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GUA 

VjLFAAP.  (Bot.)  Les  Hottentofs  nomment  aimi  une  espèce  àe 
stapele,  staptlia  piliftra  j  qui  leur  sert  quelquefois  de  nourri* 
tare ,  au  rapport  de  M.  Masson.  (  J.) 

GUABAS.  (  Bol.  )Voyez  Goabo.  ( J.) 

GUABIPOCAIBA.  {Bot.)Yoyti  GuAui-rocABA-BiBA.  (J.) 

GU ABIRABA.  (Bo^)  Arbre  du  Brésil,  cité  par  Pison,  qui 
a  un  bois  très-dur,  et  s'élève  très-haut  dans  les  grands  bois*  U 
est  plus  bas  sur  les  coteaux  et  dans  les  plaines.  Sa  fleur  est 
blanche  et  odorante  ;  cueillie  avant  le  lever  du  soleil,  et  mise 
dans  un  alambic ,  elle  donne*une  liqueur  très-employée  pour 
calmer  les  inflammations  de  Toeil.  Son  fruit  est  petit,  globuleux, 
de  couleur  rouge,  et  d*une  saveur  très-douce.  On  ne  peut,  sur 
cette  indication,  déterminer  son  genre;  on  soupçonne  seule- 
ment que  ce  peut  être  un  sebestier,  eordia.  (J.) 

GLfABO.  {Bot.)  Nom  donné,  suivant  MM.  de  Humboldf  et 
Kunth,  à  Tarbre  qu'ils  ont  publié  récemment  sous  celui  de 
inga  insignisj  inga  éclatant.  C'est  le  même  qui  est  nommé 
guabasj  dans  la  province  de  Quito,  eipacaes  dans  le  reste  du 
Pérou,  et  cité  sous  ces  deux  noms  dans  le  Recueil  des  Voyages. 
Son  fruit  est  une  gousse  longue  de  plus  d'un  pied ,  remplie 
d'une  pulpe  bonne  à  manger^  dans  laquelle  sont  renfermées 
quelques  graines.  Voyez  Guavas.  (J.) 

.20.  1 


GIT  A 

GUACA-GUACU.  (Orniih.)  Nom  donné  par  i'-s  IJi-èinJen» 
k  la  mouette  d'hiver .  i"rtit  hj)kevnns  «  iiJan.,  ^a^iolu  îles  l'ur- 
lugaîs,  selon  Uapograv?.  Le  mal  guaau,  que  l'oii  nrcoiilre 
assez  souvent  dans  les  noms  de  ce  pays,  paroil  (l'élre  qu'une 
ppilhèle.  (Ch.D.  ) 

GUACAMAYA.  {OrnilJ..)  Les  aras  rouges  et  les  aras  bleus 
paroissi-'nt  ftre  in dislinc tentent  tlésigiiessouscenom,<lan5Gar- 
cilaaso  de  la  Vega,  dans  Joseph  d'Acosta,  où  ce  mot  est  ausû 
tcrniùi^  par  ua  CçKUvs  d'quieesautems.  l.einêaie  nom  est 
éeùlguacamayo,  dans  les  Oiseaus  du  Paraguay,  deM.  d'Azara, 
N"a7i  et  a?^-  (Cii.  D.) 

GUACARl.  (IchllyoI.)YoïeîHYe(>sjoMe.(H.C.) 

GUACATANE.  (Col.)  Clusius  parle  d'une  planle  de  ce 
nom ,  venant  de  la  Nouvclli.'-EspHgnCi  et  ayant ,  selon  lui,  de 
l'affinité  avec  le  polium,  maispriwe  d'oHcur.(  J.  ) 

GUACCO.(Orniifi.),i]om  d'unlidron  crabier,  ardca  eomata, 
Lalh.  (Ch.D.) 

GUACHABO.  (  Ortilh.)  M. de  Humboldi,  en  partouMntI» 
,  lallée  deCaripe,sltuée  dans  la  partie  monlueuse  île  k  province 
de  Cumana,  au  Pérou  ,  a  trouvé,  k  peu  de  distance  de  celte- 
vallée  ,  une  longue  caverne  appelée  Caaekaro,  du  nom  de  l'oi- 
leau  partequel  elle  est  habitée,  et  qui  oflTre  le  premier  exemple 
d'un  oiseau  nocturne  parmi  ie%  passereaux.  de»viFastr«s.  Ce 
Tohttle,  de  la  taille  d'une  poule  commune,  avoit  le  port  des 
vaiilours,  et  la  bouche  des  engoulevens  el  desproL-nlas.  L>')l- 
lustre  voyageur  en  a  Ibrmé,  sous  le  nom  de  siealorais  ,  nn 
nouveau  genre  dont  les  principajix  caractcreg  son,t  d'avoir  le 
bec  de  la  longueur  de  la  moitié  de  la  tête ,  solide ,  comprimé 
aurles  cAtés;  crochu  à  la  pointe,  fendu  jusqu'au-dessous  de  lu 
partie  postérieure  de  l'œil,  el  présentant  une  large  ouverture  ; 
*  la  m^ndjbuU  supérieure  arméede  chaque  cfrté,  vers  le  milieu, 
de  dei^x  petites  dénis,  dont  l'antérieure  eat  la  plus  algujf,  et 
«couverte  à  sa,  base  de  poits  longs  et  roidrs,  dirigés  en  avant  i 
la  mandibule  iitrérieure  dilatée  à  sa  base,  et  grêle;  les  narines 
placées  à  la  inoilié  du  bec;  les  pieds  courts,  les  quatre  doigts 
séparés  jusqu'à  leur  eriglne  i  les  ongle*  foîbles  et  sans  den- 
telures. 

Ce  genre  ressemblant  en  lieaucoup  de  points  à  celui  del'en- 
jveut,  M.  di-  Hoiiiljoldt  Tiil  reni^rqu-r  qu'il  en  diffère  par 
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GUA.  > 

U  force  desëa  b<^c,  xpuni  d*uije  douVe  de-pt,  e^  f^r  le  défaut 
at>solu  des  membranes  ,  dont  les  doigts  de  Tengoulevent  sont 
garnis  à  leur  bas)^  -,  mais  la  force  trt  la  dépression  latérale  du 
bec  9  la  séparation  totale  des  doigts,  çt  Tabsence  des  dentelures 
aux  ongles,  se  rencontrent  aussi  chez  les  ppdarges,  placés  par 
M.  Cuvier  imniédiatcinept  à  la  suite  des  engoqlevens  ;  de  sorte 
que  9  abstraction  faite  des  proportions  danis  la  force  et  la  coip- 
pression  du  bec ,  la  nécessité  d'isoler  les  gu^charos  auroitpeut-  ' 
être  besoin  d'être  établie  par  une  figvre  et  sur  des  caractères 
plus  précis  et   plus  distincts.  Il  est  vrai,  cependant,  sous 
d'autres  rapports ,  que  le  volume  de  \sl  voix  des  guacharos  est  ' 
bien  plus  considérable,  et  que  leur  i^ourri(ure  n*est  pas  U 
même,  puisqy'ils  sont  granivores,  ou  au  moins  frugivores. 

Au  surplus,  la  seule  espèce  connue  jusqu'à  prêtent  est  le  Gua- 
CHARO  dbCaaipe,  steotorrUs  caripensU  ^  décrit  par  M.  de  Hum- 
boldt ,  Relation  historique ,  1. 1 ,  comme  ayant  le  plqmage  d^un 
gris  bleuâtre  fopcé ,  avec  des  stries  et  des  points  noirs;  la  tête , 
les  ailes  et  la  queue  marcjuées  de  grandes  taches  blanches 
en  forme  de  cœur,  et  bordées  de  noir  3  çt  les  ailes  composées 
de  dix-huit  pennes  ,  et  de  trois  pieds  et  demi  d'envergure, 
il  ne  sort  de  la  caverne  qu'à  la  chute  du  jour,  dont  il  ne 
peut  supporter  l'éclat.  Ses  yeux  sont  bleus  et  plus  petits  que 
ceux  des  engoulevens,  avec  lesquels  la  large  ouverture  du 
bec,  les  poils  de  sa  baie,  la  proportion  de^  pâtes,  des  ailes  et 
de  la  queue ,  lui  donnent  des  traits  ftappafis  de  ressemblance , 
tandis  qu'il  en  a,  par  U  forme  du  bec  et  des  pâtes,  et  par  le 
cri  aigu ,  avec  des  espèces  de  la  famille  des  corbeaux ,  telles 
t|ue  le  casse-noix,  ooA^us-carj  ocalacles  ^  qui  se  pourrit  aus^i 
presque    exclusivement  de  fruits    durs,   et  le  chocard  des 
'Alpes,  autrement  nommé  corbeaM  de  nuit,  corvu$  pjrrho- 
coraxj  lequel,  en  outre  ,  loge  comme  lui,  dans  les  cavernes  et 
les  pointes  naturelles  de  presque  foutes  les  montagnes  cal- 
caires et  alpines  de  l'Europe.  Leslodiens  assurent  que  legua- 
charo  ne  poursuit  ni  les  insectes  lamellicornes  ,  ni  les  pha* 
lènes ,  qui  servent  de  nourriture  aux  engoulevens,  et  l'on  n'a 
en  e0*et  trouvé  dans  le  jabot  des  jeunes  individus  tués,  que  des 
fruits  très-durs  et  des  péricarpes  osseux. 

Ces  oiseaux  construisent  leur  nid  à  près  de  soixante  mètres 
«i'élévatîon ,  dans  des  trou^  en  forme  d'entonnoir,  dont  le  pla- 
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fond  de  la  grotte  est  criblé.  Plusieurs  des  [tuits  que  les  vtcii^ 
portent  à  leurs  petits  tombent  à  terre,  et  germent  partout  oU 
ils  pt  tiveiit  sp  fixer,  dans  le  terrain  qui  couvre  les  încrustatioiu^ 
calc'cjiref.  11  y  croit,  malgré' les  ténèbres,  des  liges  qui  ont 
jusqu'à  deux  pieds  de  hauteur,  mais  dont  les  feuilJes  sont  lcl< 
lemeiit  élioées  et  rudimentaires,  qu'on  ne  peut  reconnoître' 
spécifiquement  les  végétaux  auxquels  elles  appartiennent. 
C'est  à  environ  quatre  cent  trente  pieds  que  l'on  est  obligé 
d'allumer  des  torches,  et  que  l'on  commence  à  entendre  de 
loin  le  bruit  rauqile  des  oiseaux  nocturnes  que  les  Indiens 
croient  exclusivement  propres  à  ces  lieux  souterrains  j  bien- 
t4t  les  cris  perÇans  des  milliers  de  guacharos,  qui,  se  réflé- 
chissant contre  les  voûtes  des  l'ochers,  causent  une  telle  ëpDu'^ 
vante  aux  naturels,  qu'on  ne  parvientque  difticilement  à  les 
faire  pénétrer  plusloin.  Ils  altachentU'ailleurs  des  idées  aiys^ 
liqueS  à  cet  antre,  où  ils  croient  que  séjournent  les  imes  Je 
fturs  ancÉlrcs,  ef  ou  les  magiciens  font  des  jongleries  pour' 
conjurer  les  mauvais  elprtis.  Les  ténèbres  se  liant  partout  s 
l'idée  de  ha  mort,  la  grotte  de  Caripe  est  fe  tartare  des  Grecs ,- 
et  les  guacharos,  qui  planent  au-dessus  du  torrent  en  poussant 
des  aOns  praintifs,  rappellent  les  oiseaux  slygiens^ 

C'est  au  mois  de  juin  que,  chaque  année,  les  Indiens,  di- 
rigés par  les  misnonnaires,  entrent  dans  la  caverne,  armé*' 
de  perches,  au  moyen  desquelles  ils  détruisent  I:i  majeure 
partie  des  nids ,  pour  faire  tomber  les  jeunes  et  recueillir  I* 
graisse  dont  ceux-ci  ont  une  couche  qui  se  prolonge  depuis- 
l'abdomen  jusqu'à  Tanus.  L'obscurité  et  le  repos  favorisent  la^ 
formation  de  celle  graisse,  qu'on  fait  fondre  à  un  feu  de 
r^i'oussuilles,  prËs  de  l'entrée  de  la  caverne,  et  découler  dans 
des  pOts  d'argile:  après  quoi,  eHe  devient  pour  les  moines  une- 
•orle  de  beurre  ou  d'huile  ,  connue  sous  le  nom  de  mantcct 
civiacéite,  elquï  est  à  demf  liquide  ,  transparente,  inodore,  ne 
donne  aux  mets  aucun  goût  ni  odeur  désagréable,  et  se  con- 
serve au-delà  d'un  an  sans  devenir  rance.  La  quantité  récoltée 
de  cette  huile  ne  répond  guère  au  carnage  que  les  Indiens  fout 
des  guacharos,  puisqu'on  n'en  telirepas  annuellement  au-delà 
d«  cent  soixante  bouteilles  ,  tandis  que,  par  un  genre  d'indus- 
trie semblable,  on  récolloit  autrefois  en  Caroline,  suivanS 
rcauant,i1raJic  Zooingy,  tom.  j  ,pag.  i3,  quelques  milliers  dd 
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Siariques  d'huile  de  pigeon^  provenant  du  eolamia  migraiori^ 

Si  la  race  des  guacharos  n'est  pas  éteinte  par  eette  énorme 
•destruction,  c'est  probablement  parœ  que  les  idées  supersti- 
tieuses des  indigènes  leur  6lent  le  courage  de  pénétrer  biea 
Àvaat  dans  la  grotte  j  ou  parce  que  des  oiseaux  de  la  même 
espèce  babitent  des  cavernes  voisines>,  trop  étroites  pour  être 
acceaiîbies  à  l'horame  ,  et  qui  servent  à  repeupler  la  grande» 

On  a  envoj:é  au  port  de  Cumana  de  feunes  guacharos ,  qui 
y  ont  vécu  plusieurs  jours  sans  prendre  de  nourriture ,  les 
fruits  quW  ieur  offîroit  n'étant  peut-être  pas  de  leur  goût. 
«Quant  à  ceux  qu'on  trouve  desséchés  dans  Pestomac  des  jeunes» 
et  que  Von  conneit  sous  le  nom  bizarre  de  $emiUa  del  guaeharoy 
on  rainasse  soigneusement  cette  graine  comme  un  remède  très- 
célèbre  contre  les  fièvres  intermittentes.  (Ch.  D.  } 

GUACHICHIL  (OmUh.)^  nom  mexicain  des  oolibrit. 
(  Ch.  D.  ) 

GUACO.  (Bot.)  M.  Ali^ert,  dans  la  nouvelle ^ition  de 
ses  Elémens  de  thérapeutique  et  matière  médicale  ^  fait  mea-* 
lion  ^  vol.  2  s  pag.  Ji^ji ,  d'une  plante  ainsi  nommée  aux  en* 
virons  de  Santa-Fé,  dans  UqueUe  on  a  reconnu  la  vertu  de 
guérir  parfaitement  les  morsures  des  serpens  les  plus  veni- 
meux. Cette  vertu  ^iott  d'abord  connue  de  quelques  nègres 
qui  se  transmettoient  ce  aecret.  Le  docteur  Mutis ,  célèbre 
naturaliste  de  cette  ville ,  parvint  à  le  découvrir^  et  le  com- 
muniqua à  plusieurs. personnes  qui  voulurent  ea  faire  Tez- 
périence  en  sa  présence.  Un  peintre  de  cette  société  consentit 
à  se  laisser  piquer  par  un  de  cef  serpens  reconnus  comme 
très-venîmeux^  et  muni  des  d^nts  meurtrières»  Le  nègre  qui 
dirigeoit  l'expérience ,  frotta  la  blessure  avec  des  feuilles  de 
guaco  j  et  l'artiste  put  aussitôt  aller  continuer  ses  travaux  or- 
dinaires. Il  est  dit  encore  qve  ç€;ux  qui  se  sont  fait  quelques 
incisions  sur  lesquelles  ils  ont  versé  du  suc  de  c.ette  plante, 
et  qui  ont  avalé  deux  cuillerées  de  ce  suc^  sont^à  l'abri  des 
morsures  de  ces  serpens  qu'ijs  .peuvent  manier  impunément, 
avec  le  soin  de  recourir  a.  cette  boisson  plusieurs  jours  chaque 
mois.  Quelques  uns  •  se  contentent  de.  porter  sur  eux  des 
feuilles  de  cette  plajitey  dont  la  seule  odeur  étourdit  le  ser- 
pent. M.  Alibertj  en.  tx;finscrivant  ce  récit  transmrs  par 
M.Zea,  élève  de  M.  Mutis  ,  témoigna  le  désir  d'avoir  sur  ce 
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ïrotnt  de  oouveauic  reoseignetneirs.  Le  guaco  est  itiénliànné 
«lans  le  volume  4,  pag.  jôC,  îles  Plantes  Equinoxinlcs  Hc 
MM.  de  HumboWt  e(  Bonpland  ,  p.ihlié  par  .M.  Kimth  ,  et 
riipporté  au  genre  Mikania,  voisin  He  IVupntoire,  sous  le 
'n(im  de  mikania  guaco,  arec  rindicallon  de  ses  caractères  bo- 
'  t:iniijiies,  sans  ancune  mention  de  ses  propriëtës.  (  J.  ) 

GUÀDAHELLA.  (Sol.)  La  plante  tiiicloriale  ,  ainrf  noM- 
mtic  dans  la  Toscane  ,  lUÎrant  CSaaIpIn ,  est  la  gaude  ,  raeda 
■laieola.  (J.) 

GUADO.  GUADL'M.  (Bot.)  Voyez  GuÊne.  (J.) 
GUADliA  {  tlot.  ) .  nom  sous  leqael  est  désignée,  suivant 


'  bambou  , 
intagnesde  la 

ion  del'Afriqi.e) 
une  espèce  d'art- 
,  et  qu'il  ejt  îm- 
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MM.  de  HiimbDldt  et  Boupi; 
bamiusa  giiadua  ,  qui  croft  sur  le  revers  des 
Nnuvelle-Grenade  et  de  Quito.  (J) 

GÛAGUEDI   {  Bot.  ) ,    nom  do  prolca  abyi 
pays  natal.  (  J.) 

'      GIMHEX.    (Mnmm.  )  Mnnuol  (Deacripll 

désigne,  par  Ce  nom  de  la  Haute-Ethiopie, 

tilope  tlont  il  ne  donne  point  les  caractère 

puiisiblt  de  reconnoflre.   (F.  G.) 

.GUAIABARA.  (Bof.)  Voyeî  Gitiab.iha.  (  J.  ) 

GUAIACANA.  (Bol.)  Leplaqueminîer  auqUelToUi 

donnoil  ce  tiom  ■   éloit  le  gaalaeiim.  ^e  Cordiis  ,   le   giiaiaeum 

\,ala.vma,A  de   Fallope,  le   guaicûna  de  Behon  ,  VtrmalUtu!  de 

Cisalpin  ,  \tlolus  africàna  de  Matliiole  et  de  C.  Bauhin.  Le 

nom  de  diospyros,  donné  poP  Théophrasfe  ,  est  celui  qu!  a 

f'té  préféra  par  liinna-us  pour  ce  genre,  et  qui  a  prévalu.  (  J.l 

GUAIARATA.  (Ba(.)M.  Bosc  fait  One  simple  mention  d'un 

■|iaJmcer  de  ce  nom,  qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale, 
(J.)        ' 

=  GUAIAVA.  (  Bol.  )  Noid  latin  dneîMl  du  goyavier,  adopte 
par  dubiti's  et  Tburrt'erot-t ,  et  rejeté  p9f  Linnseils,  qni  lui  n 
substitué  celai  de  piidiam  .  que  qilriqties  anciens  donnolent 
ail  grenadier,  genre  voisin.  Ce  changeinent  ne  paroissoit  pas 
nécessaire.  Le  goyaviet-  porte  encore  dans  l'Inde  les  noms  de 
guaiàho  .    gi^aiafoi  ,  gufovo  ,  gajavits.  (  J.  ) 

GUAIBr-POCABA-BlUA.  {Bot.)  Suivant  Burmani»  A  A«- 
blet .  l'arbre  d»  Brésil  et  de  la  Guiane  ;  déaigné^Soir*  re  noo* 
parMsrcgrave,  est  le  mimosi  va^a  de  Lînna-us.  Bartère  le 


ttte  €gat«iittHit  (kns  bà  Gliiàiië^  Wfttt  il  «A  Ml  à  lort-\IM  è»- 
Jièèé  (le  eéii^e;  Lt;  mé»âè  èstÂôihiilé  gr<tèl{^MMêpir  AlMi  (  J.) 
GUAICUHU.  (  Bot.  )  ArbrÎBieAli  dii  GhUi  «  daat  li#llM  n 
fait  uù  gèn^ié  sdùâ  le  nbél  dé  f  le^érfciii.  Soki  èà#Mé^  i^ett 
fràs  éis^^e  tiétërttiiié  ](«ttr  qli^ofll  fpUimé  le  ftyjpèMtr  è  «ttt  A»- 

affinité.  (J.)  :    ^-    .     ..:r 

1  arbrisseau   nommé  icaque  dans  les  Antilles,  ehrjrs^ff^idkk^ 

GÛAlklBR.  (  êbL  )  yayèi  QkifiMt4  (  L;  0i)      : 
ou AINUMfti  (  QnUlL)i  Mm  brtMlleB  M»  célibMt'ii  .des 
oiseaux-mouches.  (Ch.  D.)  -    t- 

GU AJiÛ:«A-TIMBO.  (  Bbi,  )  Cm  Mh  ûHbHméa^  IgMàfànt 
du  Brésil ,  nbinaé  âu*t  ^k^ài^^è^  «I  éM  j^tf^  MMM  ^  qiîi  «il 
le  pa^imià pirihëià.  (J.) 

OU  ALLÉ.  (  OrHitk.)  8U(  V^tat  BlUrr^K  ^  M  ÙnfilÊm  doimtot 
ce  Btih  et  éeliii  de  ^itttllfr  à  Jà  «àtlM  ékmdtUMf  mMà  téMn- 
nix  ,  Linâ.  (Gé*  D.)  • 

GUALMBLLE^  (  A>I.  ;$  ryfi  dH  hém  VàlgIdrM  de  Fuga* 

ricus  pf-WBtfiis.  yëfH  t^N^E^  «**  ^i  (  LsHi  ) 

GU  ALPA  (  Ohiith.) ,  À#fo  ^^uyi^à  de  Ht  frètlt#b  (Ont  0«  ) 

GUALTHERIA.  {Boi.)  V^ytifkltiMmfOt,  {  PcMAt.)      •  • 

GUAMA;  (  Met.  )  GléiilîM  iétlp^à^ie  qWé  TàiMe  ytitë  MM 

ce  nôifi  pkt  Ovièfdo  ,  t^i  êélui  l|ttl  fbâHilf  ratfillfé  «  •i|ée#de 

ré^ihé.  Oh  àâii  Qu'elle  ësi  î^^éé  dé  éMrl^^À)  l^fMenMy  lémit 

la  gétme^è  é^fiaiée,  ligtiiéli&é  etgHàddé,  èémèliMt  )^l«sftè«MI 

graineii  oirOïd*iti^è5-d*rW.  ÇJi)  ' ■    •,*: 

GUAMAIACU  APE.  (  Jc^i/ixo/.)  Marcgrave  (Hist.  nat.  Br^  ^ 
lih.  3 ,  cap.  i  )  a  d^fit  iràfM  eë  h&A  Mbé  tfIfrèiBè  d^  ei9#f)»  i  ^ui 
se  rapproche,  par  ptu^ièttt^  iMià  dé  e6!lfok>ÉMMlk  y  dû  MH^é 
maillé,  o^tatiiïft  torivaUHAiâi ,  àtHpiélb  BH^éti,  W-ttibé^èi  et 
Fafobé  Ray  ïé  i^irppvyrréhè.  UitidifEAft  t^  UU^éff^té  k  tftàtiiillé 
âvoit  un  pied  de  longulenéétvnMlf^é  dd9|B  de MiréefM»  :  1^  étrt^ 
TSLÈit  étoile  divUét^  en  piétëé-hèieé^tatâfldl ,  àrâ^eï  ^flfe  ()^s^on 
frais,  et  ^ui  dèrèhotéht  d^  bottéli«i^  sdlitfâ^  loM^Uë  VainWsA 
avoit  été  exposé  au  ÉàML  Là  bMci6e  éféil  é<r6î(e>  %t  hth  aàà- 
ého^fè^  avoiéht  de  pépies  t^^ié  éblén^g&tl  éi  ptt  èeÀlivniés , 
au  fibihbre  et  tinq  en  ha»  eH  dé  en^éi  hétH;.  Lé#^il*,^kitls 
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«4  Tss^,  Ploient  d'un  brun  mêlé  d'arfent.  La  queue,  i  peu 

près  CAPréeiavoit  les  côtés  arrondis  en  arc.  La  couleur  générale 

était  un  gris  blanchâtre.  (  H.  C. } 

^^GUAMAJACU  ATINGA  (Icluhrol.)  Dans  le  nouveau  Die 

^^Bbanaire  d'Histoire  naturelle  ,  M.  £asc  donne  ces  mots  pour 

^^KjtionibréÛUendu  lonpe,  cjclopterui  lumpas.  (Voyei  Cvclof- 

ilu.  )  La  plupart  des  autres  icblhyalogisles  les  regardent 

comme  synonymes  du  diodon  oJi'nga  de  Liunœus.VoyezDioDON. 

<H.C.) 

GUAMAIACU  GUARA  {Ichthyol.),  nom  brésilien  du 
guara,  espèce  de  diodon.  Voye»  Guara  etDioooN.  (H.  C. } 

GUAN  (Ornith.),  nom  donné  au  Brésil  à.  des  oiseaux  dn 
genre  Maraîl ,  penriope.  (Cn.  D.) 

^UANA.  {ErpéioL)  Dans  quelques  ouvrages,  le  nom  de 
liguaneestainsi  défiguré. VoyeilGDANE.  (H.  C.) 

GUANABANUS.  {Bol.)  Ce  nom,  donné  anciennement  àun 
Brbre  dont  le  fruit  étoit  gros  et  chargé  d'aspérités,  paroft 
avoir  été  appliqué  par  Oviedo ,  Clusius  et  Daléchamps,  a» 
duriun  ,  genre  de  la  famille  des  capparidées.  Plumier,  croyant 
que  ce  fruit  étoit  celui  du  coroAsolier,  avoit  adopté  le  même 
nom  .  pour  ce  genre,  et  par  suite  il  été  nommé  auPérougua- 
navana  ,  guaaavano.  Oviedo  luî-mémc,  trompé  par  quelque 
ressemblance  ,  nommoit^uanaiinno  une  espèce  de  corossolier  , 
mais  en  même  temps  il  cn  citoil  une  autre  .sous  celui  de  anon. 
et  on  cn  retrouve  une  troisième  dans  VHort,  Malab,,  ious  celui 
de  an.çna-maran.  C'est  probablement  ce  qui  a  déterminé  Lin- 
niBui  k  faire  revivre  cet  Ancien  nom ,  en  nommant  Anona  le 
genre  de  Plumier  ,  qui  est  le  type  de  la  famille  des  anonées. 

(j.) 

Cl/ANACO  (Afamm.),  un  de«  noms  que  les  Espagnob  du 
ViTOu  donnent  au  Lama.  Voyexce  mot.  (F.  C.) 

GUANAPO.  (Mamm.)  C'est  ainsi  que  Legentil  écrit  ce 
que  d'autres  écrivent  guanaco,  et  que  les  Espagnols  du  I 
dunnenlauLAMA.  Voycxce  mot.  (F.C.) 

GUANARONA  {Ornith.) ,  noui  donné  à  l'ibis  rouge ,  dai 
Brésil,  où  on  l'appelle  àUSii  guarana  guara.  (Cn.  D.) 

GUANAVANA.  (Bût.)  Voyei  Guanabanus.  (J.) 

GUANAYO.  (OmiM.)  Ce  nom,  sous  lequel  ou  parle  d' 
clWiU  1  .dmi  i'Hiitaif  e  géa^ralc  dea  Voj 
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en  citant  dom  Ulloft  (Voyage  au  Péron ,  Ur. 3,cbap.  S)  semble 
.être  vae  corruption  de  cçlui  de  guacamayOf  qui  désigne  1^ 
aras  ,  puisqnW  se  borne 'à  faire  mention  de  la  beaAté  de  soÉ 
plumage,  et  de  ses  cris  aîgus«t  importuns,  qui  ressemblait  à 
ceux  deslqrbs,  deslotoros  etdes.periquîtos.  (Ca.  D.) 

GUANDU  (flot.'jj  espèce  de  haricot  du  Brésil,  citée  par  Fison* 
(J.) 

GUANICOE,   GUIANICOE,  GUIANICOERO.  (Mamm.) 
Les  Espagnols  du  Pérou  donnent  ces  noms  au  lama.  (F.  C.) 

GUANlMlBlQUE.(Ormf^.)  Ce  nom  désigne  Toiseau-moucbe 
dans  les  relations  portugaises.  (Ch.D.  ) 

GUANO.  (Min,)  Substance  mixte,  employée  aréc  suçtèë 
au  Pérou,  comme  engrais,  et  qui,  d'après  les  expériences 
de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin,  est  composée,  d'une  part, 
de  matières  animales  qui  ont  beaucoup  de  rapports  aTCjp 
la  fiente  des  diseaux;  et  de  Pautre,  de  sable  en  partie  qai|^- 
zeux  et  en  partie  ferrugineux.  Ce  singulier  fossile  9  dont  nojna 
devons  la  connoissance  à  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland ,  se 
trouve  très-abondamment  dans  la  mer  du  Sud ,  aux  îles  dé 
Cbinche,  près  de  Pisco ,  ainsi  que  sur  les  côtes  et  les  Ilots  plus 
méridionaux.  Il  y  forme  des  couches  de  cinquante  à  soixante 
pieds  d'épaisseur,  que  Ton  exploite  à  ciel  ourert.  La  fertilité  ^ 
des  côtes  du  Pérou  ,  suivant  les  célèbres  voyageurs  que  nous 
venons  de  citer,  est  due  à  Pemploi  du  guaoo ,  qui  est  Tobjel 
d'un  commerce  actif  pour  les  habitans  de  Chancay  ou  Cban- 
chay,  ville  capitale  de  la  province  de  ce  nom  :  ils  vont  le  cher- 
cher sur  de  petits  bâtimens  qu^on  nomme  guaneros ,  et  qui  en 
portent  chacun  1,^0  à  a,ooo  pieds  cubes  ;  le  voyage  entiet 
dure  vingt  jours. 

C'est  particulièrement  pour  la  culture  du  maïs ,  que  le 
guano,  employé  modérément,  est  un  excellent  engrais;  maie 
une  trop  forte  dose  produit  le  même  effet  que  l'excès  de  tous 
les  fumiers  animaux,  et  surtout  la  fiente  des  oiseaux,  qui 
renferme,  comme  on  le  sait,  les  mêmes  principes  quePurinç 
des  mammifères.  Voici  les  principes  conslituans  du  guano , 
tels  que  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  les  ont  publiés  dans  les 
Annales  de  Chimie   (1)  :  i.*"  un  quart  de  son  poids  d'acide 
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uriquc ,  en  partie  safiin!  d'amnionîiiqiii'  cl  île  chaiU  ;  i.'  acliie 
Bxalique,  combini5en  partie  avec  l'ammoniaque  ellapotane; 
3.°  acide  phosphoriqiie,  uni  aux  mËmes  bases,  tlà  ta  chaux; 
^.°  lie  |>eli(fs  quantilés  rie  siilTates  et  de  irturiatet  de  potasse 
et  d'ammoniaque  ;  5."  uri  peri  de  matière  grasse  i  6.°  enSii ,  un 
Sable  quarïeus  el  ferrugineux,  simplemcn,!  mélangé.  Cette 
substance  animiile  fossile,  dont  l'accumulation  énorme  n'est 
point  facile  à  concevoir,  est  absolument  au  r^gne  minéral, 
dans  le  même  rapport  que  lui  sont  les  bois  submergés  qui 
pussent  aux  ligniles,  et  certaines  tourbes  herbacées  oà  les 
plantes  sont  encore  reconiloissables.  Il  n'j  a  doue  rien  d'eittraor' 
<!iiialre  k  admettre  le  guano  au  nombre  des  fossiles.  (BsAiin.) 

GUAO.  (Bol.)  Dans  J'ile  de  Cuba  on  nomme  ainsi ,  suivant 
Jucquin,  son  comoeladia  dentala,  genre  de  la  famille  dea  téré~ 
binthacées.  (3.) 

GUAPARAIBA  (Bot.),  nom  d'une  espèce  de  manglier  du 
'Brésil,  rhitophora,  cité  par  Pison.  Marcgrave  le  nomme gua- 
p^rtiba.(3.) 

GUAPERVA  ou  GUAPEHVE.  (lehlhyol.)  Ce  nom  a  été 
donnéau  chevalier  américain,  poisson  des  eaux  de  la  Caroline  , 
de  la  Guadeloupe,  etc.  C'est  le  ckectodon  lanceolalat ,  de  Lîn- 
nacus.  (  Voye!  CnBVAtiBH.) 

Sonnerai  a  fait ,  avec  quelques  espèce»  ^echéloion,  voi- 
sines de  celle-ci,  un  genre  qu'il  a  appelé  Guapérva.  maïs  qui 
lia  point  été  adopté. 

On  trouve  encore  désigné ,  par  le  même  nom ,  un  chétsdon 
t)eLi^nd^ns,  qui  a  été  rangé  par  M.  de  Lacépéde  dans  le  genre 
holacanthe,  sons  l'appellation  d'holaeaMhut  artaatas.  Vttyn 

HOLACANTHE.   (H.  C.) 

GllAPIRA.  (floi.)  Genre  de  plantes  de  la  Guiane,  dicïît  et 
figuré  par  Anblcl.  Il  paroit  congénère  de  IWioenwio,  dont  il  ne 
liifTère  que  par  l'addition  d'une  étamine.  si  le  caractère  d' Au- 
blet  est  exact.  Necker,admetfantce  genre,  Svoit  changé  son 
nom  en  celui  de gynotttum.  (J.) 

GUAPIRE,  Guapira.  (Sot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
1^  fleurs  complètes,  m  on  op  étalées .  irrégulieres  ,  de  la  famille 
ies  gattiliers ,  de  la  didjyriamie  angioipermie  de  Linnceos,  tr^«- 
rapproché  des  avicennia ,  et  dont  le  caractère  essentiel  consist'- 
n  unj:alit'e  à  quatre  ou  cinq  diviiious  courtes ,  profondes, 


une  corolle  lubuiée  -,  lo  limbe  à  cinq  ou  six  dents  ;  six  étâUineu 
nUernativemetil  plus  grandes  et  plus  petites;  un  ovaire  supé- 
rîMr  ;  ttti  ftlylé  ;  un  stigttiate  à  einq  lou  six  faynns.  Le  fmil  est 
ruoe  lMii«  à  cinq  nu  siacc^ies)  tine  seule  semence. 

Ce  genre ,  d'après  M.  de  Jussiett ,  doit  êite  téutâ  Aux  avicen- 
li^À/teàik,  n'ayAttt  pioîiit  ^té  mentionné  disns  eet  àrtitle,  $'ai 
'  cru  devoir  le  tajipéler  iti.  Neieker  lui  à  donné  le  nom  de  gjrnoi- 
•  A-vm.  It  i^è tôtiipte>&d  qu^ine  seule  espèct» 

GfjAPtkÈ  btïA  GtîKi^'E  ;  Guafira  gùiuH^MU  y  Aubl. ,  ùuiàn. , 

pag.  3o8 ,  tabi  il  9.  A'flMl;d\mt  médibtre  grandeuir,  quis^éièv^ 

'4  peiné  4- dix  où  #6ttfcé  piédédè  ^aut'snir  nû  tronc  d'énviton 

(Sept  &  b«it  fièHèés  4lé  diluhfrtré.  Sbft  êcotee  tM  ttfrte  et  lisse  ; 

son   bois    blanc  y  léger  et  cassant  ;  ées  branches  nouetises , 

ëpàriiM,  cyitftAHqiïés ,  gAMiM  deftuillM  opposée»,  pétiolées, 

i^sseà ,  vèttiM  )  bvAlin^iguës ,  ttéi-ehiiérek  y  tbûglie»  de  quatre 

'k  six  p«yilte% ',  li»  Mttéaux  boàvètte  d'ëcàilléà  veluei  et  rotts- 

vàires.  Des  fle^M  sont  bl&nehts»  petites,  dbposéet  en  grappe 

t^nétiseélmédibè^;  les  déèonpnretJlucftlieetbtiftekyOVftles. 

-aiguës;  te»  ^UrtnCfï^des  étàdAnéà  Aplatit,  stfiés;  le»  antliièirr« 

vertes,  à  deux  loges  (cartéés  J>Ar  le  bas;  Povaire  ovoïde;  b* 

•siyle  èanirelé*  LefVnitest-unebAie  iiiùfe,  ovotde,  renferma  m 

uae  seule  semence  recouverte  d*une  membrane  Manche.  Cet 

erbré  cVoît  à  là  G>uiftne ,  dans  les  haie»  :  il  Seurit  et  fructifie 

auAnt>$S  d^$^ttviet.i[FbiR.) 

GUAPURU ,  Guapurium,  (  Bot.  )  Gente  de  plantes  dlcotylé- 

dones,  à  fletirs  •ét>ni|»l^ès,  polypétaléés ,  légulièires ,  Ydppro- 

èhé  de»  pstdftnn,  de  là  latmilledes  myrïië$y  de  VicoiôMirie  mo- 

fiè^fti^^e  UfhUteû^y  ùt^kût  polit*  càtattire  essentiel  :  Un 

calîceÀ  quàttédiyiâons;  ^fàatre  péVateà  ;  des  étamine*  nom- 

btettse» ,  iïMM<es-snr  fe  <cattee  ;  te»  anthères  Arrondie».  Le  fhiit 

confsiste  en  nne  4>àie  spMiiitiue ,  nmbiliqttëe  à  son  sommet , 

-pàipeuèeiiitéH^ûreineni,  JrenibiKnànt  deux  on  quatre  semences. 

'    GeXl^ûHé  ^tj  f^&t)  O&i^fiHit  pmnnànntn ,  J^nte. ,  Gen.  tlatit. , 

pàg.  i%^^  ÂH^H^eàu  orîgittàire  du  PérOtt ,  qui  é,  le  port  d'iafti 

plinia,  «àà$è  dnnt  il  dîWère Ipànsbà  Ovaire  inférienr.  Ses  tiges 

'  9è  divisent  ehfAtoiieiiux  chatgë^  de  feuiBes  irès-caduqnes;  les 

ieuDcîs  )rAfnea^%  gàvnis  de  feuilles  opposées ,  trè^  -simples  , 

■k  points  tiranspairens,  întitàttt,  pài^lènr  disposition,   de.s 

ailles  àtlëes^  t?omposéei  dé  tfoi»  à  ïît  f  dîtes  de  folioles 


aiuent  par  paquets     1 
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sans  inipaire.  Les  fleurs  sonl  lalénïes,  et  naissent 
«ur  les  vieux  rameaux.  (  Poik.  ) 

CUAR A  (ïcJiffejoI.  )i  nom  d'uu  DiOBON.  Voyei  ce  mot.  (H.  C.) 
-       GUARA  (Ornilk.),  nom  brésilien  appUqiié  à  l'ibis  rouge, 
tanlalas  ruber,  Gmel.  (Ch.D.) 

GUARA  CAFEMA.  {Ichûiyot.)  Bay  nomme  ainsi  un  poisson 
du  Brésil,  qui  nousparoitëlreune  espèce  de  coryphène.  (H.C.) 

CUARACIABA.  [Ornlth.)  Ce  nom  et  celui  deguaracigaba, 
<|ui  sigattïeiit  rayons  e[  cheveux  du  soleil,  désignent  des  es* 
pècesde  guainumbis  ouoiseaux-mouches.  (Ch.  D.} 

GUARANGUILLO.  (Bot.)  Dans  l'herbier  du  Pérou,  de 
Dombey,  on  trouve,  sous  ce  nom,  use  espèce  de  casse, 
tassia  mimaioidts.  (  J.  ) 

GUARAPUCU.{/ck%(.I.)MarcgrBveadésignésouscenom 
un  poisson  du  Brésil,  que  l'on  a  cru  ,  trop  légèrement  sans 
doute,  être  le  même  que  notre  thon  ,  scomber  ihj'nnu$ ,  Linn. 
Il  est  probable  que  c'est  l'albacore.  Voyez  Mai^uëbëau.  (H,  C.  ) 

CUARAQUYMIA.  (  Boi.)  Arbrisseau  du  Brésil,  cité  dans  le 
Recueil  des  Voyages.  On  le  dit  semblable  au  myrte  de  Tortu- 
rai,  et  ayant  une  vertu  vermifuge.  (J.) 

GUAR.A-TEREBA  (lehlJyoi.),  nom  brésiUen  du  guaré,  ' 
espèce  deacombre.  (H.  C. ) 

GUARAUNA.  {OmilL)  L'oiseau,  ainsi  nommé  au  Brésil, 
est  le  courlis  brun  d'Amérique ,  de  Brisson  ,  le  scolopax  gua- 
raana.,  Linn.  (Ch.  D.) 

GUARCHO.  (Mamra,  )  Voyex  Guakoho.  (  F.  C.  ) 

GUABDIOLE,  CuardioU.  {Bot.)  [Corjnnhifirei,Jata.i  Syn- 
génésie  polygamie  aéeesiaire ,  Linn.]  Ce  genre,  établi  par 
M.  Bonpiand,  dans  ses  descriptions  de  plantes  de  l'Amérique 
^quinoxiale  ,  et  décrit  de  nouveau  par  M.  Kunth ,  dans  ses 
^□vaCfneraetSpEciuPIaniJirutn,  appartient  à  la  famille  des  sy- 
nanthérées,  etprobablemcutànoire  tribu  naturelle  des  hélian' 
thées ,  section  des  hélian  tbées-coréopsidées.  Voici  les  caractères 
génériques,  que  nous  prenons  dam  la  description  de  M.  Kunth, 
parce  que  nous  n'avons  pas  pu  tes  observer  uous-méme. 

La  calathide  est  radiée:  composée  d'un  disque  plurîflore, 
régula  ri  dore,  masculiilore  ;  et  d'une  couronne  uuisériée,  pau- 
eiliore,  liguliflore,  féminiilDre.  Le  péricline  est  iaférieuraux 
fleurs  du  disque ,  tubuleux-campanulé,  forméde  trois  squames 
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tinisir'fées^  presque  égales,  oblongues ,  obtuses,  subfoliacées, 
à  borcb  membraneux.  Le  clinaiithe  eU  garni  de  squamellesr 
inférieures  aux  fleurs ,  oblongues-linéaires ,  aiguës,. Gon caret , 
scaneuses,  nervées^Les  ovaires  de  la  couronne  sont  oblongi-' 
cunéiformes^^  obcomprimés,  strié»,  glabres ,  inaîgrettés  ;  les 
faux-ovaires  du  disqtfe  sont  linéaires,  obcomprimés,-  glabres^ 
inaigrettés*  Les  corolles  de  la  couronne  ont  le  tube  très-long,- 
grêle,  un  peu  velu  inférieurement,  et  la  languette  petite, 
oblongue,  bi*tridentée ,  nervée  ,  recourbée;  les  corolles  do 
disque  ont  le  tube  très-long ,  grêle,  glabre ,  et  le  limbe  cam* 
panufé ,  à  cinq  divisions  lancéolées ,  recourbées.  Les  étaminea- 
ont  le  filet  velu ,  et  l'anthère  noirâtre.  Les  styles  du  disque 
ont  deux  faux  stigmatopbores  garnis  de  collecteurs  piliformes. 

L'excellent^  description  de  M.  Kuntb  ne  nous  laisse  rien  èr 
désirer,  si  ce  n'es!  l'indicatiofi  du  senssuivant  lequel  les  ovaires 
et  les  faux-ovaires  ^ont  aplatis.  Ce  caractère ,  négligé  par 
tous  les  botanistes,  est  à  nos  yeux  d'une  haute  importance, 
surtout  dans  la  tribu  des  hélianthées,  où  il  nous  sert  à  distin- 
guer upe  section  natureller  C'est  seulement  par  conjecture 
que, nous  avons  dit  que  les  ovaires  et  faux-ovaires  sont  obcom- 
primés, c'est-à-dire  aplatis  en  avant  et  en  arrière.  SI  cette 
conjecture  se  réalise,  le  guardioUt  sera  cerlainement  une  hé- 
lianthée-coréopsidée;  dans  le  cas  contraire,  il  faudroit  peut*" 
être  rapporter  ce  genre,  soit  à  la  tribu  des  tagétinées,  soit  k 
la  section  des  héiianthées-millériées.  M.  Runth  le  place  parmi 
les  béKantbées,  entre  Vheterospermum  et  le  tragoeeros.  M.  Bon- 
plan  d  lui  trou  voit  de  l'affinité  avec  lepiqueria  ,  qui  eat  une  eu- 
patoriée.  On  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  de  guardiola. 

GuARDiOLE  MEXICAINS  :  Guordiola  mexieana ,  Banpl.  ,  Ptctnl, 
M^in.^  tom.  i ,  p.  144,  tab.  41  ;  Kuntb,  Noy.  Çen^  et  Sp*  PL , 
in-fol. ,  tomr  iv ,  pag.  1 9>4.  C'est  une  plante  herbacée,  annuelle , 
haute  de  trois  à  quatre  pieds ,  produisant  plusieurs  tiges  dres- 
sées, rameuses,  cylindriques,  striées,  un  peu  poilues  dan» 
leur  jeunesse ,  glabres  dan»  l'âge  adulte  ;  les  feuilles  sont  oppo- 
sées; leur  pétiole  est  long  de  six  ligne»,  canaliculé,  un  peu 
poilu  en  dedans;  leur  limbe  est  long  de  vingt  lignes,  large  de 
dix,  ovale-bblong ,  aigu  à  la  base ,  acuminé  au  sommet,  denté 
«û  scje  sur  le»  bords,  avec  une  dent  plus  grande  sur  chaque 
^é  dj^  la  base,  trij^^oervé ,  veiné,  réticulé  ,  mcmbrapeu^c .. 
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^Ubre  ;  les  cuUliiitlej  jont  disposées  en  fasuicults  ilc  detiv  à 
cinq,  terminales,  courlement  pédanculées,  dressées  )  leur 
péncline  est  glabre^  leur  couronne  est  composée  de  troii  à 
cinq  fleurs  blanches.  Celle  plante  a  été  décquverte  par  MM.  d(^ 
Hucnboldt  et  Bonpland,  dans  les  lieux  arides  et  froids  du 
Mexique ,  aux  environs  d'Ario  ,  d'Aguasarco ,  et  sur  la  mon- 
tagne voloaniquedeJbrulio,  entre  quatre  cent  et  mille  toises 
de  hauteur  as-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  elle  fleurit  au  mois 
de  septembre.  (H. Cas».) 

GUARE  (Ickthyol.) ,  nom  d'une  espèce  de  icombre ,  icombcr 
cordilla,  de  Linnœus  (H.  G.) 

GUAREA.  (Bof.)  Voyei  Godabé.  {Poik.  ) 

GUARGH^D ,  GUALGET(Bo(.) ,  noms  égyptiens  de  l'har- 
male , peganum ,  qui  est  aussi  ïkarmeL  des  Arabes.  (J.) 

GUARIBA  {Mamm,),  nom  sous  lequel  Marcgrave  parli- 
d'uue  espèce  ri'alouate,  derouarine.  Voyei  Sapajocs.  (  F.  C.) 

GUARIGUE.  (  Bol.)  Espèce  de  champignon  de  l'Amérique 
septeiitrionale ,  citée  dans  le  Recueil  des  Voyages,  laquelle 
croit  au  sommet  des  pins  blancs,  et  dont  U's  sauvages  de  ces 
contrées  se  servent  contre  la  dyssenteKe  et  les  maux  de  poi- 
trine. (  J.) 

GUARIMBÉ.  (Ornilk.)  Dénomination  générale  des  canards 
i:hez  les  Guaranis,  d'après  M.  d'Azara  ,  ApuiOamienloi,  etc., 
iom..3,  pag,  408.  (  Cil.  D.) 

GUARI  PAHIBA.  (BoC.)  Voyei  Guaka  pahwa.  (J.) 

GUARIRUMA  {Rat.),  nom  péruvien  de  quelques  espèces 
de  mutisia,  genre  de  composées,  consigné  dans  l'herbier  du 
Pérou,  de  Joseph  de  Jussieit.  (J.) 

GUABOHO  (Mamm.),  nom  que  les  Holtenlols  donnent  an 
buffle  du  Cap,  suivant  Kolbe.  On  trouve  dans  quelques  ou- 
vrages ce  nom  écrit  guarcho.  mais  par  erreur  sans  doute.  (F.  C.) 

GUAROUBA(Orntih.),noma'uneperruche  jaune  du  Brésil, 
piitlaeus  guarouba,  Gme].(Cn.D.) 

GUABRACINO  (I(ih%oI.),  nom  italien  d\i  petit  caslu- 
gneau.  Voyei  Ciiromis.(H.  C.) 

GUART.  (Bol.)  Suivant  Clusius  ,  les  Arabes  nomment  ahin 
Varbre  triste,  nyctaalhei;  c'est  le  guides  Turcs  et  des  Persans - 
le  sin^aili  des  Malais,  \e piirhataco  de  la  c6te  de  Caiiara,  voi- 
sine du  M^rahar.  le  prfi  drs  bsbifaus  du  Dçcaji.  (  J.) 
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GUATACARE.  (But,)  Locfliag  a  trouvé  sous  ce  nom,  aux 
^Avirons  do  CumaBa,  d^at  rAmérsque  méridionalçiun  petit 
arbpe,  911'il  pTOuoit  pour  ua  nerprun,  et  que  Liaaœus  a  ra* 
mem,^  au  gforo  Bk^^io.  sous  le  som  de  cHr^iaexmooa.  (J.) 

GUATLA.  (  Omilh.)  Voyea  Goai^lb.  (Ch.D.) 

GUATr£  (Jékiàyal,)^  nom  qae  Von  doone  à  Bayonue  k 
Valose  dans  son  premier  âge.  Voyez  C(.DriB*(H.  C*  ) 

GUATTREIE,  Gtfoitoria.  (BoU)  Ûearo  de  plaates  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la  fa- 
mille des  anoM^  9  de  la  pofyanârie  fofygjfnie  de  Unnsros  ^ 
caractérisé  par  1^  calice  à  trois  dîvkions  profondes;  une 
corolle  composée  de  ^  pétales  ;  un  grand  nombre  d*étanines 
attaehéi*s  ai^  réceptacle  ;  lea  anthères  presque  sessiles  ;  dea 
o^lres  nombreux-,  autant  destyleasimples^  et  de  baies  sèches, 
coriaces,  monotp ormes,  pédieellées, 

€e  gonre  renfi^rpie  des  arbres  on  arbrisseaux  nombreux  , 
originaires  des  contrées  les.  plua  .cbaude9  dfs  deux  Indes, 
particulièremei^t  deTAmérique  méridionale,  dont  les  rameaux 
sont  étalés,  cyliqdriqiieai  los  fenUl^  simptea,  entières  ;  lospé- 
doMf ules  axillairçs  ou  opposés  aux  feuilles»  solitaires,  gén^iaéf 
ou  terBéi,  très-ordinairement  uniflores.  Ce  genre  a  été  établi 
par  lea  autewfs  de  la  Fiove  du  Pérou,  traité  en  monographie 
par  M.  Dunal,  adopté  par  M. Decandol^e  dans  son  Système  du 
Régne  végétal.  Hya  f^it  eotror  plusieurs  espèce^  de  Lananga, 
Juss.;  d'UvAtaiA,  Lamh.  j  I'Abbio^oa  d'Aublat,  etc«  (Voyez  ces 
mots.)  Nous  noua  bornerons  ici  âne  citer  que  quelques  unes 
des  espèces  qui  n*ont  point  été  mentionnées  dans  les  genres 
préoédons. 

GuATTBRiB  a  couikT  Bl^Dic^LE  ;  GikaUeriif^  hr^çipes  ,  pec. ,  SjrsU 
Regn.  vag6t.^  I9  P^g*  ^0^2.  £spèoe  dé<?ouvQrte  dans  la  Guiane 
par  Jo8q>li{  Martin.  Ses  rameauy  sont  glabres ,  bruns,  cylin- 
drique», gutnis  de  feuilles  amples,  médiocrement  pétiolées 9 
ovales ,  un  pou  acumînées,  glabres,  luisantes.,  longues  de  huit 
à  douse  poueea,  larges  de  trois  ou  quatjre;  les  pédonculess 
axillaires  ,  uniflores  ;  le  fruit  consislo,  eu  sept  ou  huit  baies 
ovales,  monosjpermea,  à  peine  pédicellées» 

ijGATTERiE  A  LONG  FÉDicELLfi  ;  Guott^rûk  pôdQcarpayDeç.y  !•  c. 
Cette  plante,  très-rapprochée  de  Vuvaria  monosperma ,  Lamkv 
en  diffère  pair  la  lor^ueur  des  pédicelles  de  st:s  fruits,  troia 
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ri  qiiulre  fuis  plus  longs  que  les  baies.  Ses  feuilles  saal  ovaiei' 
ublutigues ,  brusqueiitcnl  acuminées,  glabres  à  leur»  deux 
tacvs;  les  pédoiicuk's  solitaires,  axillaires,  un  peu  hîspide*, 
le  calice  divisé  eii  trois  lobes  ovales,  épais,  uu  peu  aigus; 
1m  pétale»  oblongs,  aigus,  couvcrls  d'un  duvet  tomenteux, 
U'uti  brun  rouisàlre;  les  baies,  mucronées ,  très-grosses.  Cette 
plante  croit  il  Caycnne. 

GoATiEitiE  KOLSse  :  Guattcn'a  rafa,  Dec,  I.  c.  ;  Dunal,  Mo- 
nogr.,  lab.  ag.  Les  rameaux  sont  cylioilriques,  garnis  de  feuilles 
ovales,  acumïnées,  en  cœur  à  leur  base,  lougues  de  deux  à 
quatre  pouces,  couvertes  en  dessous,  ainii  que  les  jeunes  ra- 
meaux, d'un  duvet  roux,  tonienleux  ,  glabres  et  un  peu  pi- 
leuses eo  dessusi  les  pédoncules  irès-couris,  chargés  d'une  ou 
lieux  fleurs;  le  calice  veloulé;  les  trois  lobes  larges  et  courts  î 
la  corolle  purpurine,  un  peu  tomenleuse  ;  le  réceptacle  pi- 
leux; les  baies  légèrement  veloutées.  Cette  plante  croît  à  Java, 
dans  les  Indes  et  à  l'ile  de  Timor. 

CuATieniE  EN  cixvB  ;  Cuatttna  eordala,,  Dec.,  I.  c. ;  Dunal., 
Monogr.,  pag.  12g,  tab.  3o.  Cette  espèce,  originaire  de  Java, 
a  des  rameaux  légèrement  ponctués  et  ridés,  pubescens  iiers  ' 
leur  sommet,  garnis  de  feuilles  oblongues,  en  cœur  à  leur 
JiBse,  un  peu  aiguè's  ,  longues  de  quatre  ou  six  pouces  ,  légè- 
Irement  tomenteuses,  cl  roussâlresen  dessous,  rudes  en  de»us; 
les  pédoncules  très-courts,  apposes  aux  Feuilles,  portant  une 
grappe  lomentcuse;  le  calice  presque  campanule;  les  pétales 


>vales-aigutfs  j  les 
alériles,  élargies  en  pétale 


alongées  ;  les 


xtéri 


Arbre  d'epviron 
bruns, munis  dai 


GuatUria  eriopoda^  Dec.,  1.  c. 
ngt  pieds,  garni  de  rameaux 
de  poils  ferrugineux,  garnis 
de  feuilles  oblongues,  lancéolées,  un  peu  rétrécies  à  leur 
base,  acuminées,  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  hîspides 
cl  velues  à  leurs  deux  faces,  principalelnent  dans  leur  )eu- 
oesse^les  pédoncules  latéraux,  solitaires,  uoiQoresi  leflobes 
<fu  calice  ovales,  un  peu  veloulés;  les  pétales  bruns,  ovules- 
obloijgs,  couverts  d'un  duvet  cendré;  les  aolhèrcs  presque 
'  >c*siles.  Celte  plaute  crott  au  Pérou. 

GtiAiTEBiETOriioumVtBTEt  (Juiitlcria  itmper  *irens,  Dec,  I.  C.: 
Duual,  .Vfonogr..png,;ro,  Tiierf  i;-p4ne(,  Bbéede,  Hort.  Malai. 
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t)|ab.  16.'  Aribrissçau  pçu  élevé,  découvert  dioslel posses- 
sions, anglaises  au  Maiabar  ;  il  est  presque,  toùiours  vert, 
chargé  de  fleurs  et  de  fruits }  ses  feuilles  ^ont  médiocrement 
pétiolées,  glabres^  épaisses,  ovales -oblongues,  acuminées, 
à'un  .v^rt  sombre  et  luisant  en  dessus;  les  pédoncules  cy- 
lindriques, uniflores,  lanugineux;  le  calice  est  petit,  à  trois 
diV{iaioiis;  les  pétales  rougeàtres,  oblongs,  cuspidés;  environ 
neuf  iHiies  glabres,  noirâtres,  charnues,  pédicellées»  mono- 
spermes, d'une  saveur  acide  assez  douce. 

GuATTERiE  koRiNTi  :  Guattcria  Korinti ,  Dunal ,  Mom^gr.  « 
pag.  1 33 j Dec,  1.  CiKorinti-panel,  Rhéede,  Hort,  Af;ai4^5,tab.i4. 
Arbrisseau  du  Malabar,  qui  s'élève  à  la  hauteu^r  de  dix  ou 
douze  pieds.  Ses  racines  sont  d'un  blanc  qendré,  revêtues  d'une 
écorce  lanugineuse  ;  ses  feuilles  épaisses ,  ovales- oblongues , 
acuminées,  glabres,  luisantes,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  ner- 
veuses en  dessous  ;  les  pédoncules  axillaires ,  uniflores;  le  ca*- 
lice  à  trois  divisions  profondes;  la  corolle  ycK^tJes  pétales 
oblongs ,  un  peu  obtus ,  et  réAéchis  à  lepr  sommet  ;  les  .baie^ 
globuleuses,  environ  au  nombre  desept^pédicellées,  d'abord 
verdàtres,  puis  rouget  ^  mouQsjsermes ,  renfermant  une  chair 
assez  douce.  Le  giia/£eria.,inp/^iana ,  Dec,  l.;c,  kaltsjeroU'pa- 
nel^  Rhéede,  Hort.  JViai»,^ ,.  tab  17,  très-rapproché  de  l'espèce 
précédente,  en  diffèi^e 'p.a,r  se?,  feuilles  plus  étroites,  d'une^ 
saveur  et  d'une  odeur  a^o^n^i^.qu  es;  les  pédoncules  plus  courts, 
fameux;  les  fleurs  plu^.pçUtiiea.. Cette. plante  croit  an  M&labar^ 

GuATTERifi  A  FLCjjBS  ■▲IQÇES  :  Guattoria  acutifioraj:Dec^y  U  c; 
Dunal,  Mono^.^  i34.  Kalsjam -panel  ^  seu  panel  sfhestris  ^ 
Rhéede,  Hort,  MaM^v^»  ^^P*  i9*  Ai*brisseau  toujours  vert ,  qui 
8'éléve  à  la  hauteur  de^^qis  pieçh|;  ses  tiges  sontg^éles,  ra- 
meuses^ les  rameaupcy^labf es, '.ridés,  cylindriques-,  le  bois 
blanchâtre;  l'écôrce cendrée;  ies  feuiltes.cqrjac^,  presque ses- 
siles y  ^bres,  ohlf>nguea,.elliptiquiÇ(|,  ^xgûtëp/iklpjQin, ^ç}ix.ex- 
trémitÀi^  réticulées,.. va. peu^.rouiliée^  ^n  dessous, f  d'un  vert 
clair  en  dessus.;  les  pédoncu  les.  courts,  axillaires;  J^s  lobes  du 
calice  obtus;  les  p^t^les  oblqngs,  trè9-aiLgU3i.,le^  baies  globu- 
leuses ,  pédicellées*.  tiette  plante  crpi^  sur^es  moiytagnes  du 

Bialabar.  .       .-î.;   -ij,    .- .  ^  .-.■.re    i.*.-.  :   •.  .- 

GuATTBRiE  OMBiUQcéE;  Guoftcria  umhUicatay  Dunal ,  jHomo^., 
tab*  33.  Plante  de  l'Amérique  méridionale,  dont  les  rameaux 
ao.  a 


i 
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«•ii(|liil»'cs.  hriim,  t*]nitc(i<i,  cylindriques,  gRi-ni*  ilereutll>7ià 
ffiM  p4tiotées,  glahri»  6  leurs  deux  Taces,  oMongueJ.  ellip' 
Kquiif  nuiiBiinées.  Idtigtifii  île  si^  pouCeS,  targes  de  deux  oïl 
irnii!  lWp<doneu)n  uxitlafr»,  solitaires,  tiniflorei,  listes, 
loopt  de  htiil  a  ntal'  tignr»,  tyllncfri(iiii>s,  Uutni^de  brflciëcst 
tr  l'hlici'  ilivi»*  Pn'troi»  lobiT)  p'rfiistiÉnS,  tourts.  é[at^s  à 
U«»i'  fcaiCi  l(^  récepitcle  presque  «iiHiîtié,  pofianl  si*  bde» 
(llflhiilnMC*.  ftétiicellées ,  déiirimées  à  ienn  deux  rncei,'f)in- 
|jili(|"*!»,  inoiicajicroies,  de  la  grosaeur  tfiine  petite  ctWse -, 
lunvmenrc  globnleHji-. 

I.M  uUtturs  dtr  la  Pltirerfu  IVroti ,  en  éiahtîssant  re  nouveau 
grurt*,  en  «H  mcniionné  plusieurs  CspèL'rt.ïellesi(uc  le  gi»(tt« 
im.»  ovfflit» ,  JVorfi^.  .'ïj'st.  f'I.  Prt-av.,  1,  pog.  inCSes  liges  sont 
Jiiiutt«  il«  TingM]i]Mt)'e  )t(etl»  ;  «es  (t;iiiJlr'ti  oblotiguct,  ovalta, 
h»  p^dnnc)i]tvaiLillH(rt-5.  GMttrria  fendulà,aTi}nKeaa  de  douze 
pit'di,  à  feuillts  Inncéolées  :  les  pédoncules  Ir^^ongs,  aKil> 
JhIm'S  et  penii«u9.  CuaiVcritt  hirsiita.  Cet  arbmseau  Vël^ve  Â  ta 
f  iiiUeni'dedixou  *l«Wie  pieds;  ses  feuilles  soul  lancèoll^fs  , 
i>r»tnj liées;  Icsp^édoncules  glabfes,  a:>f!llairesi  Us  fleurs liêris- 
ai'f  1.  Ces  plantes  ciYiissent  ttu  IVron.  (  fms.  ) 

GUATUCUPA'.  {lchlhyot,j  Marcgravi-  paroil  arnir  désigné 
ma*  ce  nom  le  lahnitckTomiidt  \.lnnfeas.  Voyez  Labre.  {  H.  G.  ) 

(iUAUliDE.   (Boi.]Vvytr.  Gkvdk.  (t..  ».) 

GUAVAMAYA.  (Offitlh.)CVït pav  erreuir  i^a\m  litAutad» 
i."de  TAfti-égé  des  V«yagei  dte  La  Harpe,  pag.  !S5,  Ce  noin 
au  Ijb»  i1«  ttltlî  de  ganeoTtrayi ,  th  i*aflaTtt  de  peMwpiets. 
(Cl.D.) 

GUAVAS.  {Bot.)  Le  frn«  cite  pai-  C.  Bauhin  .  sows  ce  nùm, 
t-l  saus  ceux  de  /loAtu  et  poeaj-ra,  rtl^idiMiiintnl  te  wtém* 
ijue  le  |?im*o.  pilé  t»"écédemKient,  *l  îrtdiqué  cohiniê  *ne 
nifèvbAe'iitgai  Voyei  OuAno.  \3.) 

t;UAVACAÏVA.(Bol'.)Iacqurn  dît  qa'î.  CarthagèiTe  en  Amé- 
rique, oii  donne  ffé-rtwïii  à  «ni*  csptecde  fâhagclle  en  arfM^, 
qui  «l  so*i  irgflpJij-t(((Hi  nrioceum  ,  dont  le  bois  itiès-du  p  le  (He- 
viMt  etiCbtV- plus  ^MM  l'eau.  H  ajoute  que  dans  ce  pays  Ions 
Ir»  boJt  iwMsotrt  nominés  de  mAnc.  On  sait  encore  (fue  le 
j>l!iqueininier,iliojp7t'o«.  a,  pour  le  même  moIiT,  porté  le  ninn 
de  g*rtJ'<icliti*^'4-**iF»f^t  »n  jHipp»rl  «i  «  poiuï  ««c  I« 
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GtJ AVAPIN.  (  Èot.)  Voyez  Gvyahvi.  {i.  ) 

GUAYCURU.  (  Bot. )  Voytt  GuMCuat.  (  j.  ) 

GUAYO-COLORADO.  {Bol.)  On  nomme  aintt,  dam  le 
Cirili,  lé  kagtnekia  ohhHga  de  la  Plofe  dti  Péroû ,  qui  erott  ftur 
'  les  Aonifignes  roîstnes  de  la  C(mceptioti.  Ce  genre  se  rapproche 
heattCOQp  do  quillaï  >  qaiUaia ,  Oïl  smegtnadermoi  de  la  même 
Flore,  imegmària  de  Willdenow.  Le  trcmc  de  cette  espèce  est 
employé  comme  bois  de  charpente  ;  se^  feuilles ,  très-amères, 
peuvent  servir  pour  la  guërison  des  fièvres  intermittentes. 
Dans  llierbier  du  Pértit^  de  Joseph  de  Jussieu,  il  est  nommé 
go^a  Colorado ,  et  lîoque,  ou  loque  ;  et  ce  voyageur  dit  que  ses 
rameaux  flexibles  sont  employés  dans  la  province  du  Caico 
pour  fabriquer  de  grosses  cordes>  qui,  tendues  plusieurs  en« 
semble  d'un  rocher  au  rocher  opposé,  an-dessus  des  ruisseaux 
ettorrens  profonds,  tiennent  lieu  de  ponts  de  communication 
entre  divers  lieux.  (J.) 

GUAZE  (  lûhthjoL)^  nom  d'une  espèce  de  LaIirk.  Voyex  ce 
mot.  (H.C.) 

-  GUAZUw  lOntitk%  )  Ce  nom,  qui  signifie  grand  ynambu ,  ou 
grande  perdrix,  est  donné  par  les  Guaranis  à  une  espèce  de 
tinamou,  dont  M.  Temminck  a  fait  son  tinamon  guatu  ,  tina- 
mus  rvfestens,  Hist.  gén.  des  Gallinacés,  tom.  3,  pag.  553. 
(Ch.D.) 

GUAZUMAk  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  malvaeëts  , 
de  la  monédélphie  décandrié^  de  Linnseus,  offrant  pouf  carac« 
tère  essen^el  :  Un  calice  à  trois  folioles;  cinq  pétales  concaves' 
à  leur  ^ase^  terminés  à  leur  sommet  par  nne  languette  bifide  ; 
dix  filaitena  réunis,  à  leurl^ase  en  un  petit  tube  ;  cinq  de  ces 
fliameiis  lancéolés ,  atériles-;  cinq  autres  alternes ,  plus  courts , 
terminés  par  trois  anthères  ;  un  ofvaire  supérieur,  globuleux; 
un  éiylo  ^mple  i  un.  stigmate  à  cinq  divisions.  Le  fruit  con^ 
ttsie  cti  un  petit  drupe,  arrondi,  tuberculeux,  à  cinq  loge» 
pofyi^ermfeak 

GOASOMA  A  '  FltoitLeS  D^ORMË  :  Guozulma  ulntijblia  ,  Lamk. , 
Dict.  et  lU.  gen*^  tab  6^7  ;  Plnm.,  Gen.^  tab.  18,  et  Amer. ,  144, 
fig.  I  ;  Bmhrùma  guOiutm»  \yf\\\éé  ^  Speo.^  5,  pag.  1423  ^  Gua- 
uma  fùfyhùlhnÊ,  Cavan.,  Icon.  tar.^  3,  tab.  299  ;  Theobroma 
§uaxiimAj  Liant  -,  Cenchramediay  efo*^  Plûm<,  Alm.,  fab*  y^jfig.  2  ^ 

2. 


GUA 

vulgairement  OnMED'AMÉniyuE.  Arbre  originaire  des  Antilles^ 
qui  s*él^ve  à  la  hauteur  de  trente  à  quarante  pieds,  sur  uu 
^ruijc  garni  de  forlea  bra^c|ies,  qui  s'étalent  horizon talemeut 
C>t  tout  sens,  et  produisent  un  liès-bel  ombrage.  Son  tronc  est 
i|e  tu  gruueur  du  corps  d'un  homme  ,  cevélii  d'une  écorce 
iioirAlre  et  crévnssêe  ;  les  jeunes  rameaux  eouveris  d'un  duvet 
vijurl  cl  tolunncuK;  les  feuilles  alternes,  péiîoltes,  ovales. 
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;oIonQeu$es  en  de^saiis ,  à  dentelures 
[npagnées   de  stipules   petites,  li- 


h 


,r,  llga. 


S  semences  réni- 


s  eu  dessus,  > 

I   ini^gulei   et  obtuses,    aci 
utiiires,  subulées  ;  les  poils  fusciculés,  ouverts  en  étoile.  Les 

,  fleurs  sont  petites,  d'un  blanc  pille  ou  jaunâtre  ,  disposées  dans 
Tnisselle  des  feuilles,  en  petites  gruppes  axillaires,  çor^m- 
biforuies,  portées  pur  des  pédoncules  cotonneux.  Leur  ca- 
lice est  composé  de  trois  Tolioles  concaves,  colouneuses 
en  dehors,  ouvertes  et  réHéchies;  la  corolle  un  peu  plus 
grande  que  le  calice.  Le  fruit  est 
profondément  gercé  en  dehors,  ei 
«ules;  il  renferme,  dans  cinq  loges 
i'unnes. 

Cette  plante  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi,  oii  elle  Heurit  rare- 
ment. Elle  est  employée  en  Amérique  à  fonner  des  allées, 
l'oiir  lui  donner  une  léte  toulTue,  et  se  pronirer  un  bel  om- 
brage ,  ou  a  coutume  de  Tétâler  lorsqu'il  est  parvenu  à  la 
hauteur  de  huit  à  dix  ple4s,et,  comme  il  est  sujet  à  £lre 
renversé  par  le  vent,  on  a  soin,  tous  les  cinq  ou  sis  ans,  de 
débarrasser  son  sommet  de  toutes  ses  branches.  Un  mois  après 
cette  opération,  qui  se  l'ail  vers  la  saison  des  pluies,  il  est, 
chargé  de  feuilles ,  et  forme  ^ne  boule  de  plus  de  six  pieds  de 
diamèlre.  Sun  bois  est  fort  estimé  i  il  est  blanc;  IJuni,  llexible; 
un  l'emploie  aux  ouvrdgus  doioanellerie.  Ses  feuilles  sont  uni- 
excellente'  nourriture  pour  le& bestiaux.  (  Voyez  Boie  B'DftMii.  ) 
I>ous  sommes  obligés,  en  France,  de  le  tenir  dans. les  serres^ 
mais  il  pusse  ,  sans  inconvénient,  une  partie  i!e  l'été  eu  Jileiii 
iiir,  pourvu  qu'il  soit  placé  à  une  exposition  chaude.  Ou  le 
multiplie  de  grairies  tirées  de  son  pays  natal,  semées  sur 
cuuche.  et  sous  t:liàssis,  dans  des  pois  mêles  de  terre  frauvhe  . 
lir?  lerreau  et  de  terre  de  bruyère.  11  lui  faut  des  arroseiitens 
lif'4iiciis  pendaul  l>s  chaleurs  de  Tété,  beaucoup  plus  rare* 
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GUE  »» 

quand  il  a  'perdu  ses  feuilles;  Sa  ttrtt  doit  être  changée- teu$' 
les  ans  en  atetoihile.  (  Poil.  )' 

GtJBÀRTA9'(Mamm.)  ,  un  des  boms  de  la  baleine  jubarte  ; 
haUenahocps,{'¥,C:)  •        ' 

GUBE  (Bot.)^  «^(^in  japbWois  dû  rajahiu  quinata  de  M.Tbtm* 
l>erg.  (J.) ^  ■   •      . 

GtJBERA.  (  Bol.  )  Sérapion ,  mëdeein  arabe  cltépar  Clusius , 
dit,  d'après  Rhasés,  autre  médeéin  de  la  méine  nation',  que 
ce  nom  est  donné  à  une  espèce  dé  sorbier,  sur  lequcfl  on 
trouve  'la  faque,  qui,  coinme  Pon  sait,  est  l'ouvrage  d*une 
espèce  d'insecte,  thaïs  qu'il  qualifie  de  gomme,  et  qu'il  croit 
tombée' du  '  ciel  sur  cet  a)rfare ,  dont  il  ne  donne  aucune  des- 
cription. (  J.  ) 

GUCHSTERN  et  GEUSTER*(rc/i%of.),  noms  par  lesquels, 
en  Silésie,  on  désigné  là  bordelière  ,  cyprinus  latusj  GmeL 
Voyez  Brêmb,  dans  le  supplément  du  cinquième  volume  de 
ce  Dictionnaire.  (  H.  C.  )  * 

GUCKAUCK.  lOmîth.)'Cè  tertee',  et  ceux  de  guckguck , 
gucker,  gugckuser,  sont  des  dénominations  allemandes  du 
coucou  commun  ,  cuculus  cànorus^  Linn.  (Ch.  D.) 

GUCKER.  {Omîth.  )  Voyez  Guckauck.  (  Ctf.  D.) 

IjUCKERLIN  (  Ornith,  ) ,  nom  allemand  de  l'alouette  com- 
mune, alaada  arvensis,  Linn.  (Ch.D.) 

GUDJEON  (IchthfoL)  y  un  des  noms  anglois  du  Gcrtnopr. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

GUDUNGE  {Ornith,) ,  nom  suédois  de  l'eider,  anas  mollis" 
5ima ,  Linn.  (  Ch.  Û.  ) 

f    GUEBUGRE  (Jchth^ol.)  ,  nom  Brésilien  du  macaîra.  Voyet 
Espadon.  (H.  C.  )  .    .         :  : 

GUEBUNE:  (ïchtkyol:)  Voyez' VoiLTBR.  (H.  C.  )  . 

GUEDE'(Fde.),  un  dti  ndWs"  vulgaires  dupastel,  isatis; 
qui  est  le  gttddum  ^u  glaéturk  de  quelques  auteurs"  cités  par 
C.  Bauhîn.  C'est  aussi  le  gi/arfô  des  Italiens,  suivant  Dodoens".'  (J.  ) 

GUEGELA.-ETTA  (Bot.) 4  nom'* du  fagara  Avicenha;  à 
Ceilan,  suivant  Burmànn.'(jr.V 

GUEGGER.  (Ornilh.),  ^Adés  no^  allemands  du' bouvt*émï; 
loofia  pyrrKwte,- Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GUBLDENSTEDIA.  (  Bot.  )  Voyez  Diotis.  (  J.) 

GUÉMINTE.  (  Omith.y  M.  Geoffroy-Saint-Hilaîre,  en'  doni. 
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oant,  dam  lesActei  de  la  Société  d'histoire  nattiFelIeâcPsria  , 
toui.  1,  pag.  j(),  une  nouvelie  description  du  calao  d'Afrique, 
buetroi  africanus,  dit  que  les  Nègres  l'appelleat  guéminte , 
qu'ils  le  regardent  comme  sncré,  n'osent  jatnais  le  tuer,  et 
Koat  dans  l'apinioa  que  la  mort  d'un  guéminte  enrhunte  tout 
le  canton.  (Cn.  D.) 

GUÉMUL.  {Mamm.)  Ctt  animal,  du  Chili,  dont  Motina  a 
le  prcraiei*  parlé,  et  qu'il  regarde  comme  devant  établir  la 
traïuîtiuu  eoicelesrumiasnset  les  chevitux,  purce.que,  d'une 
part,  il  a  les  pieds  rourcbus,  et  que  de  l'autre  H  n  les  denli 
f  t  U  pliysianoniie  générale  de  l'ànc ,  n'est  point  encore  cdddu 
d«  naturalistes!  et  le  rapport  de  Molina  ffroit  penser  que  lu 
j;iiémul  n«t  qu'une  nouvelle  espèce  du  genre  Laïqa,  ai  ce 
qu'il  dit  des  dents  de  eet  animal  ne  laisioit  encore  des  doutes 
sur  ee  point.  Le  guémul  Itabîie  lessotnoietsles  plus  élevés  des 
Aude».  (F.  C.) 

GUENON.  (Mumm.)  Vieux  mot  frnnçois  dont  ou  n'a  point 
donné  l'élyniolagie ,  ut  qui  pourroit  uYoirla  même  origine  que 
guenipe,  gutniile,  etc,  C'est  le  nom  qu'autrefois  on  dotinoit  gé< 
riéralementaux  siiiges,pDurIa  plupart  femelles,  qu'on  se  plai- 
■oit  à  élever  dans  les  maisons,  et  qui ,  par  leur  malpropreté  et 
leur  impudeur,  pouvoiiut  rappeler  l'idée  qu'on  ajoutait  ii  celui 
de  guenïpe.  Quoi  qu'il  en  aoi[,  il  appartient  aujourd'hui ,  dans 
le  langnge  det  naturalistes,  à  une  l'amille  de  quadrumanes  de 
r  Ancien-Monde  ,  qui  se  caractérise  paru  ne  léte  arrondie,  don  t 
l'angle  facial  est  de  soixante  degrés  -.  pur  des  abajoues ,  et  des 
callosités  nux  fessesi  par  des  membres  postérieurs  beaucoup 
plus  longs  quel»  antérieurs,  ce  qui  relève  singulièrement  le 
train  de  derrière  de  ces  animuux ,  et  donne  à  l«ur  in^rche 
quelque  crabsrnia,  mais  facilite  beaucoup  leurs  sauts  ;  par  une 
queue  longue,  cl  généralement  relevée  en  arc  sur  le  dos  j 
vntin,  par  des  molaire*  à  quatre  tubercules  mousses,  sani  talon 
i  la  deratèrc  de  la  mâchoire  inflérieure. 

Cvi  unimauK,  tous  originaires  dus  contrées  les plui  chaudes 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  et  qui  sont  à  peu  prè*  de  la  grandeur 
d'un  chlcu  de  moyenne  taille,  ne  sont  pas  moins  remarquables 
pur  leur  pétulance  et  leur  agilité  que  par  leur  finesse  et  leur 
inulier.  Organîst-i  pour  monter  aux,  arbres  et  pour  se  nou 
de  fruits,  i't  porttîs,  par  leur  iastiod,  àvivrc  réunis,  iU  r 


luibiidUpiif^i  vt««  V^^v^x^  cvUivéft»  M!  irUF  «MF  U«cb<»inm  pour 

gr4iid9 pr44eoc<: i  qv^liNi.plpi^^s,  placée  en  t^Uqucn  queuo 
de  la  troupe,  la  conduisent  et  veillent  à  fasikreté,  et  nlt^^t 
QombAltPi»,  «Vxpos0Qt  les  prt^ini^n  aux  coi^pi;  qu'arriva  aur 
1^  lUll  ^u.pilUgi;,  d^s  s^utÎH^Ucft  «ont  établies  «ur  le»  pqiau 
1^  pllM  iloyiK  ^^^  d'avertir  <^u  moindre  danger,  et  que ,  rangée 
^ruj|qoM.piusieur^tigo9%,.10.ff«iii^  oa  lea  nlaq^a  «ont  jetés «. 
parl«sjii4îivMu«  qui  tiis  {trnwh^atou  l^cu^illeqt,  à  ceux  dq^n^ 
ilM0f4t<4  pi«^  prqçl^efi  qMiiÀ  Içpr  M^^ies  jettent  à  lenrv 
voisins;  de  sorte  que ,  dans  le  moins  de  temps  jp'ossible  »  twtf(( 
iiof^  réqçdtfi  &  passé  de  m^p  en  infûa  4*uii  chionp  qu  d*uç  vei'ger 
daqs  le  repère  dfï  cçf  ^^tpf  uop  ^év^stdteurs.  Lo«fqu*mi.Jili(i^|. 
^tr«Ager  ou  uçi  ha^iq^Q  »P»èj5f^^48^^  les  iç^if^^f^nt^  i^Q^i  }}a  se 
«an^  établi»  IfA  ^ouYeraÎJis , .  il^.fe  féunistent  ftutpur  cle  lui,  le 
pqiinii^ivept«lui  jettepyt  IfjK  (iraachos  qu'ils  peu  v^t  fQWgre,  et 
^ç  le  laisseat  en  p^.qv^c  lorsqu'il  se  trouve  assejt  éloigna  P^^>^ 
i^e  plu»  lenr  ip^piper  (l'inquiétude*  .  .    ^.  , 

M^lê^Jc  ^^^^  d^S^é  diptplUgençe  dont  ils  paroiss^pi  ^tre 
d9u4^5^  vivacité, et  la  mifpilii^  de  lèuf  «entiflipot  ewpéclieiii 
qu'ils  ne  ^  souoiettçot  ^(  ne  «'apprivoisent  entièrement.  C'est 
pourquoi  on  est  obligé  de  le$  tienir  cpnUuuellement  k  iA  chaîne 
ponr  éviter  l^sdég4ta  qu'ils  cavs^roleat  9'i)s  étoient  en  Liberté. 
])An« ^ur ieuoesse  ih  ont  4ela flonceur,  qu(&lque docilité» et  leur 
pétul^Gç  est  agréable ;m4if4f^  qu'ils  atteignent  l'âge  aHuUe , 
ils  devi^ppept  plus  miçk^n^  et  p}ns  intraitables  même  que  de:» 
aninfl^l^{(^fOces  ^Ifismàlef  surtout;  car  les  femeUescouser  vent 
touiQur^pluspu  moins  df  douceur  et  t}e  timidités 

I^  e^t  c^p^pdant  nécessaire  d^  diviser,  sou^  lerapportrdu  nn- 
turfd  f  1^  gneno^s  en  dt^ux  ou  trois  groupes*  Le  prenieri  qui  se 
composera  du  malbroiii^Jv',  du  ca^itricbci  çtugjrivi^t ,  des  in^nga- 
bey,  4e^p^^S9  etCf ,  e^^u^fl poqyiiçxidra  tqut  ce  que  je  yien^dt^ 
4irç  i  çii^  |iecon4  9  ofi^  ré^n^ffent  U  mof^çL^  Fascague,  la  diane, 
l^^oustaçn  le  hpchenr,  Lç  blape  oes  9  qui  toua  parpi^sent,  avec 
ai^tjuit  4'^gilité,  avoir ^çùos  de  vio^enee  dan^  les  pasfii^us  que 
les  pr^nii^rs ,  et  être  plus  48'ec.tueuiu  Peut-*étpe  in^mp  faudf  qii- 
il  epccM^^  séparer  4(e  q^  second  groupe  l'entelle  et  la  maure  qi^i  » 
par  .leur , lente  If  r,  seçiblent  annoncer  uo  calme  de  sentîmans 
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doril  aucune  autre  espèce  n'est  t 

<  iit^ore  d'observations  suffisaote 

par  (les  signes  extérieurs  très -sensibles; 

cherches  qu'une  élude  plus  exacte  de  ces 

doute  bientôt  allfindre. 

Ce» singes,  d'après  leurs  rapporU  d'organi 
entre  les  orjngs-oulangs  et  les  inacaquc-a 
de  l'intelligence,  ils  semhl croient  ne   devoi 
ceux-ci,  beaucoup  moins  pélulans  que  les  guei 
semblables  coitséquemment  aux  premier»,  remarquables  par;. 
le  calme  et  l'apparence  de  réflexion  qui  semble  présider  à  leur» 


L'organisation  interne  des  guenons  aies  plus  grands  rapporia 
avec  celle  dofhomtne;  et  elles  ont  encore  avec  l'espèce  bu-' 
inaînebeaucoiip  de  Tcssembtkrice  parles  organes  exlérîeurs. 

L'œil  est  entièrement  semblable  au  nôtre  dans  ton  (es  ses  pajv 
lies;  l'oreille  n'a  point  d'hélix  posiéri  eu  rement ,  ce  replis  s'ar^ 
râle  et  finit  jiisensiblemenl  à  la  partie  supérieure  de  la  conque, 
et  tout  ce  qui  vient  ensuite  estaplatî;  d'où  il  suit  que  la  grande 
cavilé  de  l'hélix  n'existe  pas,  et  qu'on  n'aperçoit  pluï  que  le 
bord  interne  del'anlhélix  avec  ses  branches  supérieures  et  infé- 
rieures; les  tragui  sont  très-sensibles  ;  mais  le  lobe  inTérieur  s'est 
eH'acé;  et  on  voit  généralement  au-deasousde  l'anléiragus  deux 
enfoncemens  ,  séparés  par  une  légère  saillie.  Le  nei,  composé 
dans  ses  parties  essentielles  comme  cehii  de  l'homme,  n'a  de- 
cartilages  extérieurs  qu'en  rudiiDenï  :  aussi  cet  organe  n'esUit 
point  saillant,  excepté  chei  une  seule  espèce.  Les  narines  s'-ou- 
vrent  immédiatement  dans  la  Tace.  à  peu  près  à  égale  distance 
Hela  bouche  et  des  yeux.  Les  lèvres  sont  simples  et  minces;  urt 
sac  se  trouve  de  chaque  cftlé  deiioues  dans  la  bouche;  et  la  lan- 
gue ,  fort  douce,  est  terminée  en  arrière  par  quatre  glandes  à 
calices ,  disposées  comme  celles  de  l'homme. 

Le  siège  principal  du  toucher  est  dans  les  quatre  mains,  gar- 
nies entièrement  dhinc  peau  délicate,  et  organiséecomtne  celle 
de  nosraailis.  Les  lèvres,  sans  £tre garnies  de  moustaches,  ont 
cependaiitsurteipartiesquelquespoils  beaucoup  plus  longsque 
ceux  du  reste  de  la  face;  et  le  pelage,  généralement asseï bien 
ronrni,auxpar(iL-sâupérîeures surtout,  esteniièremeut soy< 

'  ipart  ,dea  espèuei.  Les  organes  géuitaux  des  màk-t 
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son I  semblables  à  ceux  des  cynocéphales  ;  le  scrotum  renferme 
et  les  testiéttlei  et  la  vergue,  et  celle-ci  se  termine  par  un  gland 
piriforme,''pereé  en  dessus  par  Torifice  du  canal  de  l'urètre.  Ches 
les  femelles,  toutes  les  parties  extérieures  de  ces  organes  sont 
rudimentaires,  et  Touverture  du  vagin  se  montre  par  une  simple 
fenteiongitudînalè.Chee  quelques  espèces  cependant,  le  clitoris 
a  un  peu  de  saillie;  mais  il  n'a  jamais  un  grand  développement,  et 
elles  n'ont  de  eommun,  dans  la  manifestation  du  rut,  que  Tac- 
cumulation  du  sang  aux  parties  génitales  et  la  menstruation; 
quelqnesunesmanifestent  cet  état  parles  exubérances  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  dès  cynocéphales,  tandis  que  d'autres  ne 
.le  font  point.  Deux  callosités  nues  garnissent  les  fesses  et  adhè« 
rentaux  tubérosités  qui  se  trouvent  à  la  partie  postérieure  de 
l'ischion.  Les  dentt  sont  au  nombre  de  seize  à  chaque  mâchoire  : 
quatre  incisives,  deux  canines  et  dix  molaires;  cinq  à  droite  et 
cin^  à  gauche.  A  la  mâchoire  supérieure,  les  deux  incisives 
moyennes  sont  très-larges,  comparées  surtout  aux  deux  laté* 
raies  ;  les  canines  sont  longues  et  fort  aiguës  ;  les  deux  pre- 
mières molaires  sont  seulemMt  à  deux  racines,  et  composées, 
snr  leur  couronne,  de  deux  tubercules;  les  suivantes  ont  trois 
racinea  et  quatre  tubercules.  A  la  mâchoire  iiiférieure ,  les  in- 
cisives moyennes  sont  aussi  plus  larges  que  les  latérales  ;  mais 
la  différence  est  beaucoup  moindre  qu'à  la  mâchoire  opposée  : 
les  canines  sont  un  peu  plus  petites  que  les  supérieures;  deux 
fausses  molaires  viennent  immédiatement  après  :  la  première 
est  mince  et  à  une  seule  pointe ,  comme  celles  des  carnassiers  ; 
la  seconde  est  semblable  aux  fausses  molaires  supérieures, 
et  Içis  trois  molaires  qui  suivent  ont  entièrement  la  structure 
de  celles  qui  leur  sont  opposées. 

Comme -nous  l'avons  déjà  dit,  ces  animaux  marchent  et 
courent  mal  ;  mais  ils  sautent  et  grimpent  avec  une  prodi- 
gieuse faciHté;  et  la  faculté  qu'ils  ont  de  pouvoir  empoigner 
avec  les  quatre  mains  favorise  à  tel  point  leurs  mouvemens , 
qu'un  des'sufets  les  plus  grands  d'étonnement ,  lorsqu'on  les 
rencontre  dans  les  forêts,  est  de  voir  la  variété  grotesque  dé 
leurs  attitudes  et  la  bizarrerie  de  leurs  gestes:  il  n'est  point  de 
position  difficile  qu'ils  ne  prennent,  point  de  sauts  périlleux 
qu'ils  ne  fassent  >  et  cela  avec  une  assurance,  une  prestesse  dont 
9iucun  autre  animal  ne  pourroit  donner  l'exemple.  Dans  le 
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rc)io>,  il>  se  lienrient  auis  &ur  leur*  fet&es<  eX  pour daruûiv  >^  • 
luiisuiit  .DÎnti  unii',  «tmber  leur  têle  sur  leur.  poiUine- 

Quoiqu'on  U'i  voie  qucIqueruitrumatiserleurnimmtHreavcc 
lii  liuutlic,  il*  l'y  pui'tcdl.  or.iiiiuircmenl  iiv^c  leun  maioi, 
ri,  tiitiiuiirit  avant  de  remplir  leur  cslamac,  iU  reaipliueul 
leur* iil)(i)uuc3jls  pèlent  uveu beaucoup  d'adr«&sc  le*  Truits  qui 
uni  bcaoin  de  l'Clro,  en  dêUcheut  la  pelure  avce  leurs  deii(t, 
l't  il*  Haïrent  toujours  ce  qu'on  leur  donne  a.vaat  que  de  le 
iniiii((erÉ  Ils  boivent  en  humanl.  IU  rtjelteut  leurs  excréiuens 
jinrioul  où  ils  se  trouvent ,  et  oe  paroiisenl  éprouver  aucun 
iuuluised«  la  malpropreté  qui  eu  résulte  poureux.lorsqu'iUsant 
t'n  rtclavuge  '  bien  différent  en  cela  de  laut  d'autres  animaux 
((iil  ont  un  si  grand  soiu  de  cacher  ces  matièret  et  d'entiel^uir 
lu  propreté  autour  d'eux.  On  ne  coonoit  rien  lurlcurgén^ 
ration. 

Ln  capcccsde  ce  genre  sont  nombreuses;  on  en  compte  dej« 
viu([ti  et  toutes  celles  qui  exislent  ne  saut  viuJ se labULI émeut 
point  eucore  connues. 

nul.  dcsMumniircrisi  BuFT.,  l. XIV',  pi.  3?,  Ménagerie  du  Mu- 
«('uin.  Celte  guenon  a,  les  piirties  supérieures  d-u  corps  d'urs 
vert  jfiUTiairc,  coinine  l'indique  son  nom  vulgaire  de  singe  vert- 
('elle  couleur  provient  de  poiU  couverts  d'anneaux  jaunes  el 
noirs,  lurlcsqucU  le  jaune  domine;  la  face  extemedes jambes 
Il  le  dessous  de  la  queue  eti  plus  gris ,  le  jaune  dei  poils  ayant 
iliapiiruL-n  partie  j  le  dessus  de  la  queue  est  counue  le  dessus  du 
l'ofps,  mais  elle  est  terminée  par  un  long  pinceau  de  polit 
jauiieit  La  parités  inférieures,  la  face  iiueroe  des  jqmlici,  le 
dessuusdc  la  mâchoire,  de  la  gorge  ei  du  CDusoflLd'uo  blanc  f;Mj-. 
uàtrci,uingique  lespoilsqui  en  vironneul,  eu  arrière, les  parties 
de  lu  génération.  Ceux  du  deiijus  des  sourcils  et  ceux  des  favpri* 
lunt  d'uH  beau  jaune,  et  ces  dcrniersse  dirigent  d'avant  en  ar- 
rivri;eo*'éi:artantunpeu,dcsnrleque,vusderaee,ilsrorRi(-ii| 
rwuiuie  une  aorte  de  fraise.  Lu  face ,  le*  orcilks  et  la  peau  de* 
luaiuituiiItuut-B-faituoiresiUipeau  desieiliculesestverditroi 
lo*  oritillffi  colDincuctint  à  s'alougei-  eu  pointe.  Le  caUilricliit 
abt  raG«plu«ulougéii  et  inixius  urrundif  que  l'espèce  luivoutc, 
iiu*c«peiuluHt  que coltcdilTéreiK^e  paroisse  inlluer  «n  rien  sur  ' 
Iw*  <|wiiHl,(l>dy  realc<ulemnj. 
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Un  dts  calUiricbe3  virant  à  la  Méoa|;erie  du  MoiéuTTl  avoU, 
de  roçdput  aux  oallotUét,  i  pied  4  pouces  j  an  traia  de  devant, 

1  pied$  ppucea  9  Ujnei  (  au  train  de  derrière,  1  pied  5  pouces 
S'Ugnei;  du  bout  du  miiseau  à  Tpcciput»  6  lignes;  sa  queue 
àvoit  2  pieds  2  pouces^ 

Adapsona  trouvé  le  eaUitriche  en  très-grande  quantité  au 
SébégaL 

II  parolt  qn*il  habite  en  outre  la  Mauritanie  et  les  fies  du 
jcap  Ve^t. 

Le  MAifRaoncK  ;  Simiafannuê ,  Gmel,;  le  Malbrouck  »  F.  Cu v. , 
}ÙÊi.  natt  desMamm*}  Siiiii0C,xno4ttroi,Scopoli,  Ddiçiœ  Fayna 
etFlorœ^  tt  19»  Toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un 
gris  verdàtre,  résultant  de  la  couleur  des  poils  alternativement 
jaune  et  noipe  dans  leur  moitié  extérieure  :  les  membres,  en  des- 
sus, et  la  queue  dans  toute  sa  longueur,  sont  d'une  couleur  grise  ; 
lafacj?  interne  des  membres»  la  partie  postérieure  des  cuisses» 
le  tour  des  testicules,  le  ventre,  la  poitrine,  le  cou,  la  gorge, 
les  joues  et  un  bandeau  sur  les  sourcils»  sont  blancs  ;  les  poils 
des cûtésdesiouessont très-longs etsfdirigenten  arrière,  en  for- 
mant des  espèces  de  favoris;  les  yeux  sont  bruns;  lafaceest  ivoire, 
fxçQfU  le  tpur  des  jreux  qui  est  couleur  de  chair;  les  oreilles 
et  les  paumes  des  mains  sont  également  noires  ;  les  callosités 
et  le  tour  de  Tanus  sont  rouges,  et  les  testicules  du  plus  beau 
bleu  lapis*  Il  a  de  l'occiput  aux  callosités,  1  pied  4  lignes;  de 
Tocciput  au  bout  du  museau,  5  pouces  4  lignes  i  bauteur  du 
train  de  devant |  1  pied  *,  bauteur  du  train  de  derrière,  1  pied 

2  pouces» 

Il  est  d*un  caractère  fort  irritable,  cherche  toujours  à  atta- 
quer par  derrière»  et  s'attache  rarement  à  ceux  qui  le  soignent. 
Puffon  dit  que  cet  animal  vient  au  Bengale ,  et  qu'il  y  porte  le 
nom  de  malbrouck, 

Le  GaivgT  îSimiasa^KÎridîs»  F.  Cuv,»  Hist.  nat.  des  Mammif. 
Cette  espèce,  toute  nouvelle,  se  distingue  des  deux  précédentes 
par  $99  formes  ou  s^  couleurs  ;  du  malbrouck ,  dont  elle  a  lu 
masse  de  coloration,  parles  formes  delà  tête  moinsarrondies, 
par  les  testicules  qui  sont  d'un  vert  de  cuivre  »  au  lieu  d'être 
bleu  lapis  »  et  par  la  couleur  dei  poils  qui  environnent  ces 
parties,  d'un  bel  orangé  cheï  le  premier,  et  blancs  chet  le 
second.  Il  se  rapproche  par  là  du  callitriche,  chez  lequel  «:c- 
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pendant  ces  pDiUsont  juimes,  et  aussi  par  la  couleur  dc^testî- 
tules  et  la  forme  pyramidiile  de  la  létc-,  mais  il  s'en  distingue 
par  sa  couleur  d'un  verl  tii^aucoup  plus  sombre ,  le  bandeau 
blanc  deses sourcils,  ses  favoris  blancs,  et  sa  queue  grîse,  ter- 
inini5e  de  noir.  Toutes  les  parties  supérieures  de  son  corps,  ex- 
cepté les  membres  et  la  queue,  sont  d'un  vert  gris,  qui  résalle 
de  poils  anuelés  de  gris  noirâtre ,  et  de  jaune  livide  :  les  poils 
des  cuissesoiit  les  mêmes  couleurs;  mais  il  y  a  très-peu  de  jaune, 
et  tous  les  anneaux  sont  gris  et  blancs  sur  les  pâtes  de  devant 
et  de  derrière.  A  la  face  interne  des  membres,  au  ventre,  à 
la  poitrine,  à  la  partie  antérieure  des  épaules,  au  cou  ,  et  à  la 
face  interne  delà  queue,  le  pelage  est  blanc;  les  favoris  et  un 
bandeau  qui  passe  sur  les  sourcils  ont  aussi  cette  couleur;  les 
ureilles,  la  plante  des  quatrs  pieds  et  la  face  sont  d'un  noirvio- 
lâlre;  mais  le  lourdes  yeux  est  d'une  couleur  de  chair  livide  ; 
quelques  poils  noirs,  longs  et  rotdes ,  assez  semblables  k  des 
iDÎL's ,  naissent  sur  la  crête sourcilière  entre  les  deux  yeUx.  Sa 
taille  étoit  celle  du  malbrouck ,  et  sa  patrie  est  ïncounue.  Il 
ressembloit  beaucoup,  pour  le  caractère,  aux.  deux  espèces 
précédentes. 

Le  grivet  arrive  assez Fréquemtiient  en  Europe,  et  tt>ut|iorlé 
à  croire  qu'il  aura  été  con fondu  ^  par  les  naturalistes,  avec  Ic 
i'aUitriche  ou  avec  le  mall>*ouck. 

Le  Mancabev:  Siritiu/u/fginoîo,  GeoIT.;  le  Mangabey,  F.  Cuv.,  ' 
Hisl.nat.  des  Mammifères,  BuET.,  tom.XlV,  pi.  5a.  Toutes  lêi 
'  parties  supérieures  du  corps,  ainsi  que  la  queue,  sont  d'un  beau 
gris  d'ardoise,  qui  devient  noir  sur  tes  pates;  les  parties  Infé- 
rieures sont  d'un  blanc  grisâtre;  les  favoris,  plus  ou  moins 
foncés,  ont  quelquefois  le  gris  du  dos,  et  d'autres  foisleblan- 
chaire  des  parties  inférieures,  et  on  en  rencontre  de  toutes  tes 

lances  entre  ces  deu>£  couleurs.  Les  poils  de  ces  favoris  se 

rigenl  en  arrière;  les  mainssont  noires,  et  les  sourcils  violàtres; 
la  face  varie  par  ses  couleurs  :  quelquefois  elle  est  d'iine  seule 
teinte  livide  très-foncée:  d'au  très  fois  lapartieanlérieure  du  mu- 
seau est  noirâtre,  et  le  rtaledeU  face  cuivré;  mais  le  dessus  des 
paupières  est  constamment  d'un  beau  blanc.  Cette  guenon  est 
irès-haute  sur  jambes,  et  est  encore  remarquable  parla  grande 
largeurdesesiuoisivesmoyennessupérieures;ellepartésa  queue 
renv*r)éehoriïoiilalcmcu(sHrledoï;Iafcmetlea,riréponue.du 
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ni(,  iHD  gopûemeat  considérable  autour  des  parties  de  la  généra-' 
tioajtrès-lûrgfprèsderanus,  etse  rétrécissant  autour  de  la  vulve. 

Cette  espèce  a  encore  deux  variétés,  Tune  ayant  un  léger  col- 
lier blanc  sur  le  cou ,  et  étant  brun  de'cbocolat  en  dessuset  blan- 
châtre ei^  des9pus;  l'autre  étant  brun  dechocobit,  uniforme  en 
des^  et  fauve-pàle  en  dessous.  Toutes  deux  ont  les  paupières 
blanches-,  et',  comme  cette  variation  du  gris  au  brun  n'a  été  ob- 
servée que  sur  deux  individus  placés  dans  la  Collection  du 
Muséum ,  il  est  à  présumer  qu'ils  ne  la  doivent  qu'à  la  manière 
dont  ils  ont  été  conservés. 

La  patrie  du  mangabey  est  peu  connue;  Hasselquist  cepen'- 
\dant  le  dit  d'Abyssinie. 

Le  Patas  :  Simia  ruhra^  Gpiel.  \  le  Patas,  F.  Cuv. ,  Hist.  nat.* 
des  Mammif.  ;  Buff. ,  t.  XIV,  pi.  2  5  et  26.  Cette  espèce  a  toutes 
les  parties  supérieures  du  co;rps  d'un  fauve  brillant,  quis'afibi- 
blit  de  ton  et.  pirendune  légère  teinte  grise  en  descendant 
sur  les  bras  et  sur  les  >ambes  ;  la  queue  est  fauve  à  son  origine, 
et  cette  couleur  se  mélange  avec  du  gris  et  du  jaunâtre  à  me* 
sure  qu'elle  t'avance  vers  l'extrémité  de  cet  organe;  et  toutes  ces 
teintes  tt>nt  ei^core  plus  foiblcs  en  dessous;  le  ventre, la  poitrine , 
la  fa^etf  nierne.des  ^içmbres  et  les  favoris  des  côtes  des  joues 
sont  blancs,  légèrement  nuancés  de  jaune.  La  peau  des  quatre 
mains  est  d'une  couleur  de  chair  verdâtre,  et  celle  de  la  face 
de  la  même,  couleur ,  mais  plus  claire  ;  despi)ils  noirs  forment 
un  bandeau  sur  les  yeux,  et  le  nez,  ainsi  que  deux  lignes  sur 

la   lèvre  supérieure   en  forme  de    moustaches,   sont  aussi 

•■'*■■  ■   ■ 

revêtus  de^ poils  noirs,  mais  très-cgurts,  ce  qui  donne  a  cet 
animal  une  physionomie  toute  particulière. 

Le.  pat^s  a ,  de  l'origine  de  la  queue  au  bout  du  museau , 
1  pied  4  pouces;  du  museau  à  l'occiput,  5  pouces  ^  la  queue  a 
i  pied  5  poqces  ;  et'la  hauteur  à  la  partie  la  plus  élevée  du  dos 
est  de  .1.  pied  2  pouces. 

Il  p^roi^t  se  trouver  au  Sénégal ,  et  peut-être  vers  le  haut  de 
TEgyp.te. 

La  Diane  :  Simià  diana ,  Lin  a.;  le  Rolowai ,  Buff.,  Suppl.  pos^ 
thume 9  pL  ^o;  la  Diane,  Audebeti,  Hist.  des  Singes,  £[im..4  , 
seci.2  ,  pi.  6.  Tout  le  dessus,  du  corps',  les  flancs,  les  bras,  les 
cuisses,  les  jambes  et  la  queue  sont  d'un  noir  gris  ardoise  ;  le 
Iront  estg^rni  de  poils  blancs ,  assez  clair  stmé>  ;  1  es  tempes  sont 
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touverle»  d'im  poil  blanc  trcs-loiiffu,  qui  je  lermir 
tneiitOD  en  une  loof^e  barbe  mince  et  pendante  ;  la  poîtriap 
el  l'intérieur  et  esbragïont  blancs;  une  grande  luchelrlangulaî 
et  d'unbmn  pourpres'élend  depuista  queue  jusqu'aux  épai 
les  poilsderinléricurde  la  cuisiesonide  couleur  or.ingée,  et  une' 
ligue  blanche  s'étend  sur  la  partie  es  (crue  de  la  cuine,  de  l'anui 
au  genou  ;  la  fbce  est  toute  noire.  On  trouve  la  dinne  en  Guinée. 

L'AscACNB  :  Simia  pelaurisU,  Gmel. ;  l'Ascogne ,  F. Cuv,,  Hiit. 
nat.  dei  Mammifères;  le  Blanc-net,  MÉiiag.  du  Muséum.  Tour 
]*  dessus  du  corps  est  verdàtre ,  lejnt  d'un  peu  de  (buve  sur  le 
dos  et  la  queue,  et  de  gris  sur  les  pates;  la  télé  el  le»  cuisses 
«ont  d'un  vert  assez  pur  ;  toutes  les  parties  inTérieures  sonï 
l>laDches,  un  peu  grisâtres  sous  la  queue  et  à  la  face  interne  des 
membres;  quelques  poibplusnoirs  que!es  autres  entourent  le 
front,  el,  pa»anl  au  coin  de  l'œil  el  au-dessus  des  oreilles,' 
viennent  se  rejoindre  derrière  la  téie  ;  les  joues  et  le  menton 
sont  garnis  de  poils  blancs,  légers  cl  loufFuS;  et,  en  Irc  l'œil  et'  ^ 
l'oreille  ,  se  trouve  un  pinceau  des  niÉmes  poils  séparés  des'  ' 
premiers  el  se  dirigeant  en  arrière j  la  peau  des  mains,  des' 
lèvres,  du  menton  et  des  oreilles  est  violAlre;  le  bout  du  nei' 
esl  blanc ,  à  cause  des  petits  poils  d£  celte  couleur  qui  le  re-' 
couvrent;  le  dessus  liu  net,  le  tour  des  yeux  elles  joues,  surles 
pommettes,  sont  bleuStrea  ;  une  ligne  étroite  de  poils  noW 
fort  courts  descenddu  nez,  entoure  le  blanc  de  celte  partie  j  et 
s'étend  sur  la  Ifevre  supérieure.  ' 

La  hauteur  de  l'ascagne  êloit,  lorsqu'il  se  frouvoit  sur«i4    | 
quatre  pales,  de  lo  pouces;  sa  lËtcavoit  3  pouces,  et  ta  queue 

Celte  espèce  paroilétre,  comme  la  précédente,  arïginalrtr 
de  la  Guinée. 

Le  blaiic-neiAllamand,  édition  hollandniiie  des  CEuvre^  de 
BuB'on,etBuff.,Suppl. posthumes,  dont  plusieurs  naturaliste^ 
ont  fhit  une  espèce  distincte  de  l'ascagnc,  n'en  différant  que 
parce  qu'il  a  noirâtre  à  la  face  ce  que  ce  dernier  a  bleu,  ne  doit 
être  regard*  peut-être  que  commcune  variété  de  celle  espèce. 

LeHocuKca:5imt[t  mctiians.  Gmel.:  leHocheur,  Audebert,'    i 
Hist.  nat.  des  Singes,  fam.  4,  seci.  1.",  pi.  2  ;  Gueuon  k  net    ' 
blaocjjroéminent,  BulF.,  Supplemens posthumes,  pi,  l'I.TonI 
le  dessus  d.i.los,  le  sommet  de  lil.Me-  lesllïnc»,  le  dessus  de» 
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ehis&cs,  ta  poitrine  ùt  le  ventn^soitt  H^un  grÎ9  d^erdoîse,  réiiitlu 
tant  de  poih  gris  à  le^t  base ,  «iltef  AUtiveitteiit  ttiiiiHéd  Aénoir, 
et  «l'un  élfott  tintaèétt  ||vift,  «}toi  se  trdttte  jMme  wir  Im  t€te  et  lè 
dM^  ei  d*autfeÂ  f oSh  eiiliére«ietit  «K>ir«  et  tn petite ^OÉiitl té) 
les  tiiettilMreê<l«ci>ueilft  queue  «ont  ndirs  ;  leé  faYorissofit  frès- 
MiiSVjft  et  deKi  èoiilturde  ki  tête  ;  ite  s6fit  téptr^de  ceile«<i  par 
une  bande  d'autres  poils  totalement  noirt)  qui  va  de  l'œil  k 
Tortille  :  eell^âfe^jfci  aont  d*iia  noir  bninètrr  $  la  faee  est  d'un 
Doir  bleuâtre  ;  les  paupières  supérieure^  sont  dé  coultu^ 
tannée$ieiiesést«ioii'ilL«ahliie, etd^on  be«« M^nc  àla  moitié 
iif^Hmre^  il  y  a  soua  la  xiéeiioire  inférieure  des  poils  gris , 
ainsi  qu*àla  ftice  Interne  des  enmies  et  aona  les  aisaellco. 

II  a>  du  btfntdn  ttinoeau'iVnrî^nedela  queUe,  ipied  4  poueea; 
du  mnseatt  à  To^éifut,  4  pouces;  la  qneue  a  s  pieds  1  pouce; 
Un  de  bauteur  à  t'épaule,  8  ponces. 

il  y  a  toat  lien  deamire  qne  cette  espèce  est ,  conme  la  pi#- 
cédente ,  originaire  de  Gainée. 

•La  MoMs%  Simia  mana^  Sclireber;  la  Mone,  F.  Chv.  ,  HisT. 
sat.  desMatmaifkres^  BuK^  tom.  XIV,  pi.  S6,  et  Snpplémens 
pwtbunyia,  pu  19.  Ledo8>ledeasusdu  cou,  les  flancs  etledesstis 
de  la  oMMipe ,  aotit  d'un  beau  «mrroa  tiqnelé  de  noir  ;  le  dessus 
des  jambes  et  des  cuisses  et  la  queue  d'un  gris  ardoisé;  de 
diaque  côté 3e  ce. dernier  orgaoe^sar la  croupe,  se  troavenne 
tache  oblongae  d'an  beau  blanc;  le  cou  en  dessous,  la  poitrine, 
le  ventre  et  la  Otce  interne  des  membnes  sont  aussi  tl'un  Manc 
Irés^ur  :  la  tête  e^d'ua  vert  doré  brillant;  les  sourcils  ont  un 
léger  bandeau  grvs,  et,  de  chaqne  cété  de  tes^  joues,  sontd'épaî^ 
favoris  $aunes-p aille,  tiqneeés  d«e  noir;  la  face^  depuis lesyeax 
jusqn'aki  nés,  est  bleuâtre ,  et  sur  le  reste  da  «fiuseau ,  d'une 
belle  eouli^r  de  cbnir;  lei  pâtes  et  les  oretlles«oat couleur  de 
chair  livide. 

Cètee  eapèce  estd^Afriqne,  et  se  trouve  en  Barbarie  ;  mais 
on  ne  sait  ^prétiissémentiasqnVik  elle  «Vtend. 

Le  MoosTAC  :  Simia  cephus, iÀwn,  ;  le  Moustftc ,  fiuff. ,  t.  XfV, 
pL  S4;  Audebert)  HîBt.  »at>  des  Singes  ,faB(i.  4,  sect.  3 ,  pi.  12. 
Le  daa,  lea  éipaules ,  la  croupe  et  le  dessus  de  lacuisse  sont  d'uti 
cend^ré  ronmi^tre ;  ledessns  des  bras,  des  jambes  et  des  m»m 
d\in  cendré  vetrdÀtre  fo^ae^é  ;  la  qcieue  a  9a  moitié  antérieutre 
grise  et  ie reste fn^aàirr  ;  tout  le  dessous  da  corps  et  rîntériear 


lits  membrys  sont  d'un  blanc  grisiLre  ;  le  dessus  iIc  la  léle  est 
verdàircilse  trouve  une  bande  noire,  allant  (te  l'œil  à  l'oreille  i 
les  favoris  sodI  touffus  et  d'une  belle  couleur  jaune  i  le  tour  de 
la  bouche  est  revËIu  de  poils  noirs;  la  face  est  d'un  noir  bleuâtre, 
ell'on  ïoitsurlalévresupérieure  une  place  nue,  d'un  ioli  bleu 
très-clair,  enformedecroïssaot,  doiii  les  pointes  remoolentde 
chaque  c6lË  du  nez. 

Il  a  du  museau  a  l'origine  de. la  queue  ,  i  pied  i  et  celle-ci  a 
j  pied  C  pouces.    . 

Il  est  vraisemblable  qu'il  est  originaire  de  la  Guinée. 

Le  Barbique:  Simia  latibarhatus ,  Temminck;  Gueuou  à  face 
pourprée,  BufT. ,  Supplémens  posthumes,  fig,  ^i  ,  et  Pennant, 
Quudrup.,  tom.  i  ,  p.  1S4,  pi.  21. Cette  guenon  ,  l'une  des 
plus  petites,  est  noire; sa  queue,  très-longue,  se  termine  par 
un  pinceau  île  poils  blancs  très-IouS'us;  la  faceet  lesmuinssont 
d'itii  violet  pourpre;  la  barbe  et  les  favoris  sont  blancs  )  la  pre- 
mière est  triangulaire,  courte  et  descendant  en  pointe  surla 
poitrine  ;  les  seconds  sont  très-grands,  cachent  les  oreilles,  et 
s'étendent  eu  fornic  d'iiites  de  chaque  câté  de  la  tétc. 

Cet  espèce,  fort  douce,  s'apprivoise  facilement,  ette  trouve 
danii  les  bois  de  Ceilan,  où  elle  se  nourrit  de  frulb  et  de 
bourgeons. 

LeDouc  :  S'mia  ntmrtus,  Linn.;leDuc,  BuIT. ,  tom.  Xr'\% 
pi,  i4i|  Audcbrrt.  Hîsl.  nal.  desSinges,  fam.  4,seet.  i.",  pi.  1. 
Ce  grand  titige-  peu  connu,  a  le  corps  et  la  tête  gris,  l'épaule  et 
le  liuuldes  bras  d'un  gris  plus  foucé;  Vavanl-bras,  la  queue  et 
une  large  tache  sur  le  bas  de  la  croupe  sont  d'un  blanc  jaunâtre; 
lu  cuisse  et  les  jambes  sont  d'un  brun  pourpré;  les  pieds,  les 
muinsetlti  front  sont  noirs;  les  favoris  el  la  barbe,  peu  touffus, 
«ont  jaunes;  un  collier  d'un  brun  pourpré  entoure  son  cou, 
d'un  rouge  bai. 

Illiubile  luCochîiichine  ,  où  l'on  nomme  dou  c  ou  dok  toute 
eapèce  de  singe;  se  voit  très-ruremenl  en  Europe,  et  a  plus  «le 
deux  pieds  de  haut  étant  debout. 

(.e  Kahau:  Âimia  nui Jca,  Schrcber;  la  Guenon  â  long  n», 
Itiifl-,  ïiipp).  posthumes,  pi.  11  et  lïj  Audeb.,  Hist  nAt.  de* 
bi(iK^*i  t^""'*  Aiïect.  3,  pi,  1,  Encore  plus  grand  que  le  ctouc, 
/lyuHl  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut:  il  est  roux,  et  a,  com 
le  précédent,  la  queue  et  une  tachesurlaeroitpe  blanchilr 
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k&ce  est  d^une  couleur  tannée ,  ainsi  que  les  oreilles;  le  front 
et  le  sommet  de  la  tête  sont  roux  foncé;  le  menton  est  garni 
it  longs  poils  9  dirigés  en  ayant  i  courbés  en  haut ,  et  d'un  roux 
clair  ;  le  dos  est  roux  foncé  >  irréguliéremen  t  varié  de  roux  uu 
peu  plus  pâle  ;  la  poitrine  et  le  ventre  ont  une  légère  teinte  grise, 
svec  Une  ligne  transversale  plus  claire  sur  les  mamelles  (le  bras 
ni  d'un  roux  vif,  avec  une  ligne  diagonale  jaune  pile  (  ravant« 
]nas,.lesjaml»csy  les  mains  et  les  pieds  sont  d*un  gris  iaunitre. 

Mais  ce  qui  distingue  particulièrement  cette  guenon  »  est  ua 
aex  alongéde 4pouces,  large,  fort  plat  au  bout,  et  légèment 
échancré,  ayant  les  narines  percées  en  dejsous  et  au  bout,  e  t  sus- 
ceptibles de  s*élargir  et  de  se  renfler  à  ia  volonté  de  ranimai. 

Cette  espèce  habite,  en  troupes  nombreuses,  Tile  de  Bornéo, 
et  se  tient  près  des  rivières,  où  elle  fait  entendre  son  cri  qui 
articule  assez  distinctement  kah4ui;  elle  se  trouva  aussi. à  la 
Cochinchine,,où  on  la  nomme  d6c  on  grand  si^ig^.    ,       ., 

L'Entellb:  Simia  aUellus^  Du£réne  -y  Tutelle,  F.  Cuv. ,  Hist. 
nat.  des  Mammif.;  Audebert,  Hist*  nat  des  Singes  t  faqi*,4, 
seet.  3,  pi.  s.  Cette  guenon,  dont  on  doit  la  connoîisance  à 
BL  Dufréne,  est  absolumei^t  d'un  )>lanc  sale  .et  grisÀlre,  .<|ui 
prend  use  teinte  roussàtre  sur  la  crpupe ,  et  jaunâtre  aur  la 
tête;  les  épaules  ont  une  teinte  grise  assez  foncée,  et  la  queue 
est  d'un  gris  roux;  la  peau  du  visage ,  de  la  gorge  j  des  oreilles  , 
des  mains,  dès  pieds  et  des  callosités  est  d*un.  noir  yioletji  Vins 
est  bmn  roux;  les  poils  du  front  et  du  mentop  soQt.loags^et 
•e  dirigent  en  avant,  en  suivant  la  ligne  des  màshoire^. 

Il  a  de  Tocciput  à  Torigine  de  la  queue,,  i  pied  \  po^ce^  du 
museau  à  l'occiput ,  4  pouces  a  lignes;  du  sol  à  l'épaule ,  9  lig.^ 
du  sol  de  la  croupe,  1  pied  ;  la  queue  a  3  pieds  u  pouce&.Slig. 

Cet  animal  vient  du  Bengale,  a  les  raouvemens. gauches  pt 
lenis,  et  les  membres  très-longs.  L'on  peut  douter  qu'il  ait  des 
abajoues  ou  du  moins  qu'il  les  remplisse  ;  car,  lorsqu'il  mange, 
les  c6tes.de  ses  joues  ne  font  aucune  saillie,  bien  différent  en 
eelades  autres  guenons  qui  commencent  ordinairement,  par 
remplir  ces  joues  avant  d'avaler  leur  nourriture. 

Le  Mauee  :  Sijfiift  maura^  Lii^n.;  l'Adulte,  Çdw^rds^.pl.  3.i  1  ; 

le  Jeune,  Schreber,  22B.  Cette  guenon  adulte  est  ^ou^enoire, 

avec  une  tache  blanche  sous  l'origine  de  la  queue ,  et  de  longs 

poUs  ombragent  son  front  et aes  oreilles.  Jeune,  elle  est  d'ua 
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roux  verdàtre,  plus  brun  sur  lu  queue,  el  son  pitil  reuembUTT 
&  ^u  feuire. 

Elle  liuhite  Java,  est  plus  peiile  que  la  préuédentb ,  et  aj 
fomine  elle,  les  membres  fortaloogés. 

On  dislingue  encore 

lA  GoBf  on  bouée;  Simia  auratm,  de  M.  Geoffroy, 
doré ,  avec  une  laclie  noire  sur  le  genou  :  elle  oirre  beaucoup 
de  rapports  aveu  le  maure  par  ses  formes  génévales  et  lei 
longj  poils  de  «es  sourcils  et  de  ses  oreilles. 

Enfia,  nous  lertninerons  la  série  des  espèces  de  guenons  Ih 
mieux  connues  |iarniî  les  eeloltes  :  ces  singes  do  l'ancien 
Monde  qui,  dii-oii,  sontprivt^s  de  poucesauxniains 'te  devant ^ 
Riais  sur  lesquels  on  n'a  quedesreuseigiiemenssl  vaguei,  li  in- 
ceplaiiis,  que  leur  existence  a  paru  douteuse  aux  yeux  dei  ua- 
turalislts  les  moins  prévenus  et  les  moins  exigeant. 

Le  CoLOBB  A  cAMAiL  :  Slmia  poUcomos,  Schrebep  i  la  Guenon 
à  can)ail,Buff.,  Suppl. posthumes,  pt.  17  ;  te  FiiU-boKon  ,  Pen- 
nanl,  Hiat.  nal.  des  Quadrupèdes,  totn.  1,  pag.  197,  pi.  24. 
Noir  sur  le  corps,  les  bras  et  les  jambes;  la  quaje  longue, 
d'un  beau  blanc,  el  terminée  parun  pinceau  de  potUt  la  t£te, 
\  Iv  tour  de  la  face,  le  cou  ,  les  épaules  et  la  poitrine  couverts 

Ide  longs  poils  louR'us  et  llottans,  d'un  jaune  aiâlé  de  noifi  la 
face  est  nue  et  noire. 
Celte  espèce  a  troit  pieds  de  haut  lorsqu'elle  est  deb««t ,  tt 
habite  la  Guinée.  ■  ^ 

ht  CoT.ORErsnsvctf!KVx:  Simia firraginosas ,  Sttuvr-,  Bay  mon^ 
Sey,  Pennant,  Hisl.nat.  des  Quadrupèdes,  tom.  1  ,p.  ic)8.Cc4ie 
espèce  a  la  tête  eties  jambes  noires;  le  dos  bai  foncé,  et  lesjoufSf 
le  dessous  ducorpsetlaface  interne  des  niembresbai  trè^clair. 
Elle  habite  Bver  la  précédente,  dont Buffonlacroitunevariété. 
Le  CoLOBE  Temminck  ;   Sîmia  Temminet ,  Dasmaruit,  Mam- 
mifères de  l'EDcyclopédie.  Le  dessus  de  la  lËIe  ,  du  cou,  du  ilon,. 
les  épaules  et  la  face  externe  des  cuisses  sont  iioirs;  les  joui  bei 
et  les  bras  sont  d'un  roux  clair;  la  face ,  les  mains  et  la  queue 
(ontd'uii  roux  pourpre  ^  le  ventre  est  d'un  jaune  roussàtre. 
Il  a  ,  depuis  le  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ,  1  pied 
7  pouces  6  lignes. 
Les  voyageurs  et  les'nalurulistes  indiquent  encore  plusieurs 
gitenon*  dont  nous  ne  faisons  point  i«i  mention .  pqrcc  qu'elle» 
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)bnï  triDp  imparfaitement  caractérisées.  Nous  en  parlerons 
à  Tarticle  de  leurs  poms  propres.  (  F.  C.) 

GUENTHÉRIA.  {BQ^.^CrypL  )  Genre  de  la  famille  dea  képa^ 
Uquu  9  récemment  établi  par 'trei4ranii9^  et  qui  Tavoitdéjà  été 
p«r  {laddi,  dans'  les  OpusçuU  SççUidc  Cologne  ^  pour  1818, 
mu*  le  iMim  it  Çaninia,  Ce  |enre  est  voiiip  du  Riceia  ^  et  même 
<;^filfmi^  à  ses  dépens.  Treviranus  pose  afnsi  «Of  caractères  .* 
Séri^ilf?  à  d^ux  ou  trois  foliol^f  d^o^é^s  et  çtétée^  sur  le 
kori',  ^Quises  ou  poifes  ^^gr^gées»  «aps  piiyertures^  capsules  ' 
•olî|«îrr4  dans  phaqiie  cpiSe,  priesque  scfsiles,  complètement 
fermées  ;  séminuies  nues ,  privée  d'éJatpre.  H^ddi  dofine  ces  ca-* 
riilQlor€4  aux  parties  qu'il  regarde  colite  les  organes  femelles  y 
eli(  infliquev  pouir  les  organes  miles ,  i^s  çorpu^cfiles  presque 
coniqaesy  lilaochàtres,  épiiry  sur  la  frpnde,  comme  lesprg^nes  fe- 
wfj[}p9,  et  taot^tfur  le  mêiae  pied^.t^t6^sur^ei  pjeds  séparé». 

Quant  à  présent,  une  seule  espèce  de  ce  genre  est  décrite  x 
v'cft  I0  riàci^f  Uicbel.^  talK  Sf^  |ig.  1  ;  maïs  il  est  à  croire  qpe 
p}iis{eiiftt  des  pôcia  de  la  p)w  I7  de  Micheli  doivent  être  ra- 
fl0LeRé3'4aB$  ce  genre. 

GucnrviuA  MAiiCHA|9T|0ÏDB:  QfuH^fi^ia  gri^vâçlf OS ^Trcrir* ,  in 
4ftii.  reg.  t^ég€$.j  1 ,  fasc.  3,  p%  1 ,  Je,  ^  629  ; Ciur$iiria marchantioides^ 
{laddi^  Opk^ohL  StéU.  JS^ol.y  1 8 (9,  p.  354  ^  ^.iccia  coritmdrirui ^ 
Spreng.,  Ann.j  i  i  ^iççion  Mich.,  t.  S? ,  f.  1  ^t  9  >  pill^  Mn^ç»,  t,  78, 
lig.  i  S- 1^.  Ctf  tp  pilaiitp  p|t  ^Ute  ;  ^Ue  resf^frle  k  ¥»  marp^^ia^ 
et  elle  a  VoAe^f  ^i  h  ^^PV^JP  de  la  ppri^i^df  e ,  selon  ^a4di.  Tre-^ 
virantt^,  qui  ne  Ta  /obseryé^  qMe  4^^pç\képi  cpo^pfire  son  odeur 
à  celle  des  K^lUitoires.  Elle  p^t  triis-ppa»ijBiine  a^x  eoyjgroni  de 
Florence,  dans  les  lieux  b.umides,  ipAnliieu^et  gaionm^.  ]£Ue 
croit  pendant  TauéMine,  et  en  biver  ius^U'aii  IO.qU  d'wiiU 
Ses  frondes  cnnssent  à  côtelés  unes  dos  autres»  ^l-sans  çrd^rp} 
eHes  sont  d'un  verl^^elair  ;  chaque  plante  e^t  for«|ée  ,  dVpr^^ft 
TrcYiïaBtts ,  d*une  fronde  simple ,  oboyaJle  >  éob^ncrée  et  élar- 
gie à  l'extrémité  (d'après  Michel!^  eUe  serolt  rampuse-di* 
chatome)  >,  bombée  en  dettous,  et  ra,didfière  4%n^  le  ecs^P* 
La  Iractificatiqn  e$t située  snr  la  fronde^  au  miUpu,  ov  p^ps 
près  du  bord  antérieur.  Raddi  fait  remarquer  qve  p^eft  vers 
le  printemps  que  s'épanouit  cette  fri4Ctifipa0e«  >  «I  qu'il  y  a, 
plusieurs  fossettes  sur  la  même  fronde.  Mais  nous  çr^gnooi 
^ofilyaitici  çoi|fusion,  ctx|uele8  deux  ayteur^que  nou$  citoas 
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ont  probabltmetil  dét'nl  deux  [ilanfes  ilifFércntes.  Les  c 
qui  conlieiiDeiit  1»  capsules  sont  sunnonlëes  d'un  prolonge' 
ment  ityliforme ,  analogue  à  celui  qu'on  observe  dani  les  jun- 
germannes,  et  qui  ne  »'observepassurla  capsule.  Il  est  presque 
certain,  selonnoua,  que  le  genre  Gueiihsria  est  !e  même  que  cehit 
nomméparLinnaeusfils  (5upjii.)  Rupinia;  du  moins  on  ne  peut 
contester  la  grande  ressemblance  qu'il  y  a  entre  la  fig.  2,  pLS?, 
de  Mtcheli,  et  celle  du  ri/piniarupesfriî,  donnée  danileiAmé-  ■ 
nîtés  Académique»,  vol.  10,  pi.  5,  fig.  5.  Cette  plante  est  de 
l'Amérique  mcridionale ,  et  ne  sauroit  être  confondue  avec  " 
l'ajlania,  Forsl.  Voyet  Rupii'ia.  (Lem,  ) 

GUÉPAiRES,  Vespariie.{En.lom.)M.  Lalreilleanommé ainsi 
}e5  insecte)  hymé[iopti!res,qutcompos(^nl  la  famille  de  nos  ptéro- 
diples  ou  dupliciprnnes,  laquelle  comprend  les  guêpes,  po- 
listes  ,  épipoQCS,  odynère».  synagresct  euménes.  Voyez Pibro- 
mp.ES.  (C.  D.) 

GUEPAR  (Mawm.),  nom  que  lesfourreun  donnent iune  cs- 
pèi^e  de  chat  moucheté  des  Indes,  dont  lu  peau  eqtrc  dans  leur 
commerce.  C'est  le/e/ii/uia(adesoatupalisles,Voy.  Chat.  (l-'.C.)' 
GUÊPE,  Vespa.  [Entomot.)  Genre  d'insectes  hyoïénoptéres, 
ai^illonnés  ,  de  la  famille  des  plérodiplps  ou  duplicipennes. 
Ce  nom  de  guêpe  est  évidemment  dérivé  du  mot  latin  vtspa, 
quel'offa  d'abord  prononcé  uesjie,  comme  le  verbe  gâter  de  i;aj- 
tare  et  beaucoup  d'autres.  Quant  an  mot  de  vfspa,  quoique  em- 
ployé par  Pline  {HMi.anim.,  /ifc./i", cap. -jy), son étymologie  est 
loul-i.fait  perdue,  car  le  nomgrec  correspondant  est  ftïii^.iphrx. 
Le  genre  des  guÊpes  est  facile  à  distinguer  de  tous  ceux  qui 
appartiennent  à  l'ordre  des  hyménoptères  par  les  caractères 
suivans  :  Leur  abdomen  est  pédicule,  non  concave  en  des- 
sous, avec  un  aiguillon  caché;  leur  lèvre  inférieure  ne  rli?- 
passe  pas  leurs  mandibules  ;  leurs  antennes  sout  en  fuseau  ,  bri- 
sées, avec  les  deux  premiers  articles  plus  longs  ^  et.  enfin  ,  leurs 
jiiles  supérieures  sont  pliécs  en  long  sur  toute  leur  longueur 
dans  l'état  de  repos  ,  ce  qui  les  fuit  paroitre  comme  doublées. 
Par  tous  ces  caractères  on  voit  que  les  guêpes  diffèrent , 
1."  des  tenthrédes  et  autres  genres  de  la  famille  des  uro- 
prislea,  dont  l'abdomen  est  sessile,  et  dont  les  antennes  ne 
sont  jamais  brisées;  1.'  des  nbeilics  et  autres  genres  de  la 
f.imilledes  melliti-s,  dont  la  lèvre  iurérleure  est  plus  lon-ue 


b. 


GUE  57 

que  les  mandibulesi  3.*  des  chrysides  dont  rabdomen  est 
concave  en  dessous,  et  peut  se  rouler  en  boule,  tandis  que 
dans  les  guêpes  le  ventr^est  toujours  arrondi  en  e6ne  ou  en 
toupie  ;  4.^  de  totites  les  aftitres  familles,  telles|que  eelles  de» 
ichneumons  ,  des  sphex,  des  fourmis,  des  philanthe»,  des 
diplolèpes  dont  les  ailes  supérieures  ne  sont  jamais  doublées. 

Les  guêpes  ont  été  parfaitement  connues  des  premiers  en- 
tomologistes  :  c'est  même  dans  Moufet,  dont  les  ouvrages  ont 
été  imprimés  il  y  a  près  de  deux  cents  ans ,  que  l'on  trouve  les 
premiers  détails  curieux  que  présente  l'histoire  de  ces  insectes» 
Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  copier  ici  quelques  uns 
deê  passages  de  cet  auteur,  qui  a  décrit  parfaitement  les  guê- 
piers (vespato). 

«  Est  autem  vespa  insectum  volucre ,  gregale  ,  annulosum  , 
«  ohlongum ,  quatuor  alis  membranaceis  prœdilum ,  exangue^  inlùs 
«  aculeatum^  sex  pédibus  donàtunl,  coloré  luteo  deaurato  super 
^  maculas  nigras  triahgulatim  positas  ,  corport  toio  transversiin 
^  variegatum.  Corpus  vesparum  medio  pectori  tenuissimo  quo" 
«  dam  Jilo  dlligatur  ut  veluti  elumbes  videantur^  atque  hiatula» 
«  Bombum  quoque  edunt  ut  apeSj  sed  stridulum  magis  atque  hêrri* 
«  sonum  prassertim  cùm  irritantur.  Si  animi  dotes  describi  velis , 
«  vespa  est  politicum  et  gregale  animal  ,  monarchût  subdilum , 
«  operosum  ,  ^tXortstvov  9  dWnXo^iXov  ,  pugnacis  admodum 
«  nalurœ  ,  et  ad  iram  proclivis;  politicœ  vitce  signum  est ,  ^iioet 
«  solitariœ  non  vwunt ,  sed  civitatem  sibi  œdificant  œdibus  eons» 
«  picuam^  m  quâ  stalis  legibus  obtempérant  j  tamque  in  operà 
«  quàm  animo  moddm  adkibent,  etc.  ^ 

L'histoire  détaillée  que  nous  avons  donnée  du  genre  des 
abeilles ,  s'applique  à  peu  près  à  celui  des  guêpes.  Les  larves 
sont  à  peu  près  semblables.  Quelques  femelles  sont  souvent 
privées  des  organes  de  la  génération,  et  travaillent  en  com- 
mun ,  comme  des  ouvrières ,  à  la  construction  du  nid  com- 
mun ,  que  l'on  nomme  un  guêpier ,  dont  la  forme  et  la  struc- 
ture sont  les  mêmes  pour  chaque  race,  mais  fort  différentes 
dans  les  diverses  espèces.  En  général  Ips  gâteaux  ou  lesrayons 
d'alvéoles,  dont  il  y  a  souvent  plusieurs  rangées  dans  la  même 
construction,  sont  formés  d'une  sorte  de  carton  ou  de  papier 
composé  de  fibrilles  solides  de  végétaux  agglutinés  à  l'aide 
d'une  sorte  de  colle  ou  de  gomme  que  l'insecte  dégorge  des^ 
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Mit  pomr  en  (ormrr  aac  ^Fvrîtabie  pâée  ^me£kt  qmtl  éHiiê.  el. 
«fM'il  lî»ç^aii<;.  Mirant  le  bcsuta  «  p— i  en  csaoBlivifv  «ne  feî.-. 
tMr«,  dci  mnn  rztéricnn  et  loKic^dci  pimchm,  des  dot- 
•Of»« ,  det  ^iBflfTS  fct  dct  ceUvln  ufetarfAto^  dcstiaécs  à 
TÊcevêir  le§  œafê  ,  à  |iiwi£g€t  In  larra  ^  «^  it  cawliippcr  Ité 
rtfmphcf  9  lorsque  le  dércIffifUBl  de  rci  ivcctcs  s*esC 
</péré  par  Ici  foiot  q«e  levn  punt  «rt  app«rléi  i  leur  édu- 
e«tion  pbjfiqne*  Mab,  ea  ëécriwit  ks  wBtmmn  de  denJc  de» 
i^f  pèeei  prtncipalef ,  on  coimoitra  jaic«x  les  détails  «  fvi  seriNil 
pttr  ceÏA  même  plus  précis. 

1/  1/tt  GuÊPa  FBCLOir;  Kespft  cra&rai. 

flous  ne  pouvons  pas  citer  de  iinwnei  fignrrs  de  cette  e»- 
jir'i^tî  ;  \ii  moin*  mauvaise  a  été  donaée  par  Scbsffer,  pL  i3S| 
Ufi^i  5r  OeoflTro^  en  a  parfaitement  expriaaé  les  caraetèrcs 
tmnmtt  il  soie  ; 

ilHiinfi ,  k  corselet  noir  9  roux  en  derant  et  sans  tackci^lcs  an*. 
^i$:imu  tin  Tabdomen  marqués  chacu  d*na  double  point  noie 

i,tfk  unittmc»  et  ta  tête  d*une  couleur  fanre  un  pen  bmne^ 
Im  itvi^tf  supérieure  faune:  les  yeux  noirâtres;  le  corselet 
unir  HH  mHinu^  brun  sur  le  devant,  sur  les  côtés  et  par  dei^ 
fiftptii  Im  pMies  d^ine  couleur  brune,  tirant  sur  le  marron;. 
i$^  pri^iniiff  anneau  du  ventre  noir,  mêlé  de  brun,  et  bordé 
il  »M»  pvu  d»  faune  citron;  les  autres  noirs  à  la  partie  snpé- 
fit^rtif  fin  liAfiit  recouverte  par  Tannean  qui  précède  ^  et 
limnita  k  itiur  bord  libre ,  où  Ton  voit  cependant  les  tacbes  ou. 
i/<;l»i«  iioiri  qui  caractérisent  celte  esjpèce. 

hiHt  guêpes  frelons  vivent  en  très-grande  société  :  rilespra* 
Ij quant  leur  demeure  commune  à  Tabri  de  Thumidité  et  dn- 
vent ,  dans  les  troncs  d*arbres  creusés  par  le  temps,  dans  les 
trou»  de  taurailles  et  de  rochers  ou  sous  les  charpentes  de 
urBnéê  édiftces.  La  matière  die  ces  ^ëpiers  est  composée  dn 
hUttf  on  de  la  partie  âbreuse  de  Técorce  séchée  de  fennes 
>/#snifbes  de  saule  ,  de  frêne,  que  ces  insectirs  broient  arec 
h^f*  mandibules ,  en  y  dégor^ant  un  snc  visqueux  qui  en 
f//A'm^  une  lorte  de  pâle  de  carton  dont  les-frelons  composent 
ty  ^f,t^  mAiAt  ^  oii  un  pilier  sur  lequel  ils  attachent  ensuite 
/i  A  4^^*^^  de  calotte  00  de  voûte  de  formé  variée .  suivant 
/  "i-h/imti  on  i'l!r  doit  s'étendre.  Cette  première  calotte  semble. 
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Me  fectééit  pur  le  pilier  sur  lequel  est  construit  te  premier 
iqrdn  ou  Mt  de  ceilolei)  ckacuDe  de  ces  cellules  est  à  tûC 
pans  à  peu  prés  eotnme  «celles  des  abeilles  ;  leur  otiBot  esl 
coBsUlniaient  dirigé  vers  le  bas  :  à  peine  .sooi*elies  fonnëes  v 
que  defticrafs  y  sont  déposés,  à  mesure  qu'il  en  éclot  dea 
larves  qui  aoni  alimentées  par  leurs  mères  :  car  on  remarque 
que  toutea  ces  preraièrea  ouvrières  sont  des  femelles  fécon* 
déèli  Mâk  les  larves,  probablement  par  la  manière  dont  elles 
«Mit  ftourrîea,  ne  produisent  qde  dea  neutres  condamnées  à 
itie  stérilité  complète  ;  Tépoquc  {du  développement  arrivée  » 
ces  larves  se  filent ,  dana  Tinlérieur  de  U  cellule  ou  deTalvédle* 
Utté  eo^ue  soyeuse,  fermée  extérîeurebient  par  un  opercule 
de  mette  ftature  :  au  fn^  et  k  mesure  que  ces  ouvrières  atf- 
MngàHti  à  Itor  perfection,  elles  rodipenl  leur  cellule,  et  se 
mettent tlMitailitr  au  guêpier  oomme  \t»  véritables  flemrelles^ 
ti  à  pfeAdrO  soin  de  lA  reefaerche  de  la  nourriture  et  de  Té-^ 
dUËafioti  physique  de  leurs  jeunes  sorars.  On  présume  qu'il 
en  est  de  ces  tiuvrières  comme  de  celles  des  abeilleé,  que  leur 
état  de  ktérilité  dépend  du  non  développement  des  ovaires, 
Ittttis  4il«  rinsiinct  de  la  maternité  île  à*eu  manifeste  pas  moins 
thei  elles  :  aussi  les  unes  tràvaiilent«-elles  à  Tagrandissement 
de  la  eroàte  extérieures  les  autres  à  la  construction  de  nou*- 
V(^àux  rayons  ou  gâteaux  de  ceildles,  disposés  par  plans  hori« 
xOtltàUx  ^  offrant  un.planeber  Soutenu  de  distance  en  distance 
fût  doé  piliers  qui  les  suâpendeht  sdlidement ,  et  qui  laissent ,  ' 
ifW  léllf  éteiSdtte  qui  dépasse  de  six  à  huit  lignes  ie  bord 
libi^  deé  alvéoles  supérieurs^  deux  sortes  de  gsleries  où  les 
ftiépes  peuvent  facilebient  se  dirige]^  pour  le  service  intérieur. 
TôiiC  Tédiâc^  ainsi  disposé  ne  s'ouvre  au  dehoi^  et  dans  la 
paroi  inférieure  que  par  un  seul  orifice  doht  le  diamètre  e&t 
tout  ââ  plus  d*un  pouce*  Un  guêpier  de  cette  sorte  n'est  ha« 
fiité  qii^  ^ar  éent  cinquante  ou  deux  cents  individus. 

Q^Ht  datos  la  saisoiï  la  plus  chaude  seulement  qu'il  naît  des 
htveé  pondues  par  tes  femelles  ^  et  des  tnàles  et  des  femelles 
tuàcéptybles  de  devenii'  mères ,  ou  d'être  fécdndées  :  souvent 
lAtiùtôïi  ne  les  aperçoit  que  dans  lés  premiers  joilk^s  de  Tàu- 
toâiëé  }  dès  ce  moment  toutes  les  autres  larves  sont  négligées, 
et  même  lé  plus  souvent  elles  sont  sacrifiées,  arrachées  de 
kurs  cellules  et  jetées* au  dehors*  Les  mâles  périssent  euxr- 
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nif-mes  peu.de  temps  après  tjiie  les  jeunet  femeltes  oui  ^t^ 
fécondées.  Les  anciennes  ou  les  plus  vieille»  femelles  »uc- 
romlient  elIei-mËmes  ;  il  ne  reste  |j1uj  que  des  remellus  fécnn- 
ilées,  qui  renlrent  dans  le  nid  el  itui  s'y  eogourdissent  pen- 
'  êmigrer  au  printemps  et  ri;> 
lis  venons  d'indiquer. 

3,"  La  Gvtfn.  COMMDHB  OU  vulcaibe;  Vapa  vulgarit. 
^      Nous  avons  donné  une  ligure  exacte  de  cette  espèce  ku» 
len.'  8  de  la  planche  de  l'AUasde  ce  Dictionnaire,  qui  repré- 
sente les  hyménoptères  anihophiles,  chrysides  et  ptérodîples. 

Son  caraetére  peut  être  exprimé  comme  il  suit; 

Noire ,  corselet  à  deux  lignes  alongét's  jaunes,  a'ëtendant 
vers  l'origine  de  l'aile  de  chaque  cûté  ;  éciisaon  à  quatre  taches 
jaunes;  anneaux  de  l'abdumen  mi-partis  de  noir  à  la  base ,  de 
jaune  à  l'extrémité  libre  ,  avec  despoiiils  noirs  diatîncO. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  la  longueur  de  sel  an- 
tennes et  par  ses  dimensions  :  celte  espèce  construit  son  guê- 
pier sous  la  terre  dans  un  terrain  sec,  ordinairement  sous  le 
gazon,  dans  qurique  ancien  trou  de  taupe,  à  huit  ou  dix 
pouces  At  profondeur  de  la  superficie.  En  général,  sa  forme 
est  globuleuse,  de  plus  d'un  pied  de  diamètre,  el  il  contient 
de  douze  à  quinze  mille  cellules  ,  lorsqu'il  est  terminé. 

L'enveloppe  extérieure  des  guêpiers  construits  par  cette 
espèce  est  composée  de  lames  d'une  sorte  de  papier  ou  de  car- 
Ion  léger,  mais  superposées  de  manière  à  acquérir  près  d'un 
pouce  d'épaisseur;  les  teintes  eu  sont  nuancées  diversement 
dugrisauverdâlre,aubrun,  au  bleu  ou  au  rougcAtre,  suivant 
les  matériaux  qui  sont  entrés  dans  la  pâte  de  celle  croûte,  qui 
présente  ordinairement  deux  orifices  qui  servent  indifférem- 
ment d'issue  ou  d'entrée. 

Quand  on  ouvre  ces  guêpiers,  on  voit  qu'ils  sont  tr^s-ré- 
gulièrement  construits  à  l'intérieur,  par  autant  d'étages  qu'il 
y  a  de  gâteaux  ou  de  planchers  de  cellules;  et  les  cloisons 
sont  au  nombre  de  douze  a  dix-huit ,  suivant  leur  forme  plu» 
ou  moins  alongée  ou  étroite.  Il  y  a,  de  même  que  dans  les 
gâteaux  des  guêpes  frelons,  deux  sortes  de  pilastres  ou  de 
colonnes  qui  lient  entre  eux  les  rayons,  car  c'est  toujours  pur 
la  partie  supérieure  que  les  guipes  commencent  leurs  tra- 
vaux de  consiruclion. 
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-  Les  goép^s  sont  absolument téiinics  en  société:  tous  leurs 
travaux ,  leur  profession ,  leurs  dangers  sont  commuas  ;  elles 
se  iiolirrissent  elles  et  leurs  larves ,  de  matières  animales ,  de 
chair  des  viandes  qui  sont  exposées  à  Fair,  des  insectes  morts, 
des  fruits  sucrés  et  bien  mûrs,  qu'elles  déchirent  et  qu'elles 
emportent  par  lambeaux.  Pendant  les.  plus  fortes  chaleurs  , 
U*s  femelles 'lie  sortent  pas  du  gnépier;  elles  ne  s'occupent 
que  écê  soinr  domestiques ,  de  la  ponte  et  de  la  nourriture 
des  larves,  auxquelles  elles  prépareoiles  aliment,  suivant  leur 
degré  de  développement,  k  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  oiseaux  délivrent  la  becquée  à  leur  progéniture.  Dans 
la  saison  chaude  il  faut  à  peu  près  un  mois  pour  que  l'œuf 
pondu  devienne  un  insecte  parfait.  11  est  vingt  jours  à  croître  * 
sous  forme  de  larve  ;  il  file  alors  son  cocon  dans  l'alvéole, 
et,  de  huit  à  douze  jours  après ,  il  en  sort  avec  des  ailes*  La 
cellule  n'est  pas  perdue  pour  cela^  elle  est  nettoyée  avec  soin, 
et  sert  de  nouveau  berceau  à  une  larve  dont  l'œuf  ne  tarde 
pas  à  être  déposé  dans  une  cellule  que  la  femelle  trouve  pré- 
parée. 

On  a  remarqué  que  les  œufii  destinés  à  produire  des  mâles 
ou  des  femelles  n'étoient  jamais  déposés  dans  les  rangs  d'al- 
véoles qui  servent  à  l'éducation  des  ouvrières  :  aussi  dîs- 
tingue-t-on  ces  dernières  à  leurs  dimensions,  qui  sont  moindres 
en  largeur  et  en  hauteur. 

Un  guêpier  de  cette  sorte  n'est  cependant  habité  que  pen- 
dant une  seule  saison  ;  la  plupart  des  guêpes  mâles ,  ouvrières 
et  femelles,  qui  ont  pondu,  périssent  pendant  l'automne  ; 
quelques  jeunes  femelles  passent  l'hiver  dans  une  sorte  d'en- 
gourdissement dont  elles  ne  sortent  qu'au  premier  printemps , 
et  l'on  croit  que  chacune  d'elles,  comme  unenourelleDidon, 
devient  la  fondatrice  d'une  nouvelle  ville. 

Il  paroît  que ,  sous  un  grand  nombre  de  rapports,  les  mœura 
de  la  guêpe  commune  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  la  guêpe  firelon. 

Parmi  les  guêpes  de  même  forme,  à  peu  près  décrites  par 
les  auteurs,  nous  citerons  parmi  celles  du  pays  : 

3.®  La  GoÊPB  d'Allbmagne  ;  Vespa  germanica ,  figurée  par 
Fanzer,  cah.  49  ,  pi.  20. 

Elle  est  noire:  sa  tête  a  des  taches  de  rouille,  ^  dont  une 
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griitidciur  le  chopcnir,  avec  trois  poidlsiiolra  en.-.  ,«l  yncr» 
croluiint  Hir  le  vartex.  Elit;  reuemble  (t'aîlleun  k  la  juépt 
me,  eilc«ptC  que  le  bord  iibrt  dea  d»n«iiux  nu  pré- 
R^nte  pti«  Hpg  pflidIS  dillincis  et  ianif-i ,  mais  dais  à  la  bande 
nniredL-  Id  bme. 

^."  La  CufeSft'AtTliieHEi  r*spa  m 

figurt^c  par  Pnnïer,  d'apr^i  M.  dp 
èlff^  un  fflflle,  Sembluble  n  la  guêpe 
plut  petite ,  n'âf  àni  que  deux  Inchi 
rh;l(]Cran  l<tut  tuilfitf ,  et  pai  de 
Ht  rhbdemen. 

J.*  La  GofiM  sAMfthB  !  Vtipa  lannica  ,  qlii  parait  être  en* 
ian  un  mAiepat-  in  longueur  de  Bei  antennes,  la  rnrine  de  ses 
Xplujglohuliéiiïe,  et  dont  l'abdomei  n'a  que  de  trèi-petiu 
errceaux  jaunes. 

6.'  Lji  GvtPÉ  (lOtJMB;  t^tspa  tufa. 

SetnblaMe  it  peu  pfès  h  la  commune ,  tohIs  affcanl  une  tache 
couleur  de  foUlIte  à  la  ba«e  dei'abdamen. 

Parmi  les  espèces  étrungères  dont  les  nids  ont  quelques  rap- 
[lurls  avec  lei  gilCpien  des  deux  premières  espèces ,  nous  ci- 
terons : 

7.°  La  GuêpETAtoni  Feipa«orto,queM.Cuvief  a  décrite  et 
ll;;tiréecl.insle  Bullelin  delà  Société  philomalhique,  anVllI. 

Elle  est  loule  noire,  brillante:  iiOus  en  avook  observé  un 
grand  noinhfl^d'ihHividusdanstin  guêpier  venant  de  Cayenne, 
et  semblable  à  une  cloche  îrrégulièrcrerapUe  parla  base,  avec 
une  ouvertun;  Istéfale. 

8.°  La  Guêfe  tAaTofîMÈBÉ-,  Vupanidutant. 

Décrite  elRgurée  parHéaumur,  HIst.  des  Instcies.  tom.n  , 
pi.  XX  eUuivjilites.  CVst  une  petite  espèce  noire,  àabdotAen 
conique  ,  avec  des  fachei  et  des  cefceaux  jaunes. 

Elle  vient  égalemenl  de  CAyenne  nb  elle  construit  des  nids 
^p  tr^s- grand  es  dimeniitms ,  d'un  «arton  très-liti  et  irts-blanc  , 
■jii'ellc  suspend  i'i  rcxirèmitè  des  branches  d'arhres.  L'orifice 
(II-  ce  tild  tit  eu  dessOvS  et  au  ecnlfc:  il  correspond  à  une 
iiirle  de  chertiloëe  qui  traverse  chneun  des  gâteaux,  aou- 
v<-nl  nu  nombre  de  seise  à  vingt,  adhérens,par  leulc  Mur  tir- 
.  oiiTérencc  ,  à  l'enveloppe  extérieure. 
On  a  rapporté  A  un  genre  parliculicr,  loujto  nomdepoli'ifr. 
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l'^è^e  snivarife  qui  est  Cris-commiine  avx  crtVirôrté  ùt  PorU» 

^^*  La.Gt§si»È  r%Â»ÇAisiLj  Vespa  gallica. 

Wl^  &ëtë  dëeritt  par  GtMroj^  ton.  n ,  pag.  374 ,  ii«*  S  »  âoiM 
le  fiôin  de  ^€pe  ii  aimeAux  bèrdét  de  jamie  1  et  à  deux  tachéa 
jaaiféà^ur  le  deunème, 

Eilé  a  ^  taoh^  correspondante»  à  réetuson:  elleconatmit 
un  tfèikpètît  iiid  eonpoaé  de  riegt  a  trente  eellales ,  doitt 
ctflleli  du  eeiiire  éont  }»lui  longnee»  Ce  guépîef  eat  t)rè8*eom- 
HiaH  dMi  I01  broHilBilles  sur  let  kf^natet»  Les  teereé  sent  fort 
attaciiéés  aux  larves,  et  ne  quittent  pan  le  nid  quand  on- le. 

ifèmhfk  des  bmneiics. 

Eiiâti  y  p«>Ur  ihdiqoer  encore  quelqvei  espèces  d'une  fomle 
yaniellliéit  y  que  Ton  e  même  ranfées  dîaasdbs  genres  parti- 
t^UteTÈ  sëw  le  nom  de  sel^  9  d'eata^nÉ^t  de  dUcc^ts ,  nous 
f^iti^s  tébftHMre'les  èuhran tes  s 

104*  Là  QîfÈrÉi»  ténm%i  Vtafu,  pémifèfmià. 

II  patott  que  la  fétaèlle  et  le  mâle  ont  été  figures  sous  deux 
ÀomÈ  difi;S)*ena  par  Pàniér^eafc.  6S  ^  n^"^  7  et  8. 

Elle  eiit  nbire  ^  taehetée  de  îaanè?  le  pédole  de  Tabdoteen 
ftéhehifd  étnx  pdlnts  (aiîiies  dans  la  paHie  la  plus  rehflée  ;  le 
deuxième  H  le  tHtiâiétnealmeanai  ont  ilne  ddlible  tache  jaune 
intérrdiAptte,  tâtidié  qae  tobsies  autres  sent  bordés  de  jaune. 

Elle  à  été  décst^te  ^ar  Aossi  v  p^r  Allioni, 

lïJ"  La  Gv^E  éràAiioLifi  ;  Vispa  eaai>ctatav 

Figurée  par  Geoffroy,  tom.  u ,  pi.  16,  fig,  2  ,  sous  le  nom 
dé  gtiê^è  à  fiireibier  anneau  du  ventre  en  poire ,  et  lé  secobd 
entlëthë.  ^ 

Elle  est  noire  ;  le  devant  du  corselet  et  I^  partie  posté-, 
néblré  btil  déë  taehes  {buiieài  Tanilean  en  cloche  de  Tabdb- 
ihen  a  deulc  pdintà  et  nne  bande  interrompue  faune. 

GeioffiNty  a  bb^éHé  le  nid  de  cette  espéte  :  il  ne  ct)ntiént 
qa'uné  seule  lar^He  ;  éb  debolt  il  est  spbérique  et  composé 
d'une  teWe  fine. 

GoÊPis  n^otNGÂR^éE  àù  biéio^i^,  (Veyés  CbAtcD^E  ritiràDB.). 

Gùêi^&s  bit)Béâ.  (  Vtfét  CÉA¥sibB.  ) 

GoÊpfe  icÉT^ÉOMO^fi,  Maç^^vb.  Voyez  SrnteE^  (  C*D.  ) 

GUÉPÎER^(Bol.>VéyetFÀtttLûs.  (LtoMv) 

GUÊPIER.  (  EMdfàét.  )  On  âamme  ainsi  les  nids  de  GuÊpa^ 
Voyez  ceiAbf.  (Ç.  p.) 
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tîOIÎPIER   {Omiiii.)-  Meropi,  Liiin.  ;  Apiastfr.  Brisï.  Lm    ' 
oÎMaux  avec  lesquels  Jes  guêpiers  ont  le  plus  d'analogie  loal 
Ivt  tilronilrllcj.  Ils  ont,  comme  elles,  le  corps  alongë,  tout    J 
d'iinF  vriiuR,  le  gosier  ample  et  les  ailes  longues.  Leuronanîère    \ 
ilir  voirr  cl  île  se  nourrir  est  la  même  ;  toujours  eu  t'air  ou 
prrrhf'i  sur  firs  branches  sèches,  onneles  voit  jamais  sur  terre, 
il'dfi  lu  brièvct<i  dr  leurs  jambes  ne  leur  permettroit  de  se  re- 
li'vtT  qu'nvec  benucnup  de  difïïculië,  et  c'est  avec  utseï  de  jus- 
li'étt;  que  lm  colons  hollandois  du  cap  de  Bonne-Espérance  les 
•ippcllent  hirnndrllti  dt  montagne.  ' 

Leurs  ciiracliircsgënt^riqueH consistent  dans  un  bec  triangu- 
liilrp  k  sa  base,  nlnng^,  en  arête,  un  peu  arqué,  et  terminé  en 
polniD  at|ufr:  des  narines  petites,  arrondies,  couvertes,  en 
K^néral,  de  plumes  dirigées  en  avant;  une  langue  cornée,  non 
t-xiriisible,  à  peu  près  de  la  moitié  de  la  longueur  du  bec , 
l'iroitf ,  plutiT,  déchiquetée  sur  ses  bords,  mais  non  terminée 
■'Il  tlleli  caverneux  DU  en  un  pinceau  de  fibresnerveuses,  comme    J 
l'ont  supposé  quelques  naturalislesi  des  tarses  courts,  dénués    1 
itcphiineit  un  doigt  derrière  et  trois  devant  dont  l'extérieur     1 
l'sl  réuni  k  l'iulcrmédiaire  dans  la  plus  grande  partie  de  sa     [ 
longueur,  cninme'chei  lesmartins-p£chcurs  ou  alcyons;  l'ongle 
Intermédiaire  le  plus  fort  de  tous  et  dilaté  sur  son  bord  inlerne; 
une  queue  composée  de douie  pennes,  elles  plumes  couvrant 
les  diiri'rentes  parties  du  corps,  douces,  soyeuses,  à  longues 
barbes  désunies. 

Lem;Ueeit  toujours  un  peu  plus  fort  de  taille  que  la  femelle, 
(huit  les  couleurs  ont  ""^  teinte  moins  prononcée  et  maiiu 
écUtnntc. 

Les  guêpiers  ne  paraissent  apparlenirqu'à  l'ancien  continent. 
Oq  n'en  a  pus  vu  en  Amérique,  et  les  oiseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande  qui  ont  été  placés  dans  ce  genre  par  Latham  et  par 
Show,  sont  des  polochions  et  des  créadions  deM.  Vieillot.  Le 
vol  est  l'état  naturel  des  guêpiers,  qui  mangent,  boïventi  se 
baignenten  volant ,  et  ne  se  perchent  surles branches  d'arbres, 
particulièrement  sur  celles  qui  sont  défeuillées,  que  pour  se 
reposer,  lisse  nourrissent  d'insectes  diptères  ou  tètraplères,  et 
surtout  de  ceux  qui  font  amas  de  cire  et  de  miel ,  comme  les 
frelons  et  les  abeilles.  Quoiqu'ils  tirent  leur  nom  fraaçuis  du 
mot  ga£pc,  M.  Levaillant  n'en  a  jamais  trouvé  dans  l'estomac 
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ies  nombi^uxindÎTidus  qu'il  a  ouverts  en  Afrique*  Lesgraioe* 
que  Bélon  dit  avoir  été  retirées  de  celui  de  l'espèce  européenne, 
lont  aussi  étrangères  k  la  nourriture  de  ces  oiseaux  que  lea 
T^eûtB  poissons  dont  Kky  a  supposé  qu'ils  faisoient  aussi  leur. 
proie,  d'après  l'habitude  qu'ils  ont  de  voltiger  sur  les  li^ux 
aquatiques;  ilsneserassemblent  en  ces  endroits  que  pour  saîsiiç 
les  insectes  qui  jr  abondent ,  et  ils  nichent  d'ailleurs ,  comme 
lesaartin»>péeheurs,  les  martinets  etla  plupart  des  hirondelles, 
tu  fond  d^  trous  qui  se*ren  contrent  sur  ies  bords  escarpés  des 
rivières,  ou  qu'ils  savent  se  creuser  eux-mêmes  avec  le  bec  et 
lis  ptedi*Cest  dans  ces  trous ,  au  fond  desquels^  après  y  être  en- 
trés ,  ils  pénètrent  en  reculant,  qu'ils  font  leui?  ponte  et  élèvent 
leurs  petits  dans  la  saison  des  chaleurs,  laquelle,  pour  l'Afrique, 
correspond  i  notre  hiver*  Les  grands  martinets  leur  en  dis- 
putent souvent  la  jouissance,  et  les  guêpier»,  quoique  mieui^ 
armés,  sont  quelquefois  obligés  de  céder  au  vol  impétueux  et  à 
la  rudesse  des  mouvemens  de  leurs  ennemis. 

Les  diflërentes  espèces  recherchent  les  mêmes  lieux  pour 
leur  habitation  ;  mais  elles  ne  se  méknl  point ,  et  se  réunissent 
léparément  pour  leur  départ  et  leur  retour.  Les  unes  vivent 
en  troupe,  les  autres  par  paires,  et  ensuite  par  familles  com- 
posées du  père ,  de  la  mère  et  de  toute  la  nichée*  M*  Levaillant 
a  observé  dans  la  partie  de  l'Afrique  par  lui  visite,  que  cette 
dernière  habitude  appartient  aux  espèces  dont  la  queue  est 
carrée  ou  fourchue;  tandis  que  celles  dont  les  deux  pennes 
intermédiaires  excèdent  les  autres  ^  vivent  en  grandes  bandes* 
Elien  dit  que  les  guêpiers  volent  à  rebours.  Bufibn  nie  cette 
assertion,  qui  seroit  en  effet  absurde,  si  Ton  entendoit  par  là 
▼oler  là  ^queue  en  avant;  mais  M.  Levaillant  explique  ainsi  le 
fiût*r Lorsque  l'insecte  poursuivi  par^n  guêpier  est  près  d'être 
happé^  il  Vâève  ou  s'abaisse  quelquefois  tout  droit  pour  échap- 
per à  son  ennemi  en  rétrogradant ,  et  celui-ci ,  afin  de  ne  pas 
manquer  sa  proie,  est  obligé  de  s'élancer  plus  ou  moins  obli*- 
quement  par  derrière  pour  couper  le  passage  à  Tinsectie  et  le 
saisir;  dans  cette  action,  Toiseau  paroîtau  spectateur,  placé 
convenablement  au-devant  de  lui,  voler  un  instant  à  rebours, 
ou  du  moins  renversé,  en  n'avançant  toutefois  que  du  côté  du 
bec*  Le  savant  voyageur  prétend  même  que  tous  les  oiseaux 
qui  vivent  de  la  chasse  oDt>de  ces  mouvemens  brusques  qui 
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présentent  de  pareils  tours  de  force  dana  l'art  du  vol ,  et  il  cîlA 
le  hobereau  poursuivant  dans  les  airs  une  vieille  aloustte ,  et 
les  plaisantes  cabrioles  du  traquet  qui  ,  de  lu  pointe  la  plus 
élevée d'unbuiason,  fond  sur  une  raonche  passant  à  sa  portai:, 
et  revient  ensuite  h.  aa  pluce  en  pirouettant  et  en  imitant  1m 
culbutes  du  pigeon  dont  le  nom  exprime  ce  vol  biiarre. 

Comme  les  abeilles  et  les  bourdons,  qui  sont  le  mets  de  pré- 
dilection des  guêpiers,  se  parfument  d'odeurs  suaves  en  pom- 
pant le  suc  des  fleurs,  les  guêpiers  s'enimpreignent  égaleneiil) 
et  leur  pean  épaisse ,  qui  a  la  même  qualité  que  cella  de» 
sucriers  el  des  indicateurs,  vivant  aussi  de  miel,  la  doit  pro- 
bablement à  la  nature  de  eettc  substance. 

Les  guêpiers  se  laissent  assci  facilement  approcher  quand- 
on  ne  les  tourmente  pas*,  mais  les  coups  de  fusil  les  effraient  j 
el  lorsqu'on  en  tire  dans  les  environs  d'une  berge  par  cax  ha- 
bitée, on  les  voit  se  précipiter  hors  de  leurs  trous,  en  poussant 
des  cris  aigus;  la  répétition  de  cet  exercice  par  les  chasseurs  les 
détermine  même  à  abandonner  le  canton ,  surtout  lorsque  les 
peliti  M) t  pris  leur  essor.  Ces  oiseaux,  bien  fournis  en  chair, 
prennentbeaucoup  de  graisse,  etssnt  un  metsaiscf  bonimaif  , 
leur  peau  étant  coriace,  il  faut  les  écorcher. 

On  peutprovisoirement  diviser  les  guêpiers  d'après  la  fomio: 
de  leur  queue.  Dans  le  jeune  âge,  toutes  les  pennes  en  sont  ii' 
peu  près  égales;  mais  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  leurétat  par-- 
l^it,  les  deux  pennes  du  milieu  deviennent,  dans  beaucoup 
d'espèces,  plus  longues  que  les  autres.  Le  guêpier  coaiinuii 
présente  un  indice  de  ce  prolongement  ;  les  espèces  chci  le.s- 
quelles  il  a  lieu  formeront  la  première  section  sous  la  déaomi-- 
nation  de  queue  en  flèche.  Plusieurs  autre.s  ont  la  queue  à  pettr 
près  carrée  ;  ou  en  formera  lu  seconde  section  :  el  l'e-ii  iinanoit' 
une  espèce  à  queue  faurchi)e,  qui  constituera  la  troiiîÈTnc.i 
Mais  il  y  a  encore  une  telle  discordance,  entre  les  auteurs, t 
sur  les  espèces,  qu'il  seroit  difficile  d'en  rectifier  la  syno-t 
nymie. 

Gnâricn  commun  :  Merops  apiaster,  Line.  ;  fl.  eal.  de  Buffan  ,■ 
^SO  i  et  1  et  a  de  M.  Levaillànt.  Monographie  des  Gu^pîert.' 
Celte  espèce ,  la  seule  rpion  (ruuve  en  Europe ,  est  nsse;  coin- 
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ttune  A^pg  i'fle  de  Candie;  on  bn  vell  kuuI  dans  fiuiieurt 
con^^irées  4^  M*  Crèce;  en  ICaKe  éVâânk  leiàïdi  46  1»  VranM. 
Mais  Ùi  y  sont  cbhtrdérës  eonmie  mseaux  tie  passage-,  ^é  tonC 
encôjrë'ptiâ  rares  dansles'pejrf'BCpitêntrionaux.  On  eà  Toit 
tr^pïti  en  Suède,  o&  ih  se  tiennent  près  de  la  mer;  ifrt,  q^ioi- 
qu.^la  préïèrent  lat  pays  chàtids^  faHas  assure  cju'iïs  sent  ass«k 
noidibreuï  dans  diverses  parties  dé  ht  IlHsiiie ,  oè  îtoarrirtnC  4 
la  tlh  dVrrâ/et  ^'ila  restent  dàiis  t'es  eikvironsde  laSmaraiet 
du  Volga  jusqu'aux  approclies  de  l'iiiver*,  nais  sans  s^éttndra 
i^qùVn  Sibérie,'  où  ib  sont  incbouns;  Cette  espèce  est  ré- 
papdue  en  Barbarie,  en  Arabie  et  dans  tonte  l'Afrique  nëri* 
dfonale.  Eileliabite  aussi  quelques' parties  de  TAsie ,  et  M«  Lt- 
yaillant  a  vu  même  plusieurs  iadividus  rappoptéi  de  la,  Chtne« 
Ce  voyageur  a  oliééfvé  que  les  divers  cKmafs  n'opdnrie^t  sur 
eajL  de  différences  que  dans  la  taille  et  le  plus  ou  moins  •d^éolat 
des  couleun.  L'espèce  vulgaire  est ,  parexemple ,  ptas-  grande 
etploi  colorée  ed  Aftique  qu*ea  Europe,  tandis  qu^M  China 
ellie  eât  plu^  IpetïtlJ  qn'aiUeutflJ  ' 

Le  guêpier  iffiôrope,  à  jpeu  prts  dl^la  taiHe  delà  griv6  iMuvi» 
et  4e  ïoi^e  idongléè ,  a  dix  à  ofizlei^iiMieea 'dé  longueur,  #€  seii# 
à  dix-aept  ponees  de  vol  ;  les  deox  jfehnes  interBuédiairca  de  la 
queue  Repassent  les  autres  de-'nénf  à  dfir  Hgnes;  le  tarse,  gros 
proportionneUemént  k  sa  longueur,  n^  que  einq  à  six  lignes. 
Le  front,  est  d'biié  couleur  d'Higiie'mkrlne;  les ^ei^  petits,  et 
d'un  rongje  vif,  sont  entourés  d'un  bandeau  noir  ;  le  ^essQs  de 
la  [été  est  d'un  marron  teinté  de  veirt,  qiii  prend,  une  nuanee 
toujoun  plus  claire  en  approchant  dn  dos  ;  lé  dessus  du  torpa 
est  d^un  fkuve  x»àiè  avec  des  reflets^  de 'vert  et  de  inarron  :  la 
gorge  est  d'un  jaune  doré  éclatant»  et  quélqu  M  i^^vidua  povten  I 
un  collier  noirâtre  ,•  les  parties  inférieures  du  <coirp^  sont  d^un 
bleu  d'aiguë  marine ,  qui  règne  aussi  sur  la  Jbord  extérieur  ép 
Taile ,  et  se  retronve  avec  des -teintes  roûssàtres  «ux-la  queue  $ 
presque  toutes  les  pennes  sont  terminées  de  noir;  le  iyec  est  do 
cette  couleur,  et  les  pieds  sent  d^un  brunrougeMre. 

La  femelle,  plus  petite  ^ue  le  mftle,  a  les  aouleuRS  moina 

prononcées  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  sa  queue  sont 

plus  courtes ,  et  elles  ne  dépassent  pas  les  autres  cbas  les 

jeunee* 

Au  Cap  et  au  Sénégal^  où.  les  guêpiers  sont  tras-abon dons  j 


5o  GUE 

en  forme  de  sourcils  j  et  un  autre  bandeaa  noir,  bordé  de  hieu, 
s'étead  des  coins  de  la  bouche  )usqu^aiirdelà  des  oreilles  ;  le 
dessus  de  la  tête  ,  le  cou  et  le  dos  sont  d'un  vert  gai  avec  des 
nuances  bleues  ;  les  graujdes  pennes  alaires ,  d'un  vert  roux  el 
bordées  de  bleu  »  ont  leur  bout  noir  ;  la  queue,  en  flècbe,^  est  de 
la  même  couleur;  la  gorge  est  d'un  marron  vif  qui  se  termine 
circulairementau  bas  du  cou  y  et  les  autres  parties  inférieures 
sont  d'un  vert  bleu ,  à  Texception  des  flancs ,  qui  sont  roux*  Les 
yeux  sont  d'un  brun  roux,  le  bec  est  noir,  et  les  pieds  sont 
roussàtres.  La  femelle  diffère  du  mâle'  par  moin*  de  vivacité 
dans  les  couleurs. 

Chez  les  individus  de  Perse  et  d'Egypte,  les  ailes  s'étendent 
presque  jusqu'à  Textrémité  des  pennes  latérales  de  la  queue, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  ceux  qui  habitent  des  parties  plus  éle- 
vées de  l'Afrique.  A  Madagascar,  les  individus  de  l'espèce  sont 
plus  petits  qu'en  Egypte  et  en  Perse,  etl«  plumage,  d'une  teinte 
rousse,  n'a  aucune  trace  de  bleu  ;  le  front  'des  premiers,  au 
lieu  d'être  blanc ,  comme  chez  ceux-ci ,  est  d'un,  vert  d'aiguë 
iharine.  Au  Sénégal  et  à  Malimbe  ,  où  l'espèce  est  la  plus 
forte ,  le  bec  est  aussi  plus  long ,  mais  plus  grêle  que  chez  les 
individus  rapportés  de  Perse  et  d'Egypte  -,  le  vert  de  leur  plu- 
mage n'est  pas  mélangé  de  bleu ,  et  les  pennes  du  centre  de  la 
queue,  qui  surpassent  les  pennes  latérales  d'environ  la  moitié 
de  leur  longueur,  ont  cet  excédant  noirâtre  ;  les  ailes  sont  de 
dix-huit  pouces  moins  longues  que  chez  les  autres,  et  Ton  re- 
marque dans  leur  milieu  une  ligne  bleue. 

M.  Le  vaillant  conclut  de  tes  diverses  observations  que  If» 
guêpiers  qui  habitent  la  Perse  et  TEgypte ,  ne  sont  pas  les 
jiiêmes  qui  se  rendent  au  Sénégal ,  à  Malimbe  et  à  Madagascar  f 
et  que,  ceux  qui  habitent  cette  île  différant  encore  de» indi- 
vidus qui  passent  sur  le  continent  d'Afrique,  l'espèce  forme 
trois  races  distinctes  qui  ne  se  mêlent  pas  ensemble. 

Gufii'iBa  MARRON  ET  BLEU.  Ccttc  cspèce,  figurée  dans  les  Oi- 
teuux  enluminés  de  Buffon  sous  le  nom  de  guêpier  de  File  de 
France,  paroit  être  la  même  que  celle  dont  la  figure  se  trouve 
ttu  n.**  5i4  de  ces  planches, sous  la  dénomination  de  guêpier  à 
longue  queue  du  Sénégal,  merops  badiusj  Linn.,  et  eastaneus^ 
Luth.  Quoique  M.  Levaillant  en  forme  deux  espèces,  dont  il 
donne  les  frgtircs  sous  les  n.°'  12  et  i3 ,  qu'il  nomme,  le  pre- 
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teiiéf  gaèpler  LatreîUe  et  le  second  guêpier  Adahson ,  et  qu'il 
^riienâe  que  celui-ci  est  dW  tiers  moins,  fort  quie  Tautre,  les 
observations  sur  lesquelles  il  faode  des  différences  spéci*- 
fiques,,  ne  stmbl^ni  pas  plus  tranchantes  quei  celles  diaprés 
lesquelles  il  a  cru  devoir  réunir  en  une  seule  les  espèces  qui 
se  constituent >  suivant  lui,  que  des  races  particulières  du  gu^f 
pîer  Lamarck.  Outre  que  les  deux  guêpiers  n'ont,  diaprés  Ic^ 
auteurs,  qu'environ  un  pied  de  long  ehacun,  ils  n'offrent  que 
les  couleurs  marron  et  bleuç  dans  des  proportions  et  des  dif-* 
trîbutions  un  peu  différentes,  l'une  présentant  le  marron,  non 
keulement  su?  la  léte  et  sur  le  dos,  mais  encore  sur  une  partie 
des  pesâtes  alaires  et  caudales. 

GoiâPiBA  aosE  A  TÉTB  BLEUE  ;  McTops  nulictts ,  Gmel. ,  et  oœruUc^ 
^pboZaçs,  Sh.>  pi.  3  de  LevwCette  espèce,  figurée  dansks  Planches 
enluminées  de  Buffensoiis  le  »om  de  guêpier  de  Nubie ,  comme 
ayant  la  queue  carrée  ,  n'a  vraisembUblemeat  été  dessinée 
par.  Bmee  que  sur  un  ieune  individu  qui  n'avoit  pas  encore 
les  deux  longues  pennes  dont  Toiseau  est  pourvu  dans  soa 
état  parfait,  époque i^  laquelle  le  mâle  a  le  front  et  le  dessus 
delà  tête  entourés  d'un  capuchon  bleu  à  nuances  vertes,  qui 
passé  derrière  les  yeux,  lui  enveloppe  la  gorge,  reparoft  aur 
le  croupion  et  teint  les  couvertures  supérieures  et  ifljérieures 
de  la  queue  et  le  bas  ventre.  Le  derrière  de  la  télé  et  du  cou  , 
le  manteau ,  les  couvertures  du  dessus  des  ailes  et  la  queue  sont 
d'un  rouge  de  brique,  pendant  que  toutes  les  plumes,  à 
partir  tiu  bleu  de  la  gorge  jusqu'à  celui  du  bas«>ventre,  sont 
d'un  rose  foncé,  plus  vif  sur  la  poitrine  que  sur  les  flancs.  Le 
bec  est  d^'un  noir  luisant,  ainsi  que  les  ongles;  les  yeux  sent 
rougeàtres-,  et  les  pieds  d'un  brun  rouge.  Les  pennes  centrales 
de  la  queue  qui  excèdent  quelquefois  du  double  la  longueur 
des  autres,  sont  plus  courtes  chez  les  femelles,  dont  la  couleur 
a  moins  de  vivacité. 

Guêpier  gris^rose:  Merops  hieolorj  Daud.,  Ann.  du  Mus.;  et 
malimhicus ^  Sh.,  MisceL  Cette  espèce,  qui  voyage  en  troupes^ 
et  qu^on  a  apportée  delà  côte  d*Angole,  ne  paroît  dans  les 
terres  de  Malimbe  que  pendant  trois  mois  de  Tannée  ;  elle  a 
dix  pouces  de  longueur  totale,  et  la  queue  a  sept  pouces  et 
demi  en  y  comprenant  les  deux  pennes  inteimédiaires  qui  dé- 
passent les  autres  de  dix«huît  lignes ,  et  se  terminent  en  pointe 


fort  aiguë.  Le  mâle  a  le  front ,  le  dessMs  de  la  (été ,  te  derfléw  ' 
(lu  cou  ,  le  manteau,  les  ailes  en  entier,  le  croupion  el  le  des* 
sus  de  la  queue  d'un  gris  ardoisé  avec  des  tons  niugeàtres;  uo' 
liandenu  noir,  partant  des  coins  de  la  bouche ,  s'éit^nd  jusqne  ' 
derrière  les  yeux,  et  une  bande  blanche  règne  sous  ce 
Jiandeau;  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  rose  foncé 
trés-luîsant  ;  les  deux  filets  de  la  queue  sont  d'un  gris  rou- 
geàtre  ;  les  yeux  sont  rouges,  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Toutes 
ies  parties  supérieures  sont  d'un  gris  de  perle  chez  la  femelle, 
djntle  corps  est  en  dessuusrl'un  rose  tendre. 

GDÉriEK  A  LONGS  BHiNs  OU  Thouin'.  Ccttc  cspècc  ,  que  M.  Le- 
vaillant  a  liguréepl.  /,,  et  qu'il  présente  comme  nouvelle,  pour- 
roi  t  être  appelée  merops  ten-uiptnnis,  ou  meropi  Thouini;  elle  sc 
dislingue  surtout  par  le  peu  de  largeur  des  filets  des  deux 
pennes  centrales  de  la  queue  ,  dont  la  tige  ,  presque  dénuée 
de  barbes,  est  terminée  par  une  sorte  de  piileltei  les  autres  , 
pennes,  au  lieu  d'être  égales  entre  elles,  sont  fonrchues;  une 
large  bande  noire,  bordée  en  bas  d'une  ligne  bleue,  va  du 
coin  de  la  bouche  aux  oreilles  ;  le  front,  le  derrière  du  cou  j 
le  manteau  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  verlolivàtrc,- 
nuancé  de  roux,  et  dont  Icfircilets  sotil  tels  que  celle  dernière 
couleur  puroît  dominer  quand  an  regarde  l'oiseau  en  devant, 
elle  vert,  lorsqu'on  est  placé  dans  un  sens  contraire.  Le  gosier 
est  iaune,  el  l'occiput  roux,  ainsi  que  le  haut  de  la  gorge, 
dont  le  bas  ofTre  une  tache  noire  triangulaire  ;  la  poitrine,  Ici 
flancs  et  le  ventre  sont  d'un  vert  roussàtre,  qui  prend  une 
teinte  bleue  aux  parties  postérieures  ^  le  croupion  et  les  cou* 
verturea  de  la  queue  sont  d'un  bleu  d'outre-mer,  glacé i5e  vert 
sur  les  dernières  pennes  alaires,  dont  plusieurs  sont  rousses  et 
terminées  de  noir.  Cette  dernière  couleur  est  relie  delu  queue 
et  du  bec  ;  les  pieds  sont  bruns.  On  a  dit  à  M.  Levailtant  que 
cet  oiseau  êloit  d'Afrique;  l'individu  qui  existe  au  Muséum 
françoi),  est  annoncé  comme  provenant  du  voyage  auxTerrei 
Australes, 

GuÉFlEB  A  COHCBBLANCHB  OU  CuVIEIi  :  Mtropi  alUcollis.  VlCiW.i 

pl.  9  de  Lev.  Cet  oiseau,  de  dix  pouces  de  longueur,  qui  vieni 
du  Sénégal,  a  les  yeux  traversés  par  une  barre  nuire,  une  ca- 
lolte  et  un  large  plastron  de  la  même  couleur;  le  frout  et  lei 
colé*  de  1b  Ute  lont  ceints  d'uo  bandeau  bluac,  et  ta  gorge  ^  ^ 
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^g^emeot  blanche,  est  encore  un  signe  distinctif  de'  cette 
«spéce*  Le  dessous  du  coqis  est  d'un  vert  clair  qui  s*affoiblit  sur 
les  parties  les  plus  basses;  les  c6téa  et  le  dessus  du  cou ,  le  dos 
et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  vert  à  reflets  roux;  les. 
9capulaires,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  et  infé- 
rieures de  la  queue  sont  d'un  bleu  pâle  ;  les  pennes  alaires  «. 
d'uD  roux  clair,  sont  terminées  de  noir,  et  cette  couleur  est 
aussi  celle  delà  partie  des  pennes  caudales  qui  excède  les  autres, 
le  bec  et  les  ongles  sont  noirs  et  les  pieds  bruns. 

GuéFimi  xousSB-TÊTK  ou  Bo{«fiLU  :  Merops  ruficapilluSf  Vieill.f 
pi.  19  de  Lev.  Cette  espace  d'Afrique ,  a  peu  près  de  la  même 
taille  que  le  guêpier  commun ,.  mais  d'une  forme  plus  aloagée  » 
a  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  beaucoup  plus 
longues,  et  son  caractère  distinctif  peut  être  tiré  du  capuchon 
roux  qui  lui  enveloppe  la  tête  et  le  cou,  à  Texception  de  la 
harre  noire  {lar  laquelle  les  jeux  sont  traversés,  et  qui  est  en-« 
cadrée  dans  une. bande  blanche^  Presque  tout  le  veste  du  plu- 
mage est  d*un  vert  lustré.  Les  yeux  sont  rougeàtres,  les  pieds 
bruns,  le  bec  et  les  ongles  noirs.  Les  deux  pennes  caudales 
intermédiaires  sont  plus  courtes  chez  les  femelles  dont  les  cou- 
leurs sont  moins  vives*  Le  roux  de  la  tête  a  une  tc'inte  verte- 
che^  les  jeunes ,  dont  lesparties  vertes  sont  nuancées  de  roux  « 
et  dont  la  queue  est  sans  prolongement  ,  circonstance  qui 
penaettroit  de  rapprocher  de  cette  espèce  celle  que  Brisson  a. 
figurée  avec  la  queue  carrée,  d'après  un  dessin  de  Poivre, 
tome  4 ,  pi.  44 ,  n.°  5 ,  sous  le  nom  de  guêpier  à  tête  rouge. 

GvÈPiEK  supBUBB;  Mepops  superbuSf  Lath.  Le  docteur  Sbaw  , 
en  décrivant  cet  oiseau  dans  sçs  Mélanges,  planche  78 ,  an- 
nonce qu'il  le  croit  de  la  même  espèce  que  le  guêpier  rouge  et 
bleu;  mais  Latham  en  fait  une  espèce  particulière  dans  le 
deuxième  Supplément  du  Sjnopsis ,  et  M.  Cuvier  l'indique 
comme  telle  parmi  celles  de  la  première  section  à  queue  en 
(lèche.  Cet  oiseau  a  huit  à  neuf  pouces  de  longueur;  le  tour 
des  yeux ,  la  gQrg,e  et  le  croupion  sont  bleus  ;  le  reste  du  plu- 
mage est  rouge,  et  la  pointe  des  deux  pennes  caudales  inter- 
médiaires, noire. 

M.  Cuvier  range  aussi  dans  la  même  section  le  merops  orna^ 
lus,  Lath.,  pag.  i55,  et  pi.  138  du  deuxième  Supplément  au 
QqLeralSjnopsisj,  mais,  cet  oiseau  étant  de  la  Nouvelle-Gallcft 
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du  Sud.  où  ou  le  Bommc  dee-iverd-gang ,  son  admission  dans  le 
genre  Guêpier  résoudrait,  d'une  manière  contraire  à  l'opinion 
de  MM.  Lcvaillant  et  Vieillot,  la  question  relative  aux  espècei 
de  la  Nouvelle -Hollande  que  ce  dernier  a  cejeléei  parmi  se* 
pochions  et  crcadions,  correspondant  auxphilédonsdeM.Cu- 
vier,  et  l'on  croit  devoir  encore  laisser  cette  question  sans  so- 
lution positive,  en  se  bornant  a  décrire  l'oiseau  dont  il  s'agît, 
qui  aies  plumes  du  sommet  delà  tête  orangées,  une  bande  noire 
traversant  les  j-eux,  comme  presque  tous  les  guêpiers  ;  la  poî- 
li  que  la  gorge  ,  au  milieu  de  latfuelle  est  une 
oire  ;  les  parties  inférieures  d'un  blanc 
iu  cou  d'un  vert  pur,  qui  brunit  sur  le 
l  les  couvertures  dn  dessus  de  la  queue 
bleus  ;  les  couvertures  des  ailes  fnuves;  leurs  grandes  pennes 
vertes,  et  les  pennes  secondaires  bordées  de  jaunes  les  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  bleues,  et  garnies  de  peiilesbarbei 
d'un  ronge  brun  dans  la  partie  qui  excède  les  autres. 

§.  H.  Queue  carrée. 

GuÉFiERA  QVEVBD'Aivnoa'DAVms : Merops philippinus ,  I.inn.; 
n.  enl.de  Buff.,  n."  5?,  et  deLev.,  n."  w,.  Cette  espèce,  rap-  , 
portée  des  Philippines  par  Sonncrat  et  Poivre,  et  dont  lea 
pennes  caudales  sont  toutes  d'égale  longueur,  n'a  qu'environ 
iieurpouccs.  On  lui  voit  le  trait  noir  passant  sur  les  yeux, 
mais  le  reslede  la  If  te  et  iespartiesSupérieorcs  du  corps  sont 
iinifurmémcnt  d'un  vert  gai  très-Instré,  H  l'exception  de  la 
queue,  qui  est  d'un  bleu  céleste,  et  du  bnut  des  pennes  alaires, 
qui  est  noir.  I.espartiesinrérieurcs  sont  d'un  jaune  plus  brillant 
sur  la  gorge  et  la  poitrine,  el  qui  prend  ensuite  des  teimea 
verdàtrcs  et  rouss.'ifres. 

Gdépier  noossE-coacB  :  Merops  rufcoUîs,  Vîrill, -.  pi,  ifi  de 
I,ev.  Cette  espèce  venant  d'Egypte ,  et  qui  se  trouve  au  Muséum 
de  Paris,  est  à  peu  près  de  la  taille  du  guêpier  commun  .mais 
elle  en  diffère  par  sa  queue  carrée  et  par  la  plaque  lauve 
qui  lui  couvre  la  gorge  ;  elle  a  le  front  roussàtre  ;  une  Lande 
noire  va  du  bec  aux  oreilles  ;  le  dessus  de  la  téle  et  les  partie* 
siipéricuresducorpssontd'anvert  pâle  et  comme  glacé  de  gri* 
avec  quelques  nuances  bleuâtres  ;  le  bout  des  pennes  3laire«fe| 
est  d'un  noir  brun.  Toutes  les  parties  iuJëricurcs  sont  d'un 


avec  quelq 

^_        M  d'un  n, 
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rert  pàl«-,  et  (présentent  des  nuances  bleuâtres  suivant  les  in. 
cidenees  de  la -lumière.  Le  bec  est  noir,  et  les  preds  sont  bruns. 
GoÉPiEa  A  couJEs  GAGS  BLBU  OU  SoNNiNi  :  MoTops  voriegotui , 
VieiU.  ;  |i4.  7  de  Lev.  Cette  espèce  y  qui  n'a  pas  plus  de  sir 
pouces  de  lon^eur  totale ,  et  que  le  voyageur  Pc¥rein  a  rap- 
portée de  MaKmbe ,  'OÙ  elle  est  commune ,  a  la  tété  et  tout  le 
dessus  du  corps  d'un  vert  foncé;  le  trait  noir  qui  traverse  les 
yeux ,  descend  plus  lias  que  chez  les  antres  espèces  ;  la  gorge 
est  dVifl  jaune  jonquille  ;  le  collier,  d'un  bleu  d'indigo,  en  est 
séparé  par  une  Hgne  blanche  ;  la  poitrine  et  les  flancs  sont  d'un 
rouge  marron  ;  les  parties  infiérieurèssont  d'un  vert  roossàtre  ; 
les  pennes  aUires ,  rousses  intérieurement ,  sont  terminées  de 
aoir  ^  leur  bout,  ainsi  que  les  pennes  caudales,  dont  le  haut 
est  d'iMs  roux  clldr.  Les  yeux  sont  rouges ,  et  le  bec ,  les  pieds 
et  les  ongles  boira.  La  femelle  diffère  du  mâle  par  des  couleurs 
moins  vives  et  par  l'absence  d'une  tache  rouge  qui  se  remarque 
sous  l'aile  de  celui-ci. 

M.  Vieillot  décrit ,  sous  le  nom  de  guêpier  hausse-col  noir  , 
merops  collaris ,  une  espèce  venant  du  Sénégal ,  k  laquelle  il 
trouve  lui-iÉéme  de  grands  rapports  avec  celle-ci ,  à  l'exception 
delà  taille ,  plus  petite  ches  ce  dernier. 

Cette  espèce, dont  le  vol  est  aussi  rapide  que  celui  des  autres^ 
se  pose  fréquemment  sur  des  arbres  peu  élevés ,  d'où  elle  se 
précipite  sur  les  insectes  qui  volent  à  sa  portée ,  pour  y  revenir 
après  avoir  saisi  sa  proie,  et  elle  quitte  le  canton  lorsque  le 
sombre  de  ceux  dont  elle  se  nourrit  diminue. 

GoiârtEa  minule-,  Merops  erythropterus ,  Gmel.  et  Lath.  Cet 
oîseau,  décrit  par  Bpffon  sousie  nom  de  guêpier  rouge  et  vert 
du  Sénégal,  et  représenté  n.^'SiS  deses  Planches  enluminées  ^ 
tous  celui  de  petit  guêpier  du  Sénégal ,  est  le  même  qu  on 
trouve,  pag.  17  de  la  Monographie  de  M.  Levaillant,  qui  i'a 
appelé  mùiuUy  parce  que  c'est  la  plus  petite  espèce  connue 
jusqu'à  ce  jour.  La  tête ,  le  derrière  du  cou ,  le  manteau ,  le» 
scapulaires,  le  croupion,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la 
queue ,  «t  les  deux  pennes  centrales  de  cette  dernière  sont 
d'un  vert  clair  et  nuancé  de  jaune  et  de  bleu  ;  le  trait  qui  passe 
sur  les  yeux  est  noir;  au-dessous  de  la  gorge ,  qui  est  d'un  jaune 
jonquille,  se  fait  remarquer  un  plastron  d'un  marron  pour*- 
•f  ré,  plus  &Bcé  en  haut  qu'en  bas;  les  parties  inrériejuressont 
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il'uD  Verl  pâle  et  nuancé  de  rous)  les  pennes  laléralet  âét  aile* 
et  àe  la  queue  sont  d'un  roux  clair,  et  terminées  par  une. 
tone  iioire,  suivie  d'une  ligne  fauve,  couleur  qu'oa  observe 
auni  dc-HOiis  le;  ailes,  aux  flancs  et  aux  cuisses.  Les  yeux 
■ont  rougcâtres  el  les  pieds  bruns  ;  le  bec  est  noir.  Cette  es»._ 
pèce  existe  dans  une  très-grande  partie  de  l'Afrique  mérU..' 
dionale.  ', 

GiiÉïiEB  Lescbbnaui.t  : Mfrnps  LejcIiennuWi,  Vieil!.;  pi.  iS  de  i 
I  du  voya-  . 


Lev.  L'o 


r  Java  , 


luquel  M.  Levaillant 
geur  français  qui  l'a  rapporté  de  l'ile  di 
beaucoup  tï  celui  qu'il  a  Gguré,  pt.  iS  ,  sous  le  nom  de  guêpier 
quinlicolcirc,  et  qui  est  de  Ceilan  :  aussi  cet  crnithologisie 
n-l-il  soin  de  combattre  d'avance  l'objection  qu'il  prévoit ,  en 
faisant  observer  que  ce  ilernier,  dont  la  taille  est  plus  forte 
en  général,  quoiqu'il  avoue  luj-mfme  que,  parmi  lesiodiTidji! 
qu'il  a  eus  en  sa  possession ,  les  uns  étoient  plus  petits  que  lea  J 
autres,  n'avoit  pas  le  bandeau  noir  qu'on  remarque  cliez  Is 
guêpier  Leschenault ,  et  que  tout  le  dessus  de  la  Icle  ,  du  cou 
et  le  niatileau  étoient  d'un  marfou  vif  chez  le  guêpier  quïatïco'^ 
lo^e,Ulndi^  que  le  front  el  le  siuciput  du  guêpier Leschenault  \ 
éloient  d'un  verl  sombre,  prenant  toutefois  des  tons  marron* 
A  certains  jours.  En  supposant  que  les  différeaces  dans  ia  taille 
ne  puissent  être  attribuées  aux  différences  de  climats  ou  de 
eexe,  el  que  les  plus  petits  individus  fussent  uécessaircmenldea 
jeunes,  la  ritisou  la  plus  forte  que  M.  Levaillant  apporte  en 
faveur  de  la  disiinclioii  d'espèces,  est  que  la  couleur  noire 
étant  permanente,  si  le  guêpier  Leschenaull,  dont  la  taille  est 
inférieure ,  possède  le  bandeau  ,  ce  trait 
disparoitrc  avec  l'âge  chei.li;  guêpier  qui 
privé.  Au  veste  ,  en  invitant  à  examiner 
I.cschenaull,  du  Muséum  deFaris,  et  à  ci 
planches  de  M.  Levaillant,  on  se  bornt 
les  deux  oiseaux  Figtirësont  la  gorge  d' 


iraclcnstique  n  apn 
linticolore  ,  qui  en  est 
:  en  nature  le  guêpier 
■n  rapprocher  les deulc 
cra  ici  à  exposer  que 
1  jaune  citron  .  un  col-  ] 


un  vert  noirâtre,  fort 
uverturi-s  supérieures  d< 
pennes  sont  verts  :  que 
■s  sont  terminées  de  noir 
es  pennes  caudales  sont  i 


II;  que  les  plumes  scapulatreSi 
ailes  cl  le  bord  cKlérieur  de 
es  premières  et  les  secondea 
run;  que  le  croupion  cstbieu; 
un  bleu  verdissant  en  drsuMi 


ijtte  la  poitrine  et  les  parties  inférieures  sout  d'un  vcr^ 


k 
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aitre  ;  enfin,  que  le  bec  est  noir,  et  que  les  pieds  sont  d*un 
brun  peu  foncé. 

Guêpier  a  gorge  rouge.  Shawavoit  déjà  figuré  dans  ses  Mé- 
langes ,  pi.  3S7  ,  sous  le  nom  de  merops  piloris ,  un  guêpier  à 
gorge  rouge,  trouvé  à  Sierra-Leonê ,  dont  la  taille  étoit  celle 
du  guêpier  commun ,  dont  le  front  et  le  croupion  étoient  bleus, 
le  dessua  du  corps  noir,, la  gorge  d*un  beau  rouge  de  feu;  le 
rentre  marqué  de  taches  bleues  et  .noires ,  et  les  ailes  d'une 
grande  tache  ferrugineuse  ;  les  pennes  de  la  queue  d'égale 
longueur,  ayant  les  bords  bleus  ainffi  que  celles  des  ailes  «  qui. 
ne  dépassoient  guère  ion  origine.  Latham  a  compris  cette 
espèce  dans  le  Supplément  de  son  Index  ormthologietis. 

On  voit,  dans  les  Galeries  du  Muséum  de  Paris,  une  autre 
espèce  de  même  taille ,  sous  la  même  dénomination ,  et  qui  a 
en  effet  la  gorge  delà  même  couleur,  et  les  ailes  aussi  courtes, 
mais  dont  le  plumage  est  d'ailleurs  bien  différent.  M.  Levaillant 
a  fait  figurer  ,cet  oiseau ,  pL  20 ,  sous  le  double  nom  de  Guir 
FIER  A  GORGE  ROUGE  OU  BuLOCK ,  parcc  quc  Tiodividu  provient 
d'un  échange  fait  avec  le  naturaliste  angloîs.  Les  plumes  de 
cette  espèce ,-  plus  courtes  et  encore  plus  soyeuses  que  celles 
des  autres ,  sont  d'un  vert  éteint  et  nuancé  de  fauve  sur  toutes 
les  parties  supérieures  du  corps,  à  l'exception  du  deuua  de  la 
tête,  où  ces  nuances  sont  bleuâtres;  les  moyennes  pehaes  de 
l'aile  sont  largement  terminées  de  noir;  la  gorge,  d'un  vert 
Meu  a  sa  naissance,  offre  ensuite  une  plaque  rouge  circu* 
laire;  la  poitrine  est  d'un  fauve  olivâtre,  et  le  bas-ventre, 
ainsi  que  les  plumes  anales,  sont  d'un  bleu  d'outre-mer.  Le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs ,  comme  le  bandeau  qui  traverse  les 
yeux.  Ce  second  individu  ,  qui  paroit  jeune ,  ne  seroit  -  il 
qu'une  variété  d'âge  ou  de  sexe  du  précédent  P 

M.  Cuvier  indique  comme  appartenant  à  ki  section  des 
queues  à  peu  près  carrées,  le  merops  cayennensis  représenté 
dans  les  Planches  enluminées  de  Buffon  ,  n/  464,  sous  le  nom 
de  guêpier  à  ailes  et  queue  rousses  de  Cayenne,  en  obser- 
vant que  cet  oiseau,  dont  les  autres  parties  n'offre ot  qu'un 
Tert  olivâtre ,  ne  vi^t  pas  d'Amérique  :  mais ,  suivant  M.  Le^ 
Taillant ,  l'oiseau  lui^m^me  seroit  un  merle  et  non  un  guêpier. 

M*  Levaillant  a  eomprij,  n.^  11 ,  parmi  les  espèces  dont 
ft  ^ppé  la  $gu  e  j»  le  gyépier  citrni,  qui  se  voit  au  Muséum 
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de  Paris,  eCqiieSonnerat  iivoitrapportéâc  l'Inde , -avec  qitalrr 
aulrcsiddividuiàpeu  près  pareils;  muis  il  ptnse  luI-mMBCT 
OnsidérB lions  très-bien  dévcloppéei,  qu'il  ne  s'agit 
e  de  CM  dégéo^rations  ou  variétéi  accidenteUe»' 
uvédei  exemples  en  Europe  snrdet  aicbéesd'oî- 
(ilières;  et  comme  les  jeunes  des  espèces  de  gu^- 
e  en  flèche  n'ont  pas  de  pennes  csndales  proloo-i 
ur  jeune  âge,  U  ne  répugne  pas  à  croire,  avec 
iralistes,  -que  ces  guêpiers  oitrins,  à  queue  égale  j, 
lient  à  l'espèce  du  gnéprer  «gorge  bleue,  doat  It' 
flèche. 


seaux  tout 

d'dutres  nu 
il  p  parti  end 
queue  est  i 


rchae. 


Gwàeiv.KtKWA,  Lcv.,  pi.  8.  Au  lieu  de  joindre  à  celle  dén»*' 
inî&alton  celle  de  guêpier  à  qneue  fourchue,  Lev.,  ou  de  gué* 
fréer  B  queue  d'hirondelle,  merops  hirundinaeetis ,  Vîeill.  , 
croît  devoir  l'employer  aeutc,  parce  que  l'autre  cesseroiti 
â'ètrc  spécifique  si  l'on  trouvoit  de  nouvelles  espèces  prèsen^ 
tant  le  même  caractère.  Le  mot  ta^va,  qui  peutse  joindre  al 
terme  lalincommeau  nomfrançois,  signifie  fïH,  dans  la  langue 
des  grands  nainaquoia  :  il  a  élé  donné  i  cel  oiseï 
«a  rauleur,  par  ces  Africains ,  voisins  du  cnp  de  BonocL, 
FspéThict.  Sa  quene,  forllongue,  est  fourchue  du  bout  c 
IVsl  cette  de  notre  milan,  et  non  comme  celle  deccrtaina 
rondelles.  Le  dessus  de  la  télé,  le  derrière  du  cou,  les  scapu* 
liiîres  et  les  couvertures  supérienres  des  ailes  sont  d'uB  vel^É 
jnun&lre  et  luisant  suus  certains  aspects.  Les  pannes 
d'un  vert  gai  à  l'extérieur  et  roussàtres  inléri-eure 
le  bout  noir;  ies  yeux,  rougcilrcs,  sont  traversés  par  un  baO^ 
deuu  noir;  à  une  plaque  jaune  dont  la  gorge  est  d'abord  coti^ 
verte,  succède  un  large  collier  d'un  beau  bleu  d'oulrc-mer^ 
qui  colore  également  le  croupion  el  le  dessus  de  la  qui 
puilHne  elles  parties  inférieures  sont  d'un  verl  clair. 
el  les  ongles  sonl  noirs  et  les  pieds  bruns.  La  femelle, 
plus  petite,  a  tesconleurs  moins  prononcées.  Les  jeunes  onl  M 
queue  moinsfourchue  ,  et  ressemblent  d'ailleurs  aux  femellel 

Cette  espère  vit  iiolémenl,  par  couple,  sur  les  bords  de  tl 
rivière  d'Orange,  au  cup  de  Bonne-Elspérance .  et  jusqu'à^ 
tropique  i  elle  l'ait  dans  l'intérieur  des  bcrj>es,  dutu  des  creuX 
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de  rochers,  et  ^elquefois  dam  un  grnnd  troo  d*arbre,  un 
nid  où  la  femelle  pond  cinq  k  nx  œufs  d'un  blanc  bleuâtre, 
dont  rinenbatîon  dure  dix-huit  jours.  Les  petits  forment,  arec 
lepère  et  la  mère,  une  troupe  de  sept  à  huit  individus,  et  les 
diverses  familles  du  canton  ne  se  réumssent  qu'à  l'époque  du 
départ.  Le  cfi  de  l'oiseau  exprime  la  syllabe  <p(,  répétée  cinq 
à  six  fois  de  suite  en  traînant. 

Ce  seroit  leeas  de  former  ici  une  quatrième  section  à  queue 
étagée,  si  l'on  pouvoit  s'en  rapporter  au  dessin  de  M.  Poivre, 
d'après  lequel  Brisson ,  et  ensuite  Buffbn,  ont  décrit  le  guêpier 
d'Angola,  ou  petit  guêpier  vert  et  bleu,  merops  angoUnsis  ^ 
Gmel.  et  Lath,,  lequel  auroit  effectivement  la  queue  étagée; 
mais,  outre  cette  singularité,  Tolseau ,  long  seulement  de  citt<| 
ptmees  >et  deffli,'C^est^à-dire  d'une  taille  inférieure  à  celle  du 
guépîer  nunnle ,  est  amtoneé  oomnte  étant  d'un  vert  doré  sur 
la  tête ,  le  cou  et  le  dessus  du  corps ,  tandis  qu'aucune  autre 
espèce  ne  présente  des  reSets  métalliques;  on  sait  d*ailleurs 
comlsien  pen  les  dessins  de  l^oivre  et  de  Sonnerat  sont  exacts. 
Quoi  qpi'il  en  soit ,  la  bande  passant  sur  les  yeux  étoit  cendrée 
et  pointinée  de  !noir,  la  gorge  >aune,  le  dei'ant  du  con  d'ua 
bean  marron.  Les  pennes  alaires  et  caudales  étoient  vertes 
en  dessus  et  cendrées  en  dessous;  la  poiirine  et  le  ventre  d'un 
vert  d'aiguë  marine  un  peu  doré;  les  plumes  anales  d'un  vert 
marron  ;  les  pieds eendrés  ;  Firis  étoil  rouge  ,  et  le  bec  noir. 

Les  auteurs  ont  placé  beaucoup  d'autres  oiseaux  dans  le  genre 
Guêpier  ;  mais  qvelques  unes  de  ces  espèces  sont  douteuses, 
et  la  plupart  appartiennent  évidemment  à  d'autres  genres. 

Le  GoénEE  a  tête  jaune,  ou  icrésociéPHALB,  Merops congener^ 
de  Linna^us  et  de  I;atham,  qui  l'ont  décrit  d'après  Gesner, 
Aldrovande  et  Brisson ,  paroft  à  M.  Levaillant  n'être  qu'un 
}eume  da  guêpier  d'Europe. 

LeGtTériEa  cais d'Ethiopie,  lVf^o/>i  cafer,  Linn.,  que  plusieurs 
naturalistes  ont  rapporté  au  promérops  à  ventre  brun ,  upupa 
promerops,  Linn.,  est,  suivant  M.  Levaillant,  le  sucrier  do  frotta^ 

LeGulâPiER  DU  BaésiL,  de  Seba,  est  probablement  quelque 
troupiale  ;  et  le  Guêpier  de  Surinam ,  qui  est  décrit  par  Fcrmin, 
ne  peut  pas  plds  appartenir  à  ce  genre ,  étranger  au  nouveau 
continent. 

hc  GuériEa  A  tête  gaisE;  Meropi  cinereus ,  Lath.,  que  Seb*! 
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ilonitepoiiriin  oiseau  du  Mexique,  est  regardé  par- M.  Cuvief 

Le  Gramd  GuâPiGFt  vert  bi  blsv  a  goucb  jaune  ,  Merops  ehry- 
tocepkaius,  Lalh.,  n'est, sulon M. Levaiijanl,. qu'un  jeune indi- 
viilu  du  guêpier  commun. 

Le  Gn^piEH  atëtb  jauni;  et  blafiche,  iUropsflaficans,  Lath,, 
dont  Alilrovaiiife  a  originairemcnl  donné  la  description  soûl 
le  nom  de  rnanucodiala  sfciinda ,  après  l'avoir  vu  à  Home  dar» 
le  cabinet  (le  M.  Cavalîeri,  paroit  à  M.  Levaillaiit  n'avoir  été 
sulr^  chose  qu'un  individu  falsilic  par  des  préparateurs,  el 
ijfii ,  dans  lous  les  eas,  était  étrauger  au  genre  Guêpier. 

Le   GUÉPIEH    A    COLU£.ll  ET  A  TAÉS-LONGUE  litiëVt.,   MtTOpS  longît 

eqada,  Vii'ill. ,  n'est  encore,  selon  le  môme  iiatumlisle  ,  qu'un 
îiiilividu  travesti  de  la  variété  de  son  guêpier  Savigny,  pi.  Ëbti. 
M.Vieillot,  en  nian  t  que  les  longues  pennes  eussent  été  ajoutées, 
Avoue  que  c'est  en  elles  seules  que  consiste  la  diS'érence  des 
deux  oiseaux  rapprochés  par  M.Levaillant. 

LeGuÉFiEA  ScB^HAGBA,  dont  Forskael  fait  mention  dans  S4 
Flara/Egyptiaco-arabica,  a  été  considéré  par  Gmelin  et  Latham 
eomme  une  variété  du  guêpier  commun;  mais  il  est  ménlQ 
douteux  que  ce  soit  un  guêpier,  puisque  »un  bec  n'est  pas  en 
arête ,  et  qu'il  ne  paroit  pus  avoir  deux  dojgls  joints  jusqu'à  la 
première  articulation. 

Le  GoÉPiER  CORNU,  Mfrnps  cornieulatui,  Lath.,  dont M.Vieillot 
a  Tait  uncréadion  ,  est,  suivant  M.Levaillant,  son  corbicalao. 

Le  GuËFiEB  CABONCCLÉ,  Merops  earuncuUtus ,  Lath.,  est  uusii 
lecrêadionà  pendeloques  du  même  auteur,  plus  vulgairement 
pie  à  pendeloques:  et  le  guêpier  nntlé  en  est  la  femelle. 

Le  guêpier  wergan,  merops  monachiis,  La  th.  ;  le  guêpier  nol^ 
et  jaune,  merops  phrygius;  le  guêpier  k  capuchtm,  mcropi  ou> 
eullalua  ;  le  guêpier  aux  joues  bleues,  merops  cyanaps  ;  le  guér 
pierjaseur ,  merops  garrulus ;  le  guêpier kogo  ,  merops  cincmno- 
lus;  le  guêpier  moho  ,  mrrops /ascicul^us ,  sont  placés  pac 
M.  Cuvicr  parmi  ses  philêdons,  et  par  M,  Vieillot  avec  se» 
polochions.  M.  LevailUiit  Tailobserver,  dans  sa  Monographie 
des  guêpiers,  que  le  uioho  se  rapproche  des  sucriers,  cl  que  le 
kogo  a  été  par  lui  décrit,  à  la  suite  des  étourneaux  d'Afrique, 
501JS  le  nom  de  crauaU  friiét ,  et  figuré  pi.  gï.  (Cir.  D.) 

GUEBKDA.  (Mcimm.)  Vojei  Gijaiiiba.  (  F.  C.) 
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-: .  GUÉRÉZA.  (  Momm.  )  Lvdolphe,  dans  sa  Description  de FA- 
liyasinie ,  donne ,  sous  le  nom  de  guëréza ,  la  figure  d*un  aoimial 
siflgulier,  et  tout-à4ait  inconnu  des  naturalistes ,  qui  semble 
aroif  des  rapports  avecles  sagouins  de  Bufibn.  Aussi  quelque* 
auteiifs  Trout-ils  regardé,  mais  à  tort,  comme  un  ouistiti. 

Foncei,-  dapsJa  relation  de  son  Voyage  en  Ethiopie ^parott 
aussi  parler  de  cet  animal,  qui,  dit-ii«  est  de  la  grandeur  da 
clrat  domestique ,'  qui  aie  visage  d'un  homme  et  une  barbe 
Uanche ,  et  qui  vit  continuellement  sur  les  arbres.  Sa  voij^ 
est  semblable  à  celle  d'une  personne  qui  se  plaint* 

£afin  MrSàïtj  dans  son  Voyage  en  Abyssinie,  donne  la  des- 
cription suivante  du  guérésa  : 

«  Cet  animal  est  de  la  taille  d*un  chat;  on  le  voit  sur  les 
arbres.  11  a  la  queue  longue ,  légèrement  rayée  de  noir  et  de 
hlan.e,  et  terminée  par  une  touffe  de  poils  blancs  Sa  robe 
a  le  poil  long,  et  elle  est  partout  d'un  blanc  très-clair, 
excepté  sur  le  dos,  où  elle. a  une  grande  tache  ovale,  dont  le 
poil  est  très-cdurt  et  très-noir.  * 

'  Les  peaux  de  ces  animaux  sont  apposées  du  Damet  et  da 
Gojan ,  pays  situés  au  sud-ouest  de  TAbyssinie  ;  on  en  fait  des 
couvertures ,  et  M.  Sait  en  rapporta  une  dont  il  fit  hommage 
au  prince  Régent,  actuellement  Roi  d'Angleterre. Nous  igno- 
rions une  partie  de  cesdétails^  lorsque  nous  avons  laitrarticle 
Fondes.  (F.  C.  ) 

GUERRIER.  (Ornilh.)  Le  voyageur  Dampier  donne  ce  nom 
à  la  frégate,  peUcanus  oquiLus  ,  Linu.  et  La(h.  (  Ch.  D.  ) 

GUESISAMI,  BUNEPALLA  (Bot.),  noms  arabes  anciens, 
cités  par  Mentzel,  du  macis,  qui  est  le  tégument  aromatique, 
recouvrait  la  coque  de  la  noix  muscade.  L'auteur  ajoute  que 
les  Arabes  modernes  le  nomment ,  comme  Serapion,  bUbeit 
elbesbaca  (J.) 

GUETIIS.  {Bot.)  Voyez  Gditi.  (J.) 

GUETTARDA.  (Bot.)  Le  genre,  fait  par  Linn»us  sous  ce 
nom,  est  le  même  que  le  mo^^hio^  de  Plumier,  établi  long-temps 
auparavant.  Cette  analogie,  que  nous  avions  indiquée,  a  été 
confirmée  par  Ventenat  et  par  M.  Persoon ,  qui  ont  supprimé 
le  matthicla.  Il  au  roi  t  paru  plus  naturel  de  conserver  le  nom 
le  plu5  ancien.  M.^Persoon' réunit  aux  précédent  le  laugtria  de 
Jacquin,  qui ,  en  çffet,  n'en  diffère  presque  pas.  Le  rat^apu  des 


c.  GUE 

Maliibarei ,  oU  eadamba  àe  Sonnerai  ,  appartient  nu  Tn?tnt 
genre.  Aublet  avoit  plucé  daoj  le  guettarda  une  autre  pUst^ 
BOUS  le  nom  de  guettarda  ooccinra.  La  fluraïilé  des  graine*, 
dans  chaque  loge,  oblige  de  les  séparer,  et  même  de  les  place* 
dans  une  Hulre  section  de  la  famille.  Nous  l'avions  d'abord 
rapproché  de  Vhamelia;  Schrebee  en  a  fjit  le  genre  voisin, 
Uertia,  adopté  géncralemeut.  (J.) 

GUETTARDE,  GutUarda.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty.» 
lédoncs,  à  fleurs  complètes,  manopétalëes,  régulières,  de  Is 
fumiUe  des  rubiacêes,  de  la  ptntandrie  monogyme  de  Linnieutf 
offrant  pour  caracléee  essentiel:  Un  calice  oMong,  entier, 
comme  tronqué  à  soo  bord  ;  une  corolle  tubulée,  alongée;l8 
limbe  ouvert,  de  quatre  à  huit  divisions;  autant  d  etaminei  ; 
iiiioTaireinrërieur,surmonléd'uu  style  simple  et  d*uti  stigmats 
oblus.  Le  fruit  est  un  drupe  sec  ,  un  peu  arrondi ,  comprimé 
ou  orobîliquéàson  sommet,  tortueux,  à  sis  c6les,  renfermaiLl 
sn  noyau  àsix  loges  monospermes. 

Le  nombre  variable  des  parties  de  la  fleur  dans  ce  genre* 
a  rendu  son  caraci^rc  difficile  à  déterminer,  et  surtout  à  le 
distinguer  du  loagifia  et  du  matlhiola ,  qui  n'en  différent  e»' 
sentiellemcnt  que  par  le  nombre  de»  loges  de  icurfroît.Plu» 
sieurs  betanîstes  ont  cru  devoir  les  réunir  en  nu  seul  genre  , 
surtout  le  mallhiala. 

GurrrAHBE  éiécantb  t  Guettarda  spinosa  ,  Lînn.^  Lnmk.,  Jtlt 
jt-en.,  lab.  i54  ,  fig.  i  ;  Sonner.,  Voyag.  aur  lad.,  vol.  2  ,  labt 
laB;  vulgairement  FLGrjR  ns  Saini-Thomë.  Arbre  élégant,  fr 
(leurs  odorantes,  cultivé,  comme  arbre  d'ornement,  dana 
rinde,  ion  pays  natul.  Il  s'élève  peu,  msrs  il  procure  un* 
ombre  agréable  par  ses  grandes  feuilles  pétiolées  ,  opposéesj 
glabres, ovales,  très-entières,  longues  de  huit  ou  neurpouce» 
sur  cinq  de  large;  les  »tipiilcs  lancéolées,  très -caduques;  1m 
fleurs  sont  blanches,  veloutées  en  dehors,  assez  semblables  • 
celles  du  jasmin,  portées  sur  de  longs  pédoncules  dtchotomea* 
Rxillaires,  toutes  sessiles,  alternes  sur  le  pédoncule;  quelque* 
Hoet  avortent  ;  elles  répandt'nl  une  odeur  très- agréable. 

GrEtTAEDB  ABCENTÉE  :  Guelturda  arc^enlea,  LamL,  Dict.  ri 
Ili,  g«R.,  tab  164,  fig.  I  -jHaltsia,  ete.  Itrovk'u,  ]ani,,  -ioi,  lalu 
BO,  fig.  1.  Arbre  origintiii-e  de  la  Jamaïque  et  de  l'ile  de 
Cayenne  ,  distingué  pur  ses  feuilles  glabres,  ânement  ridét* 


GUE  « 

e];^  jesMis»  vtiu€s  et  argentées  en  dessous  ^  remarquables  par 
u^e  ifuism^ié  de  veines  traosveraes  y  qui  les  foot  paroltre  éié^ 
çfifBJa^Bi  siriées  entre  les  nervures  ^  les  stipules  élargies  à  leur 
l^we,  puis  sujiulées.;  les  pétîoJiÇS^Us  pédoncules  et  les  fleurs 
soQt  chargés  d*un  duvet  cotonneux  très-fin  ;  la  corolle  à  six 
d^bâgosy  et  le  drupe  divisé  en  sir  loges  monospermes. 

GusïT^apn  Bjo^B  :  GueitxwdarMgosa  f  Sw«,  Hisi^  Ind.  occid.^ 
i>  pAg*  63a$  Vahl.y  Sgfmh*^  3,  pag.  641.  Ses  tiges  sont  moins 
b^uiles^que  celles  de  la  guetlarde  éUgsnt^;  ses  feuilles  alon«> 
gées.,  moins  larges ^  rudes,  bérissëes  en  dessus,  tomenteiises 
est  dessous,  les  pédoncules  plus  courts  que  les  feuilles,  presque 
diehjolomes*^  les  fleurs  blanches,  petites,  sessîles;  le  calice  tu- 
balé ,  hérissé  et  bt6de  ;  le  tube  de  la  corolle  court ,  un  peu 
«euicbéy  pubescent  et  argenté  en'dehiiors;  le  limbe  à  six.  décou* 
puxses^  eo  ovale  renversé;  six  étamines  ;  le  stigmate  globuleux^ 
s  deux  lobes*.  Le  fcuil  est  un  drupe  arrondi,  de  coul«ur<pur^ 
panse  ^  conlenant  :six  semences,  enveloppées  d'une  pulpe 
cbanNte..  Cette  piaule  croit  4  Saint^Diomingue ,  el  d#ns  les  îles 
de  l'Amérique. 

GDI3XSBBRA  FÈuiuMES  BLURiQUBS  $  Guettorda  ell^tiaéij  Swarts, 
L  cw.  Arbre  de  la  Jamaïque ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ' 
vingt  pieds,  chargé  de  rameaux  lisses  et  cylindriques;  les 
fèuiUes  sont  souvent  ternées,  elliptiques,  obtuses,  très-en« 
tiérea,  pubescentes  en  dessous  ;  les  pédoncules  axillaires,  di- 
chotomes ,  plus  courts  que  les  feuilles-,  les  fleurs  petites,  se»' 
tiles,  unilatérales,  à  quatre  étamioes;  le  calice  à  quatre  dents 
obtuses  ;  le  tube  de  la  coeolle  soyeux ,  long  d'un  pouce  ;  le 
Habe  à  quatre  lobes  courts,  ovales  et  réfléchis;  le  style  bî' 
fide  ;  le  £ruit  est  un  drupe  sec,  un  peu  arrondi ,  ombiliqué, 
à  quatre  semences* 

GuBTTAiiDS  MEMBEANECSB;  GucUarda  memhranacea^  Swartz, 
k  c.  Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  feuilles 
membraneuses,  acuminées,  rudes,  hérissées.  Son  port  est 
celui  dfuu  arbrisseau ,  dont  la  tige  n'a  qu'un  pouce  d'épaisseur, 
revêtue  d?une  écorce  rude;  les  rameaux  un  peu  hérissés; les 
fleurs  sont  presque  sessiles ,  unilatérales,  disposées  en  grappes 
terminales,  opposées,  dichotomes,  de  la  longueur  des  pé- 
tioles vie  calice  tubulé,  tronqué,  presque  à  deux  lobes;  1» 
çaroUe  blanche;  le  tube  pubescent,  longd^un  demi-pouce;  le 
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)im^e  à  quatre  lobes  oblongs  et  obtus  ;  quatre  ëlamioes?  tffr 
Uyle  subulé;  le  aigmatc  en  tfte.  Le  fruit  est  un  drupe  sec ^ 
blaucliàtre,  de  la  grosseurd'un  petit  pois,  h  (jiKiIresemencei* 
Cette  plunte  croit  ïla  I<lDuveUe-EspugDe,  sur  les  hautes 

GOMTAMiE  AFÉTiTES  FLËUAS;  Gutttarda  parvijlora ,  Vahl,  EgLX 
a  ,  pag. .3 6..  Arbrisseau  de  l'ile  Sainle-Croix,  en  Amérique,  U 
«'élève  à  seize  pieds  de  haut  ;  ses  rauieauii  sont  létFagoncfi,  à'iut' 
brun  pourpre,  parsemés  de  points  grisâtres  ;  ses  feuillei  ovalefj 
obloQgues ,  lisseï,  membraneuses,  longues  d'un  pooce  j  iM 
pédoncules  capillaires,  plus  courts  que  les  feuilles,  à  troû 
fleura  trés-petiles ;  l'iotermédinire  sessile;  quelquefois  les  p^ 
dooeules  latéraux  portent  deux  ou  trois  Heurs  ;  li;  calice  ei( 
tubulé,  obscurément  trifidejla  corolle  en  soucoupe;  son  tub» 
grêle,  velu  i  le  limbe  à  six  découpures  oblonguea  ,  blanchâtre» 
en  debon;  cinq  à  six  anthères  presque  lessilcs:  le  stigmal»- 
en  tête.  Le  fruit  est  ua  drupe' globuleux^  de  la  grosseur  d'u^ 
pois,  un  peu  tétragoue,  ombiliqué,  à  quatre  loges  monov 
pennes.  ' 

GuBTTARDB  A  FEUILLES  RUDES:  Gucttarda  scalra,  Vent.,  Choix 
des  FI. ,  tab.  i  ;  Lamk, ,  lit.  gen. ,  tab.  1 54 ,  iig.  3  -,  Malthiolâ 
tcabra,  Linn.,  Spec,  ;  Plum. ,  Amer.,  fig.  G ,  et  Burm. ,  Amer.  ) 
ab.'iye,  Cg.  2.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  originaire  de» 
Antilles ,  chargé  de  branches  nombreuses  ,  de  rameaux  oppcH 
lés,  hérissés  de  poils  courts  et  blanchâtres;  ses  feuilles  sont 
opposées,  pétiolées,  ovales,  arrondiesà  leurs  deux  extrémités, 
un  peu  mue^onées,  rudes  k  leurs  deux  faces,  velues  et  blan- 
châtres en.  dessous I  les  stipules  lancéolées,  trcs-aiguesi  le* 
pédoncules  velus,  axillaires,  bifurques  àleur  sommet,  for>* 
iitant  une  cime  chargée  de  fleurs  blanchâtres,  sessiles,  Iris^ 
odorantes,  accompagnées  de  bractées  soyeuses,  lancéolées:  le 
caiîCe  tubulé,  pubescent,  à  six  crénelures;  le  tube  de  la  co^' 
rolle  élargi  à  son  oi'ificc  ;  le  limbe  à  six  divisions  ovales  i^ 
ai>longues;  sixaHthéies  sessilesjle  stigmule  eu  massue  «  le  frui^, 
est  un  drupe  delà  gro&seur  d'une  cerise,  contenant  un  noyau 
à  cinq  ou  six  loges  munospermes. 

GoEiTAnDS  A  tLKURS  cn^pucs  ;  Gaellarda  crispïfiora,  Vahl, 
E^'/. ,  s,  tab.  ().  Arbrisseau  de  dix  pîeda,  à  tiges  grêles.  Se» 
X  sont  télraguRi's,  un  j[ieu  velus  ;  ses  feuilles  grande». 
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dargies,    ovales,    acuminëes »  longues  de  six  pouces,    un 
peu  pileuses  eil  dessus,  velues,  et  uq  peu  soyeuses  en  des* 
ions  i  les  stipules  ovales,  longues  d'un  pouce;  les  pédon- 
cules aidllaires  et  pileux,  plus  courts  que  les  pétioles  ;  les  fleur» 
ftessiles  ^  disposées  en  épis  unilatéraux ,  bifides  ;  le  calice  trét- 
€ourt,à  trois  petites  dents  ;  le  tube  de  la  corolle  long  d'un 
pouce  ;  le  limbe  à  cinq  lobes  oblongs ,  crépus  ^  laciniés  ;  cinq 
anthères  presque  sessiles  ;  le  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  un 
drupe  relu  ;  alongé ,  |>resque  anguleux ,  a  quatre  faces,  pres- 
qu'à  quatre  ailes ,  et  autant  de  loges  monospermes.  Cette 
plante  croit  dans  l'Amérique,  au  Mont-Serrat,  sur  les  hautes 
montagnes.  (Poia.) 
.  GUEULE  D£  FOUR  (  Omî^H.  ) ,  un  des  noms  vulgaires  de 
la  mésange  à  longue'  ^eue,  parus  eaudatus  ,  Linn.   (  Cs.  D.) 
GUEULE  DE  LION  ou  GUEULE  DE  LOUP  {Bot.)  ,  noms 
Tulgaires  du  muflier  des  jardins.  (LiD.  ) 
.  GUEULE  DE  LOUP  (  ConehyL)y  nom  que  les  marchands 
de  coquilles  donnent  encore  assez  fréquemment  à  une  espèce 
de  coquille,  dont  Linnœus  a  fait  son  hélix  scarabtrus^  que  l'on 
a  depuis  reportée  parmi  les  auricules  ^  et  dont  M.  Denys  de 
Montfort  fait  un  genre,  sous  le  nom  de  Scababé.  Voyez  ce  mot. 
(DeB.) 

GUEULE  NOIRE.  (Bol.)  On  donne  ce  nom  aux  fruits  de 
Tairelle  myrtile ,  qui  noircissent  les  lèvres  lorsqu'on  les  mange. 
(L-D.) 

GUEULE  NOIRE  {  Conehyl.)  i  Slromhus  luhanus,  Linn. 
(DeB.) 

GUEULE  DE  SOURIS  {Conchyl.)  ,  nom  marchand  d'une 
espèce  de  moule ,  le  mytilus  murinus ,  Linn.  (  De  B.  ) 

GUEUSE.  {Chim.)  Ce  mot  est  employé  dans  les  ateliers , 
pour  désigner  la  fonte  de  fer.  (  Ch.  ) 

GUEUX.  (Ornith.)  Bartram  cite  parmi  les  oiseaux  de  mer 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  la  rivière  Saint-Jean ,  dans  la 
Floride ,  des  gueux  de  diverses  espèces ,  qu'il  n'indique  que 
par  leur  association  aux  hérons,  aux  pélicans,  etc.  (Ch.  D«) 
GUEVEt,  GUEVAI  KAYOR.  {Mamm.  ),  noms  que  l'on 
donne,  au  Sénégal,  à  une  espèce  d'A^TiLOFE.  Voyez  ce  mot. 
(F.  C.) 

GUEVILLGUEVILL  (Bot.),  nom  d'un  arbrisseau  du  Chili, 
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qui  est  le  periphragmoa  falidui  de  lu  Flore  du  Pérou.  Noui  Ta- 
>ù>DSDiMiimé,  daos  lei  Annalei  du  Muséum,  voI,  3,  p,ig.  i  ilt, 
eanlaa  ligmib-ina,  en  conservant  le  nom  ghiérii}ue  précédem-> 
inenlhdo()l4. Willdenow,  dsn»  son  Hàrl.  Brrol. ,  le  eite  comme 
étant  k-  mënie  que  md  vutia,  qu'il  distingue  du  canfua  pai* 
une  eapiiile  à  quatre  loges,  et  des  graines  non  ailét^s.  Cepen* 
danl,  la  gravure  de  cette  plante,  dans  U  Flore,  présente  une 
capsaltf  a  troi«  loges  et  dn  graines  ailées,  comme  dam  l* 
caotua,  ce  qui  intirme  l'aMeriion  de  Willtlenow.  (J.) 

GUfO.  (Onitit.)  L'oiseau  Buqiiel  les  Bolonols  doontot  c« 
nom,  et  ciHni  de  gaito,  e»l  le  grand-duc,  ttfii  buto,  LIhd. 
(Ch.D.) 

CUGELFlRAUâ.  [  Omilk.  )  Dtnominaliun  allemande  âa  Ib- 
tiùl  d'Europe,  orioJat  gatbvia,  Lînti.,  qifi  «C  fiotumefttiitigut-' 
merle.  (Cb.D.) 

GUGER.  {  Ornith.)  Voye»  OnÊccBH.  (Cb.  D.  ) 

GUGGëL  (  Ornith.  ) ,  un  des  hotns  allettBuds  du  coq,  gal- 
laj,quise  nomme  aussi  gKL{CH.  V.) 

GUGHAREO  (  lahthyoL  )  ,  nonk  que  l'on  donne  i  Nice, 
suivant  M.  His3o,si(  ceniropome  ra^é,  de  M.  Lacépéde,  poit- 
■OD  que  nous  décrirons  à  l'article  Peuche.  (  H.  C.  ) 

GUGLIA.  (Bol.)  Nom  florentin  du  genre  Agaric.  ChampigoOti 
renarquable  par  son  chapeau  conique,  longdesix  pouces,  d'un 
biunc  rosé  ou  d'un  rose  agréable,  garni  de  reiiilleEs  noiràtrei 
et  porté  sur  un  slipe  élevé,  cylindrique,  lîstuleux,  blanc, 
muni  d'un  toUier  caduc.  11  ct^it  en  automne  dans  lesliedx 
sablonneuxi  il  fait  partie  des  Œiifs-a-l'encre.  Voye»  cet  ar-'^ 
ticle  de  Fauletf  aii  se  Ifouve  rangé  Vagarieus  jimetarius ,  Lion. 
(  Lbm.) 

GUGRUMIlV(Icb%oI.),  un  des  noms  arabes  de  la  ttoi- 
doîse.  Vpyez  Able,  dans  të  Sopptément  du  premier  Voluincl 
(H.C.) 

OLIGULUS.  (Oiniin.)  Ce  nom,  dans  Albert,  s'appUquean' 

coucou,  «UÊUlUS.   (  CHi   D.) 

GUUAKA  (  Ornifh.) ,  dénoAinaCoa  générale  des  aras  av 
Paraguay.  (Ch.D.) 

GUHR.  {Miti.)  Matière  visqueuse, fbrm^,  suivant  M. Beu-' 
rard  ,  d'un  inébnge  de  terres  très- divisées,  chargées  de  quoN 
quel  ïululancci  iaéu:iiqu(.-s  ,  provenant  de  ta  déuouiposttiou 


vei  Tnlnérab,  et  âtiintatit  ààhi  les  travaux  de  mine  à  travers 
bs  fehtés  de  la  fôehe. 

Ob  â  dônhéf  fût/ûnt  fausse  analogie,  le  même  nom  de 
piht  à  la  chaujt  sulfatée  nirifôrmfc ,  et  à  là  chaux  carbonatée 
pulvérulente ,  parce  que  Ton  Cohsidéroit  ces  deux  variétés 
Comme  de)  pt-oduid  d^altél'atidn.  (BrajidO 

GUI  ou  Gl)V  (Éot.),  Vistuiàj  Linn»  Genre  dé  plantes  di-* 
€ôt>lédone$,  de  la  famille  des  loranthéety  Juss»,  et  de  la 
Hioécié  létraiidirie  ^  Linii.,  dûiil  les  fleurs  sont  dioïques,  ayant 
Mû  calice  à  bord  entier,  à  peine  saillant  ;  quatre  pétales  ca- 
lidibrmes,  réutiis  pair  leut'base.  Dans  les  fleurs  mâles,  chaque 
pétale  porte,  sur  le  milieu  de  sa  face  Interne ^  une  anthère 
^es^le,  ôblongue.  Danà  lés  femelles,  Tovairé  est  idférieur, 
cbutùûûé  par  le  calice,  et  surnlànlé  d^uA  stylé  court,,  terminé 
par  un  Stîgniàte  ârfondi.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse, 
reihptie  dVne  pulpe  Vi^lijçuse,  et  contenant  une  seule  graine 
th  ctêur,  un  peu  COfiipriâlée  et  charnue. 

Les  gUis  soùt  des  plantes  ligneuses  et  parasites  des  arbres  i 
ils  ont  des  feuilles  simples^  ordinairement  opposées,  quelque- 
fois nulles,  et  des  (leurs  disposées  en  épis  ou  en  grappes  axillaires». 
Oo  en  cônhoît  au|bùrd*htti  une  vingtaine  d'espèces  qui,  excepté 
<leux ,  sont  toutes  exoticfues.  Nous  nous  contettlerdns  de  men- 
Uonuer  ici  les  suivantes. 

Cvi  BLANC  ou  Gui  commun  :  Vilscuihi  album ,  Linn. ,  Spec. , 
U5i;  t^iscum  baccis  a/3is ,  ïou me f. ,  ïnsl,^  ^09;  l)uhamel , 
Arb,  ^  2,  p.  334,  t.  104.  Sa  tige  est  ligneuse,  cylindrique  , 
divisée  presque  dès  sa  base  en  rameaux  dîchotomes,  arti* 
culés  ^  nombreux,  étaléli ,  d'un  vert  assez  clair,  ou  un  peu 
jaiihMl'e  ^  de  même  que  toute  la  plante ,  formant  une  toufife 
arrondie. ,  haute  d'un  pied  à  un  pied  et  demi.  Ses  feuilles  sont 
sessilés^  oblonguès ,  entières,  un  peu  épaisses  et  glabres  ;  ses 
fleurs  sont  petites,  d^un  jaune  verdàtre,  ramassées  trois  à  six 
ensemble  dans  les  bifurcations  supérieures  des  rameaux,  les 
màlês  et  les  femelles  séparées  sur  des  pieds  difierens  ;  elles  pa-. 
rôisiseiit  à  la  fin  de  Thiver,  ou  au  tomniencement  du  prin- 
temps. Ses  fruits  sont  de  petites  baies  blanches,  de  la  grosseur 
f  un  grain  de  groseille.  Lé  gui  n'a  point  ses  racines  dans  la 
terre,  mais  il  vit  parasite  subies  branches  des  arbres,  où  elles 
i*implaatent  dans  le  liber  entre  Técorce  et  le  bois.  On  le  trouva 


I 


I 


'is  GUI 

fréquemment  sur  les  pommiers,  les  poiriers ,  les  tilleuls,  et  i^* 
vient  aussi  sur  les  frflnes,  les  peupliers,  les  pins,  lessaules,  etc.. 
Il  ne  croît  que  Irès'rarementsurleschfnesjnousDe  l'yavons 
jamais  vu.  Cependant  il  y  a,  dans  le  cabinet  de  botanique  du 
Aluséum  (i'hisloire  naturelle,  une  branche  de  chêne  surlaquelle 
le  gui  est  implante.  Cette  branche  a  été  apportée  de  Bourgogne, 
et  donnée  au  Muséum  par  M.  le  marquis  de  Chatenay. 

Dans  tontes  les  plantes  dont  la  germination  s'opère  dans  la 
(erre  ,  ou  même  à  sasurface,  laradicule  tend  toujours  à  des- 
cendre et  à  s'enToneei'  perpendiculairement:  le  gui  s'écarte 
de  cette  loi  ;  et ,  d'après  l'otucrvation  de  Duhamel,  lorsque, 
aa  graine  se  trouve  appliquée  ,  par  la  substance  visqueuse  qui 
l'euveloppe,  k  une  branche  ou  au  tronc  d'un  arbre,  quelle  que 
soit  sa  position,  lorsqu'elle' se  trouve  dans  une  circonstanci 
convenable  pour  déterminer  la  germination,  c'est-à-dire,  dona 
un  degré  d'humidité  suflîsant,  car  elle  n'a  pas  besoin  de  passer 
auparavant  par  l'estomac  des  oiseaux  qui  se  nourrissent  de» 
baies,  sa  radicule  ,  qui  est  renflée  à  son  extrémité,; 
tn  tout  sens;  et  lorsque  celte  extrémité  touche  au  corps  qui 
supporte  laàeuicoce,  elle  s'ouvre  et  présente  ù  peu  près  Itt. 
forme  d'une  trompe  dont  l'inlérieur  paroît  comme  glandu- 
leux, et  celte  partie  évasée  s'applique  exactement  sur  l'é- 
corce  de  i'arbre.  Alors  laplumule  commence  âse  développer, 
se  redresse,  et  produit  en  premier  lieu  des  feuilles,  puis  la 
lige  et  les  rameaux  qui  neparoissent  pas  avoir,  comme  dansles 
autres  végétaux ,  une  disposition  à  se  t 
celle  tige  et  ces  rameaux  ne  s'élèvent  en  haut  que  lorsque  lej 
pied  de  gui  a  pris  naissance  sur  la  surface  supérieure  d'une 
branche  d'arbre;  si,  au  contraire,  il  est  placé  en  dcssousUela 
branche,  les  tiges  descendent. 

Duhamel  a  encore  observé  que  les  graines  de  gui  conte- 
noicot  quelquefois  deux  à  trois  et  même  jusqu'à  quatre  em- 
bryons. 

Quoique  implanté  sur  des  arbres  de  diverses  espèces,  le 
giii  ne  varie  pourtant  point;  il  est  absolument  le  même  i 
le  pommier,  sur  le  mélèze  ,  le  peuplier,  etc.  La  aéve  de  ce» 
arbres  de  famiUes  et  de  genres  Irès-différens  n'a  aucune  in-^ 
flucnce  sur  ses  formes  extérieures. 

M.  DécandoUe  acoiis[;>ié  de  nouveau  que  ccl  arbuste  v 
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aiix  dépens  de  la  sëve  même  des  arbres  sur  lesquels  il  cruit, 
et  que  ses  tiges  et  ses  feuilles  ne  peuvent  absorber  Teau  dans 
laquelle  on  les  plonge;  ses  observations  à  ce  sujet  sont  consi- 
gnées dans  les  Mémoires  de  Tlnstitut,  année  1806.  Duhamel 
'avoit  déjà  tenté,  mais  inutilement,  de  Télever  sur  la  terre. 

Se  nourrissant  uniquement  de  la  sève  des  arbres,  le  gui 
fait  tort  à  ceux  sur  lesquels  il  s'établit;  et  il  leur  nuit  d*au- 
tant  plus  qu'il  y  est  plus  multiplié.  Les  cultivateurs  doivent 
donc  le  détruire'  et  Tempêcher  de  se  propager  dans  leurs 
vergers. 

-  Les  anciens  Gaulois  avoient  pour  le  gui  un  respect  reli- 
gieux, particulièrement  pour  celui  qui  croissoit  sur  les  chênes. 
Tous  les  ans,  au  commencement  de  leur  année  ,  qui  arrivoit 
au  solstice  d'hiver,  les  druides,  en  même  temps  philoso- 
phes 9  prêtres  et  magistrats  chez  -les  Celtes ,  accompagnés  du 
peuple  qui  faisoit  retentir  Fair  du  cri  célèbre  :  du  gui  Van 
lievf,  se  rendjoient  dans  une  forêt  au  pied  d'un  chêne  antique 
et  chargé  de  gui.  On  dressoit  autour,  avec  du  gazon,  un  autel 
triangulaire ,  et  on  ptéparoit  toutes  les  choses  nécessaires  pour 
lesacriâce,  et  le  festin  qui  devoit  suivre.  On  gravoit  sur  le 
tronc  et  sur  les  deux  plus  grosses  branchés  les  noms  des  dieux 
les  plus  puissans  :  ensuite  un  druide,  vêtu  d'une  tunique 
blanche,  montoît  sur  l'arbre,  et  cou{)oitle  gui  avec  une  serpe 
d'or,  tandis  que  deux  autres  étoient  au  pied  pour  le  recevoir 
dans  un  linge  blanc ,  et  prendre  bien  garde  qu*il  ne  touchât 
à  terre.  Alors  ils  immoloient  les  victimes,  prioient  les  dieux 
de  les  faire  jouir  àts  vertus  divines  du  gui,  distribuoient 
l'eau  dans  laquelle  ils  l'avoient  trempé,  et  persuadoient  au 
peuple  qu'elle  purifioit ,  donnoit  la  fécondité,  détruisoit  l'effet 
des  sortilèges  et  des  poisons  ,  et  guérissoit  de  plusieurs  mala^ 
dies.  (Pline,  lih.  xvi,  cap.  44.  ) 

Le  mot  aiguillan,  qui  se  dit  encore  pour  étrennes  dans  cer- 
taines provinces,  et  particulièrement  dans  le  pays  Chartraio  , 
rappelle  le  cri:  au  gui  l'an  neuf,  dont  l'air  retentissoit  pen- 
dant cette  cérémonie  gauloise ,  et  qui  est  cité  et  traduit  par 

Ovide  dans  le  vers  suivant  de  son  poème  des  Fastes  : 

't     .  -* 

Ad  viscumdruidae,  druidae  clamare  solebant. 

J 

C'est  sans  doute  dans  un  reste  de  la  vénération  des  anciens 
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flruTdispûuriegui,  etdcsidccs  supcrsiilieujes  qn'îls  avoieni 
allacbées  à  celle  plante,  qu'il  favi  chercher  la  cause  de  I9 
grïmdc  répiilalian  dool  le  gui  a  joui  pendant  long-temps  ea 
médecine.  On  •lui  atlribuolt  jqdia  une  veriuipécilique  ccutire 
l'épilepsie,  et  on  l'employolt  auiji  dans  toutes  les  aOectioni 
nerveuses  et  convulsives,  dans  l'apoplexie  ,  les  fièvres  inier' 
miltenlet.  etc.  Ses  fruits  sont  acres, amers,  et  passent  pour 
être  fQrti-ipent  gurgaLirs;  mais  aujourd'hui  on  n'es  fait  aucun 
usage,  et  toittesleiautresparties  de  la  plante  sont  é«dleHieiit 
tombées  en  désuétude. 

On  Taisoil  aulreTois  de  la  g.iv  avec  l'écorce  du  gui  ;  maji  on 
la  prépare  niaiotenant  de  préféreiice  av«c  Igi  «ubslance  gln- 
tiaeuse  que  roiirnit  l'écorce  de  boui>. 

Les  grives,  les  merles,  elquaalitéd'tiutres  oiseaux  senour- 
rissent  des  haie»  rfiigui  pendant  l'hiver,  efc'cAt  par  ce  tooyta 
que  la  qat'ire  opère  la  ditsèuiinalion  des  gr^înçs  de  cette 
plante.  La  substance  gtutiaeuse  dont  celles-ci  ««ni  envelop- 
pées, lait  qu'elles  passent  dans  l'efilomac  et  les  ialesiins  des 
oiseaux,  Siins  perdre  leur  fatuité  germinaiive,  et  ceui-cilcs 
répandcot  avec  t^urse:ccréBienssi|r  les  arhresoucesseinencn 
germent  e(  prç nnent  mcine. 

Gm  DB  L'oxTcÈpae:  Viieum  o^yctàn,  Oecsai),,  FI.  Fr.,  4  , 
pag.  ^74;  Vhcamiao:^cedro.  Clus.,  hist.,  âg.Satige  est  droite, 
grille ,  longue  de  trois  à  quatre  pouces,  d'un  vert  jaunâtre , 

I  charnue  ,  rameuse  ,  dépourvue  de  feuilles  ,  mais  munie  à  leur 
:  f  lace  de  peli  les  igaînes  à  peu  prèscomme  dansiez  talieqriips.  La 
I,  fruelihcaliuii  cBnfïMe  dans  un  petit  renflemenl  ovoïde  ,  situé 

II  à  l'extréntitè  deetiaque  rameau.  Cette  plante  yH  parasite  Ae% 
I                    rameaux  du  genévrier  ox^t-èdre ,  dans  le  midi  de  la  France 

et  de  l'Europe. 

Gui  AFitriTs  rotspiiEa;FiicumpuiyH«mn,  Linn-i-Sp*".,  i^fii. 
Celte  espèce  n'a  pus  tet  tige;  noueuses  et  set  rqnieaux  avticu- 
lés;  ses  feuille* sont  opposées,  ovoïdes,  rélréçigs  et  pélioléea 
à  leur  ba^e  ;  ses  fleurs  sopt  disposées  en  grappes  axillaires, 
lâches,  et  les  fruits  sont  dcf  baies  oblongue*,  d'un  pourpre 
violet.  Ce  gui  croit  sur  les  manccoillicr»,  à  S^iiiit-IJcoingue. 

OriDuCip.  Viieum  captme  ,hiaTi.  tiis  ..Suppf. , /,3(i.  Ce  gui 
est  un  arbuste  dont  la  lige  est  divisée  en  rameaux  nombreux, 
orliculét,  ilépourvuS  de  feuilles,  mais  dont  chaque  arlicitLa- 
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^an  ^i  Urmné^  k  tontQmm^t  par  «Qe  écaille  obtuse.  Les 
mliièi<eii  sool  4e««ilf9  au  nombre  4f  4f ux  ou  de  quatre  ;  les 
lmc$W9t$euîU»f  latéfale#,  oppoaéei ,  •ouYenttmteeiiaembla, 
i^  U  gro^s^r  fJKnn  grain  à^  greteUle  ,  cearQmMM  par  un  re- 
in»^ téit^gQne^  quadrifide,  et  obargéea  d'un  aijrle  pîeraiaUnt. 
Cette  eapè^t?  i^rotlaurletarkres  au  cap  de  TUAne-Êêpénnee. 

GUIABAHA.  (  Bot.  )  Nom  donné  daua  les  AntUlet,  suivant 
QviedOf  au  raiaiuierde  mer,  adapté  par  Plumier  et  Adan^on, 
rrfi^rdé  comm?  l)arbare  par  Lînna^us ,  qui  lui  a  sabsiiteé 
i;frlui  de  ^QQCQloh^f  eu  adoptant  le  nom  ^<reetoèiideP.  Brown  , 
arec  une  terminaison  différente*  Miller  Tavoit  nommé  sfklos^ 
êmikt  (  J.  ) 

GUIABESl^HA  (  iM.)*  nom  eipagnol  de  la  eome  de  cerf» 
fUmÊogo  porqn9jm$^  suivant  Ifatthîele*  (  JO 

GUIACUM.  (  lk>^  )  Voye»  Gavac,  (  Poii.  ) 

GUIANPAN.  (  ^ai«  )  L'arbrisseau  eyisUnt  dans  Therbier 
du  Sénégal,  d'Adanson,  et  nommé  ainsi  par  les  Ouolofs ,  pa- 
roit  être  de  la  fapiitle  dea  capparidéea,  et  se  rapprocher  du 
geiire  BQsoiu.  (  J.  ) 

GUIAREBAROGU.  (  Bot.  )  Une  espèce  de  genipayer  est 
aînsi  nommée  dans  le  pays  des  Ouolofs,  raisin  du  Sénégal, 
Clivant  Adanton,  (  J.  ) 

GUIARUBA*  (  OmitK  )  Voyea  Guasocsa.  (  Ce.  D.  ) 

QUIA  VA*  (Bot')  Ce  nom  consacré  par  Oaléchamps,  Cl»- 
sius  et  d'autres ,  pour  désigner  le  goyavier  9  arbre  à  fruit  des 
pays  cbaudfi,  avoit  été  adopté  par  Tovraerort,  et  ensuite 
par  Adanson.  Lînn$Busl'a  rangé,  peut-être  à  tort,  au  nombre 
des  nomf  barbares  à  rejeter,  et  lui  a  substitué  celui  de  p5i- 
dium  «  maintenant  adopté.  On  trouve  dans  d'autres  cantons  le 
Hiéme  arbre  nommé  gnjt^ho ,  guyavos.  C'est  encore,  suivaut 
Heroandes ,  le.3;aleoootl  dc^  Mexicains.  (  J*  ) 

GUIB  (  Mamm-  )  9  nom  que  les  nègres  yolofs  donnent  à  une 
^pèee  d'ANTiLorE.  Voye»  ce  mot*  (  F,  G.  ) 

GUIPONIA*  (Bot.)  Ce  nom  avoit  été  consacré  par  Plu- 
mier  à  Guy  Fagon ,  premier  médecin  de  Louis  XIV  ,  et  sur- 
intendant du  Jardin  du  Roi,  d'abord  professeur  de  botanique 
•dans  ce  lieu»  et  ensuite  protecteur  séié  de  cette  science  et  de 
acu3(  qui  la  cultivaient*  Comme  le  nom  de/afema  arvalt 
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été  donné  par  Tournefort  à  une  autre  plante ,  celui  de  gwi* 
dona ,  désignant  la  même  personne,  a  dû  être  aupprimé.  D*ail* 
leurs  les  difiérentes  espèces  de  ce  genre  ont  été  disposées  dans 
d'autres  genres,  t^els  que  Vanavinga^  le  samyday  le  guarea^  le 
swicUnia,  P.  Brown ,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque,  a  aussi 
fait  un  guidonia,  nommé  mestema  par  Adanson ,  indiqué  par 
l'un  et  Tautre  comme  polypétale ,  et  que  Swarts  cite  comme  ^ 
synonyme  de  son  laetia  guidonia^  qu'il  dit  apétale.  (J.) 

GUIDE  DU  LION^.  (  Mamm.  )  On  a  désigné  ainsi  quelques 
animaux  carnassiers ,  et,  entre  autres ,  le  caracal ,  espèce  de 
lynx,  pensant  qu'il  précédoit  lè  lion  pour  lui  indiquersa  proie 
dont  il  mangeoît  les  restes.  (  F.  C.  ) 

GUIDE  DU  MIEL  (  Ornith,)  ,  dénomination  du  coucou  in- 
dicateur, cuculus  ii^dicatorj  GmeL  et  Lath.  (  Ch.  D.  ) 

GUIEBEKEOLL.  (  i^o^.)  Les  peuples  voisins  du  Sénégal 
nomment  ainsi ,  au  rapport  d'Adanson  ,  une  plante  légumi- 
neuse  de  son  herbier,  qui  est  le  glycint  forvifiora  de'  M.  La^ 
marck.  (J.) 

GUIER,  Guiera,  {Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k 
fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  onagrairet^ 
de  la  décandrie  monogynie  de  Linnasus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  cylindrique ,  à  quatre  dents  ;  quatre  pé- 
tales courts  ;  dix  étamines  saillantes  ;  un  style  simple.  Le  fruit 
est  une  capsule  inférieure ,  oblongue ,  pentagone,  très-velue, 
couronnée  par  les  dents  du  calice,  à  une  seule  loge,  renfer- 
mant environ  cinq  semences. 

GuiËA  DU  Sénégal  :  Guiera  senegalensis ,  Juss. ,  Gen.;Lamk«, 
IlL  gen,,  tab.  36o.  Arbrisseau  découvert  par  Adanson  au 
Sénégal,  dont  les  rameaux  sont  cylindriques ,  presque  glabres, 
de  couleur  cendrée,  garnis  de  feuilles  opposées,  médiocre- 
ment pëtiolées,  molles,  ovales,  obtuses,  un  peu  mucrouées, 
très-entières  ,  à  peine  longues  d'un  pouce  ,  ponctuées,  pu- 
bescentes,  et  cendrées  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont  se^ 
siles,  assez  nombreuses,  réunies  en  tête  à  l'extrémité  des 
rameaux,  placées  sur  un  axe  commun,  mui^i,  à  son  sommet, 
d'un  invohicre  persistant;  à  quatre  folioles  lancéolées,  aiguës, 
pubescentes,  réfléchies  après  la  floraison. 

Le  calice  est  court,  campanule,  persistant,  à  quatre  petites 
dcntS3  la  corolle  fort  petite;  composée  dc.^uatre  pétales;  dvK 
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^ëtamihes saillantes;  très-longues,  alternativement  plus  courtes  ; 
r<ç5  anthères  globuleuses,  à  deux  loges;  le  style  pliis  court  que 
les  étamines.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  très-ëtroile , 
presque  filiforme,  longue  d'un  pouce  et  demi,  hérissée  de 
très-longs  poils  roussàtres  et  touffus,  un  peu  renflée  dans  son 
milieu ,  subulée  à  ses  deux  extrémités ,  à  une  seule  loge ,  ren- 
fermant cinq  semences  fort  petites,  suspendues  par  un  fil. 

(POIR.) 

GUIFETTE.  (  Ormth.  )  Ce  nom  est  donné,  sur  les  c6tesda 
département  de  la  Somme,  à  plusieurs  espèces  de  sternes  ou 
hirondelles  de  mer.  La  guifette  proprement  dite  de  Buffoo^ 
est  le  sterna  nœvia  de  Brisson  et  de  Linnseus  ;  le  slentajissipes. 
est  appelé  guifette  noire,  -ou  épou vantail.  (Ch.  D.  ) 

GUIFSO-BALITO.  (  OmM»)  Ce  passereau  à  bec  dentelé  et 
à  trois  doigts,  est  le  phytoÇtitte4*Abyssinie,  loxia  tridaetjrla^ 
Gmel.   (  Ch.  D.  )  ,     . 

GUÏGNARD.  [Ornith.)  Cette  espèce  de  pluvier  est  le  eha- 
radrius  morinellus  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GUIGNE.  (  Bot.  )  C'esst  le  fruit  du  guignier.  (  L.  D.  ) 

GUIGNEQU£UE.  (Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  de  U 
lavandière,  motaciUa  alba  et  einerea^  Linn.,  que  dans  les  dé- 
partemens  méridionaux  on  appelle  au6si  guigne-qfoye  ^  ou 
guignO'quoue.  (  Cm.  D.  ) 

GUIGNETTE.  (  Omith.  )  Cette  espèce  de  chevalier  est  le 
tringa  hypoleucos  .-Linn.  (  Cu.  D.  ) 

GUIGNIER.  (  Bot.  )  On  donne  ce  nom  à  une  variété  du 
cerisier  des  oiseaux.  (  L.  D.  ) 

GUIGNOT  (  Ornith.  ) ,  un  des  noms  vulgaires  du  pinson  , 
fringilla  cœlehs^  Linn.  (  Ch.  D. 

GUILANDINA.  (  Bot.  )  Voyez  Bonddb.  (Poxa.  ) 

GUILANDINOIDES.  (  Bot.  )  Linnaeus ,  dans  son  Hort.  Cliff. , 

avoit  d'abord  donné  ce  nom  à  Parbre  qui  est  devenu  ensuite 

son   guaiacum  afrum  ,   et   qui  maintenant  est  le  scholia  de 

Jacquin  ,  genre  distinct  rapporté  aux  légumineuses.  (  J.) 

GUILLELMINIA.  (  Bot.)  Voyez  Glossoma.  (J.) 
GUILLEM.  (  Ornith.  )    On    appelle  ainsi    le  grand  guille- 

mot,  coljmbus  troile ,  Linn.,  dans  la  principauté  de  Galles. 

(Ch.D.) 
GUILLEMOT  (Ornith.)  :.Una,  Briss.,  Lath.  et  Illig-;  C§* 


* 
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I)  mbuf ,  Unn.  Lm  oiuivx  de  ce  genre,  qui  «pparti»!^  à  la  A-' 
mille  des  brachypiéres,  onl  poyr  cirarlère»  g^nt^rnus  la  téie 
alongée,  apUlie;  le  bec  comprimé  titr  IrscAl^,  iioiiiliiiavc^ 
iitif  légère échanerure  à  i'exlrémîlé  deïitf  itx  mnnitlbuln ,  tloQt 
Ipi  supérieure  est  tonvesc.  un  peii  çovrhée  i  la  poinle,  dan» 
luqu elle  s'insère  celle  <k-L'inréritiUFe,  qui  est  «oin»  longue,  et 
ti  un  renfleuiciilaDguletix  verssou  centre;  deirarinesUtérulc» 
percéesde  pnrl  en  part,  et  à  demi  cachées  par  une  meothrane 
couverte  de  plurnet;  une  langue  médiocre,  grOle  et  entière; 
Hei  ïambes  cnurlcs,  comprimées  o|  placées  it  l'arrière  du  corps; 
point  f(c  pouce  ,  cl  les  trois  doi<;ls  antérieur!  eugsgfe  rianc  la 
nuine  membrane;  les  ongles  recaurbés  el  pointus;  le*  ailca 
ourles  et  étroites;  U  queue  Irù^oourle  et  composée  derlouzc 
QU  qualone  penne*. 

Ce*  caractères,  dsnt  le  pnRVipal  eil  le  défaut  de  foatc 
ont  été  établis  sur  les  uri'a  iroiU  et  grylle,  de  Latham;  ils  mbI 
kuiceptibies  de  quelque!  Biodificaiioiii,  si  l'on  y  ajoute,  avec 
M.Temmînck  ,  Valca  alte da  même,  dont  M.  Cuvier  a  propoié 
de  faire  une  section  particulièresuiulenom  de  ccpbus,  et  dont 
M.  Vieillot  a  formé  le  genre  MerguU,  Le  bec  de  cet  etiean  eti 
moins  long,  cl  a  la  symphiie  de  la  mandibule  inréricure  extrê- 
mement courle;  il  n'a  pa»  d'échancmrc  ,  suivant  M.  Cuvier, 
tandis  que  ctiaqiic  mandibule  est  échancrée.  comme  cbe»  leSi 
|i)illemoli  proprement  dits,  selon  M.  Vieillot,  qui,  d'une  autre 
I>arl,  lui  donne  des  narines  arrondies,  tandis  qu'elles  sont  li- 
néaires suivant  d'iiulresr  M.  Cuvier  observe,  de  plus,  que  lea 
ailes  de  l'aJca  ou  uria  a(/e  sont  plus  for  tr4,  et  que  les  membranes 
de  ses  pieds,  enlivrea  chet  lesguillemols,  tout  échancrées.  Dans. 
ces  circonstHDces,  on  laisSera  provisoirement  l'uriiaUt  ou  co- 
lombe du  Groifniand,  avec  les  gulllemnls,  dont  les  uiosvrs  e( 
l'Iiabitalian  sont  d'ailleurs  les  mêmes. 

I^  nom  de  guillemal,  tiré  de  l'anglnis,  annoncerait  un  oiseau 
•liipide,  si,  en  l'appliquant  àcelui-ei,  on  avoitsuffiiatvmcnt  ' 
réfléchi  sur leiineonvéniens  résultant  de  lastmcture  d'un  être 
dont  les  ailes  sont  tellement  courtes  et  étroites,  qull  peut  n 
peine  voleter;  dont  les  jduihes,  par  leur  position  ,  sont  encore 
moins  propre*  à  la  marche,  cl  qui  ne  se  irofivc  dans  son  élé- 
çicul  naturel  qu'un  sein  des  mers.,  où  il  nnge  avec  la  plu» 
^ndv  vitcase,  et  ploiigi)  même  luuslaglncc.  Vna  estle  nom 
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{it£-9  PU  pXut^  tetîn,  d*uo  oiseau  aquatique  qu'on  ne  peat 
point  po^Uivemeut  déteri|i4iier«  mfiw  qui  4yoî|  dei  rapporta 
ayeQ  tef  ^uillemo^  ou  les  grèbes,  auxqutU  PU  f  •  •  d^nné  ua 
9uirç- 

Les  guiUemots,  presque  étrangers  au^t  contrées  lempéréfs 
de  inSuFopft  «  quoique  9  d'après  une  not^  çoum^uuiquée  par 
Scopoii  y  Pennant  dise  qu'ils  se  montrent  jusque  sur  les  eétea 
dltaiî^,  sont  asse^  çpmmuni  sur  celles  de  U  Norwége,  de 
risl^nde;  des  IlesFi^oéi  auSpitztiepg,  ai|  Kantaclialka ,  à  Tile 
deTefrçrJ^teu vç ,  k  Nootk^ ,  et  sur  les  ç(itB#  borédles  de  TAvé- 
rique  et  d^  l'Asir*  Ces  oiseauic,  dput  les  ^Ues  ne  peurent 
fpurnir  qu'un  vol  foible  et  dç  peu  de  dur^  k  lafurfsce  àt^  mers 
arctique^ ,  s'eu  servent  plutôt  pour  accélérer  Umn  m^uveainia 
lorsqu'ils  nagept  ^utre  d^ux  çiiux  k  U  poursuite  4es  piussuns, 
im  îuiM»a|e«  w^tm  et  d^^cr^bfii,  ^t  W\H^  erustneés»  qui 
/9«l  If ur  U«UfritU]Fe  î  c'est  «uni  fi^v  le  #ecaurp  de-cea  courtes 
ailes  qu'ils  s'élancent  sur  les  rebords  saillans  des  foehen  » 
l>U  «MtÇPt  ^^  ppii^te  en  puinte,  iusqu'»U](  ^nrlraiu  «sies  es- 
carpés f^ù  il^  pl^çeut  leurs  nids;  in9i#,  quoiqu'ils  soinit  aceou* 

tmuésàdef  fr^dsfigpurçuv»  et#etieuneut  voiontîensurlesgla« 

çpi|s  flptt^U^  9  PPlpuieilsne  peuvent  trouver  leur  subsistance  que 
dans  une  uier  puverte  9  il#  sppt  forcés  d'émigrer  quand  elle 
i»  glace  Qpfl^remeut  ;  c'est  alprs  qu'ils  descendent  le  long 
des  ç6teft  d'Angleterre ,  qù  l'on  4  vu  des  familles  rester  et 
jl'ét(^}>l|r  âUf  àt^  éçu^b ,  et  pi^u^e  de  çellei  de  HolUndc  et 
4e  Fri^içe. 

Il  y  a  pe^  de  différences  extérieures  epire  les  wxe%^  et  Tpn 
f(^  eueorf  pu  s'assurer  si  ces  pipeaux  éprouvent  deux  mues. 

Gfim.^9fP7   A    ÇAFUÇlfON,    OU    Cl^NQ    GUILLEMOT  :    Vria    troîlc ^ 

\j^i\!i.\Ççljmbui  lirojUt  Linn»;  P|«  eul.  de  Buffoq,  n.**  903.  Cet 
qiseau  9  quatorze  à  quinze  pçuçe^  4e  longueur;  la  tête  et  le  cou, 
qui  sçot  dp  cpuleur  de  sujp,  foruient  une  sorte  de  capuchpn; 
le  4os  et  les  piles  sont  d'un  brun  np^r  ;  la  poitrine  et  toutes  les 
parties  inférieures  sont  blanches  ;  on  voit  sur  l'aile  une  |ignp 
4e  cette  couleur,  foruiée  parles  bputs  des  pennes  secondaires. 
I^  {lec,  d'un  noir  yerdâtre^^t^t  long  de  trois  doigts,  est  en 
partie  çpuvert  d'un  dMvet  enfumé;  Tiutérieur  de  la  bouchq 
e^t  |aune ,  l'iris  brun:  Ivs  pieds  sont  d'un  noir  jaunâtre,  et  les., 
qiefnbranes  noires. 
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La  femelle,  uo  peu  plus  petite ^  ne  diffère  presque  potat 
du  vieux  mâle;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  jeunes,  ches 
lesquels  domine  une  teinte  cendrée,  qui,  à  l'Age  d'un  ait,  se 
rembrunit,  et  laisse  du  blanc  sur  la  gorge ,  et  entre  une  raie 
•brune  qui  descend  de  derrière  les  yeux  sur  la  partie  latérale 
du  cou  ;  les  pieds  et  la  base  du  bec  sont  alors  d'un  brun  jau- 
nâtre. 

Cet  oiseau  qui  habite,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
Tannée,  les  mers  arctiques' des  deux  Mondes,  se  rend,  en 
hiver,  le  long  des  bords  de  la  Baltique  -,  il  paroît  plus  rarement 
sur  les  c6tes/de  Hollande  et  de  France,  et  accidentellement 
sur  les  mers  de  l'intérieur.  Il  fait  en  grandes  bandes,  dans  ' 
les  fentes  des  rochers,  un  liid  sans  apprêt,  où  la  femelle  pond 
des  œufs  d'un  bleu  verdàtre,  plus  ou  moins bi'ouillêstle  macu- 
latures  noires,  qui  sont  pointus  par'un  bout,  et  très-gros  poub 
ia  taille  de  l'oiseau ,  laquelle  est ,  à  peu  près ,  celle  du  canard 
morillon.  •  " 

Guillemot  a  miroie  blanc  :  Vria  grylU,  Lath.;  CofymhuB 
grylte  ,  Linn.  ;  planch.  5o  des  Glanures  d'Edwards*  Cette 
espèce,  longue  de  douze  à  treize  pouces,  qu'on  nomme  aussi 
colombe  du  Groenland ,  n'est  pas  celle  qui  a  été  peinte  dam  . 
les  Planches  de  Buffon,  sous  le  n.**  917  -,  elle  a  sur  le  milieu  des 
ailes  une  grande  tache  blanche ,  formée  par  leurs  couvertures^ 
et  le  reste  du  corps  est  noir  chez  les  vieux.  Cette  dernière  cou^ 
leur  est  aussi  celle  du  bec  ;  Vins  est  brun  ;  l'intérieur  de  la 
bouche  et  les  pieds  sont  rouges.  Le  noir  du  plumage  est  moins 
profond  chez  la  femelle.  Lesnjeunes  de  l'année  vnt  la  gorge  et 
toutes  les  parties  inférieures  d'un  blanc  pur;  le  sommet  de  là 
tête,  la  nuque,  la  partie  inférieure  du  cou  et  les  côtés  de  lapoi* 
trine  ont  des  taches  grises  et  blanches  sur  un  fond  noirâtre; 
le  dos  et  le  croupion  sont  d'un  noir  mat;  les  ailes  sont  noires, 
à  l'exception  du  miroir,  dont  le  blanc  est  parsemé  de  taches 
cendrées  ou  noirâtres  ;  l'intérieur  de  la  bouche  etles  pieds  sont 
d'un  rougeâtre  livide. 

Quand  l'oiseau  a  atteint  sa  première  année,  le  noir  domine 
davantage  sur  la  tête  et  sur  le  ebu;  mais  la  plus  grande  partie 
de  la  poitrine  et  du  ventre  est  encore  blanche,  et  le  miroir  de 
l'aife  est  déjà  d'un  blanc  pur.  Ce  n'est  qu'à  l'âge  de  deux  om 
trots  ans  que  toutes  les  parties  du  corps  sont  d'un  noir  plus  wk 
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mobis  profond,   entremêlé  seulement  de  quelques  plumes 
blanches  sur  les  parties  inférieures. 

L'individu  qui  a  servi  à  la  description  du  cepplius  lacteolui 
de  Pallas ,  Spieileg, ,  /ose.  5 ,  p.  33 ,  étoit  un  jeune  de  Tannée, 
dont  Gmelin  a  fait  son  eofymius  laeUolus ,  et  Latham  son  uria 
laeUola^  C'est  celui  auquel  Sonnini  a  donné  le  nom  françois  de 
guillemot  blanc  de  lait;  et  le  guillemot  marbré  du  même  au-^ 
leur,  uria  marmorata,  Lath.,  est  un  individu  plus  avancé  en 
âge,  qui  commence  à  prendre  les  couleurs  de  Tadulte. 

LeguiUemot  k  miroir,  nom  que  lui  a  donnéM.Temminck, 
est  revêtu  d'un  duvet  noir  dans  ie^  premiers  jours  de  sa  nais* 
sance;  les  parties  nues  sont  de  la  même  couleur ,  et  le  bec  seu^ 
est  blanc  à  son  extrémité*  Ces  oiseaux  habitent  les  mêmes 
contrées  c^ele  grand  guillemot.  Ils  sont  de  passage  en  hiver  le 
long  desbords  de  1  Océan ,  et  se  montrent  très-rarement  sur  les 
lacs  et  les  mers  de  Tintérieur. 

On  les  voit  ordinairement  voler  par  couples  et  en  rasant  de 
près  la  surface  de  la  mer  avec  un  battement  vif  de  leurs  petites 
ailes.  Ils  posent  leur  nid  dans  les  crevasses  de  rochers  peu  éle- 
vés, d'où  les  petits  peuvent  se  jeter  à  l'eau ,  et  éviter  de  devenir 
la  proiçdes  renards ,  qui ,  suivant  Anderson,  Histoire  naturelle . 
de  l'Islande  et  du  Groenland,  tome  2  ,  p.  55 ,  ne  cessent  de 
les  guetter.  Les  grandes  nichées  se  font  auSpitzberg  et  au  Groen- 
land, mais  l'on  en  trouve  quelques  unes  sur  les  côtes  du  pays 
de  Galles ,  de  l'£cosse  et  delà  province  de  Gotbiand,  en  Suéde. 
La  ponte  ne  consiste  qu'en  deux  œufs  d'un  cendré  clair,  mar- 
qué de  taches  noires,  très-rapprochées  vers  le  gros  bout. 

Suivant  Othon  Fabricius,  ZooLDan,  Prodromus  ,  cet  oiseau 
est  si  défiant  qu'on  ne  peut  le  tuer  qu'en  cherchant  à  le  sur^ 
prendre  ou  en  tendant  des  lacets  prèsdeson  nid,  circonstance 
bien  propre  à  détruire  toute  idée  de  stupidité  déjà  combattue 
en  tête  de  cet  article. 

Guillemot  merguls,  ou  nain;  Vria  aile,  Temm.  Cet  oiseau, 
dont  M.  Vieillot  a  fait  le  genre  Mergulus,  et  qui  est  Valca  aile 
deLinnaeus  et  de  Latham,  n'a  que  huit  pouces  et  demi  à  neuf 
pouces  de  longueur.  Son  bec,  très-peu  arqué  ,  et  dont  la  man- 
dibule inférieure  n'est  pas  effilée  comme  celle  des  deux  autres, 
est  de  moitié  lifoinsjloiig  que  la  tête,  dont  le  sommet  est  d'un 
noir  profond,  ainsl^ue  les  joues,  la  gorge,  la  partie  su|>érieucs; 
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du  cou,  ta  nUquê  tt  lout  1*  dessus  tiii  cOfps,  à  rexceplt'ort' 
dtspeiitiessecuDilaires  des  ailes,  qui  soht  lermlnées  dp  blanc  , 
et  des  rédiges  ,  qui  le  sont  de  brun  noirâtre.  Le  dessous*du 
corjis  est  d'un  blanc  pur;  le  bru  est  noir,  l'iris  d'uittrun  noi' 
rïtrci  les  tarses  et  les  doigts  sont  d'un  brun  rougeâtre,  mais 
les  membranes  sontnoirAIres.  M.Temminck  cite  la  planche  91  * 
desGlanures  d'Edwards,  comme  repi^ésentunl  un  vieilx  lUâle 
dans  la  figure  du  fond  ,  et  un  Individu  d'un  an  dans  cdie  de 
devant. 

II  n'y  a  pHs,  selon  cet  auteur,  de  difféi'ence  entre  les  sexes, 
mais  beaucoup  de  variations,  Miivant  les  âges.  Chez  les  jeune» 
liel'enoéf,  lesoBimet  de  la  télé,  la  région  des  yeux,  la  nuque,' 
les  côl^s  de  la  poitrine  et  (ouïes  les  parties  supérieures  sont 
noirs,  à  l'exception  des  pennes  secondaires  des  ailes,  qu} 
sont  terminées  de  blanc ,  et  de  trois  ou  quatri?]  bandes  longitu- 
dinales d'un  bl;inc  pur  sur  les  grandes  couvertures  les  plus 
près  du  corps,  dont  tout  le  dessous  est  blanc.  Cette  dernière 
cuuh'ur,  parsemée  de  quelques  traits  noirâtres,  occupe  aussi 
les  côtés  de  la  tête,  et  se  dirige  sur  l'oCciput  eu  fonnanl  une 
bande  tfèi'élroite  et  peu  apparente.  Les  tarSeS  et  les  doigts  sonl 
d'un  brun  jaunâtre  elles  membranes  d'un  brun  verdàire.  C'esl 
dans  cet  état  qu'on  le  trouve  dans  la  157"  planche  enluminée' 
de  fiiiffon.  Parmi  les  antres  variations  qu'offre  la  dilferetieedrt; 
âges,  on  a  rencontré  des  individus  tout  blancs,  dont  BruilrliCh,* 
Urailk.  boréal, ,  a  formé  son  dlca  candida  ,  n."  10^. 

Cet  oiseau,  qui  hubile  jusque  sur  les  cAleS  glacées  du  pOlc, 
SH  trouve  en  plus  grand  nombre  dans  l'Amérique  qu'en  Europe;' 
et  il  n'y  en  a  de  passages  accidenteb  sur  les  cftles  de  Hollande 
et  de  France  que  dans  les  hivers  très-rigoureux  ,  au  par  suite' 
d'ouragans  1  il  fait  son  nid  dans  les  fentes  de  rochers  escarpés . 
et  y  pond,  suivant  le  lappoit  des  voyageurs,  deux  œuli  d'iià 
bleu  clair.  (Cu.  D.) 

GUILI.ERI  rOrmJÎ..}.  on  des  noms  vulgaires  du  moineau  * 
domestique,  ^ingillit  domtslica,  Lïnn. ,  qu'on  appelle  ausfî 
grospîileri.  [Ch.  D.) 

GUILLOT.fOrtiifli,}  Le  pingouin  et  le  guillemol  sflnt  nonJ-  * 
inés,  sur  les  cfitei  du  dépurtemant  de  la  Somme,  guillot  à  bec  * 
plaiiguilloi  à  long  bir.  (Ch.D.  ) 

liUIMAUVE  (flol.);  .■illhxa,  Liilo.  Ceiire  de  piaule»  die*- 
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ff\Mùn!êê ,  de  la  flimiUe  de«  mûivoêéeè ,  Jus». ,  «t  de  la  mona*  ' 
di^rfu*  jid(fÉtid/t> ,  LîMll.  ^  doiit  les  csiractèrpt  ewetiiielâ  sont 
dVivoir  :  Un  calice  double,  monophylle,  Textérieuf  à  six  ou' 
n«ttFdi^iOM>'et  rintériettfà  tltïtii  Une  tùrùlle  de  eiiiq  pé* 
ttteft^  féuttlâ  à  leur  i»iMe,  (çE  atfhéfeiis  au  tube  suminlfèref  ' 
des  dtatiiifet  inHflbi*ett9e9 ,  ayant  letin  fitâmeni  réukiU  infti- 
ûtatenàetti  es  im  tube  eyliiidri<|ue  et  âdhéfent  auit  pétales, 
lidfés  dtiis  leuf  partie  Sâpérièafe,  poftani  des  anthèfes' 
presque  rémfonliesjun  otaire  stiptérîetil* ,  afrùndi,  SurmoiiCé' 
d*utt  style  Hiftltifide ,  à  itigmatM  nombreux  et  sëucéi  ;  dix  à 
vingt  ciipsttles  iiioiibspennes,  rassemblées  en  un  plateau  orbl» 
ciilaire ,  bu  Ibad  da  eâlicè  persistant. 

Lesgttimtiâves  Sont  des  platites  herbacées,  à  feuilles  altères, 
simplèi  Wi  découpées,  à  flenrs  axillalres  ou  en  épi  terminal. 
Ou  eu  euauMt  diic  espèees,  la  plupart  indigènes  de  l'Europe, 
parmi  lettqui^ies  Sont  cômprîs  lés  dltaa  de  Litinseus ,  réunis 
i  ce  geAnê  puf  Gèvaniiles  et  M.  de  Jusiieu. 

GuiMAK^VE  Urpiçiif  ALE  :  Linn. ,  5|pse. ,  966  j  Flor,  DafL,  5fto.  Sa 
racine  eit  Vivaee,  pivotante;  lélle  produit  une  ou  plusieurs* 
tigca,  sîAipies,  cylindriques,  hautes  de  deux  à  quatre  pieds, 
coionueuses  et  blanchâtre»  comme  toute  la  plante.  Ses 
feuilles  sont  pétfolées,  ovales ^atguëi,  anguleuses,  douces  au 
toucher,  comme  Veloutées»  Ses  Heurs  sont  blanchâtres  ou  légè- 
renient  purpurine»)  Ssses  grandes,  ramassées  plusieurs  en^ 
semble  dans  les  aisseltéa  dés  Téunies  supérieures;  leur  Cariée 
extérieur  est  k  Ueuf  divîSioUSv  Cette  plante  croît  dans  lès  ter- 
rains humides  et  siir  les  bords  des  ruisseaux,  en  France,  en 
Angleterre )  eh  Allemagne,  el<*f.  ;  elie  fleurit  en  juillet  etauûf. 

Toutes  les  parties  de  la  guimauve  sont  mucilagineusc^ , 
émoiUeUtes  $  on  en  fait  beaucoup  d'usage  en  médecine,  soit 
intérîeureinèut ,  soit  eictérieurement.  De  la  première  ma^^ 
niére ,  c'est  principalement  les  fbuilies  que  Ton  emploie. 
Gouyenablemèut  cuites,  on  les  applique,  en  fomenlatiOziS 
ou  en  (Cataplasmes  sur  les  parties  douloureuses  ou  eiddâm- 
lâéeS;  leur  décoction  fait  la  base  de  là  plupart  des  bains 
on  lavetuens  émoliiens.  Intérieurement,  c'est  surtout  la  dé- 
coction légère  des  racines,  ou  Tinfusion  des  Heurs  dont  on  se 
sert)  et  on  eu  ftiit  un  grand  usage  dans  les  rhumes  et  dans  toutes  ' 
les  maladies  inflammatoires  en  général.  La  racine  de  gui înauve 
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entre  encore  dans  la  compasilion  ile  plusieurs  préparatïdri» 
pharmaceutiques  j  elle  donne  son  nom  à  un  sirop,  à  des 
tabUtleStàune  pâte,  elc. 

En  préparant  les  tiges  de  la  guimauve  à  la  manière  de  celles 
du  chanvre,  on  peut,  selon  Gavanilles ,  en  ei>traire  de  la 
filasse  ;  et  M.  Martres,  pharmacien  à  Montdnban,  en  traitant 
les  racines  d'une  manière  particulière,  en  a  également  retiré 
de  la  filasse,  qu'il  a  fait  filer,  el  des  ëtoupes  propres  à  ouater,! 
ou  dont  on  peut  fabriquer  du  papier.      . 

GuiMACVE  A  FEUiixES  DB  CHANVRE  :  Attkfra  canitahina ,  Linn. , , 
Spec.,ij66iJacfi.,Fl.Aust.,t.  loi.  Ses  tiges  sont  droites,  effi- 
lées, un  peu  rameuses,  légèrement  velues,  hautes  de  cinq  k. 
six  pieds,  garnies  de  feuilles  rudes  au  loucher;  les  inférieures 
partagées  jusqu'au  pétiole  en  cioq  digilatîuns,  lancéolées  eti 
dentées;  les  supérieures  partagées  en  trois  découpures  étroites; 
Les  fleurs  sont  rougeàtres  ou  purpurines,  assez  petites,  por-r 
tées  une  ou  deux  ensemble  sur  des  pédoncules  axillaîres  e^ 
plus  longs^ue  les  feuilles.  Cette  espèce  croît  dans  le  midi  de' 
la  France  et  de  l'Europe  j  elle  fleurit  en  juillet  et  aoât. 

GnunAtiVB  na  Naubonke  ;  Althœa.  narbonemis  ,  CaYMt.fy 
Diss.,  3,  pag.  94 ,  lab.  29,  fig.  3.  Celte  plante  se  rapprocliefc 
beaucoup  delaprécéilenle,  mais  elles'élève  moins;  ses  reuîlles.i 
sont  moins  profondément  découpées,  et  toutes  ses.  partiel, 
sont  cotonneuses  et  blanchâtres.  Elle  croit  ddos  les  partie»^ 
méridionales  de  la  France  et  de  l'Europe. 

La  guimauve  à  feuilles  de  chanvre ,  et  celle  de  NarbonnC) 
sont  vivaces.  Dans  quelques  cantoni  de  l'Eapugni 
rouir  leurs  tiges,  et  on  en  tire  de  la  fil^isse,  que  l'an  6ltri 
pour  en~  fabriquer  de  la  toile,  qui  auroit  peut-être  toutes  léi' 
qualités  de  celle  faite  arec  le  chanvre,  si  les  procédés,  pouf( 
préparer  celte  filasse  el  la  mettre  en  wuvie ,  éloient 
perfectionnés.  Ces  plantes  jont  entièrement  nêgligét 
l'rance ,  et  ne  sont  cultivées  nulle  pari.  M.  Bosc  s'en  éli 
parce  que  leur  culture  est  facile,  qu'elles  croissent  dans  li 
plus  mauvais  terrains,  et  qu'une  fois  semées,  elles  peuvesl 
ilurer  dix  à  douze  ans,  et  peut-être  plus,  sans  autre  soil 
qu'un  ou  deux  binages  chaque  année,  l.a  filasse  qu'elles  do» 
lient  est  d'ailleurs  d*iine  beaucoup  meilleure  qualité  qM 
(.elle  fournie  par  la  guiniauvc  pfficîaale.  t 
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6i}tiiAtJV&  AicéB  ï,  vulgairement  Passe-rose  ^  Rose  tréibière  i 
Tfémier 9  Bourdon  de  Saint-Jacquet;  AUheed  roieaj  Cavan.^ 
DisserLy  i^  n.*  i56,  U  a8,  fig.  i  ;  Ahea  rotea^  Lism,  5pec*« 
966.  Sa  racine  est  bisannuelle;  elle  produit  une  ou  plusieurs 
figes,  hautes  de  cinq  à  huit  pieds,  droites,  oyllndriques ,  re- 
lu es,  garnies  de  feuilles  larges,  cordiforibes ,  arrondies;  pa^• 
lagées  en  cinq  à  sept  lobes  crénelés,  et  couvertes  de  poils  des 
deux  côtés.  Ses  fleurs  sont  grandes,  belles,  de  différentes  cou^ 
leurs  selon  les  variétés,  portées  sur  de  très^courts  pédoncules 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  où  ellesforment ,  par 
leurrapprochementi  un  long  épi  terminal;  leur  calice  extérieui^- 
n'a  ordinairement  que  six  divisions*  Cette  plante  crott  natu- 
rellement dans  les  lieux  montagneux  du  midi  de  la  France  el 
de  l'Europe  ;  on  la  cultive  pour  Tomement  des  jardins  r  à  caus^ 
de  la  beauté  de  ses  fleurs  qui  se  développent  en  juillet  etaoéi» 
et  qui,  souvent  doubles  ,  offrent  des  nuances  infinies,  depuis* 
le  blanc  et  le  jaune  jusqu'au  rouge  plus  ou  moins  foncé  |  ou 
qui  sont  agréablement  panachées  de  ces  diverses  couleurs*    . 

Les  différente^  parties  de  la  passe-rose  paroissent  jouir  dea 
mêmes  propriétés  que  la  guimauve  officinale  ;  mais  on  ne  les 
emploie  pas  en  médecine. 

Guimauve  a  fbuillbs  db  ncoiEa  ;  Alihota  flcefolia^  Çavan., 
Dissert»  2,  pag.  92,  t.  28,  fig.  a.  Cette  plante  ressemble 
beaucoup  à  la  précédente  ;  eUe  en  diffère  seulement  parce 
que  ses  feuilles  sont  presque  palmées ,  découpées  en  lobçs 
très-profonds.  Elle  passe  pour  être  originaire  de  la  Sibérie, 
et  on  la  cultive  dans  les  jardins  comme  la  passe-rose. 

Les  cinq  autres  espèces  de  guimauve,  dont  nous  donnerons 
feulement  les  noms,  sont  :  VAUhcta  hirsuta,  Linn.,  SptCj  966, 
iadigène  de  l'Europe  ;  VAUhœaLMdivign,  Linn. ,  Mant,^  88 ,  qui 
croît  en  Sicile;  VAlthœa  acaulis,  VVilld.,  5pec«,  3,  pag.  773  « 
qui  vient  dans  l'Orient;  VAUhaa  pallida^  Willd.,  Spec»,  3, 
pag.  77S,  naturelle  à  la  Hongrie  ;  et  VAUhaa  corymbosaj  Swartz , 
Fior.  IntL  occid. ,  9 ,  pag.  1 3 1 3 ,  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  la 
seule  du  genre  qui,  jusqu'à  présent,  ait  été  trouvée  en  Amé- 
rique* 

Outre  les  espèces  de  ce  nom ,  rapportées  au  genre  AkHéta^ 
et  parmi  lesquelles  est  la  guimauve  officinale,  on  désigne 
encore  vulgairement  sous  ce  npm  des  plantes  d'autres  genres 
20:  Q 
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iivcf  des  ripiEhèlc.i  particillicres.  Ainsi  le  aida  alulilon  est  ti 
fu lisse  guimauve  ;  le  iavaUra  oihia  est  In  giûmauve  t^n  uTl>reI 
VUibiicut  abdmoiahui  esL  lu  guimauve  veloutée,  le  corcàorat 
olilariiis  eit.  Ir  guimauve  polagéri.'.  (  J.)  i 

GUIMAUVE  ROYALE  (flot.),  un  des  noniJ  vulgaires  db 
la  kHmierfe  Syrie.  (t,.D.) 

GUIMAUVE  VELOUTÉE  DES  INDES.  (Soi. 
ce  nom  à  la  ketinie  musquée.  (L.D.  ) 

GUIKAMBi,  (Orntffi.)  Voyei  GuA[^UMllr.  (C, 


GUINAHIA.  {But.)  Gei 
pnpiiOTié  au  CoOKiA.  Voyei 

GUlNDOULlEtt  (Bot.), 
fuedoc  aa  jujubier.  (  J.) 

GUINDOUX.  (Bot.)  Ces 
,  GUIWGARROUN  (OmiA.) 


Loureiro  ,  qui    doit  £lrA 

MOL    (PU.H.) 

I  Tulgaii-tï  donaé  daoi  le  Laib^ 

e  varlëtëde  cerise.  (L.  D.  ) 
1  provençal  de  lo  mnaag 


bleue,  parae  t<eruUui,  Linn,  (Ch.  U.  ) 

GÙINSON  (Ornitli.),  un  des  noms  vulgaires  du  piasoD|| 
fringilla  ealehi,  Lian,  (Cii.  D.) 

GUIOA.  (Bot.)  Le  genre  que  Cnviuilles  a  fait  sous  ce  nom, 

'    nepeulfire  séparé  du  Mol  infea  dt  Commerson;  et,  du  plus    fci 

examinant  avec  ailenlion  ce  dcruiert{ei)i'e,i;itédaa«la  r»ii)ill| 

des  saphidécs,  on  est  porté  à  le  réuuir  lui-même  au  ciipanta, 

GUmA.(Orni(((.)  Ce  mol,  qui  (irécèdelenomde  plusieum 
oiseaux  de  l'Amérique  méridioaïk' ,  aîgtiîGe  oÎTeau  dans  ]^^ 
langue  du  Brésil  ,  et  peut  conséquemoient  être  détaché  du  doI«| 
de  l'espèce,  qu'il  alonge  inutilement.  D'an  autrecAté,  te  mafi 
gnaca  ^ui'Oit  n'être  qu'une  ëpilhète  dans  les  nam»  dont  il  fait 
partie,  {Cil.  D.) 

GÙiftA  ACANGATARA.  {Or-nilh.)  C'est  le  coulieeu  hu^ifiéi 
yieill.,   cucu'Ki  criilalus  ,  Lalli.  (Ch.  D.) 

'  6UIHA  BERA«A.  (Ornitfe.)  Abréviation  faite  par  Buffou  dn^ 
mol  fuiraguata  ierafta  par  lequel  Murcgrave  désigne  l'csscètn 
de  pilpit  que  Liimœua  (lonioie  moUcUla  guira,  ei  L»ilia«i) 
lylvia  g-ira. 

GUIKACANTARA.  (Orn,-;;,. }Cel  ois. 
OmeUfl  nu  guira-acungatai 


a  clé  ntagé  for  M.  Vieillot  pamlÀ  les  am 
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est  appliqué  4  las^an&^iHs.  -=1  >*:.r  r:.  •       ..-    r-    -      - 
GUIRA  «j'VAl."    r^-ii/ivoi.    .  irtai-.-?^.     — :   :..  J        „ 

ce  uîot.  'H. C 

CUIRAI^/ ArrrSîBT    Tr-rî*.        :   tt      ---     -     -      r.-- 
iioutoii  .  r-i"".J'Vj:«in*  ■fifimox.A..    ^ir.. 

GUîRA  TI^^'TLl.    'Jmiu-       .-   ■:r<-u»— -; 
rapporté  m  Luiçira  jitr*   :«r    ::.»    :.•-:       —•-.-- 
tjinel.  {Ca-D-." 

l)ous.    alas'-  aninnip  tint     .^ar••Tî^^''-  ^    ■• 

gat,  ffR^^riiii /VvH*i«Mif. —lin.      '•*.  "L 

GuiRA  y3'ssfi;SrA.  .^r-i  •..    .-  «m      -    -   - 

ic  gura-jrJi  tt  ^tmnaa   e-zenz    ..in-   ■..-;.'  ..^  -         -^ 

qu*onapp^ll«  .iiiBB  ntn.   -r.  ■ 'ir.r^-t     nr:  - 

GUrRAPA^A     Tm;^.       «^     — .     -  > 

ampelis  c-irurt^siùUa.  '.Ittiti,    «  v**  ^     , 

GÙlRAP-«rÎA    3m.  .  .r-T-^^... 
grave,  et  rtppnrfepfcT:^ -.««•«<    îmih    -       -. 
a  son  ^{^nonéi  penixnmviLu    ui^tr    «;.i- -.^ 

cier.  désigne  le  même -lisMa  •m»'   >    ;f        .«    -.  ^  .. 

M.  d'Azara ,  n.*  l'îj.  décrit  V^a^pr^i 
Linb.  (Ch.D.) 

GUIRA  PEREA.  ;Onii»i, .  }U\%^^ 
Pison,    et  que  ËrÎMa  ii  .'oiliiiHii    ,-' 
Warcgrave  ,  paroît  à  Itttfim  r-tw?  •,»#     ,.*^        *.  - 
le  plumage  est  de  coaleur  ,iW'.  ^  i  ,,-*--.  ^ 
queue  j  qui  sont  d'mkvcrtciHf.  .-»..* -,,1^. 
celles  de  l'ëtourheaB HIT  le-.i?«IBi>.    ^ 

GÛl'ftA  PITA.  {On^    VrjM,.  ^^   '^ 
est  donné  dans  le  Pan;puH-%^  «^^ 
M-  d'Azafa  ,  n.**  546,Liiettç;#çt.^^ 
blanc.  (Ch.  Î).) 

GUlilA  PÛNGÀ.  'Cp^^,  -5 


\ 


■  agit  i 


:i  de  de 


GUI 

X  espèces  dilTérealcs,  que  Marcgrai 


.  (Ch.  D.) 


lulgusj. 


GUIRAQUEREA  {Orailh.), 
vent  du  Brésil  etdelajamaïijui 

elLaLh.(CB.D.) 

GUIRAHOU.  [Ormih.)  L'ignorance  dans  laqucili 
loug- temps surla  signjlicatiou  générale  du 
sionné  beaucoup  d'i 
sans    doute    à    la    mauvaise    in 
nombre  de   noms  doul  I9  secon 
rectemetil  écriie  si  l'on  avoit  1 
essenlielle.  Le  mot  guirarou   es 
huro  :  ceiicfidunt  les  auteurs  son 
le  dernier  comme  un  troupiali 


d'engoule» 


aeslr 


gr.nd    1 


et  de  coufusii 

e  partie  auroit  été  pli 
jnsidéré  que  c'éloit  lo  seule 
cvidcmmeut  formé  de  guirâ 
assez  d'accord  de  corisidérep 
;  et,  tandis  que  Brisson  fait 


un  culinga  du  premier,  c'est  un  motleux  pour  Willugbhyj 
unepiegrièche,  lantas  nengela,  pour  Linnaeuset  pour  Lalhi 
un  tyraiipourM.  Levaill3nt;clMontbeîllard  le  place  à  la  si 
deaeotingas  d'après  la  Tornie  un  peu  aplatie  de  son  bec,  la  Ibreé' 
(lésa  voix  et  son  séjour  sur  le  bord  des  eaux.  Au  reste,  cet 
oiseau  du  Brésil ,  long  de  neuf  pouecs  et  demi ,  a  la  t£te  ,  le 
cou  et  tout  te  dessous  du  corps  gris,  el  le  dessus  cendré.  Les  cou- 
vertures elles  pennes  des  ailes  sont  Hoir.Krcs)  la  queue ,  coupée 
carrément ,  est  blaoche;  lebec  est  entouré  de  barbes.  (Ca.'  D.) 
GUIRA  ÏANGEIMA.  {Omith.}  Cet  oiseau  du  Brésil  est  le 
carouge  à  long  bec,  oriolos  ieierus,  Lîno.  (Cii.D.) 


GUIRA  TI.  {Ornilk.)  Voyeî  Glira  f 

lA.  (Cn 

D.) 

GUIHA  TINGA  (OrTiUh.),  nom  bré 

ilien  du 

héron  blanc, 

«rdraalt'a,  Linn.(CH.  D.  ) 

GUIftA   TIRICA.    (  Omith.  )   Cet 

iseau  d 

1  Brésil  a  élé 

rapportépar  ButTuu  augrivelin ,  lo.TÎa  bra 

liliana , 

Linn.tCu.D.) 

GUIRA  TONTEON.  (Ornit/t.}  On  li 

,  dans 

es  Voyages  de 

La  Harpe,  tom.  i3,  p.  453,  que  cet  o 

seau  du 

Brésil  lire  son 

110m  de  l'épilepsie  à  laquelle  il  est  si  sujet  qu' 

n  a  voulu  ex- 

primer  pur  ce  mot  composé  qu'il  meur 

et  ressu 

siite  souveul. 

On  se  borne,  pour  toute  description,  à 

annonct 

r  qu'il  est  Irê*- 

Liane  et  d'une  beauté  rare.  (Ch.D.) 

GUIRA  YETAl'A  {Omith.)  Ce  nom 

brésiiie 

n,  qui  signifie 

oiseau  eniipeur  on  en  ciseiuiN  ,  eEl  eelu 

que  do 

inenl  Irt  gua- 

lanù  à  l'cspèi^ç  décrite  pur  M.  a,'Aïara 

sous  le 

n."aî6,  ctmù. 

GUI  >s 

t  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  habitudes  que  son  petit  ca(j  ^ 
dont  M.  Vieillot  a  fait  le  geare  Oallite.  (  Ch.  I>.) 

GUrRNÉGAT.  {Orniih.)  Ce  mot  a  été  formé ,  par  cbirtpoc- 
tion,  de  guira  nlieemgaltt ,  nom  que  porte  au  BrésifToiseau  que 
des  naturalistes  ont  placé  parmi  les  bruants.,  emherha  brasi^ 
tiensis ,  Lînn* ,  et  dont  M.  Vieiltoi  aiait  une  passerîne»(CH.  D.  ) 
'  GUIRZIM.  {Bol.)  L'arbrisseau  qui  porte  ce  nom  ehez  les 
Maures,  dint  être  reporté  au  genre  iVifraWa,  quoique,  selon 
Adanson ,  son  fruitse  partage  en  sept  coques  coriaces.  (  J.) 

GUISEAtr.  {Ichth/oL)  Suivant  M.  Noè1,  c'est  le  nom  que  les» 
pêcheurs  donnent  à  une  variété  de  Tanguille  commune,  que 
Ton  prend  dans  )a  Seine  ^  depuis.le  Hoc  jusqu'à  ViHequier.  Sa 
tête  est  phis  courte  et  ptii^  large  que  celte  de  l'anguille  ordi- 
naire ;  son  corps  est  aussi  plus  court,  son  œil  plus  gros,  sa  chair 
plus  ferme  et  sa  graisse  plus  délicate.  On  en  pêche  quelque- 
fois plusieura  centaines  d'un  seérl  coup  de  filet.  (K.C.) 

GUISSE.  {BoL)  Dans  quelques  cantons  on  donne  ce  nom  aux 
gesses.  (  L.  D..  ) 

GUISTRICO.  (  Bot.  )  Dodoens  dît  que  h?  troène,  ligustrum  ^ 
est  ainsi  nommé  par  les  Italiens.  (J.) 

GUrr  (Omi7E^} ,  nom  vulgaire  du  canard  dans  le  midi  de  lar 
France.  (Ch.D.) 

GUIT-GUIT*  (Ornith.)  Ces  04seaux  forment,  dans  le  Régtie 
Animal  de  M»  Cuvier,  une  section  de  ses  sucriers,  nectarinia, 
lllig. ,dontle  bec,  de  longueur  médiocre,  arqué,  pointu  et 
comprimé ,  ressemble  à  celui  des  grîmpereaux  ^  et  qui  eepeu* 
dant  ne  grimpent  pas,  ainsi  que  Tannonce  leur  queue  non  usée  ; 
mais,  comme  la  dénomination  de  sucriers  ^qui ,  d'ailleurs ,  est 
d'une  acception  plus  générale,  a  déjà  été  appliquée  par  M.  Le- 
vaillant,  QrnithoUd'Af.,  aux  soui-mângas,  afin  d'éviter  des  con- 
fusions^ l'on  croît  devoir  préférer  ici  le  nom  de  guit-guit  pour 
désigner  ces  oiseaux^  dont  M.  Vieillot  a  fait  un  genre  sous 
celui  de  coereba^  qu'une  des  espèces  porte  au  Brésil.  Les  ca«^ 
ractères  que  leur  assigne  ce  naturaliste,  sont  d'avoir  un  bec 
grêle,  trigone,  arqué,  à  poînte  aiguë;  la  mandibule  supé^ 
rieure  une  ment  entaillée  v^rs  le  bout  ;  les  narines  cou- 
vertes d'une  membrane  ;  la  langue  divisée  en  deux  filets 
Onu  ciliée  à  la  poînte  ;  les  deui  premières  rémiges  les  plus  lon- 
ges ^  quatre  doigts,  deux  devant  et  un  derrière,  dont  les 


M 


-  hase.  Mais  lei  nfètu  qni  c 


çxtérieuri  loat  XBudÂi 

posent  le  gt'nre  lie  M.  VieîHaf,  app«r(iei)nfiii|  metiisivi'pient  À 
J'^nériqui:  inéndiONule  ,  cl  M-  Cuvier  y  ep  fait  entrer  q(icl- 
^ues  une»  qui  se  (roiivent  dan*  H'aiUre»  conlr^f^ 

Les  iiiffcles  soiit  la«nnrriliirc  ordinaire  de  ce*  fi^eausqui 
y  i«ijneiil  !•  bwc  Juiu  el  visqueu?  rie  la  ci||n»e  à  w-tç,  pup 
•ux  reciiBÎlli  eu  eiifoiiçaiu  [e  bec  dans  [99  gerfurei  de  la  lise. 
lly  Q[i  iiquiviveiit  vn  iruitpe*,  fl  in^D^e  tlapslittioçiéléd'quircf 
petits  piaesu^t ,  tell  (fu$  <ks  «itU'Ilfs,  dts  picHcuU'i,  des  1.1% 
garai ,  muJs  Ici  autres  IW  se  runcvittrent  que  pi^r  p^trev  Quoi- 
qu'ils ne  -valtigeiitaupi-ii»  dpaÛeursque  poup»aiiùr  qvff  le  be» 
le*  iii»eGi«s  qui  vien»c[il  s'y  puser  1  Ie&  EréoUç  (|§  C^yeiiue  le^ 
confRudeot  avec  les  colibrit ,  el  Qticuf ai|  de  [idontheiUard  ciir-i 
seillo  d'y  prendre  guFde  en  lisimt  les  rtltdiom  d^  voyagnurj 
qui  souvent  lie  le.f  distinguent  p^s  d^vat^lagc.  Les  ecpàeef 
dont  on  cqnnoit  Us  nids  Ips  »u>pt;(idepl  q  l'e^itrétuKé  J'uue 
Iiruncbe  foible,  et  l'uuv^rlurt:  e"  est  lonv(iieyi:r»  la  terre,  ee 
qui  gariintit  la  touvée  contre  les  Httdques  des  araignées,  da^ 
léjards  et  (l«s  autrui  efifiejnis-  L■•^  potile,  qu)  ik  cépéte  plu- 
sieurs lois  dans  l'aimée,  esloïdiiiaireintriit  de  tjua(re  teufs.  L*^  . 
varinliaiiï  que  Icsguil-guiU  épFouvent  4au£lciirpiui|itige,  sui- 
vant leur  sexe  et  aux  diverses  époques  de  leur  vie,  ont  coutri^ 
bud  à  f^ire  considérfihU-inL'nt  angiBei)terlL*  tambre  des  espèces. 
M.  Cuvier  n'en  indique  pour  l'AipÉriquu  que  deu;t,  auxquelles 
il  pense  qu'on  en  doit  ajoutcv  trqis  d'Ori. 

Gvii-eiJic  motBEHtttT  Bii:  Cocreb»  lyaae»,  Vieili.  ;  Ç<lrtki^ 
cj'flBM,Liaci.  elLall>.^  H.  enl..  de  Duff. ,  p."  83,  fig.?,  wu*  J* 
Moin  de  grimpt-reju  du  Brésil  jet  pi.  /[i  ,  (ja,  (jS  det  (iFÎinp«« 
Taux  d.^  M.  Vieillot  diiiii  le»  aiscaui^  dures.  ÇelBi-ci,  dpnt  1« 
longueur  totale  c»t  de  qujife  poiicv*  (ruis  ligne*!  *f  Ifounti  mi 
iVI'xiquc,  au  Brésil  et  3  la  tiuiuue.  Soq  trol  «f I  d'une  çol|-v 
leur  brillapfe  d'^iguc 'marin*  ;  il  a  sur  les  yeuiE  va  ttandea^. 
d'un  noir  velouté,  couleur  qui  se  rt:iiu(V1''c  "UHÎ  ti^r  i^  b«>>| 
(lu  dos ,  sur  la  partie  du  cou  qvi  es(  voisine ,  m  «uf  \i»  «îlea^ 
lortqu'ellea  soQl  pli'  es,  à  l'e^ceplion  d'unp  blinde  blpue  )'»■ 
versant  oliliqupuient  leurs  uouïFrturea  j  le  reste  de  iti  ttte ,  4f , 
tas  du  dos,  lesi^ouverluressupéfieui'esde  U queue, la {oi'-ji;  « 
tout  le  dtsious  du  corps  sont  cpuveru  de  plumes  brunes  | 
Icurbiuc,  vertes  dai)^  leur  partie  lunyeuoe,  et  bleues  n  [eut 


OUI'  M 

exUiwtéé  ^  aiàislassqif'clUssont  bien  couchées  dits  |iiiii*i69rii| 
•Btiér«meiii  d^iia  ïAem  d^oiiiJDe^iBer  ;  le  dessous  def  ailes  4»i 
d'un  bmin  jaune ,  e|  les  couvertures  infiérieures  de  |a  que^e 
soot  d^uB  aoiv«-aiat»  Le  ht^ç.  estaoir,  et  les  pieds,  tai|lAt  voufca 
ou  oraagës,  sont  quelquefois  |aunes  ou  blanchâtres.  Certaioa 
individus  «nt  la  gorge  mêlée  de  brun  ,  d'autres  l'ont  noire  ;  il 
arrive  âu^i  que  Je  èleu  pr^d  une  ternie  de  viole^ 
'  Goi«fG«Kr'nota  ax  ^lbu:  ûtnrlhia  aocrtf/ea,  Linn.  et  Latb.^ 
QoerêkéL  ocra^^Vieili^pl.  a  i  d-fidwards,  et  44, 4^,  46  des49rim<« 
pereaux  de  If^  l^etilqt.' Gel  ojseav,  dont  la  iongueur  est  dlea- 
yippn  quatre  pouce^,.a'a  d^abordéié  présenté  par  (3ueneau  dû 
Montbeillard-  que  comme  une  yariété  de  la  priécfkhMite  ;  mais 
ce-na  tu  ralisie:  a  reconnu  depuis  que  çîétoit  i^e  e^^ee  réelle, 
fui,  en  effet V  se  dtstitigue  ais^meiit  de  Tautre  pae  voe  taî^é 
plus  petite,  la  queue  plus  coupte,Jes  ailes  non  doublées  d# 
jauno,  ot  le  dessps  dé  la  t^te  du  n|éme  bleu  qne  4e3«s«  Le 
a}àle  a<ie  tea^  le  ft*^nt ,  l^  gorge ,  les  pennes  des  ailes «t  de  la 
^ueue  â*tta  beau  noir,.et  le  rejeté  du  plp|m§ged'iui  bleunnaneé 
4e  violet ,  sur  qoelqpiea  individus;  les :piçds  sont-,  en  général , 
janncs  ou  noissy  et  les^  plumes  de  la  poitrine  sont  de  trois  cou- 
lex^ss ,  Qomaae  dans  l^espèce  précédente.  LUndi^du  qu'on  sup-* 
pose  être  la  femelle,  et  qui  est  un  peu  plus  i^tit,  a  un  trait 
biasc  eus  l^s  yeux;  le  dessus  du  corps  et  la  queue  d*un  brun 
elair;  là  poitrine  et  la  gorge  d'un  grîs  jaunâtre  ;ies  plumesafado* 
minales  et  anfiles  roufsàtres  ;le  bec  brun  en  dessus  ot  iaimàtro 
en  jeiantis ,  les  pieds  btruns.  Les  i^anesoat  le  dessus  de  la  tétp 
et  du  corps,  et  le  bord  extérieur  des  ailes  et  de  la  queue  d'un 
brufi  vert  ;  les  parties  inférieures  sont  mélangpes  lougitudina- 
leoMot  de  vert  ;  deiaune  et  de  blanphàtre,  et  leur  plumage  esf 
dVtilleurs  parsema  de  tâches  bleues  et  noires  pendant  la.inue. 
■  Lie  nid 'd« >cette  espèce ,  quj  a  la  forme  d'une  cornue,  e$t 
composé  en  dehors  de  grosse  paille  çt  de  brins  d'herbes  un  peu 
fermes.  L'oiseay  e^re  par  rpnvertiire  inférieure  dans  le  col 
de  cette  cornue,  qui  est  presque  4coit  et  de  la  Içoguepr  d^un 
pied,  et  il  grimpé  jusqu'à  Tendrait  où  est  le  ^ai  nid,  dont 
les  matériaux  sont  plus  moilels  et  plus  doi^x. 
-  Les  guit-guiis  vert-taebeté ,  eerikia  cn^aa,  iinp.;  pi.  eal., 
68^  ,£g.  2  ;  à  bracelets ,  ceriàia  armiliaUi^  ^parrm. ,  pi.  06  ;  va« 
rié ,  esrthia  variegata,  S^ba,  tom.  a,  ^•i^iab.  3,  £g..  3  ;  cnli-» 
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bri,  eerlhia troMlta .vert  blcj  deSiiriuam  , 
sit,  Lath.,  et  ockroclora,  Gmel-,  sont  des  variëlés  des  deu^ 
Mpèces  qu'on  vient  de  décrire,  elle  guit-guit  vert  et  bleu,  ctr- 
tbia  cjyanogaslra ,  Lath-,  n'est  qu'un  jeune  en  mue  de  la  der- 

Ces  observations  doivent  contribuera  faire  naître  des  doutes 
sur  beaucoup  d'aulrej  espèces,  regardées  un  peu  légëremml 
coraineréenes;muislap!upurtdesuuteursparoissentn'enpasëlc> 
ver  sur  le  guil-guit  sucrier,  ou  simptemenlsucrier  de  Gueneaui 
de  Montbeillard,  eDtrehaJlavtuta,Vieiil.,  cerlhiajlaveola,  L'iun. 
et  l.ath. ,  figuré  dans  les  Oiseaux  dorés,  pi.  âi  des  Grioipe- 
reaux,  quoiqu'il  y  ait  des  différences  assez  considérables  diini 
les  descriptions  qu'on  a  faites  des  individus  provenant  de 
Cayenne,  de  Saint-Domingue,  di-  la  Martinique,  ou  de  la 
Jamaïque.  Celui  de  Cayenne,  que  les  Créoles  et  lesNèg''"  ap- 
pellent lioouri,  cl  dont  la  queue  dépasse  fort  peu  les  ailes,  a  la 
tâte  noirâtre  ;  deux  sourcils  blancs  qui  se  prolongent  jusqu'au 
derrière  du  cou)  la  gorge  d'un  gris  cendré  clair,  qui  devient, 
plus  foncé  sur  le  dos,  et  les  couvertures  supérieures  desaïks, 
dont  la  partie  antérieure  est  bordée  de  jaune  citron,  couleun 
qui  se  trouve  sur  le  croupion,  la  poitrine  et  le  dessous  du  carpst. 
',  et  les  pieds  s( 


Celui  de  Saint-Domingm 
dos  d'un  brun  noirâtre  :  le  ù 
ràtres,    avec  du  blanc   au 
queue  de  la  même  couleur,  avec  d 
bec  et  les  pieds  noirs. 

A  la  Martinique  ,  le  même  oiseau 
gorgenoiràtre.  A  la  Jamaïque,  la  tfn 
sont  Doirs  ,  et  la  femelle  u  cette  dci 
jaunâtre,  ainsi  qu'il  résulte  des  plane 

Cet  oiseau,  dont  il  a  déjà  été  fait 
naireà  la  suite  du  mot  Foukmeh  ,  toi 
foible  qu'on  peut  exprimer  par  ii,  zi. 
autres  espèces,  du  suc  de  la  canne  , 
les  gerçures  de  la  tige,  et  il  attache 
lianes  qui  pendent  sur  le  milieu  d'u 
l'entrée  est  dessous,  et  qui  a  ia  forme 
divise  en  deux  pièces  par  une  doisoi 


a  tclc,  le  dessi 
IIS  du  corps  gris 
.ieu  des  pennei 


ti  et  le 


tlesailcsn 


à  l'extrémité;  I» 

les  sourcilx  jannes, 
ecun,le  dos  et  la  gorge 
ère  partie  d'un  blanc 
siaaetSud'Ed-ivaHi. 
■nlion  iluns  ce  Diction* 

i7,png.  536 

se  nourrit,  comme  l«t, 
1  insérant  son  bec  dans 
n  nid  à  l'extrémité  de* 
I,  Ce  nid  ,  dont 
lutruche,  est 


GUI  8> 

M.  Vieillt>t  regarde  aussi  comme  une  espèce  réelle  le  guii- 
^H  vert  à  tête  Boire^  coer^a  atricapilla  ^  pL  47  des  Grimpe* 
reaux  dans  les  Oiseaux  dorés  ;  il  pense  même  que  cet  oi* 
seau,  long  d'enyiron  cinq  pouces,  dont  I^atham  ne  fait  qu*nne 
variété  de  son  eerthia  ipiza,  et  qui  est  fort  commun  au  Brésil  cl 
à  Cayenne,  doit  être  plutôt  considéré  comme  le  type  de  Tes* 
pèce.  Le  cou ,  le  haut  du  dos,  le  menton  et  la  gorge  sont  d'un 
vert-pomme  brillant;  le  reste  du  dos ,  le  croupion ,  la  poitrine , 
le  ventre  aont  d'un  vert  bleu  ,  ainsi  que  le  bord  des  pennes 
alarres  et  caudales,  qui  sont  d'un  brun  foncé.  Le  bec,  fort 
peu  courbé,  est  noîr  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  i  lea 
pieds  sont  de  couleur  plombée. 

La  femelle ,  qui  est  représentée  pL  48  de  Touvrage  qu'on 
vient  de  citer,  est  d'un  vert  plus  tendre  au-dessus  du  corps  et 
jaunâtre  sur  la  gorge  ;  les  pennes  primaires  de  l'aile  sont  boi^ 
dées  de  vert,  et  les  pennes  caudales  intermédiaires  pareilles  an 
dos.  Le  bec  est  de  couleur  de  corne ,  et  les  pieds  sont  bruns: 
c'est  le  guit-guit  tout  vert,  eerthia  spiza,  var.  de  Lathàni. 
Avant  la  mue  ie  jeune  mâle  a  les  parties  supérieures  d'un  vert 
tendre  et  le  dessous  du  corps  d'un  vert  jaune.  11  est  repré- 
senté à  l'âge  die  la  mue  dans  la  pi.  49.  Le  guit-guit  fauve ,  ccr- 
Ûiiafulva ,  Lath»,  parolt  être  aussi  une  variété  du  jeune  âge  de 
la  même  espèce. 

M.  Vieillot  donne  le  nom  de  guit  guit  à  tête  grise,  coereha' 
grisàcapilla ,  à  un  oiseau  de  Cayenne  peint  sut  la  So.'  pi.  de 
ses  Grimpereaux,  dont  la  queue  est  un  peu  arrondie  à  son  extré- 
mité, et  qui  a  la  tête  grise  en  dessus  ;  les  yeux  et  les  joues  sont 
entourés  de  noir;  le  dessus  du  cou,  le  dos,  le  croupion  et  la 
queue  sont! d'un  vert  olive,  et  les  parties  inférieures  d'ua 
jaune  vif. 

Le  même  auteur  rangç  avec  ses  guit-guits  le  eerthia  gularis^ 
Sparrm.,  pi.  79 ,  ou  guit-guit  à  gorge  bleue ,  oiseau  de  la  Mar- 
tinique de  trois  pouces  trois  quarts  de  longueur,  qui  a  la 
gorgé,  le  devantdu  cou  et  le  haut  delà  poitrine  bleus;  le  ventre 
jaune  avec  une  ligne  de  cette  couleur  au-dessus  des  yeux  et 
sur  les  côtés  du  cou  ;  les  ailes  fuligineuses  en  dessus  et  jaunes 
en  dessous;  la  queue  et  le  bec  noirs.  Mais  l'opinion  de  cet  orni- 
thologiste est  que  le  guit-guit  vert  et  bleu  à  gorge  blanche , 
£dw.,  p]«  25,  fig.  inf.}  eerthia  spisUf  var»|  Lath»,  n'appartient 


pas  à  ce  genre,  quoique  le  di-ssuiateur  lui  ait  ^eoRéun  bec  un 
peu  incline  à  son  exiréiiiitê,  vu  qu'il  cF<:>il  reeennoitFedanscat: 
oiseau  du  Brésil,  le  plriit  vert ,  motaciUtt  ey-aane^phaitt,  Gaitir 

Les  trois  oiseaux  que  M.  Ciivicr  juge  susueptibles  ilVtce  cla»* 
ses  Hvecles  guit-guirs,  sont  les  ctrtkia  borionioa,  satiguiaea  «V 
•  carili"n#lis ,  Gmel. 

Le  premier ,  peint  lînns  le^  Planches  ealiiminées  de  BuEfon  , 
n.*  66 1  ,  fig.  3  ,  sous  le  nom  de  grimpercuu  de  l'île  de  OsurboD,> 
eerthia  iorhoriica,  Gmet.  el.  Lath.,  a  li-  dessus  de  la  (éle  CI  du'i 
corps  d'un  brun  verdâtre  ;  le  croupion  d'un  jaune  elivAtre  j  !»■ 
gorge  et  tout  le  dessous  du  corgs  d'un  gris  brouillé,  qui  prtfnct 
une  teinte  jaunâtre  près  de  In  queue  ;  les  Bancs  roux;lèipeiinet 
ulaires  et  caudales  noirâtres-,  le  hpr  et  les  pieis  noirs. 

Le  second,  çerlhia  sanguintu,  Gmel,,  est  représenté  dao»' 
l'HistQÎre  naturfllp  des  Grimpereaux  de  M.  Vieillot,  n.»  66,' 
sous  le  nom  d'h^orot^ire  cramoisi i  il  a  cinq  pouce»  el  demi  Ai' 
longupur ,  et  il  est  d'un  rouge-cramoisi  siir  la  tête,  le  dessus? 
du  corps,  If  SorgÇ  et  lîi  poitrine  ,avec  une  teinte  uliirran  sup* 
le  bord  extéf'eur  des  pennes  secondaires  ;  le  bns-^etilFe  «si 
blanc,  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  et  la  tige  def  pmnert 
de  la  queue,  dont  l'extrémité  est  pointue';  le  bec,  tf^-pen* 
arqué,  est  noir,  el  les  pieds  sont  jaunâtres. 

î.e  troisième ,  qui  a  été  décri^par  Gntelin  ,  sons  les  n»ns  d*l 
eerthia  fubra  pt  de  cerïhîa  eariinalii .  grîmpcrcnu  CHrdiutt)^,  et 
représenté  parmi  les  Grimpereaux  de  M.  Vieillot ,  sous  ce«iA 
cl'héorotaÎPC  scarlale ,  pi.  54 ,  et  de  kiiyamelu ,  pi,  SB ,  est  uft> 
oiseau  delà  Nouvelle-Hollande,  cl  des  îles  de  lame»  du  6vé'f  ■ 
«jui  9  environ  [rpis  pouces  et  demi  de  longueur,  et  dans  le  pl»^ 
mage  duquel  l'écarlate  domine ,  mais  dont  les  ailes  et  la  queuk- 
soat  qoires,  ainsi  que  le  bec.  qui  est  très'pen  courbé,  ^t  ttonl 
les  pieds  et  les  ongles  sont  noirAlres.  (C 

GUITI.  (  Bot.  )  Lf s  arbres  du  Brésil,  cités  sohs  ca  nom  pa^ 
Marcgrave,  paroisscnf  appartenir  au  genre  Sapolillier,  Achrasy 
ou  au  moinf  à  un  genre  im-voisin,  puisque,  selon  la  detceip-', 
lion,  ils  sont  de  même  laineux,  à  feuilles  simples  j  à  fieurs  axil- 
luires;  leur  corçlle  est  mûnspétale,  à  six  divisions,  et  partant 
siï  élami^ies.  Leur  fruit,  delà  grosseur  d'une  orange,  est  chaniu- 
el  contient  des  ijoyaux  sphéiriques  ,  lisses  et  briltans  d'un  rtlê,' 
wiégiiuïàieurauriiicederaulre.  Marcgravedîlque  ce  fruit  cou- 


tfiifQit  W  lait  4^9f ,  ^VM  PM  bqq  k  ««^ff^  (^^Ht  ciri«a«l»Bf«» 
le  fait  cependant  différer  de  la  sapotille  vraie,  qui  est  au  nomiipe. 
4^  biliia  fi^itu  4'AiM<'if u^.  Mafcgrave  dialiague  plusieurs 
wèçef  çiH  variétés  qu'il  pomme  gnUi  torgh ,  f  H»4*  torcya ,  gai^ 
i^:  le^onlipa^  spnt  999imés  gtff^iii  pat  Fiioa.  (h) 

ÇyiT^E,  (  (^hU  )  C'etI  le  mut4x  parvçvsus  Oe  Upoaius , 
type  do  genre  Foudre  de  M.Denis  de  Montfort.  (Db  B,) 

ÇyiTïAfliN  (j?9^.)>  ^^m  ffançoii  du  çitiuiMa^/ym  ou  keis 
de  guitare.  (J.) 

QVUt  (fM*)  ÇeDf)||ie«t4«oiiépirlesfurcs,8utwuit€Iusius9 
Stifgi^  fqi^r^on.f  p.  )2id  |  ^  U  rose^  el  par  suite  à  4*autfes  fleurs 
^ui  opt  ^  méoie  foiupe*  et  surtout  à  eelles  qui  sont  douilles  el 
qu'ils  uqmaiept  gui^atamtr ^  telles  sont  la  «ose,  ranéaiione , 
le  pavQt,  U  fQi^  Irémiàre»  ete.  Le  même  auteur,  dans  ses 
Rfi^}^^  dit  que  r^fhri»  triite*  ikyO^rnlhuy  est  aussi  noinaé 
ffrf  par  Ih  Tm^fif  <^t  lp«  Ff ii»u<.  Vojief  âvAAT.  (J.) 

(ÎPt,.  ( qn¥/?h  )  Voyes  Gu9<m.  (€b.  EL) 

(xU4eAUN  (0^(H^t)  9  «ont  islandoia  de  l'oie ,  que  GmeHn  el 
Latham  appellent  anas  horealU^  La  dénonânation  de  gul-oad 
eu  9  ^^iv^ai  l^ull^r,  u,^  liS,  dttimtfe  au  hari^  co»mun,  tner' 
g^s  merg^n^ff^  Liw.  (C«.  D.) 

(ïUp]p^IjAHt.(A^«^Pi*)9  °P™  4^^  ^^*  Mongols  donnent  à 
l'arg^U  11)41^9  Ce  ditroier  nom  est  celu^  de  la  femelle.  (F.  €.  ) 

QULEPSR»  (OmHk.)  On  appelle  ainsi ,  sur  le  lae  de  Cons- 
tfppe  9  Ui  petite  fUQUftte  cendrée ,    taras  ciiier«iuiM ,  Liua. 

(Cli,Pt) 

6UI4FQTTIN&  (Ora<^fc.)t  ii^ni  norwégiea  du  goéland  brun, 
larusfuscusy  Linq*  (Ca.  B. } 

Qyp-(9AT,  (Oruttli.)  Les  Hollandois  ont  imposé  ce  nom,  qui 
sigui4^  CuHaune,  au  merl^  bfupet,  lur4u$  eaj^tMis^  Latb.  ^ 
pfFOf  que  SPA  orQupiom  es(  jaune.  (Ca.  D.) 

filjLiSUJIlUK.  (OiuâJu),  nom  tur-o  du  vanneau,  Irrn^avo- 
niyUvi,  Lian.(Ca.  B.) 

-fiUUHAVAlUG,  CULICABAYANG,  LOYONQ  (3o^),noma 
dooftéa d^ns les  Philippines,  suivant  CameiU,  cité  par  Rai,  à 
UMi  etpèce  d^ébénier,  diosfi^rof,  (J.) 

âULlN.  (ûmitfu)  Voyes  Goomn.  (Ch.  D.) 
.(gÛLL(Or'ii{7L.),nQmapglois4€ls  mauvesoumouettes.(OH.  D.) 

GUUA^CAVALLA.  {OrnitK)  Voyes,  pour  cet  oiseau  de». 
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environs  du  fort  Saint-Georges,  aux  Inili 

(Ca.  D.)  1 

GULO.  {Ornith.)  L'oiseau  désigné  sous  le  nom  de  planras  i 
gulo  dans  Klein,  p.  142,  p."  1,  psI  le  pélican,  pelecanas  onocra-  f 
lalut,  Linn.;  et  le  gulo  de  Schwenckreld ,  cité  par  Klein,  J 
pag.  144,  a,'  5,  est  le  cormoran ,  feltcanus  carbo,  Liiin.  1 
(Ch.D.) 

GULO  (Mimm.),  nom  du  gloulon  en  latin  moderne.  , 
(F.C.) 

GULSPARF.  {Ornitk.)  Le  bruant   commua  ,  embtrha  citri-      . 
ntlla,  Linn. ,  porlece  nom  et  celui  Aegolspi'ik  dans  laSiièie. 
On  l'appelle  aussi  en  Dnneinarcli  gulipur)'  «I  gul'-etlitg.  (Ch-  D.)  '  ") 

GUMARA,  GUMALLA.  (Bot.)  Dans  l'île  d'Olahiti  et  .lans  j 
d'autres  Iles  voisines,  on  donne  ces  noms  et  celui  de  umaro, 
à  la  racine  tubéreuse  d'un  liseron,  convolvalas  ehryaorrhiiui , 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  patate.  Forsier  )a  prenait 
pour  une  simple  variété  ;  mais  Solander  en  fait  une  espace 
distincte.  On  la  cultive  dans  toutes  ces  lleg,  où  elle  est  une 
àes  nourritures  des  habitans.  (J.) 

GUMENlSKI.(OrnflJi.)Krascheninnikow se  borne  à  donner^ 
d'après  Steller,  le  nom  de  cette  oie  du  Kamtsclialka.  (Oh.  D.) 

GUMILLÉE,  GumiUaa.  (Bot.)  Genre  de  plante»  dicotylé- 
dones, à  fleurs  incomplètes,  de  la  pentandrie  Jécandrie  de 
Lianicus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  campa- 
nule, à  cinq  divisions  ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamtnes  placéO' 
sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur,  à  demi  bifide  ;  de»x.' 
styles.  Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  loges,  à  deux  bées  ré- 
fléchis, renrermant  des  semenscs  nombreuses. 

GOMUxÉe  AuaicuLÉE;  Gamillœu.  aurieulala,  Ruiï  et  Pav. , 
n.  Pn-;,3,  pag.  a3,  tab.  -j^S,  fig.  a.  Arbrisseau  découvert' 
dans  les  grande»  Torëts  du  Pérou  ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
dix  à  douze  pieds  et  plus,  sur  utie  lige  droite,  cylindrique f 
munie  de  rameaux  étalés,  velus  dans  leur  jeunesse,  garnir 
de  feuilles  péliolées,  alternes,  ailées  avec  une  impairej  le» 
folioles  pédicellées,  glabres,  ovales,  oblongucs,  un  peu  acn- 
minées,  très-entîéres,  pubrscentes  en  dessous  sur  leur  nervur»- 
du  milieu,  un  peu  roulées  à  leurs  bords;  les  pétioles  hérissés, 
longs  d'un  pied  ;  les  stipules  opposées  ,  sessiles,  presque  réai-- 
forqies,  rélléchies  latérulemcnl.  1 
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Les  fleurs  sont  sessiles,  agrégées.,  disposées  en  grappes 
longues,  pendantes,  hérissées,  presque  en  épis.  Le  calice  est 
jaunâtre,  à  cinq  découpures  droites,  aiguës,  étalées;  point 
de  corolle;  les  filamens  des  étamines  presque  planes,  subu- 
lés,  un  peu  recourbés,  entourant  Tovaire;  les  anthères  un  peu 
pendantes  ,  arrondies ,  à  deux  loges  ;  rovaife  presque  en 
cœur,  à  demi  bifide,  surmonté  de  deux  styles  subulés  et  ré^ 
fléchi^  ;  les  stigmates  aigus.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule 
ovale ,  bifide ,  à  deux  becs  réfléchis,  à  deux  loges-,  lessemenses 
petites,  nombreuses,  arrondies.  (Pois.) 

GUMMiELE,  N^D^VA  (Bot.),  noms  égyptiens  de  Tes- 
pèce  de  soude ,  qui  est  le  salsoia  inermis  de  Forsluiel  :  le  dernier 
de  ces  noms  est  encore  donné  au  cressa.  (J.) 

GUMPEL.  {Ornitk,)  Le  bouvreuil  ordinaire,  loxia  pjrrrhuU^ 
Linn.,  est  désigné  par  ce  nom  et  par  celui  de  gj^m^el  dans  dif- 
férentes parties  de  rAllemagoe.  (Ce.  D.)    . 

GUNDÉLIACÉ£3.(^o^)  M.Decandolle,  dans  son  premierBlé- 
moiresurles  Composées,  présenté  à  l'Institut,  en  janvier  1808, 
a  distribué  les  cinarocéphales  de  Vaillent  et  de  M.  de  Jus- 
sieu  en  quatre  divisions,  sous  les  titres  d'échinopées,  gun- 
déliacées,  carduacébs ,  centaurées.  Dans  notre  article  Coiiro- 
séEs  ou  SyNANTHÉsÉBS ,  uous  avons  dit  (tom.X,  pag.  i55)  que 
la  dernière  division,  celle  des  centaurées,  étoit  la  seule  qui 
fût  naturelle.  Celle  des  gundéliacées,  au  contraire,  est  tout-à* 
fait  inadmissible,  car  Tauteur  la  compose  des  deux  seuls 
genres  Gandelia  et  Acicarpha^  dont  le  premier  appartient  à  la 
famille  dessynanthérées,  et  le  second  à  une  nouvelle  famille 
que  nous  avons  établie,  en  août  1816,  sous  le  nom  de  boopi- 
dées.  Cette  petite  famille  des  boopidées ,  composée  des  trois 
genres  Boopis^  Caiïcera  et  Acicarpha  ou  Cryptocarpha  y  est 
dispersée  par  M.  DecandoUe  de  telle  sorte ,  que  le  boopis  est 
rapporté  par  lui  à  ses  échinopées,  le  cryptocarpha  k  ses  gundé- 
liacé^,  et  le  caljcera  à  la  famille  des  dipsacées.  Le  caractère 
distinctif  assigné  par  M.  DecandoUe  à  sd  division  desgundélia* 
cées,  est  d'avoir  les  paillettes  du  réceptacle  soudées  et  formant 
des  loges  monospermes.  Voyez  nos  articles  BoopiDéEsetBoopis, 
tom.  V,  Suppl. ,  pag.  36  et  â8;  Calicera,  tom.  VI,  Suppl. , 
pag.  36 \  CaYFTOCARPHA ,  tom.  XII  ,  pag.  84.  (H.  Cass.) 

GUNDÉLIE,  Gundelia,  {Bot,}  [Cinaroccphahs  ^  Juss.;  Sjngé^ 


néste  pblypirtiie  ifpàrie,  Lin»,}  Ge  gentt  fle  plantts,  établi  par 
Toumlffoil,  til  17o5,  dfl»BïOhO)VOHflriirttiifljIi(ulionBTnfieiHer- 
htrrit,  Pi  àéiié  par  lui  à  GBMdeishElmtr  ,  soh  coihpagDon  dé 
«nyage  asïis  le  LevAnl,  appurtieht  à  là  raiiiîllt  des  synanth^-*' 
Mes,  et  h  noirt  tribto  haïuhlle  dei  vpl-noniecs,  dans  laquelle 
iious  le  plaçoiii  auprès  des  Coiymbtilm  ,  Là^atcèa ,  koïanâra  ^ 
EtephOtOopui .  tlsutrp»  genres  analogues. 

Nous  rfgiTttàiiS  bieaiicBup  flè  n'avoîr  Jiii  jin^U'âujOuVd^bnï 
obse+Ve*- «  Ifcfite  inli^rËJsanl,  ique  sur  des  échaulillolis  secs 
Irès-vieux,  très-conipriméi,  et  &  iHûMié  délruiti  par  les  in- 
Bttlei.  WoHi  iiVvtoirt  pu  y  étililiet  avec  l'niH  fldê  le  slyle  ,  lea 
ffliTilïftiA  et  la  corolle  :  tnaM  ctlu  nODï  a  suttt  pour  nous  Tairi 
reeontioilre  quête  guirarflà  aVftit  tihê  irès-g'ranàe  alBnité  avec 
itvohinlHiiH,  et  «ïta'il  dcvoil,  coKnielui,  ètrè  rapporte  à  U 
iribii  dM  vCrhtiniétï,  Pins  heufren»  que  nous ,  (î^rlner  a  décrit 
et  figuré  lescaracléret  gên^riqûts  du  gunâelia  sur  des  îniîivlduai 
Vivanï  :  cet  eKrelient  Obset-Vâteur  va  donc  nous  servir  dcgutdej 
et  néanmoins,  en  nous  fondaiit  sur  ta  coitiparaiion  des  genres 
iinâ1àgue«,  tjue  vo\ii  aV4>As Soigneusem/nl  observes,  nous  ria- 
(j^iM-oflsdtidécrirtîUStaVitlêteSde  celiiî-ci ,  selon  uhs^atèmr 
KjOi  hBi»  rtt  i)rtit)He,  de  la  Wùnière  snivnnlt^. 

Là  calalhide  e*[  Ullillot^  ,  r^gidùHflôre,  litidrogyhillore.  Lo 
prticliné  Pst  tt-èS-iûRrifinr  à  la  Beiir,  lubuleux,  j)lécolépidei 
ltoiTï[édepln(ti*ut*sqiiainesù1iisëVîéés,  éritre-grefrécs  depuis  la 
bùïC  josqu'aû  dtssftus  dn  ïonm^t  qui  êsl  librt ,  subulé,  »p!oes- 
ctnt.  Lé  ciinSnïhe  ésl  ponctirorme,  îiiappeiidiculé.  L'ovairt 
CSt«b1ong-etl!pïiqne.ftplatî.  glabre,  ûtténué  Supérieurement 
en  nn  ttil  cotirl.  ffiâis  et  preift:  son  algrelte  est  coronaii-e, 
unpuHfiïnDè ,  AiÉttihhnnviise,  dfcoupéc  ûu  sommei  en  lanières 
ttïurtïs  ,Bnfot-rtiie>.  La  cttfolle  m  n^ramphipêtale  ;  son  limbe, 
phiS  iDWg  que  »n  tuftt,  esl  d'iviïé  pal"  îles  lAcisions  égaks  cl 
tr^s-profondts,  Pn  cinq  lahîères  longues.  lîuéiiires,  ëpiisse*. 
Le  style  est  tpaini  Supérieiiremàhi;  Sps  deux  siîgmatophorêi 
Sonl  cnurts,  Inrgt»,  gbli»,  atqtl(>j  eft  dehflrs  .  leur  face  inlé- 
Vienre  sttgUnaliquttslpIutie  fet  ginïire:  lf»i-fàcè  extérieure  es't 
g*HLÎc,  ainsi  qïièla  paUîDsupt-fieuYc-  doHyle,  îié  cellRtcurs 
4aihtHi'rormcs,  irtcmbraïieux,  ctilirls,  l&f*^^,  obtus. 

Les  cnlathidts  soht  l^uiiie^  m  plusieurs  iRjiitulcs  partiels, 
q«l  »oIltïoJf-nlÉmt»rtp]p^oc>lfcPïl  nniMpilutê  général.  Cliatjur 
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ci^iliiie  fp«r^el  eit  eeaipMé  de  troia  k aept  eaia thîdei  nntÛBre$\ 
étmi  les  péridines  sont  ^ntte-greffés  depuis  la  fouse  jusque  prés 
dti aoiilinet 9 H  {ôtmeut  par  ieqr  r^éunioB  Hb  seul  corpé eharBUi^ 
•lifjrftinidal  ;  l«scalathideé  extérieureàdetkftque  capitule  pàt'^ 
^Â  sottt  atértieap«raVdrtemefit  dereyaîftu{i^^4t|pi4ule  f  énërai 
M  eAini^esé  de  nombreux  capîtHlea  partiels ,  rapprochés,  et 
téssii^  aiir  «ili.àxe  c|rKTidri q ne ^ garni  de  btactées^  doat  çhaeuM! 
aeeéfli^gne  éxtërieHrement  mu  eapilule  pattirl  ;  il  ^'y  a  poial 
d'inv^iticre  prtjpi^ement  dit  à  la  baae  dv  cepitvle  '^éaéral. 

OùmMÉuB  j>k  TlDtmt^BFmiT  ;  Gundtlià  ToUrn^éHii^  Lhid.  G'eal 
ilae  JilaMe  èerbactée  ^  à  rkeîne  tivaee.  S  II  ti(^ ,  haute  d'us  (iie4 
•h  utt  peu  (pliis^  est  i^ameuile^  eirlindrique ,  un  |>e|i'^al|i«^ 
gUibre.  Ses  ifetiillei  radie^ales  sont  iongue^^  nnes^  vertes^  Hieî« 
sées  insèz  prafoMékhehi  et  tn^hlement  sur  les  èotda  en.  dé*, 
eeéfroi'ès  ^hfetnes  ^  lent*  elrte  est  un  ^th  grosà^^  «aiUaaie  en 
desiobl-^  MmViel^Vr  ^  et  g  amie  d'ihi  peu  dt  duvet  èanugineuiCk  Les 
fettiiies  canifnnxres  sQjit  sVrsstles,  et  uiéine  sNat^décurrenttes  siir 
]tsràéi«iiox;«iliA4>arèi8sent  an  peA  lAr|[€^  pai*ee  qu'elles  sont 
f\èB  ciraftes  et  Mmbs  profoiidément  4ée#up^.fue  les  radi- 
eàiesiiirs  tàpitnlesigénéhaux  seét  terminaux)  solîfaires,  sessiles^ 
of  afe^^oAiques',  onalogaes  «n  apparente  aux  têtes  de  la  car- 
dera^.un  k  célFes  dn  ^nieàut  des  Alpes  $  Us  sont  plus  ou  moins 
hrÉtfgîtténx  V  vt  àitimsVîhacnn,  k  labàs^i  de  quelques  bractées 
invt>]ntTÎfot7ttésv  îfilgalei^  sessiiet.  Lescorf^lei  sent  ropgeàtre^ 
aà-pwr^ftlrînu.  Qitttt  plante^  ^ni  eal  la  senle  espace  du  g eure, 
inriiît»  rArmitniv  et  la  Sjrie  ^  dans  les  tieu^  arides  %i  incaltes. 
0A  ie&  dHlin^t^  denx  v^xH^té%  Tune  À  capitules  glabres,  loutre 
à  capitules  pourirUà  d\ih  duvet  f HineoSc ,  izbitalnt  lu  toile  d*anii- 
^ifée»  *Nnns  nvnns  ^niprMti^  la  dest-riplioil  èpl§cifiq\ie  qu*on 
vient  d%.iire  A  M*,  dv  Lamarek^  dans  T-Bncydopëdie.  Ce  bota*. 
niste  pense  que  la  gundélie  a  de  Taffînité  aV^c  tes  échinopes^ 
ma4sîlMaÉbn^eqtie  è'esfuRv  pl)i/ite  èiagiiUèr^ ,  aya&tiefeutl- 
lige  tjffti^x  ti'un  Ghardt>li  oé  d'iiàe  tartine ,  1^  port  et  le  idic 
IMiiii^  ti^iVi  «oolyvltfe  j  let  les  tétel  de  «âeun^'un  ipaètcaut  ait 
d^(ln«^«l^i<e. 

'Lëf«hr«i!fthmo)^<«S  gètihesdCaïKlfen/m,  Frànaernz^  «4f]v&retl% 
rfi\e  }^ftki*'G»àji^tia  ^  «li^è^t  des  caractères  'trés-ëmguHets  et 
iyfea  piift{trc«4t»iereéria%aigàcité.âesbôtair2sttsqm9  san&s'ar- 
lêtef  ftux  n^y^ttlfi^s  «eortéttenrëi*,  s'HKrrcetat  de  {nmétrrr^e 
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fond  des  choses.  Le  système  que  nous  venons  de  proposer  sut 
te  gundelîa  paroilra  sans  doute  aussi  bizarre  que  ceux  quenoufl 
avons  publiés  depuis  long-temps,  concernant  Vtchinops,  le  zar»* 
lkiuin,lefranseriaetVam.hrosia,  Ce  n'est  pas  pourtant  paramouP 
du  paradoxe, et  dans  (Jintentiondenous  faire  remarquer  par  des 
idées  contraires  stix  opinions  reçues,  que  nous  avons  hasardé 
les  systcoies  dont  il  s'agit;  ils  nous  ont  été  suggérés  parl'étude- 
des  analogies,  qui  nous  a  ronstamment  servi  de  gnide  daas 
tous  nos  travaux  -,  et  nous  osons  espérer  que  les  batanîsles,  dé- 
gagés de  préjugés  et  de  préventions,  voudront  bien,  avant  de 
condamner  nos  idées,  les  examiner  sérieusemenl.  En  étudiantr 
eomparattvemenl  le  corymbium ,  le  gundelia  el  le  Ugascea,  il» 
reconnoflront  que  notre  système  sur  le  gundelia  est  moins  ab-, 
surde  qu'il  ne  paroi t  au  premier  cuup-d'ixil.  Nous  ne  dissimu- 
lerons pas  que  le  gunàelia  nous  a  offert  quelques  Iraîts  d'analo-i 
gie  avec  noire  tribu  desarctotidées,  et  avec  celle  des  échioop^ 
sées.  Ce  genre  semble  aussi  se  rapprocher,  par  quelques  points, 
àuicoljmiu,  qui  est  delà  tribu  des  lactucées.  Maison  n'oublier* 
pasque,  dansnolreclussificatioo  dessynsntbérées,  leslactucëea  , 
el  If  s  vernoniées,  quoique  placées  aux  deux  exlrémilés  delà  »é- 
tic,  se  touchent  immédiatement,  parce  que  nous  courbonscetl» 
série  en  cercle.  Nousdevrions  peut-être  offririciraDaly»ecom«i 
paréedescaracléresgcnériquesducDrj-miium,  dugundeZia  et  dll. 
iagatcfa^  pour  démontrer  les  rapports  qui  existent  entre  ce| 
trois  genres  :  mais  celte  comparaison  nous  entraineroil  dans  d4 
trop  longs  détails;  c'estpourquoinous  nous  bornons  à  renvoyei 
le  lecteur  à  notre  article  Corymbid M  i  t.X  ,  pag.  63o.  (H.  CaU^i 
GUNEL.  {Ickthyol.)  Voyes  Gunwbi,.  (H.  C.) 
fîUNNBL  {Ichihyal.)^  nom  spécifique  d'une  goonclle,  qui 
■voit  été  rapportée  parLinnxusau  genre  fiiennie.  Voyez  BlenkiC 

etGONNSILB.  (H.*C.) 

GUNNÉRE,Guni«ra.(eo/.)Genrede  plantes  dicotylédones, 
à  ficurs  incomplètes,  de  ta  famille  des  urtieêts ,  de  la  diandri» 
digynie  de  Linnffius,  ufiranl  pour  caractère  essentiel  :  Des 
fleurs  hermaphrodites,  quelquefois  dioïques,  disposées  ea 
épis;  un  calice  à  deux  dénis,  point  de  curolle  j  deux  étaminCA 
placées  sur  l'ovaire;  nn  ovaire  inférieur,  ovale,  bidcnté  au 
sommet  s  deux  styles,  les  stign^ates  simples.  Le  fruit  est  une 
tCBiiverle  par  le  caKce  charnu  ,  prcs^a^i^baîf. 
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Ccgiettfe^'cônËidété  quant  à  son  port,  se  rapproche  beau- 
caup  des  poiVres  par  ses  feuilles  réniformes  bu  palmées  y  par 
ÊÊÊf  ÉeûVB' neénles  j  disposées  ea  un  épi  droit ,  touffu,  ramifié» 
-par  aes^dënx  étamines.  Il  est  même  possible  qu'on  y  place ,  par 
la  suite  j  quelques  espèces  de  poivi*es  méditcrement  examinées, 
n'est  à  pré^fumer  que  les  espèces  qu'on  cite  à  fleurs  dîoïques, 
ne  sont  telles  qwe  par  avortement.  M.  de  Lamarck  y  rapporte 
le  genre  iKisandta  de  Commerson.  ' 

GuNNÀRB  d'Afiuqus  :  Gunnera  p^ptnsa ,  Linn.  ,  Aman.  ; 
Pluken. ,  Almag,'^  tàb  i8,  fig.  a;  Perpensum  blitispermum' y 
Burm»,  Froàr.y  36;  ?lante  herbacée,  du  cap  de  Bonne-Espé* 
rance  j  dont  les  feuilles,  toutes  radicales,  sont  pétiolées,  en 
coeur 9  presque  rénifoimes,  nues,  obtuses^  crénelées,  un  péii 
pubvscentes  sur  leur  pétiole.  Il  s'en  élève  une  hampe  nue  9 
haute  de  deux  pieds,  terminée  par  une  grappe  droite,  longue 
d*einriron  huit  pouces ,  composée  de  rameaux  simples ,  nom- 
breux, épars,  munis,  chacun  à  leur  basé,  d*une  bractée 
linéaire- lancéolée.  Les  fleurs  sont  nombreuses,  petites  et 
sessilesy  monoïques  selon  ttirmann.  Cette  plante  se  plaît  dans 
}fi%  lieux  humides  et  marécageux. 

GiiNffiEBB  DU  Chili  :  Gunnera  chUensis ,  Lamk. ,  Encycl.  et 
IlL-geh.j  tab.  801,  fig.  1  {Gunnera  scabra^  FL  Per.y  tab.  44 , 
fig;  a;  Vahl,  £iuirrt.'  1 ,  pag.  3o8;  Fanhe ,  etc.  ;  Feuill.,  Per,y  2  , 
pag,  743-^  tab.  3or  Cette  espèce  n'a  que  des  feuilles  radicales; 
roides'y' très-dures  y  pétiolées,  un  peu  '  arrondies ,  divisées  en 
Ntînq  lobes,  larges  de  cinq  pouces;  les  lobes  oblongs^  laciniéa 
à  leurs  bords  ;  leurs  découpures  denticulées  ;  les  pétioles  can- 
nelés ,  hérissés ,  longs  de  deux  pieds  ;  les  hampes  longues  d*uh 
pied ,  terminées  par  un  épi  composé  d'un  grand  nombre  de 
petits  épis  étalés  ,  presque  verticillés.  Le  calice  est  un  peu 
charnu ,  à  deux  dents  ;  deux  étamines  attachées  à  la  base 
de  Tovaire;  les  anthères  im  peu  arrondies,  à  deux  loges; 
l'ovaire  obiong. 

Cette  plante  crott  dans  les  lieux  humides ,  au  Chili  et  au 
Pérou  ;  elle  est  rafraîchissante,  d'après  le  père  Feuillée.  On 
prend,  dans  les  chaleurs,  la  décoction  de  ses  feuilles  pour  se 
rafraîchir  :  on  mange  les  pétioles  crus ,  dépouillés  de  leup 
écopce.  Les  teinturiers  se  servent  de  sa  racine  pour  teindre 
en  noirf  ils  la  coupent  par  petites  tranches,  et  la  font  bouillicr 


ao. 


08  GïIR 

iivtc  iinp  sorte  de  lerre  ooire.  Les  tanneurs  prifparent  JeuM 
ueaiix  uvec  les  mfiacs  racines,  en  les  mettant  bouillir  dans 
l'eau  les  unes  après  les  autres  ;  alors  elles  se  dilatent  et  ïVpai»- 
sÎ9«ent  deux  ou  trois  fois  plus  qu'elles  ne  le  font  ordinai- 
rement. 

La  gunntra  pilosa,  Runlti ,  in,  Humb.  tt  Bonpt.  Nov.  Gcn., 
a, p.  ^4 ,  n'est. probablement  qu'une  variété  de  l'espèce  pré- 
cédente; elle  en  difTère  pur  ses  feuilleifi  et  ses  pétioles  beaup 
-  coup  plus  hérissés,  paroles  lobas  Obtus,,  par  les  nervures  et 
veines  Félïculées.,  rougcùtres,  hispides.  Elle  croit  dans  les  en- 
virons de  Quito  ,  dans  les  Andes ,  et  à  Sanla-Fé  de  Bggola. 

Gdnnébë  de  Magellan  :  Ounnem  mageUanita ,  Laiiik.i, 
Encyd.  et  îll.  gen. ,  tab.  Soi ,  fig.  2  ;  Misiindra ,  Commen., 
Herb. ;  Gunnera  pLîeata ,  Vahl,  Enum,  i  ,  pag.  338  ;  Dlsomeae^ 
'Bonck.  ctSoland.  ;  vulgairement  la  Boudeuse.  Cette  plasteaélCi 
découverte  par  Commerson  ,  au  détroit  de  Magellan  ;  lei 
cinca  poussent,  de  leur  collet,  des  rejets  rampans  et  TertileSy 
comnie  le  fraisier.  I^s  feuilles  sont  radicales,  péliolées 
niformes,  crénelées,  presque  glabres  ;  les  pétioles  chargés  ds 
poils  rares,  entourés  à  leur  base  par  des  écailles  meoibr^ 
lieuses.  Les  fleurs  sont  dioïques,  d'après  Commerson.  {Pom.J 
GUNSlI.(Bo(.)  Voyez  GoNsJi.  (J.) 

GUNUN.  (Ornith.)  D'après  Molina,  E.waj  sur  l'Histoire  na. 
turelle  du  Chili,  pag,  ai  1  de  la  traduction,  cl'  terme  signifie 
oiseau  en  chilien ,  et  les  réflexions  faites  sur  le  mol  guira  dé- 
terminent à  consigner  ici  cette  observation.  (Cu.  D.)  M 
GUQR  {Ichlhjol.) ,  nom  que,  cheï  les  Volofs  ,»ur  le»  cAlei 
du  cap  Vert,  on  donne  au  télrodon  mal  armé,  de  M.  Lacépéde. 
VoyeïTÉTBOBON.  {H.  C.) 

GUORACA.  [Iclt%'aJ.)  Le  poisson  que  Hussel  a  désigné  sous 
ce  DDm,  est  rapporté  par  M.  Cuvier  k  son  genre  Psishpome. 
Voycïcemol.  (H.  G.)  , 

GUORGA.  {Ornith.)  L'oîsenu  que  les  Lapons  nomment  ainsi 
«St  te  héron  commun,  ardea  einerca,  Linn.  (Ch.  D.) 

GURANH^-ENGERA.(OrBi(l(.)  L'oiseau  que  Jean  de  Lset 
nomme  ainsi,  cl  qui  est  appelé  guraiidi  par  Marcgrave,  est  le 
tang^rsléilé.  Voyez  Giîiba  NHExcEr*.  (Ca.  D.) 

GliRG  (Afamm.),  un  des  noms  persans  du  rhinocéros  uni* 
corne.  {F.  C.) 
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'^  GURGULUS.  (Omîih.)  Albert  se  trompe  qu&nd  îl  applique 
'i  uo  oiseau  ce* nom,  qui  n*est  qu'une  corruptio a  du  mot  eur- 
^tàîio  ,  charançon.  (Ch«  D.  ) 

GURHOFIANou  GURHOSIAN.  (Afîn.)  M.  Karsten  a  donné 
ce-  aom^à  vn  wnéral  qni  existe  en  filont'^ans  une  serpentine 
parsemée  de  grenats ,  qui  se  trouve  près  de  Gnrof,  en  Bassè- 
'Aotriclie.  Sa  conleor  est  le  lilanc  de  neige;-  sa  cassure,  con- 
chotde,  plate,  passe 'à  l'unie»  Sa  dureté  «st  moyenne ,  aîiis? 
que -sa  pesanteur  spécifique^  tt  sa  transfluidité  nVst  sensible 
que  sur  les  bords,  Rlaproth ,  qui  en  à  fait  Tarialyse ,  Va  trouvé 
-composé  de  carbonate  de  chaux,  78, 5, et  carbonate  de  magné- 
*sie,  29,$.' Le  guriiofian  n'e^t'donc  qu*un«  chaux 'carbonatée 
magnésifére.  Voyez  ChiAUX CASBONATiiE  lbntb.  ('Brasd.) 

'  Gl}KV AOU  {lèhihfoL)  j  nom  nicéen-dèlatrigle  gumau, 
telvaAi  If.  'Rissok  Voyez'TsieLE.  (H.  €<  ) 

(SUfa^AV  etGURNEAXJ  (Jc^^o^),  noms  vulgaires  d^une 
«pècè'de  trigle,  trigla  gumarduSf  Lino,  Voyez  Triglb. 
(H.C.) 

GURON  {ConefyL )  ;  Adans. ,  Sénég. ,  p.  soS ,  -pK  1 4.  C'est 
le  spondyle  gardirope.  (  De  B.  ) 

'GURT.  {bot:)  Lemélîlot  est  ainsi  nommé  aux  environs  du 
Caire ,  où  il  est  tris-commun.  SùlVant  Forskael ,  dans  le  canton 
"dTémen  en  Arabie,-  il  est  nommé  rijan.  On  le  trouve  dans  le 
catalogue  de  M.  Delile  sous  les  noms  de  rfgràq  et 'de  nafaL  (J.) 

GURTELTHIER  (Mamm.)j  nom  arHemand  qui  signifie  ani- 
mal k'  ceinture  ,  et  qiie  Ton  a  donné  aux  tatous.  (F.  C.  ) 

GURULLA  {Bot,)^  nom  d'un  arbrisseau  de  Ceilan,  quei 
flermami  croit'étre  un  sureau.  (J.) 

GURUMFIL  {Bât.  ) ,  nom  égyptien  de  VaeSHtet  des  jardins , 
dianlhus  càryophyilits  ,  suivant  Forskael.  (J.  ) 

GUSEZOWA  {Tchth^oL)  ^  nom  polonais 'de  Tablette.  Voyc* 
Able  ,  dans  le  Supplément  du  premier  v61ume  de  ce  Diction- 
naire. (  H.  C.  ) 

GUSGASTAK.  (Omî/h.)  L'oiseau ,  ainsi  nommé  dans  le  Mu- 
$œum  wormianum  y  est  le  courlis  d'Europe,  scolopax  arcuata  ^ 
Lxnp.  (Ch.  D.  ) 

GUSMANNIA.(»oï.)Ce  genre  de  la  Flore  du  Pérou,  appar- 
tenant  k  la  famille  des  hroméliaeées ,  pàroît  devoir  être  réuni 
au  puya  de  Kfolina  ,'qui  est  le  même  que  le  pourretia  de  cette 
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l'Iore  cl   le  rentalmia    de  Feuillée,  Le  gasmannîa  diffère   à&, 
ci;ux  -  ci  par  des  anthères   presque  réunies ,  par  son  épi  dei 

fleurs,  plus  lâche  et  plus  long,  et  parses  feuilles  non  épi 

GUSSELA  (Mamm.),  nom  abyssin  d'une  grande  espèce  4e 
chat  noir,  dont  parle  M.Salf,  dans  son  Voyage  en  Abyuinîe^ 
dont  la  peau  se  vend  très-cher,  et  que  les  gouverneurs  dept»- 
vînee  ont  seuls  le  droit  de  porter,  (F.  C.) 

GUSTABIRA.  (Bol.]  Le  y  nogioisum japo-iicum  de  H. Thun-, 
berg  est  ainsi  nommé  au  Japon.  (  J.) 

GUSTARD  [  Ornilh.)  ,  nom  écossois  de  l'oulardc ,  otislurda,  , 
Linn. ,  qui  se  nomme  aussi  slarda  et  hislarda.  La  gutturda  de 
Gesner  appartient  an  genre  de  l'oie.  (  Cit.  D.)  , 

GUSTAVIA.  [Bot.)  LinnœUs  fils  ef  Wiirdenow  ont  sufasli- 
tué  ce  nom  à  celui  àspirigara,  employé  par  Aublet  pour  \^.^ 
de  ses  genres  dansIaGuiane,  lequel  doit  être  conservécomiae,. 
plus  ancien.  Pour  la  mfme  raison  il  faut  supprimer  celui  dff 
apalanzania  donné  a  ce  genre  par  Necker.  (J.) 

GUSZ  {Ornith.  ) ,  nom  de  l'oie ,  omit  amer,  chez  les  Frison!.' 
(Cb.D.)  , 

GUTIERREZE,  Gutierrezia.  (  Bol.  )  [Corymhifires  ,  Jum.  j 
Sjngénésie polygamie  superflue,  Linn.]  Ce  genre  de  plante!^  . 
établi  par  M-Lagasca, en  iBiC, dans  ses  Centra  et  Spccits  Plouf' 
(arum,  appartient  à  la  famille  des  synanthérées  ,  et  probable^ 
ment  à  notre  tribu  naturelle  des  astérées,  dans  laquelle  nout , 
hasardons  de  le  placer  auprès  du  brackyris  de  M.  Nultal ,  qui.i> 
nous  paroît  peu  difierenl.  , 

Lacalalhide  est  radiée;  composée  d'un  disque  quinquéQore, 
régularillore,  androgyniflore  ;  ;et  d'une  couronne  unisériée,. 
triilore  ,  liguliflore  ,  féminillore.  Le  péricline  est  obi 
formé  de  squames  imbriquées,  réUéchîes  au  sommet.  Le  cli-. 
nanlhe  est  alvéolé  ;  les  cloisons  des  alvéoles  se  prolongent  su- 
périeurement en  membranes  dentées  ,  imitant  des  s^am^lIeSÉ 
Les  ovaires  portent  une  aigrette  composée  de  plusieurs  squa- 
mellules  patéî formes. 

GuiiERBÈzE  A  FEUILLES  LiNÉAiAES  ;  GufïerrEziii  [incarifoUa,  Log. 
c'est  une  plante  du  Mexique,  vivace,  un  peu  ligneuse,  glabre, 
résineuse  :  ses  feuilles  sont  éparses  ,  sessiles,  longues  d'environ 
un  pouce,  larges  d'environ  une  ligne,  linéaires,  aigufs  ,  Iri's- 
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entier  ;  les  supérieures  plus  courtes  que  les  inférieures  :  les 
ealathides  sont  peu  nombreuses  y  et  disposées  en  un  corymb^ 
terminal. 

Nous  ne  connoissons  la  gutierrèze  que'par  la  description  de 
M.  Lagasca  ;  et  cette  description  très-imparfaite  ne  peut  nous 
fournir  les  élémens  nécessaires  pour  déterminer  avec  certitude 
la  phice  que  ce  genre  doit  occuper  dans  notre  classification 
naturelle  àes  synantbérées.  Cependant  nous  avons  quelque 
confiance  dans  les  probabilités  qui  nous  fcmt  rapporter  le  gu- 
tierrexia  à  la  tribu  des  astéré^s.  Le  hrachyris  de  M.  Nuttal ,  trés- 
bîen  décrit  par  son  auteur  ^  nous  semble  appartenir  indubita- 
blement à  fa  tribu  dont  il  s^agit ,  et  il  nous  semble  aussi  que  ce 
genre  est  infimment  analogue  au  gutierreùa.  Si  le  clinanthe 
du  gutierrezia  est  tel  que  nous  l'avons  décrit^  en  prêtant  aux 
«tpressions  de  M.  Lagasca  un  sens  un  peu  différent  de  celui 
qù^elles'  paroissent  présenter^  ce  genre  devra  être  rapprociié 
dh  pUronia  ^  qui  est  aussi  de  la  tribu  des  astérées.  Enfin  j  nçtre 
gtare  Lepidopîyrllum  {eowyztt  eupressrfbrmisy  Lamk.),  établi  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  philomathique  de  décembre  181  G,  est 
encore  une  astérée  qui  semble  très-analogue  au  gutierrezia  et 
au  hraehyris.  Nous  concluons  de  toutes  ces  remarques,  que 
le  gutierr^Eia  doit  être  placé,  at^-nioins  provisoirement,  dans 
notre  tribu  naturelle  des  astérées,  auprès  des  brachyris^  lepi" 
d'ophyllum ,  ptéronia.  M.  Lagasca  dit  que  son  genre  doit  être 
placé- auprès  du  cobimellea  de  J^cquin.  Si',  comme  nous  le  pré- 
sumons >  le  toltimeltea  est  de  la  tribu  des  inulées,  nos  idées  sur 
lé  classement  du  gutierrezia  ne  s'accorderoient  point  avec  celles 
de  l'auteur  du  genre.  Voyez  notre  article  Columellba,  tom.X, 
pag.  Ï0  3.  (H.  Cass.) 

GUT-MËRLE  (Omith.) ,  nom  allemand  du  loriot  d'Europe , 
ariolus  galbula  f  Linn.  (Ch.  D.) 

GUTTj£FERA.  (  Bot.  )  C'est  à  Kœnig  que  nous  devons  la 
connoissance  précise  de  l'arbre  qui  fournit  la  substance  connue 
sous  le  nom  de  gomme -gutte,  et  qu'à  cause  de  cela  il  a 
noomié  guUœfera,  Il  vient  dans  la  même  famille  que  le  cam-^ 
logia,  duquel  on  crojoit  auparavant  que  découloit  cette 
gomme-résine ,  et  qui  laisse  en  effet  suinter  une  substance 
presque  analogue,  ainsi  que  d'autres  genres  delà  même  série» 
^ui^  pooii'  cette  raison  ;  a  été  nommée  famille  des  guttifèresr 


F 
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Le  gutlafera  est- main tenaul  le  statagmilii  de   Hun«i  et-dc 
Schreher,  (  J.) 

GUrrA  GAMANDA.  {Bo^  )  Voyei  Ghitaiemon.  (  J.) 

GUrriER,  Cambogia.  {Bot.  )  Genre  de  plante»dycolylédonM. 
à  fleurs  complètes ,  polypélalées ,  régulières  ,  de  la  famille  des 
guitijires ,  lie  la  poL^atidrie  monog^iùe  de  Liaasua,  très-rap- 
prociié  des  mangoustans  {garcinia) ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  ■-  Un  calice  à  (juiilre  foliales;  quatre  pétales-,  ungranJ 
nombre  d'élamines  placées  sur  Je  réceptacle;  les  anthères  ar- 
Tundies  ;  uii  ovaire  supérieur  ;  point  de  styles;  un  sligoiatc. 
])erfiislant,  à  quatre  divisions.  Le  fruit  est  une  grosse  baic'sphé- 
rique,  àhuit  côtes  saillaates,  ù  huit  loges  luoaospermesi  les. 
semences  entourées  d'une  substance  pulpeuse. 

Ce  genre  a  ëlë  réuni,  par  plusieurs  auteurs  modernes,  au 
goToinia,  auquelil  paroiten  effet  devoir  appartenir,  n'offrant 
que  de  légères  différences  dans  son  caractère  essentiel,  telles, 
qu'un  plus  grand  nombre  d'étamtaes ,  un  stigmate  à  qtialre 
divisioqs  profondes,  une  baie  à  huit  loges.  Ce  geure  est  d'aU- 
îeurs  borné  à  une  se. île  espèce. 

GurriEa  commier  •■  Cambogia.  gnlla,  T.Jnn.  ,  Spec.  ;  Clokw. , 
lab.. 39;  Coddam-PuUi,Hhéedc,  Malab.,  1  ,tab.  ;>/i;  Carcapuli, 
Acosta  ,  Hiil.  arom.  ,  cap,  /t^i^aTigoslana  ca-aibogia,  GairtUi, 
de  Fruet.,  a,  tab.  io5;  Curcajiuk,  J.  Bauh. ,  UUl.,  1,  pag.  io5. 
lïrand  arbre  des  Indes  orientales,  muni  d'une  belle  cime  étalée 
et  touETue.  Sa  racine,  grosse  et  très-ramiiiée.,  répand  ses  ra- 
meaux au  large  dans  fa  terre  et  au-dessus.  San  tronc  a  dix  ou 
douze  piedsde  circonférence;  le  bois  est  blanchâtre,  revêtu  , 
tl'une  écorce  noirâtre  eiLtérieuremeut,  rouge  au-dessous  1  )au>  , 
iiâtre  à  l'intérieur.  Les  feuilles  sont  pétiole»,  opposées,  , 
glabres,  ovales-entières,  aiguës  a  leurs  deux  extrémités, 
feruies,  luisantes,  un  peu  épaisses  des  fleurs  pHu  nombreuses  , , 
jaunâtres  ou  couleur  de  chair,  portées  sur  des  pédoncules 
simples,  trés-courtSileur  calice  est  à  quatre  folioles  arrondies  ,, 
"e  qualrcpétales  . 


1  caduques 
oblongs,  concaves,  onguic 
lireuses  ^  l'ovaire  arrondi , 


■olle. 


,  compose 
:ulés^  les  étamin 

àhuit  côtes,  couronné  par  un  slîg- 

i3le  persistant,  à  quatre  découpures  obtuses.  Le  fruit  consiste 

n  une  baie  sphéroïde,  auinoins  de  la  grosseur  d'une  orange  1 

jauaAtfc art  maturité,  àhuUcftteigaillaate»,  obtuies,p«ri»î,. 


gé€À  iotërimirement  ea  boit^loges^^oieiiibraneiiscS'j'eontÀiatit 
ciiaeuae  unesemenoebrane,  oblongue,  entourëedHiiiedoubl^ 
eiiveiofip9  9  ODibncée  ddns  une  substance  pulpeuse^ 

Le  fiHiit*de  oet^arbre  est  d^unre  seveui^un^ieiz  aoid)ei  Ob  1^; 
mange  cm*  liéS'Malabares'rennploieiit  soc 9  en  poudre,  dUftft' 
leaV»  alibneriftèlt  passe  pour  astriogent,  favorable  dans  Le^flux 
de  ventre.  Lorsqu'on  iltiit^une  incision  àTécoree  du  tronc  et* 
detraeîties^dfe'Cef'arbre,  il  endécoule  une  liqueur  Visqueuse ,. 
sans  odeur 9  et  qui  9  à  ce  que  Ton  croit',  forme  9  en"  se  séchaaCy 
une=  goiAme-résine-opaque  9  d'un  jaune-nfran.  (  Poin.  ) 

GUmFÈRffîb  (B01Ô  On  a  donné  ee  nom  à  une  famille  db' 
plantée^ don t'toiia^  ou  presque  tousr  les  genres  laissent  suinter 
deleurs'diverseé^  porties'  un  sue  résineux  ou  résino-goameux'y' 
qui  a  plus  ou  moins  de  rapport  arec  U-  gonme-gvtte  fournie; 
pa^un  de  ces  genres.  Elle  estplacéedanS' la  classe  deé  hypo- 
pétalé(9s-ou'dic6tylédone8'p(d3rpétales9  à  étamines  insérées  sou» 
Toraire,  et  Yûisine  desbypéricée8  9  dont  les.  genres  donnent 
aussi  un  suc  presque  de  même  nature,  surtout  ceux  qui  s'en 
lèvent  *en  aH^res. 

Les  caractères  de  cette  famille  «ont:  Ub-calice  de  plurieur» 
pièces,  -on  dHine  seule  divisée  profbndément  en- plusieur* 
lobe»  ;  Its  pétales* ,  ordinairemen|-au  nombre  -de  quatre ,  portés- 
sur  le -support*  dé  l'ovaire;  les  étamines  insérées  au*  n»éme: 
jiioiiit',  nombreuses'  ou  plua  rarement  définies  ;.  leurs  filèts^seu* 
veiit>  dîMinets ,  qveiquefoîs  réuni»  par  le-  bas-  en  un  seul'  tube 
ou  en  plustëur»  faisceaux  ;  leurs  anthères- un  peu-  alongéesr, 
appliquées  contre  fexifémité'des  filets  ;  unnvaire  libre9  simple  9 
surmonté  d'un  seul  style  ou  seulement  d'un  stigmate  simple  ou' 
divisé  ^  un  fruit  en  baie ,  plus  ou  moins,  charnu ■,  ou*  plus  rare** 
ment  capsufaire,  s'ouvrant  par  le  haut  en- quelques  valves ( 
plusieurs  loges  (réduites  quelquefôi»  à-  une  9  peut-être  par 
avortement  )  renfermant  un e  oju  plusieurs  graines  assez  grosses , 
attachées  tantôt  au  centre  du  fruit,  tantôt  contre  ses  parob 
(peut'étrepar  suite  de  ravortcment.de  quelques  loges)  ;  l'em- 
bryon 9  renfermé  dans  une  coquemembraneuse ,  ^u  coriace ,  ou 
cassante,  n^a  point  d'autre  tégument  propte;  il  est  sans  péri- 
sperme,  à  lobes  grands,  fermes,  comme  calleux ,  quelquefois 
intimement  unis  9  à  radicule  petite  et^  placée  près  de  rattache 
delà  grajnc 
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Celte  famille  estcomposée  d'arbres  ou  arbriigcaii3t,wropNs, 
le  plus  souvent,  d'un  suc  résineux  ou  riaino-gammeun.  Les 
feuilles  .  le  plus  souvent  opposées,  sont  généralement  entières, 
glabres  et  coriaces,  n'offrant  ordinairement  qu'une  nervure 
loDgiludinale  ,  d'où  partent  beaucoup  d'autres  plus  ou  moins 
tmusversaJes.Les  fleurs  sont  uxilUires  ou  terminales;  plusieurs 
«pnt  inàles  ou  femelles ,  par  suite  d'avortemeut. 

On  divise  maintenant  cette  série  en  deux,  sections,  caracté- 
risées par  la  présence  ou  l'absence  du  tlyle. 

On  ne  trouve  pas  de  style  dans  les  genres  suivans  ;  Cluiia , 
Quapaya^  Cambogia,  Garcinia  ,  Ochrocarpus  de  M-  du  Petit- 
jThouars  ;  Marialva,  de  Vandelli ,  dont  le  lovomita  d'Aublet  est 
congénère  ;  Srindania  du  Petit-Thouars;  Ruytchia  et  son  con- 
génère souroubea,  Maregravia, ,  Norantea. 
.  Les  genres  qui  ont  un  style  sont  lessuivans;  AiUhohrna,  Sou- 
toubea,  deM-  La  Billardièrcj  Slalagndih  de  Murrai,  auquel  se 
'  rapporte  le  gutlafrra  de  Kœnig ,  qui  louniit  la  vraie  gomme- 
gutte  j  Moronobea  et  son  congénère  symphonia  ;  Alacoubea, 
Haniiiiea  ,  liheedia. ,  Maainea  ,  Singana,  Meaua,  Chtoromyron  de 
M.  PersooQ  ou  verliciUoria  de  la  Flore  du  Pérou  ;  CaLophytlam , 
renana,  de  M.  de  Lainarck,  avec  doute,  et  peut-être  vaieria. 

Celte  distribution  n'est  pas  dédnitive,  parce  <|ue  plusieurs 
genres  ne  sont  pas  encore  assez  connus.  Nous  avous  déjs  an- 
noncé ailleurs  que  lecZusia  pourroit  dans  la  suite  devenir  le 
type  d'une  famille  voisine.  L'ailinîté  du  maregravia ,  noavelle— 
ment  rapproché,  n'est  pas  complète,  de  même  que  celle  àet 
derniers  genres  de  [a  série.  Nous  y  avious  rapporté  le  qualta, 
et  levochifa,  d'Aublet,  dont  M.  Auguste  Saint^Hilaire  vient  de,  , 
faire  une  nouvelle  famille  ,  augmentée  de  deux  nouveaux: 
genres  du  Brésil.  11  est  donc  nécessaire  de  retravailler  les  gut- 
tifères,d'eu  observer  avec  soin  les  caractères  dans  leurlieu 
natal ,  pour  mieux  rccoonoître  ceux  qui  sont  les  plus  essen- 
tiels. (J.) 

GUTIURNIUM.  (Conclyi.)KleiD,  Tentam.  ostrac,  p.  5i,.., 
propose,  suus  ce  nom,  un  petit  genre  de  coquilles,  qui  ne 
diffère  des  murex  oordonnés  que  parce  que  le  canal  qui  ter- 
mine antérieurement  l'ouverture,  est  long  et  un  peu  recourbé 
en  dessus.  Le  type  est  l'espace  figurée  par  Aumph,  tab.  a^, 
let.  H.  (Dm  B.) 


GUZ  loi 

•GUULAGTIG.  (IchthyoL)  En  Norwëge  on  donne  ce  nom  au 
jguonel,  espèce  de  poisson  rapportée  par  M.  Cuvier  au  genre 
GoNNKLLE*  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

GUUO.  (  Omith.  )  Voyei  Gufo.  (  Ch.  D.) 

GUYAPIN,  GUAYAPIN.  {Bot.)  Dans  le  Craonnoîs,  lind- 
trophe  de  la  Bretagne ,  on  nomme  ainsi  le  genista  angliecu  (  J.) 

GUYNETTE.  {OiTiith.)  Ce  nom,  dans  Cotgrave,  désigne  la 
peintade  ,  numida  meUagris,  Linn.  (Ch.D.) 

GUZMANEi  Guzmania,  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocoty- 

lédones ,  de  la  famille  des  amoméesj  de  Vhexandrie  monogjrrûe 

de  Linnaens ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  trois 

découpures  roulées  sur  elles-mêmes  ;  trois  pétales  rapprochés 

en  tube;  six  filamens;  les  anthères  rapprochées  en  cylindre  ;  un 

ovaire  pyramidal  -,  un  style  ;  trois  stigmates;  une  capsule  à  trois 

loges.  * 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  avoient  d^abord  placé  ce 

genre  pairmiles  pourretia ,  qu'ils  ont  depuis  supprimés.  Le  guz- 
mannia  a  de  très-grands  rapports  avec  le  puya  de  Molina,  au- 
quel il  pourroit  être  réuni  :  il  en  diffère  par  ses  anthères 
presque  réunies  en  cylindre,  par  son  port  offrant  des  feuilles 
dépourvues  d'épines  f  des  fleurs  disposées  en  un  épi  très^làche. 

GoniANB  TRICOLORE  }  GuzmaruL  trieolor,  Ruiz  et  Pav. ,  FL 
FeTm^  3  y  pag*  38,  tab.  96 1.  Plante  découverte  sur  les  mon- 
tagnes du  Pélrou.  Ses  racines  sont  fusiformes  et  fibreuses;  srs 
tiges  dressées,  cylindriques,  hautes  d'un  pied,  couvertes 
d'écaillés  ovales-lancéolées  ,  aiguës  ;  garnies ,  à  leur  partie 
inférieure,  de  feuilles  glabres,  imbriquées  presque  sur  deux 
langs,  s'engainant les  unes  les  autres  par  leur  base,  étalées, 
ensiformes,  très-élargies  à  leur  partie  inférieure ,  canaliculées. 
Lesfleurssôntsessiles,  distantes,  disposées  en  un  épi  simple,  long 
d'un  pied;. chaque  fleur  accompagnée  de  bractées  concaves, 
imbriquées;  les  inférieures  plus  longues,  ovales-lancéôlées, 
très-aiguës;  les  intermédiaires  plus  larges,  ovales- acumi- 
nées,  rayées  de  lignes  violettes  ;  les  supérieures  plus  courtes^ 

Le  calice  est  pâle ,  partagé  en  trois  divisions  profondes  , 
coriaces ,  ovales ,  roulées  sur  elles-mêmes  ;  la  corolle  blanche , 
composée  de  trois  pétales  linéaires,  obtus,  serrés  et  roulés  en 
tube ,  une  fois  plus  longs  que  le  calice,  insérés  sur  le  récep- 
Ucle,  se  desséchant  et  persistant;  six  étamines  plus  courtes 


que  la  corolle ,  placées  sur  le  réceplacle  ;  les  fiiamcns  planes , 
linéaires;  les  anthères  linéaires  ,  algues  à  leurs  deux  eiLtréini- 
léi,  rapprochées  en  cylindre,  k  deux  loges,  s'ouvraiit  longilu- 
dinalcment;  l'ovaire  supérieur,  pyramidal,  trigune  ,  ojitus  ,  J 
surmonté  d'un  si)' le  filiforme  ,  àlroissillons,  dt-lit  longueur  des 
élaminesj  trois  stigmates  aigus.  Le  fruit  esi  une  capsule  pyra- 
midale, Irigone,  à  trois  loges,  à  trois  valves,  renlermaiil  un 
grand  nombre  de  semences  oblougues,  aLumiaées.  ^  Poir.) 


Dibre  de  semi 

GWAZ{Ornith.),  i 
anser,  Linn.  (Ch,  D;) 

GWENNELI  (Ornitli,.),  i 
(Ch.D.) 

O WILLIMI A.  { Bot.  )  Voyi 

GWmiAKD  {îclitkyol.} 


breton  di 


diunesli({ue,  aiuu 
hirondelles  eu  bas-breloo. 


■i  Macnol.b.1.  (Pom.) 
loui  aoglois  du  liivarct ,  corrgoruit 
layaretai.  Voyei  Cohécone.  (H.  C.) 

GWflACH  (Ielt(tiol.),nomqueron  donne,  en  Anglçterre, 
au  labre  tancoide  de  M.  de  LacéfËde,  labrus  tiaca,  LinOBU*., 
Voye»  Labhb.  {H.  C.) 

GYALECTA.  (  Bol.  Ciypt.)  Genre  de  la  famille  des  lichens,, 
établi  parAcharius,  et  qu'il  place  colre  les  genres  ■Solorino  et 
heeidea,  rapprochement  qui  nous,  paroit  peu  uatitrel.  Ses  ca- 
ractères sont  d'être  cruslacé ,  plane  .  élalé ,  uniforme  ,  adhé- 
rent-,  d'offrir  des  coniMfplacles  sculelli forme»  et  en  godeU, 
enfoncés  dans  la  croule,  presque  cartilagineux,  nuQccs,  a, 
ouvertures  resserrées ,  à  peine  marglnées.  Ce  qui  distingue  le, 
gyalecta  du  genre  Urceoluria,  dont  il  faisoit  partie  dans  la, 
Meihodut  d'Acharius  ,  c'est  que  les  conueptacles  sont  formel: 
d'une  substance  propre,  différente  de  celle  qni  constitue  le_ 
thaltus,  etdecauleuraussîdîlTérenle. Dansl'urceofdriaiaucoin'- 
truire  ,  les  conceplacles  sont  formés  par  la  substance  même  d» 
thallus.  Celte  distinction,  qui  dans  le  Synopiit  d'Aohariu» 
est  lu  base  de  sa  ciassilicution,  est  loin  d'avoir  l'imp  or  tance - 
qu'on  lui  a  attribuée,  et  n'a  pus  peu  contribué  à  rendre  cette 
classification  artilîi'îclle. 

Danssa  Lichénogruphie  universelle,  Achariusfallcoaaoitre 
cinq  espèces  de  ce  genre  ,  et,  dans  son  Synopsis ,  il  en  porte  le 
nombre  à  huit.  Elles  croisseut  à  terre  ou  sur  les  rochersi,  et 
plus  rarement  sur  les  mousses  et  l'écorce  des  arbres. 

i  Gtiomcta  ui/LDTi'jUE  :  Gj-altc'.a  t^lotieti ,  Ack.,  Ueh^ 


GYG  i»r 

mnippfP»  i5i ,  i«  1 9  %•  7  î  ^J^^  9  P^  9<  Croûte. couleur  de  tiHie , 
nuispàle $  d^bord contiguëc,  puis  presque  pliftëe ;  eoBceptiicle« 
arrondis,  se  touchant  çà  et  là ,  dififormes,  rougeàties,  a  bord. 
li)>re  ,  ëleiré  >  entievi  Cette  •  espèce*  ft .  été  obserrée  aur-  les 
srochers; 

2.  Gyalbcta  terrestre  :  GyaUêté{ieQiea^  Ach. ,  lic^.  oiwV,^ . 
p.i 5 1  ;  Sjrt^f  9^;  Vrceolaria geoica ,  Ach.,  Af^^h; ,  p.  149 ;  Uchen 
g€oicus^,  Wahlenb. ,  Noy.  Act,  Stochh, ,  27  ,  t«  4 ,  fig.  Se  Croûte- 
raboteuse  f  presque  pulvérulente ,  cendrée  -,  coneeptades  rap^ 
proches,  jaunâtres  au  fond,  à  bord  gris,  pulvérulenti^  Cette; 
planté  a  été  obs^ervée  par  WaUenberg,  sur  le  sable-,  prés  des 
montagnes  calcaires  de  la  province  de  Goihland,  en  Suède. 

.3*  Gyalbcta  de    Wahlenbbr«  ;   GyaLecta  wahUnhtrgiana  ^ 
Achar.,  JJeh^  et  5^. ,  U  c. Croûte  lépreuse 9  raboteuse,  d'ua* 
blaBC  pâle  I  comceptacles  épars^  paies  »  bnins,  rcMiasàtresau  fond^. 
abord  rétréci»  in(léchi,,uapjffu  rugueux.  Celte' espèce  a  été 
observée  .à  iterre ,  sur.  les  mousses  >  daj^ies  cavernes  :  des  Alpes  v . 
de  la  Laponie  et-jusque  Vers  le  Cap^Nord* 

Selon  Achanus,  Schleieber  auToit  décooyert  une  variété  de 
cette  pUinte  sur- des  troncs. d'arbres  ea  Suisse;  elle  se  fait  re*< 
marquer  par  ses  concep.tacl^  très-petits  et  peu.  eafoaapcés  dana^ 
la  croûte  :  celle-ci  est  d'un  gris  verdàtre. 

4.  Gyalecta  de  PjQRaooN  \  Gyaleetapersooniana  ^  Ach. ,  Syn.y  1  o. . 
Croûte  cartilagineuse ,  rabioteuse,  blanchâtre  ;  coneeptacles  un  - 
peumeflab9aaeuic«  épars ,  d'unjaune  de  cire,  eoncaves,  .à  poufr 
tour  proéminent  ^  un  p.eu  âexueux,  s'aplanissant  :  arec  Tàge^ 
Cette  plante  a  étét  observée  en  Fwmce^sur  les  éeorces  d'arbres. 

5.  Gyalbcta  b&yofhilb  :  GyaltetA  bryophikt  ^  Aclw ,  Syn. ,  10  ; . 
Vrceolaria. iryophila,  AcK.,  Uch.  i/oiV.,  p.  34'i;  EneL  syn*^. 
HofffB.'  et'  wirieiaà.  ;  Vrceolaria.  scrupoêa^  Bryophila^  Ach.,- 
Afefft/,   148;  Fi,  Dm».,  tab^  i35i,  fig^  a.  Croûte  rugueuse, 
plissée,  blane-^isâtre-;  coneeptaeles  d'un  noir  bleuâtre, \élar- 
gis  dans  le  fond ^  ii.-hord  élevé.,  infléchi ,  à  peine  rétréci,  un 
peu  tranchant ,  entouré  dèsla  base  par  un  rebord  étranger  au 
vrai  thalles  de  la-plante.  On  irôu ve  -cette  plante*sur  les  uMusses 
mortes^  à  terre  ^  et  sur  les- rochers,  enSuèdc',  en  Allemagne, 
en  Suisse ,  en  Franee.,  etc.  (  Lem«  ) 

GYCK£N  (jBoe.),  nom  de  la  massette,  (^pha,  dans  la. Hon^ 
griè ,  suivant  MentzeL  ( J.  ) 
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GYFITZ  [  Ornith.  )  ,  nom  suùse  dn  vanner  cotunnir  , 
tringa  vantUus  ,  Linn. ,  qui.  est  aussi  appelé  gyhitz  et  giwUi.. 
(Cb.D.) 

GYG£S.  {Orn.Uh.)  Cet  oiseau  u'esl  désigné,  dans  Gesaer , 
pag.  5^3,  que  par  son  habitude  de  faire  entendre  dei  eri» 
presque  perpétuels.  (Ch.D.)  ■ 

GYLFINBRAFF  {Qrnilh.)  ,  nom  du  gros-bec  ordinaire, 
ioxia eoeoathraa'ita ,  Lïnn.,  en  gallois,  langue  dans  Itiquellele 
3)eC"Craisé,  loiia  curyirostra  ,  Linn.,  est  appelé  gjrijingroei. 
(Cu.D.) 

GYLLENRENA  (Ornith.),  nom  suédois  de  l'épçiche , pieu* 
major,  Linn,  (Cu.  D.) 

GYMNADENIA  (  Bot.)  ;  Rob,  Brown  ,  m  Ait.,  Hort.  Ken-., 
edit.  nov.  Ce  genre  de  la  famille  des  orchidées  a  été  établi  par 
Rob.  Brown  pour  l'orchis  conopsea  de  Linnœus  :  il  le  Cflraclé- 
TJse  par  une  corolle  ringente  ;  la  lèvre  munie  à  sa  base  d'un 
long  éperon  ;  les  glandes  des  pédicelles  du  pollen  nues  et  rap- 
prochées. Voyei  Oncifcs.  (  Poib.  ) 

GYMNANDRA.  (Bol.)  Ce  genre  de  Pallas,  le  même  que  le 
lagolis  de  Gaerlner  et  de  M.  du  Pelit-Thouars  ,  a  été  réuni  par 
Linnasusfils  au  battsia.  On  devra  peut-être  y  rapporter  aussi , 
i.'ie  sturbia  de  M.  duPetit-Thouars,  différent  seulement  par 
un  calice  à  cinq  divisions  au  lieu  de  quatre  ,  et  par  une  co- 
Tolle  globuleuse  plus  renilée  ;  2.°  le  rhinanthus  alpina  de  M.  de 
Lamarck,  qui  est  le  tlahcUna  de  Crantï;  3."  le  rltinunt/ius 
venieolor  du  mËme  ,  qu'Allîoni  nommoit  J'efldrdii.  (J>) 

GYMNANTHÈME,  Gfmminthemum.  {Bot.)  [Cor^mbî/irei, 
Juss.;  Syngénésie  polygamie  égaU,  Linn.  ]  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philo- 
malhique  de  janvier  et  d'avril  1817,  appartient  à  la  famille 
des  synanthérées,  à  notre  tribu  naturelle  des  vernoniées,  el 
à  la  section  des  vernoaiécs-prolotypes  ,  dans  laquelle  nous  le- 
plaçons  auprès  des  genres  Ltpiiaplon  ,  Vcnwnia,  Ascarieîdaji 
Centrapatus,  Central  lier  u  m  ,  Oligocarpha,  etc. 

La  cakthide  est  incouronnée,  équaliltore,  multi-pi 
Hore,  régularillore,  audrogynillore.  Le  péricline,  hémispfaé-' 
rique  ou  cylindracé,  et  beaucoup  plus  court  que  les  fleurs, 
est  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  appliquée*, 
iniippeDdîculéea,  ovales,  coriaces.  Le   cUnanthc  est  plaoe 
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lliappendiculé  ^  jrarement  muni  de  quelles  fhnbrilles  pilî- 
formes  i  ëparses*  Les  ovaires  sont  cjUadracés ,  garnis  de  glandes 
ou'  de  -poils,  et  pourvus  d'un  bourrelet  basilaire  cartilagi« 
aeui:  ;  leur  aigrette  est  c^nnposée  de  sqnamellules  nom* 
breuses  ,  plurisériées  ,  très  -  inégales ,  toutes  filiformes  et 
barbellttlées  ;  les  corolles  ont  le  limbe  divisé,  par  des  inci-* 
sîons- égales  et  profondes ,  en  cinq  lanières  longues,  étroitet, 
linéaires  ;  le  syle  offre  les  caractères  propres  à  la  tribu  déa 
vemoniées* 

GrMNANTHâME  cuFULAïaE:  GymHarUhemum  cupulare^  II.  Casir.; 
Baoéharis  senegalensis  j  Persoon,  Sjrn,' Planté  ^  tom.  a ,  pag.  434. 
La  tige  est  épaisse ,  cylindrique ,  striée ,  subtomenteuse ,  rous- 
sàtre,  très-ramifiée  supérieurement;  les  feuilles  sont  alternes, 
à  pétiole  long  d'un  pouce,  à. limbe  long  de  cinq  pouces, 
large  de  trois 9  ovale,  entier,  glabre  en  dessus,  subtomen- 
teux  en  dessous  ^  les icalathides  sont  nombreuses,  disposées  en 
panicttle  corymbî forme  ^  à -l'extrémité  de  la  tige  et  des  ra- 
meaux ,  et  portées  sur  des  pédoncules  rameux ,  nus;  éhaque 
calatbide  est  compçsée  de  fleurs  nombreuses ,  à  corolle  blanc- 
launàtre.  Le  péricline ,  hémisphérique  et  assez  sembla)>le  à  la 
cupule  d'un  gland  de  chêne  ,  ne  couvre  que  le  tiers  inférieur 
des  fleurs;  il  est  formé  de  squames  très -régulièrement  im- 
briquées ,  appliquées ,  ovales ,  coriaces ,  parsemées  de  glandes. 
Leclinantheest  inappendiculé  :  les  ovaires  sont  cylindraWs  , 
couverts  de  glandes,  et  pourvus  d*un  bourrelet  basilaireT 
leur  aigrette  est  TOussàtre  :  les  corolles  sont  arquées  et  par- 
semées de  glandes.  Nous  avons  observé  cette  belle  espèce  de 
gymnantfaême ,  qui  est  le  type  du  genre ,  dans  un  herbier  dé 
M."  de  Jussieu ,  composé  de  plantes  recneillies  au  Sénégal 
par  RljfDssillon.  L^échantillon  étant  incomplet,  nous  doutons  si 
c'est  une  tige  ou  une  branche,  et  si  la  plante  est  herbacée 
ou  ligneuse  :  si  c'est  une  tige  herbacée ,  elle  est  haute  proba- 
blement de  deux  à  trois  pieds  au  moins.  M.  Persoon ,  qui  a 
mentionné  cette  plante  sous  le  liom  de  èaccharis  senegAleniis  , 
suppose  que  sa  tige  est  ligneuse ,  ce  qui  nous  paroi t  vrai- 
semblable. 

GxMNANtHÊME  FiMBRiLLiFèRE  ;  Gymnanthemum  fimirilU/erum  ,. 
H.  Cass.  La  tige  est  pubescente,  presque  tomenteuse,  striée. 
Les  feuilles  sont  alternes ,  longues  d'environ  sept  pouces,  larges 


rie  deux  pouce»  et  dctni ,  ohuvttles -Uncéolt^es-icaBÎtiéM, 
.ëti^ies  à  tn  base  ea  forme  de  pctîule ,  bonléL'i ,  autour  de 
■  leur  partie  ïilpérieurc  ,  de  quelques  dents  irés-pctito»,  iiié- 
.gales,  irréguliéres  ;  leur  face  supéritiire  ust  glabre;  l'iufé- 
i-ÎL'ure  est  pariemée  de  points  glanduleux,  et  pubescente  mr 
lei nervures,  quiian  t  pennées. Lcscalaihides,trèi~noBbreu5ea, 
•ont  disposées  en  une  Irés-grunde  panicule  corymbifonne , 
lerminate,  trèa-ramifiée  ,  dépourvue  de  feuillts  el  dehrâctées , 
et  dont  les  dernières  ramiGcatious  fouruisscnt  despédumcule» 
particuliers  à  toutes  les  calathides  ;  chaque  eulathiide  est  com- 
posée ordinairement  de  trois,  quelquetois  de  «piatre  fleura. 
Le  péricline ,  cylindraeé ,  beaucoup  plus  court  que  les  fleurs , 
est  fomé  de  squames  paucîiériées.régalicreiurat  imbriquées, 
appliquées,  ovales,  coriaces,  pubescentes;  le  clinanthe  est 
.petit,  plane,  muni  de  (Quelques  fimbrilles  piliCormes,  épanes. 
Les  ovaires  sont  hîspides,  pourvus  d'un  bourrelet  basilaire 
eartllagineuï;  leur  aigrette  est  roussAtre,  composée  de  iqua- 
«nellules  tfés-nombreuscs ,  très-inégales,  filiTormes,  épaisses, 
barbellulécs  :  les  e«iN»Hes,  probablement  faunes,  ont  le  limbe' 
divisé  en  cinq  lanières  égales,  longues,  linéaires;  le  style 
ufTre  les  caructères  propres  à  la  tribu  des  vereoniées.  Nous 
iivDns  observé  cette  espace  chez  M.  de  Juïsîeu ,  sur  un  éehan- 
tillonscc,  (rès-ipcompjet ,  recueilli  a  IMe  de  Bourbon  par 
Commerton,  et  qui  appartient  probablement  à  une  plante 
ligneuse. 

GyMNAUTuâHE  ENTASSÉ;  Gymnanthemum  congestum,  H.  Cass, 
ï,a  tige  est  ligneuse,  cylindrique,  glabre;  les  feuillei  sont 
alternes,  courtemetil  pétiolées,  longues  de  quatre  pouces,, 
ovales  -  entières,  glabres  en-dessus  ,  pubescentes  en-dessous, 
parsemées  de  petites  glandes  ponciifermes.  Les  calathides  sont 
petites,  très- nombreuses,  disposées  en  panicule  terminal,  et 
rassctublées ,  au  sommet  des  dernières  ramificalionside  la  pa-* 
iiicule,  en  faisceaux  cojuposésdc  plusieurs  calathides  sessilea, 
et  immédiatement  rapprochées;  chaque  calathtdc  est  oompo- 
*ée  constamment  de  trois  ileurs.  Le  péricline,  cylindriqHe  et 


plus  court  que  les  fleurs,  est  formé  desqi 
imbriquées,  appliquées,  ovales,  à  peine 
glabres.  Le  clinanthe  est  petit  et  inappendi 
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'fcatilaire  cartilagineux  ;  leur  aigrette  est  blanehé^  composée 
des  quamellules  nombreuses,  tris-inégales ,  filiformes ,  épaisses, 
ba^bellttllées  :  les  coralles  sont  jaunâtres^  et  divisées  en  lanières 
longfoes ,  linéaires  ;  les  anthères  ont  Fappendice  apicilaire 
long ,  obtus  9  les  appendices  basilaires  pollinifères  ;  le  style 
offre  les  caractères  propres  à  notre  tribu  des  remoaiëes. 
Nous  avons  observé  cette  espèce  dans  Therbier  de  *M •  de 
'Jussieu ,  où  elle  est  faussement  étiquetée  eupalorium  dalea,  et 
accompagnée  d'une  note  indiquant  que  Téchantillon  vient  du 
Mexique,  et  a  été  donné  par  M*  Bonpland.  (  Voyei  nôtfeailfcle 
CaiTONiA,  tom. XII,  pag.  i.  ) 

Le  genre  GymnanÙumum  diffère  des^pidaptoa,  vernùma^ 
ûscarieida ,  en  ce  que  Faigrette  est  uniforme ,  les  squameilules 
extérieures  n'étant  point' laminées  ;  il  diffère  des  centrapalus  et 
eentratheram  y  en  ce  que  les  squames  du  péricline  ne  sont 
point  appendiculées  ;  de  Fo/igocorpha ,  en  ce  qat'la  calathide 
est  androgynifiore.  (  H.  Cass.  ) 

GYMN ANTHÈRE,  Gymnanihera.  (Bot.)  Genre  de  filantes 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes  ,  monopétalées ,  régulières, 
de  la  famille  des  apocynées^  de  la  perUandrie  digynie  de  Lin- 
naeus,  caractérisé  par  un  calice  à  cinq  divisions;  une  corolle 
en  soucoupe;  cinq  écailles,  terminées  par  une  arête,  situées 
à  l'orifice  du  tube  ;  cinq  étamines  saillantes  ;  deux  styles  ; 
deux  follicules  lisses,  cylindriques. 

GYMNANTHèaE  LUISANTE  ;  Q^fFifian^fecTa  ?ii7i(ia,  Rob.  Brown, 
Nov.  HolLy  1 ,  pag.  464.  Arbnlsseau  delà  Nouvelle-Hollande^ 
dont  «les- tiges- sont  grimpantes,  cylindriques,  très-glabres  ;  ii 
en  découle  une  liqueur  laiteuse.  Les  feuilles  sont  opposées, 
glabres,  luisantes  ;  les  pédoncules  latéraux,  presque  dicho- 
tomes  ;  les  fleurs  d'ui\  blanc  verdâtre ,  sans  poils  ;  la  corolle 
en  forme  de  soucoupe,  ayant  le  limbe  partagé  en  cinq  décou- 
pures; cinq  écailles  découpées,  placées  à  l'orifice  de  la  corolle  « 
un  peu  au-dessous  des  échancrufes  du  calice,  surmontées 
chacune  d'une  arête  ;  les  filamens  saillans,  distincts,  situés 
à  l'ouverture  de  la  corolle;  lesanthères  acuminées,  appliquées 
contre  les  divisions  du  stigmate.  Le  fruit  consiste  en  deux  fol- 
licules lisses,  cylindriques,  divergens,  renfermant  des  se- 
meuses aigrettées.  (  Poia.  ) 

GYMNARRHÈNÉ,  Gjmnarrh€na.  {Bot.) [Corymbifires j  Jiin., 


11»  GYM 

Syngéji/sir  polygamie  nécessaire,  Linn.]  Ce  genre  de  planfpfj 
établi  par  M.  Deafonlaines,  en  ifliS,  dans  le  quutrièi 
lume  des  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  nalurelle,  appaiu 
lient  à  la  famille  des  synaulhérécs  ,  et  probablement  k  noire 
tribu  naturelle  des  inulées,  section  des  intjlées-buphlalméeiy 
dans  laquelle  nous  hasardons  de  le  plaefr  auprès  des  grangca, 
etruaaa,  et  autres  genres  analogues,  M.  Detronlaines  ayant 
bïeu  voulu  nous  associer  a  son  travail  sur  le  gymnarriitiui^ 
nous  allons  exposer  les  résultats  des  observations  que  nous 
avons  faites  avec  lui,  en  octobre  iSt6  ,  sur  des  échanlillona 
ices  de  celle  plante  remarquable.  Les  différences  qu'on  poun^ 
trouver  entre  la  description  publiée  par  ce  botaniste  et  celle 
qu'onva  lire,  doivent  <;trc  attribuées  à  ce  que  noire  manière  y 
sidérer,  de 
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Nous  pouvons  espérer  ,  par  ce  moyei 
ment  et  complétemt-'ul. 

Description   de   la   caliilhide,  ohservée 

La  calathidc  est  subcylindracée,  discoïde;  composée  i'va 
disque  pauciOore,  régulariflore ,  masculiflore ,  et  d'une  cou- 
ronne multisériée,  muliiilore  ,  tubiiliflore,  féminiflore.  I.e 
péricline,  qui  paroil  manquer  souvent,  ou  plutôt  se  réduiro 
iiuxsquamelles  extérieures  du  clinanllie,  est  quelquefois  ma- 
nifeste, mai*  1res- irrégulier,  incomplet ,  interrompu,  forme 
de  quelques  squames  uuiaériées,  inégales,  dissemblables,  mem- 
braneuses-foliacées. Le  clinanltie  esl  plane,  oblique,  large, 
orbîculaire)  son  disque  est  garni  de  fimbrilles  seulement  ;  si 
lune  esl  garnie  desquamelies,  et  de  fimbrilles  înterposéef 
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t^ntfe  les  squamelles;  les  fimbrilles,  plus  nombreuses  que  les 
fleurs,  sont  inégales ,  laminées,  membraneuses,  subulées ,  den- 
ticulées  sur  les  bords,  comme  barbellulées,  marquées  de  stries 
pefinées;  les  squamelles,  égales  en  nombre  aux  fleurs  de  la 
couronne,  sont  enveloppantes,  linéaires- lancéolées -aiguèfs, 
membraneuses  inférieurement,  coriaces  supérieurement,  spi* 
nescentes  au  sommet.  Les  fleurs  du  disque,  au  nombre  d'envi* 
ron  dix  ou  dou^e,  et  accompagnées  de  fîmbrilles  seulement, 
èffrent  :  1/  tin  faux  ovaire  très-long,  filiforme,  glabre ;soa 
aigrette,  égale  à  la  corolle,  est  composée  d'environ  cinq  ou 
six  tquamellules  unisériées,  entre-grefifées  inférieurement, 
libres  supérieurement,  à  peu  près  égales,  blanches;  leur 
partie  inférieure  est  laminée-paléifome ,  membraneuse ,  ob- 
Idngu^,  laciniéesur  les  bords; leur  partie  supérieure  est  fili- 
forme, irrégulièrement  barbellulée;  2.*  une  corolle  glabre» 
formée  d'un  tube  long,  grêle,  filiforme  ,  et  d'un  limbe  court, 
campanule ,  profondément  partagé  en  trois  ou  quatre  divisions 
oblongues,  presque  obtuses,  à  nervures  marginales  ;  3.*  trois 
ou  quatre  étamines  ;  leur  filet  est  greffé  à  la  corolle  jusqu'au 
sommet  de  son  tube;  sa  partie  supérieure  est  libre,  courte  et 
grêle;  son  article  anthérifère  est  conforme  au  filet,  et  peu  dis- 
tinct; l'anthère  est  libre,  arquée  en  dedans,  canaliculée;  son 
appendice  apicilaire  est  très-petit,  aigu  ;  ses  appendices  basi* 
laires  sont  nuls  ou  presque  nuls  ;  4."^  un  style  filiforme ,  simple, 
dont  la  partie  supérieure  est  un  peu  épaissie ,  pointue  au  som- 
met, hérissée  de  quelques  grosses  papilles  éparses.  Les  fleura 
de  la  couronne ,  enveloppées  chacune  immédiatement  par  une 
squamelle,  qui  est  elle-m^me  entourée  extérieurement  de 
plusieurs  fimbrilles,  offrent:  i.""  un  ovaire  grêle,  cylindracé, 
hérissé  de  poils biapicu lés;  son  aigrette  est  composée  desqua* 
mellules  nombreuses,  plurisérlées,  très-inégales,  filiformes, 
barbellulées;  2.°  une  corolle  tubuleuse,  grêle,  cylindrique,  fili- 
forme, membraneuse,  ayant  le  sommet  tronqué,  ou  découpé 
en  trois  ou  quatre  dents  ou  crénelures  extrêmement  petites  ; 
3.®  un  style  filiforme,  qui  s'éiève  au-dessus  de  la  corolle  ,  et  qui 
porte  deux  stigmatophores  longs,  grêles,  arqués  eu  dehors, 
demi  -  cylindriques,  bordés  de  deux  bourrelets  stigma- 
tiques. 
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Deicriplion  des  cliaagemens  opérés  dans  la  ealalhide,  durant  Id' 
Jl^uraUon. 

La  calatliidc  ,  observée  à  la  fin  de  la  fleuraison  ,  est  globu- 
leuse, et  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'éloit  au  comuience- 
meiA.Leclinantiie  est  devenu  un  peu  convexe.  Le^iquameiles,: 
qui  étoieut  pliii  courtes  que  k-s  Qeursdela  couronne,  se  son ( 
alongées,  et  «ont  devenues  <!gales  ou  supérieures  à  ces  fleur» 
qu'elles  accompagnent.  Uv6  Heurs  de  la  couronne,  primitive* 
ment  égales  à  celles  du  disque,  sont  devenues  plus  longues. 
L'ovaire  de  ces  (leurs  est  obconique  ou  obovoïde-obloag,  et 
prolongé  inférieurenjent  en  une  sorte  de  pied  ou  de  bourrelet 
basilaire  glabre  ;  les  poils  dont  il  est  tout  couvert,  el  qui 
sont  dressés, droits,  fins,  biapiculésau  somntet,  snnt  devenue 
eKcessiyement  longs  ;  son  aigrette ,  auparavant  beaucoup  plue 
courte  que  la  corolle,  s'est  alongée  au  point  d'être  égale  on, 
supérieure  à  cette  corolle  ;  les  cinq  ou  sept  squauiellules  inlé- 
fleures  de  cette  aigrette ,  s'étanl  élargies  inférieurement,  sont 
devenues  laminées,  paiéif ormes ,  membraneuses,  )inéaire»i 
lancéolées,  aiguës  au  sommet ,  déniées  sur  les  bords ,  muaic* 
d'une  côte  médiaire.  La  corolle  des  fleurs  de  la  couronne  t'est 
alongée  par  sa  partie  inrérieure,  qui  s'est  en  même  tempi 
renflée  prodigieusement  et  est  devenue  ovoide  ;  il  est  résulté 
de  cet  alongemeut  de  la  corolle .  que  le  style  qui  s'éleveit  au- 
dessus  de  son  sommet,  se  trouve  entièrement  inclus  ttanS  son 
intérieur,  et  que  sa  partie  supérieure  semble  avoir  été  coupéci 
Les  fleurs  du  disque  ne  paraissent  avoir  éprouvé  aucuti  cbaB< 
gement, 

Cthnaurhène  a  pexiTES  Fr.ËUAS  :  Gynuiarrhena  micraaàtAt 
Destont.  C'est  une  petite  plante  herbacée,  probablement  a»> 
nuellej  sa  racine  simple,  pivotante,  produit  de  sou  coUd 
quelques  tiges  courtes,  étalées  borizontalement,  dichotomes, 
qui  paroisseni  être  un  peu  ligueuses,  et  dont  la  largeur  semble 
indiquer  qu'elles  sont  comme  aplaties  ou  déprimées  ;  les  chIiit 
thides,  composées  de  fleurs  à  corolle  et  anthères  jiiunes,  wal 
sessiles,  et  rénnies  en  capitules  qui  occupent  rexlrémîlé.dv* 
tiges  et  des  rameaux ,  et  sont  immédiatement  appliqués  sur 
leur  face  supérieure  ;  ces  capitules  sont  entourés  de  quelque* 
feuilles  oblongues,  larges,  meiiibruncuses,  el   qui   nous  out 
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^ru  être  les  seules  feuilles  que  porte  la  plante.  Les  échantillons 
qne  nous  avons  analysés,  et  qui  ne  sont  peut-être  pas  complets, 
au  moins  à  l'égard  des  feuilles,  ont  été  lecaeillis  dans  la  Tur- 
quie a^atique  ^  sur  la  route  de  Mosul  à  Bagdad ,  par  Bruguiéres 
et  Olivier. 

Malgré  le  soin  que  nous  arons^  apporté  à  Panalyse  -de  ces 
échantillons  secs,  dont  nous  avons  décrit  et  dessiné  plusieurs 
fois  toutes  les  partiq|ky  nous  ne  dissimulons  pas  que  les  difllcul- 
tés  de  cette  analyse  nous  laissent  des  doutes  sur  quelques 
points ,  qui  ne  pourront  être  entièreraeht  éelaircis  que  par 
l'observation  future  de  la  plante  vivante.  La  place  que  le 
gymnarrhena  doit  occuper  dans  notre  classiâealian  naturelle 
des  synanthérées ,  est  aussi  un  probité  que  nous  ne  croyons 
pas  avoir  résolu  définitivement.  La  corolle  et  les  étamines  re«-> 
semblent  un  peu  à  celles  de  la  famille  dea  boopidées  ;  le  fruit 
et  sttK  aigrette  ont  de  Fasalogie  avec  ceux  de  la  tribu  des  arc- 
totidéca;  le  port  de  la  plante  semble  la  rapprocher  du  ma¥my»' 
èurgiaj  qui  est  une  faélianthée-millériée  ;  elle  a  aussi  de  l'affi- 
nité arec  le  gjmnostyles ,  qui  est  une  anthémidée  ;  on  .peut 
enfin  lui  trouver  des  rapports  avec  le  êphœranthus,  M.  Desfon- 
laiiie  croit  qu'elle  est  voisine  de  Vevax  dé  Ga&rtner ,  qui  est  ane 
inuliée-gnaphaliée.  Après  avoir  long-^temps  hésité,  nous  nous 
sommes  décidé  à  placer  le  gymnarrhena  dans  notre  tribu  na* 
turelle  des  inulées ,  et  dans  la  section  des  inulées-buphtalmées , 
auprès  des  grangea,  êeruana^  et  autres  genres  analogues.  Mais 
nous  avouons  que  cette  synanthérée ,  très-extraordinaire ,  ne 
nous  paroît  pas  pouvoir  être  associée  d'une  manière  tout«à-fait 
satisfaisante  avec  aucun  des  autres  genres  connus  jusqu'à  pré- 
sent dans  la  famille.  (H.  Cass.) 

GYMNÈTEE ,  Gymnetrus.  (lohthyQl.)  Bioch  adonné  ce  nom 
à  un  genre  de  poissons  osseux  thoraciques  ie  la  famille  des 
pétalosomes ,  lequel  comprend  des  espèces  fort  bizarres  et 
dépourvues  de  nageoire  anale  ,  ainsi  que  leur  nom,  tiré  du 
grec,  L'indique  suffisamment. 

Le  genre  Gymnètre  est  facilement  reconnoîssable  aux  carac- 
tères suivans  : 

Une  seule  nageoire  dorsale  :  point  de  nageoire  anale;  les  rayons 
des  catopes  très-^alongés  ^  mais  non  en  forme  de  fil;  les  nageoire* 
ptciorales  petites;  la  nageoire  caudale  isolée;  les  dents  très-petite^n 
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Les  GvMNÈTBES  onl  beaucoup  de  rapports  avec  les  Récalëm, 
maïs  ils  eo  dilTèreat  en  ce  que  ceux-ci  ont  deux  nsgeoirvi 
dorsales  et  les  rayons  des  catopes  isolés  et  filiformes.  On  les 
distingue  aussi  saus  peine  des  Lû^iDotEs  ,  qui  ont  les  calopea 
écaiUeux. 

Ce  genre  doit  être  encore  très-voïsin  de  celui  des Bocmahes, 
dontnous  avons  parlé  dans  le  Supplément  du  cinquième  vo- 
lume, et  de  celui  des,  T&ACJiirPTÈites,  dont  noua  nous  occu- 
perons plus  liird. 

On  n'en  coonoit  bien  encore  que  fort  peu  d'espèces. 

Le  GifMKÊiHE  LKCÉpkoB;  Gjmnelrus  ctpedianus ,  Kisso,  pi.  v  , 
fig.  17.  Corps  très-comprimé,  diminuant  înseusîblement  de 
huuteur  eu  approchant  de  lu  queue  j  museau  rétraclile;  ouver- 
ture de  la  bouche  ample  et  oblonguc  -,  mâchoire  supérieure 
garnie  de  quatre  grosses  dents  :  cinq  aiguës  et  crochues  à  l'in- 
iërîeurc;  deux  orilîces  à  ehaque  narine*,  opercule»  oblongs 
et  osseux  ;  ouverture  des  branchies  large;  ligne  latérale  for- 
mée pur  de  petites  aspérités  qui  grossissent  vers  lu  queue;  anuï* 
tiluéaumilieudu  corps;  nageoire  dorsale  ,  grande  et  régnant 
tout  le  long  du  dos  ;  ealopes  très-longs. 

Ce  poisson  ,  qui  habite  la  mer  Méditerranée,  atteint  trois  et 
quatre  pieds  de  longueur,  et  pèse  josqu'à  dix  et  douze  livres. 
La  nature  a  versé  sur  lui  ses  trésors  avec  une  grande  pro- 
fusion, et  c'est  la  richesse  de  sa  parure  qui  a  engagé 
M.  Kisso  à  lui  faire  porter  le  nom  de  notre  grand  ichthyolu- 
glstc  françois. 

Uue  poussière  d'argent  le  recouvre;  (rois  grandes  taches 
noires  et  rondes,  imprimées  sur  son  dus,  et  une  oblonguc  , 
■iluée  sur  l'abdomen,  en  relèvent  l'éclat.  Ses  yeux  sont  très- 
grands;  l'iris  a  le  brillant  du  platine,  et  la  pupille  ovule  tA 
d'un  noir  de  jayel.  La  nageoire  dorsale  est  d'un  beau  rouge 
pourpre,  et  les  pectorales  sont  d'un  rose  paie;  la  caudale 
brille  d'un  rouge  carmiu. 

La'  chair  du  gymnèlre  cépédien  est  muqueuse,  et  tç 
putréfie  quelques  heures  après  que  l'aitimal  a  été  redré  de 
l'eau. 

Ce  poisson  s*approche  des  eûtes  de  Nice,  quand  la  mer  est 
calme  et  tranquille,  mais  plus  parti cuUcreai eut  peaddnl  les 

is  d'avril  et  de  mai. 
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Sa  nourriture  ordinaire  consiste  en  salpes,  en  méduses ,  en 
velelles  et  en  petits  poissons. 

Le  Gymnètre  HA'wrKEN  ;  Gy^mnelrusHaçtfkenii  y  Blocb y  iab,  423. 
Chaque  catope  formé  de  deux  raypns,  qui  se  partagent  vers  le 
bout  en  plusieurs  rameaux  enfermés  dans  une  large  mem-» 
brane  :  nageoire  caudale  en  croissant  -,  corps  ensiforme. 

Bloch  a  décrit  cette  espèce  de  poisson  d'après  un  indhrîdu 
qui  lui  avoi.t  été  envoyé  par  M.  Hawkén ,  et  qui  avoit  été  péèhé 
dans  la  merdes  Indes,  aux  environs  de  Goa,  en  juillet  1788. 
Il  avoit  trois  pieds  et  demi  de  longueur  sur  dix  pouces  de  lar- 
geur, et  pesoit  dix  livres.  Ses  nageoires  étoient  d*un  rouge  de 
sang;  le  corps  et  la  queue,  d*un  gris  bleu,  avec  des  taches  et 
de  petites  bandes  brunes ,  disposées  assez  régulièrement. 

Cette  espèce  a,  du  reste,  été  représentée  d'après  un  dessin 
que  l'on  a  reconnu  depuis  pour  être  défectueux,  au  moins  par 
rapport  à  la  queue.  (VoyezScHNSiDfia,  p«  48i.)'AussiM.Cttvier 
hésite-t-ilà  la  classer  définitivement*  (H.  C.) 

GYMNOCARPE,  Qymnocarpus.  (Bot.  )  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  ^portula-^ 
cées ,  de  la  ptntandrie  monogynie  de  linnssus ,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  coloré,  persistant,  à  cinq  di- 
visions; point  de  corolle  ;  dix  filamens,  dont  cinq,  alternes  y 
stériles  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  simple  ; 
une  semence  renfermée  dans  un  péricarpe  membraneux. 

Ce  genre  ne  diffère  des  IrlarUhemaque  par  ses  capsules  uni- 
loculaires  et  monospermes,  tandis  que  les  trianthema  offrent  une 
capsule  à  deux  loges ,  renfermant  chacune  deux  semences  ; 
cette  différence  n'a  point  paru  suffisante  à  plusieurs  auteurs 
pour  tenir  ces  deux  genres  séparés.  D'ailleurs  celui-ci  se  borne 
à  une  seule  espèce. 

Gymnocarpe  a  dix  JÊTAMiNBS  :  Gymnotorpus  deeûndrum^  Forsk.  ^ 
TL  ^gypt*  arah, ,  pag*  65,  et  leon, ,  tab.  1  o  ;  TriarUkema  fruits 
cosa ,  Vahl ,  Sjymh.y  i  ,'pag,  32.  Arbrisseau  d'un  à  deux  pieds, 
à  tige  droite  ,  noueuse  ,  chargée  de  rameaux  diffus  ;  Técorce 
d'un  vert  cendré,  plus  blanche  en  vieillissant;  les  feuillet 
opposées, charnues,  un  peu  cylindriques,  glabres,  subillées; 
mucronées  à  leur  sommet,  longues  de  quatre  à  cinq  lignes, 
platées  aux  ncBuds  des  tiges ,  contenant  la  plupart  des  fasci- 
cules de  petites  feuilles  dans  leur  aisselle ,  munies  d'une  pe- 
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aie  stipule  intcrmédiûre, membraneuse,  ovale,  a>gu?,prefqu? 
Iriangulaire. 

Les  fleurs  sont  sîtaéei  vers  t'extrémîlé  des  rameaux,  dans 
l'aisselle  des  feuilles,  réunies  trois  eu  ciuq  en  petiU  paqueU 
sesiiies ,  enlreméléc»  de  bractées  fort  peliles.  Leur  calice  est 
court,  vert  en  dehors,  d'un  violet  pourpre  en  dedans,  à  cinq 
découpure»  linéaires,  membraneuses  à  leur  contour,  tomen- 
te uses  et  mucrouéei  à  leur  sommet;  point  de  corolle;  dis 
éiumincs  un  peu  plus  courtes  que  le  calice  ,  dont  cinq  Mé- 
rites ,  alternes  ;  cinq  fertîlfs  opposées  aux  divÏMons  du  calice  ; 
%  petites,  simples,  jaunâtres,  versatiles;  l'ovaire 
globuleux,  pube^cent  ,  surmonté  d'un  style  grêle,  subulé, 
d'un  stigmate  simple  ,  aigu  ;  le  fruit  est  une  capsule  dont  le 
péricarpe  membraneux  ne  reiiferme  qu'une  seule  semence 
nue ,  ovale,  aiguë.  Cette  plante  croit  en  Barbarie  ,  dans  les 
environs  de  Gafzu ,  et  dans  les  déserU  de  l'Arabie.  (  Po».  ) 

GYMNOCARPES  [ramis}.  {Bol.)  M.  Mirbel  désigne  parce 
mot  les  fruits  qui  ne  sont  masqués  par  aucun  organe  étranger, 
as:  il  nomme  angiocarpci  (fruits 
ïsqués  par  des  organes  essentieb 
ui  subsistent  après  la  maturité,  et 
semblent  faire  partie  du  fruit  lui-même.  Tels  sont  ceux  du 
chàtaigner,  de  Tif,  du  noisetier,  du  pin,  etc.   (  Mass.] 

GYMNOCAHPES,  Gymnocarpi.  {Bol.),  nom  du  premier 
ordre  de  la  famille  des  champignons,  dans  la  méthode  de 
AI.  Penoon.  Vojreî  Chammgnons.  (Lem.) 

GYMNOCÉPHALE  (  IcIUhyol.  ) ,  nom  donné  par  M.  de  La- 
cépède  à  une  espèce  de  Luhak.  Voyez  ce  mot.  {  H.  C.  ) 

GYMNOCÉPHALE.  (Or-iilli.)  Voyez,  la  description  de  Ce» 
oiseau  et  du  gymnodère,  suus  le  mot  Cotinga,^  IV.  (Ca.  D.  ) 

GYMNOCEPHALUS.  (  BoL'Crypl.  )  Les  Heurs  mâle»  dispo- 
sées eu  petites  têtes  pédicellées  et  dégarnies  de  feuilles,  voîli 
le  caractère  essentiel  assigné  à  ce  genre  par  5eh%vsgrtehen,  son 
auteur  ;  mais  si  ce  cnracière  existe  dans  le  jfynmoeepMalut  ai%- 
drogjynui  [mnium  androgynitm ,  Lîun.  ;  brymn,  Hedw.)  ,  il  n'»' 
pas  encore  ëtévu  dans  le  gymaocephtlus  coaoidfs  {  hryum  eu- 
noidtuni,  Dicks.),  du  moins  aucun  aulcur  n'en  a  parlé.  Ces 
deux  mousses,  les  seules  que  Schwîegriclicn  ramène  dan»  ce 
genre,  ont  deux  pérîstomes,  un  extérieur  à  seize  deats droites- 
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MtgmtB,  jfthret  à  leur  sommet ,  ua  intérieur  membronoiiKt  lir 
cifiié  ,  à  ëesUs  carénées^  altemeâ  avec  des  cilf  capilUiret. 

Bridel,  qui  avoit  cru  devoir  adopter  ce  genre  y  et  même 
Paugmenter  d'une  troisième  espèce,  a  fini  par  le  réunir  à  son 
hfjum  ,  ^  4  en  faire  la  première  section  du  genre*  Hoiokcr  et 
TtLylor^  daas  leur  Muscoiogie  britannique  ,  ont  jugé  conve- 
nable de  laisser  le  g;^nii«oceph>aiirs  éndrogyuuê  avec  lesi»yam 
où  Hedwig  Vavott  placé  le  premier,  et  ils  ont  conservé  le  g^^'Wi-* 
nœephalus  ^onoides;  maïs ,  attendu  que  les  fleurs  màlea  ne  sont 
^Kis  conauea,  ils  n*ont  pu  fulopterle  iriéme  nom  générifue 
que  e^ui  imposé  par  Scbwse^che».  Cependant  il  n'est  peut- 
être  pas  impossible  que  les  fleura  -màies  existent,  comme  le 
soupçonne  ce  dernier  botaniate,  oor  il  y  a  iàBiàe  nipporla 
entre  cette  jplante  et  le^igjmnotephaku  mndrogymiSj  Ltmi.  ^ 
qu'on  doit  croire  à  la  similifude^de  leurs  fleurs  mâles  ;  mais 
}^sques-là  Hooker  et  Taylor  ont  préféré  fe  nom  et  zygodon^ 
de  leur  invention^  et  composé  de  deux  mots  greeaqui  signifient 
joug  et  dents,  et  qui  rappelle  que  dasiaee  genre  les  dents  dea 
péristomes/extemes  sont  rapprockées  4cok  à  deisx,  e'est-à-dire 
sont  disposées  par  paires  :  caractère  CréqueAt  dans  les  mousses  » 
et  qui  poarroti  faire  critiquer  Je  fiom  de  ^^godo»,  s'ilae-faK 
loit  être  indulgent  sur  la  signification  des  noms  ^  à  une  éipoque 
où  Ton  crée  un  si  grand  nombre  de  genres  en  botaniqiie,  de 
sorte  que  Ton  est  fort  embarrassé  pour  les  ncmimer» 

Bien  avant  Schwasgrieben ,  Falîsot  de  Beauvois  avoit  6té  le 
hry^m  androgjrnunij  du  genre  Bryum^  et  avoit  cru  qu'il  de- 
volt  former  un  genre ,  ou  appartenir  à  un  autre ,  et  il  en 
fit  une  espèce  de  orffoopj'xû  ;  e^est  pourquoi  it  ne  l'avok  paa 
mentionné  dans  ce  Dictionnaire  asioiuirticle  Bar,  et  qu'il  n'en 
a  pas  été  question  non  plusda^  n#tre  article  Bryum  ^jhous  ré- 
servant d'y  revenir  à  l'actiftlie  OaTnoFYxis^  (  Leh.  ) 

GYMNOCLADUS.  (  BoU  )  Voy^.  Chicot.  (  Poia-  > 

GYMNOCLJNË ,  G/mnQoiiVv.-(  ^eJ^  )  [  Carymbi/èreê ,  ;|u«s.  ; 
Sjnffénésie  polygamie  superjitit y  JUmn* ,]  iie.genve  de  plantes  f 
que  nous  ayons  proposé ,  datos  le  Buli:Otia  des  Sciences  jde  dé- 
cembre 181*6,  appartient ài'ordue  des  syna&tbérées^  et  à  notre 
tribu  naturelle  des  antbémi4ées>  dans  laqueâe  nous  le  pinçons 
entre  les  genres  i^re/Tinim  et  Aokitlea;  il  diffère  âvtfyrethrum 
par  les  corolles  de  sa  coiiconne,.  fui  sont  semblables  k  celles 
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lie  VackiUea;  il  difFére  de  Vachillea  par 
inapi^endiculé  comme  celui  au  pjyrethri 
qui  sont  aigrettes. 

La  calathide  est  radi^o  :  composée  d'un  di'sq^ue  multidore, 
régularîflore  ,  anrfrogyniflore  ;  et  d'une  couronne  unisériée  , 
pauciHore  ,  ligullflore  ,  rémioidore.  Le  péricline  subhémi- 
sphërique,  et  presque  égal  aux  ileu»  du  disque,  est  formé  de 
aqaames  paucïsériées,  imbriquées ,  appliquées  .  oblongues, 
subcoriaces  ,  pourvues  d'niti;  bordure  scaricuse.  Le  ctinanthe 
est  convexe,  înappiuidicnlé.  Les  ovaires  sont  oblongs ,  non 
compriniéa,  munis  de  plusieurs  cAles,  et  de  globules  panemés 
entre  les  cûles;  leuraigcctte  est  sléphanoïde  ,  courte,  cort- 
tinue,  Toruiée  d'une  membrane  cartilagineuse  ,  entière  ou 
denticiilée.  Les  corolles  di 
iiutsi  large  que  longue  ,  découpéi 
dents  arrondies. 


t  la  languette  couric, 
sommet  en  trois  grosses 


9  HLANCHES  :  Gymnoclmc  Uucoeepbaui , 
H.  Csss. ; Ckryianthemum  macropk;yUum ,  Waldst.  et  Kil.,  Dacr, 
et  le.  PI.  rav.'Hung.;  AehilUa  sambuci/otia ,  Desf. ,  Tabl.  de  l'Ec. 
de  Bol.  duJurd.  du  Hoi.  C'est  une  plante  herbacée,  à  racine 
vivace,  produisant  des  tiges  hautes  de  quatre  pieds,  dressées^ 
droites,  cylindriques,  striécsi,  pubeiceates.  Les  feuilles  soot 
alternes, sessiles,  étalées,  ovales-lancéolées,  d'un  vert  sombre, 
un  peu  pubescenICB,  pouctuccs  en  dessous,  très-profondé- 
ment ptnnatiBdes,  surtout  en  leur  partie  inférieure;  les  divi- 
sions inférieures  distancées,  les  supérieures  rapprochées; 
toutes  ablongues-taneéolécs  ,  partagées  en  lobes  aigus,  qui 
sont eux-mCmes  découpes,  sur  le  râlé  extérieur,  en  grosse* 
dents  aiguës,  les  feuilles  ÎTi^érioures  sont  longues  de  près  d'un 
pied,  et  larges  de  cinq  pouces;  les  supérieures  sont  gradueU 
Icment  plus  courtes.  Chaque  tige  est  tenninéeparun  corymhe 
large  d'environ  cinq  pouces,  arrondi,  convexe,  serré,  dont  le» 
ramificâ lions  presque  nues  portent  des  c^lalhidea  nombreuses, 
lubglobuleuses, larges  de  qiialre  lignes,  hautes  de  trois  lignes. 
Les  fleurs  du  disque  sont  blanches,  aussi  bien  que  celles  de 
la  couronne  ,  qui  sont  au  nombre  de  dix.  et  dont  In  lan- 
guette est  presque  orbiculaire.  Les  squames  du  péricline  ont 
une  bordure  iioirâlre  ,  frangée  :  les  ovHJres  du  disque  sont 
luuuis  U«  ctuq  vfile»  ;  riugrt;lte  n'est  point  àentée.  Celte  bdlt; 
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jpTânte  a  une  odeur  analogue  à  celle  des  anthémis  où  des 
achillea;  son  port  .est  tout-à-iait  semblable  à  celui  des  achillea^ 
et  nullement  à  celui  des  chrysanthemum.  Nous  l'avons  décrite 
sur  des  individus  vivans  cultivés  au  Jardin  du  Roi,  où  ils  fleu- 
rissent au  mois  de  juillet.  Elle  habite  les  forêts  de  la  Croatie , 
les  montagnes  de  rEsclavonie  et  du  Bannat,  et  les  confias  de 
la  Valachie. 

Gtmnocline  a  calathides  jaunes  :  G)'mnocline  xanthocephala , 
H«  Cass.;  Achillea  paucijlora  ,  Lamk. ,  Encycl.  Une  souche,  vi- 
vace,  diffuse,  brune,  produit  des  tiges  herbacées,  longues 
d'un  pie4  et  demi ,  ascendantes ,  rameuses ,  cylindri({ùes  , 
stnéesj  pubescentes.  Les  feuilles  sont  alternes  :  celles  qui  oc^ 
cupent  la  base  des  tiges  sont  longues  de  sept  pouces,  larges 
de  deux  pouces,  pétiolées ,  tripinnées,  pubescentes,  d'un 
vert  blanchâtre ,  k  pinnules  courtes,  étroites,  linéaires,  ob- 
tuses; les  autres  feuilles  sont  plus  courtes,  sessiles ,  bipinnées. 
Les  calathides  sont  disposées  eu  corymbes  terminaux  peu  ré- 
guliers; elles  sont  larges  de  cinq  lignes,  et  composées  de  fleurs 
jaunes;  leur  couronne  est  interrompue  ;  l'aigrette  des  ovaires 
est  denticulée.  Cette  plante  exhale,  quand  on  la  froisse,  une 
^deur  aromatique  analogue  à  celle  des  achillea.  Nous  l'avons 
décrite,  comme  la  précédente,  sur  des  individus  vivans  cul- 
tivés au  Jardin  du  Roi ,  où  ils  fleurissent  au  mois  d'août.  Elle 
habite  le  Levant  et  TEspagne, 

Gymnocline  de  Vaillant  :  Gj'rnnscline  Vaillanlii ,  H.  Cass«  ; 
Achillea puhescens ,  Linn.  Nous  n'avons  point  vu  cette  plante, 
qui  est  peut*être  la  même  que  la  précédente,  ou  qui  n'en  est 
peut-être  qu'une  variété.  Cependant  M.  de  Lamarck,  qui  les  a 
observées  l'une  et  l'autre,  les  regarde  comme  deux  espèces 
distinctes  ;  mais  VachilUa  pubcscens  de  M.  de  Lamarck  est-elle 
celle  de  Linnœu$P  Nous  ne  croyons  p:is  du  moins  que  ce  soit 
celle  de  "VVilldenow  ,  car  la  description  donnée  par  ce  bo- 
taniste diffère  beaucoup  de  celle  de  M.  de  Lamarck,  surtout 
pour  la  longueur  des  feuilles.  Quelle  est  de  ces  deux  des- 
criptions celle  qui^'applique  à  la  plante  de  Linnasus  P  Vail- 
lant,  Linnaeus,  Gasrtner  s'accordent  à  lui  attribuer  un  cli-. 
Jianthe  dépourvu  de  squanvelles.;  c'est  pourquoi  Vaillant  la 
rapportoit  au  genre  Malricaria  ,  et  Gaertner,  au  genre  Pjre- 
iknim*  Il  est  dons  indubitable  que  la  plante  en  question  ap* 
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pBrtient  k  notre  genre  Gymnocline.  Mab  ,  qiiolqne  lanndit^ 
du  clïnanthe  soit  bien  remarquable  dans  une  achilUa,  M.  àv 
Lamarck  et  Wilidcnow  n'en  S'ont  aucune  mention  dant  leur» 
descriptions. 

On  ne  prëleiidra  pas  sani  doute  que  le  gerrc  Cj-tnjioctine 
n  est  pas  sulTiiamment  distinct  de  VAchitira;  ma-is  on  voudra 
probablement  le  confondre  avec  les  Chrvscnl.hemttri t  Pj'r*- 
thrum  ,  Matricaria.  En  CC  cas  ,  pour  tfire  conséquent,  il  Tau- 
dri  réunir  en  ua  seul  genre  les  Arultemis  et  les  AehUUa. 
(  H.  Cas».  ) 

GYMNOCRITHON.  {  Bel.  )  J.  Bauhin  cite  soui  ce  nom  mbc 
plante  céréale   qui  est  son  hordeum  nudam.  Rai  et  Tournefopi 
lu  nomment  Irilicum  spicà  hnrdci.  Elle  n'est  citée   par 
des  auteurs  plus  récens.  C'est  la  même  que  C.  finuhin  noninœ 
teopyron  et  Iritico-sprltum.  (J.) 

GYMNODÈRE.  {  Ornilh.)  Voyeï  CoTiKr,^.  {Ch.  D.  ) 

GYMNODERMATES,   Gfmnoirrmali.    (Bot.)    Ce    sont   le* 
cliampignons  (jui  forment  la  troisième  division  de  la  df 
section  de  l'ordre  premier  dans  la  mélhbde  de  M.  Persoon4 
'Voyei  Cbampicnoiïî.  {  Lem.  ) 

GYHNODONTES.    (Ichtkyol.)  M.  Cuvier  donne  ce  no 
à  la  première  famille  de  ses  poissons  plectognathes.  La  t 
péces  qui  la  composent  sont  reconnoissiUles  à  leurs  tnAchoirex 
garnies  d'une  substance  d'ivoire,   divisée 
lames,  dont  l'ensemble  représente  une  sorte  de  bec  de  per- 
roquet, et  qui ,  pour  l'essentiel ,  sont  de  véritables  dénis  réu- 
nie». Cette  disposition  est  indiquée  par  le  mol  gjnmodonlM, 
tiré  du  grec  {■yvf^vsi;,  tia,  et  oJ^i,  dent),  et  signifiant  ai 

La  famille  des  gymnodontes  renferme  les  genres  Diodok, 
Mme  et  Tétraodois.  Voye?.  ces  mois.  {  H.  C.  ) 

GYMNOGASTER.  (Ichtkyol.)  Brllnnich  ,  le  preti 
sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  que  nous  avou; 
celui  de  BocMABE,  dans  le  Supplément  du  cinqui 
de  ce  Dictionnaire. 

Le  mot  Gymnogitsler  est  tiré  du  grec  (yv[j.v»>,  nu 
ventre) ,  et  indique  l'absence  des  catopea  et  de  la 
anale  dans  ce  genre  de  poissons.  (H.  C) 

GYMNOGRAMMA,(So'.-Cyp(.)  Pnrmiles  cspèei 
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^èrts  (}ué  Swartz  et  Willdenowavoîent  classées  dans  les  genres 
HemionitiB  et  Grammitis ,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui  n^offren  t 
point  les  caractères  assignés  à  ces  genres,  tandis  qu'elles  en 
possèdent  qui  ont  paru  sufGsans  à  M.  Desvaux  pour  eu 
faire  un  genre  propre,  TvjmvoyçafxjuLetj  ainsi  nommé  en  grec, 
parce  que  sa  fructification  est  disposée  en  lignes  droites, 
simples  ou  bifurquées,  placées  sur  les  nervures  des  feuilles, 
et  qoelquefoîssur  la  côte,  et  qu'elles  sont  nues,  c'est-à-dire 
non  recouvertes  d'une  membrane.  * 

Treize  espèces  sont  décrites  par  M.  Des  vaux  ,  parmi  les- 
quelles se  trouve  le  polypodium  leptophyllum  ^  Linn.,  que  nous 
avons  laissé  dans  le  genre  Grammitis,  Swartz  augmente   ce 
nombre  de  trois  espèces  <|u'il  a  décrites  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Stockholm  pour  1 8 1 7,  p.  53.  Ainsi  ce  genre  romp«- 
teroitune  vingtaine  d'espèces;  toutes,  à  l'exception  du  poljpo- 
^amleptoph^Uum ,  sont  exotiques ,  la  plupart  des  Antilles  et  du 
Brésil  ;  quelques  unes  de  la  côte  d'Afrique,  des  îles  Bourbons, 
et  même  du  Japon.  Elles  ont  le  port  des  acrostichom  et  des  as^ 
pUnium^   genres  dans   lesquels    plusieurs    espèces    ont    été 
placées  anciennement.    Leurs  frondes  sont  simplement   ai- 
lées, ou  bien  une,  deux  et  trois  fois  ailées,  et  même  davan- 
tage. La  plus  remarquable  de  toutes  est  le  gymnogrammarufa, 
ou  hemionitis  rufa^  Swartz ,  etacrvstichum  rufum^  Linn.  ;  plante 
à   fronde  ailée,  à  découpures  velues,  alternes,  distantes, 
oblosgues,  pointues  ,  un  peu  en  cœur  à  leur  base  ;  à  fniet'- 
fication  en  lignes  un  peu  courbes,  fourchues  à  l'extrémité; 
à  stipe  court,  cylindrique,  velu.  Cette  fougère  est  velue,  et 
recouverte  d'un  duvet  roux,  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  spé- 
cifique ;  elle  croît  à  laJaxpaïque.  Elle  a  servi  de  type  au  genre 
Gfmnopteris  de  Bcrnhardi ,  qui  se  distingue  des  acrostichum  par 
ses  capsules  pédicellées,  groupées  en  lignes.  Il  est  très-possible 
qu'une  partie  des  espèces  de  g^mno^rammxi  appartienne  à  ce 
genre. 

On  peut  voiries  caractères  des  autres  espèces ,  dans  le  Jour- 
nal de  Botanique  de  janvier  18 1 5.  Voyez  Grammitis  etHEMio- 

HITIS.  (LeM.) 

GYMNOGYNUM.  {Bot.-Crypt.  )  Urf  des  sept  genres  en  les- 
quels  Palisot  de  Béauvois  divise  les  lycopodcs.  Dans  ce  genre  , 
il  reconnott  des  fleurs  màlçs  et  des  deurs  femelles  sur  \^ 
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mÈme  pied.  Les  premières  sont  réoifornies,  bivalves,  teailcg, 
^parses,  sous  des  brattées,  herbacées,  réunies  en  un  ^pï  lei 
minai ,  anguleux  et  sessile.  Les  fleurs  femelles  sont  Mtlilairt 
à  rcmbranchemcrildes  rameaux.  La  capsule  esl  nue,  sphérïqoe 
Livalve ,  s'ouvranl  verliculctcieiit,  inuno.ipcrinc,  à  seinence 
sphcriquc. 

Une  seule  espèce  est  placée  dans  ce  genre  par  de  Ëeaiivoîs;  il  , 
l'appelle  Gymnagyiium  daininpens^ ,   parce   que   c'est   à  Sainl- 
Domingue  qu'il  en  a  fait  Ta  clécouverle,  le  long  d'iii 
en  allant  du  quartier  de  la  grande  rivière  a  l'Altalaye.  Cette 
plante  est  rampante,  avec  des  surgeons  droits,  garnie  de  deux 
sortes  de  feuilles,  les  unes  distiques,  ovales,  oblongui 
autres  trés-pelilcs,  et  étroitement  imbriquées  sur  la  li 
les  surgeons. 

Ce  genreavoit  d'abord  été  nomoiédidir/;!  par  deBeanvoîs,  et 
il  V  rapportait  encore  le  Ijcopodium  ornithopodioidti 
qu'il  a  depuis  placé  dans  son  genre  Slach) gynaiidrum.  [Lem<) 

GYMNOLOMTE,  Gjmnolomia.  {Bot.)[Coryn^ifira,  Jusl.; 
Syiigénésie  polj-ganiie  frustranée ,  l.inn.  ]  Ce  gL-nre  de  pluntei^ 
établi  par  M.  K-iiiilh,  et  publié  en  lUio,  dans  le  quatrième 
Tolume  des  ISova  Centra  et  Spccits  Planlarum ,  appartient  à 
l'ordre  des  synaiilhérées,  à  notre  tribu  nalurellc  des  lié- 
lianthées,  cl  probablement  à  la  secliou  des  bélianlhées-ritd- 
beckiée». 

La  calathide  est  radiée,  composée  d'un  disque  muIliUore  , 
régulari flore,  audrogyniflore  (souvent  maseuliflore  au  centre), 
et  d'une  couronne  uoisériée  ,  ligulillore,  neutriilore  ;  le  péri- 
cliue  Bubhémisphérique,  est  formé  d'environ  vingt  squames 
imbriquées,  inappliquées,  sublancéolées, 
membraneuses;  le  clinanthe  est  un  peu  convexe ,  pourvu  da 
squamelies  inférieures  aux  fleurs  ,  linéay-es  ou  lancéolées^ 
subulées  au  sommet,  unpeu  carénées,  scarieuses,  peraistanlet) 
les  ovaires,  qui  sont  d'abord  linéaires,  deviennent  ensuite 
obovés  ou  cunéiformes,  un  peu  comprimés,  un  peu  télrv 
gones,  lisses,  convexes  sur  le  sommet;  leur  aigrette  eustd 
phanoïde,  en  forme  de  rebord  étroit,  lacïnié,  frangé,  ej 
elle  finit  par  dîsparoltre  entièrement  ;  les  fleurs  de  la  cou- 
ronne ont  un  fauï  ovaire  sans  slyle  ,  et  une  corolle  h  tube 
court ,  àlanguette  elliptique- oblongiic ,  bi-trilolice  au  sommet* 
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M.  Kunth  a  décrit  quatre  espèces  de  ce  genre ,  recueillies 
par  MM.  de  Humboldt  et  Boopland,  dans  rAmérique  éqiii- 
noxiale.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  poilues,  hispides, 
scabres,  à  feuilles  opposées,  ovales,  entières,  dentées  ou  cré- 
nelées, trinervées  ou  triplinervées,  et  à  pédoncules,  les  uns 
axiU^ires,  les  autres  presque  terminaux,  solitaires,  alongés, 
portant  chacun  une  calathide  de  fleurs  jaunes. 

La  première  espèce,  nommée  gjmnolomia  Unella^  b  les 
feuilles  ovales,  un  peu  cordiformes  àlabase,  aiguèsau  sommet, 
scabres  sur  les  deux  faces.  La  seconde  espèce,  nommée  gym» 
nolomia  hondensis  ,  aies  feuilles  ovales,  arrondies  à  la  base, 
presque  ^euminées  au  sommet,  trinervées,  poilues  sur  les 
deux  faces.  La  troisième  espèce ,  nommée  gymnolomia  hripU» 
nervia^  a  les  feuilles  ovales,  aiguës  à  la  base,  étrécies  etacu- 
minées  au  sommet,  triplinervées,  munies  sur  leurs  deux  faces 
de  petits  poils  appliqués.  La  quatrième  espèce^  nommée  gym^ 
nolomia  rudbeckioides ,  a  les  feuilles  ovales ,  arrondies  à  la  base, 
acuniinées  au  sommet,  trinervées,  poilues  sur  les  deux  faces; 
la  couronne  de  ses  calathides  est  composée  de  sept  fleurs  seu- 
lement; les  fleurs  du  disque  ont  les  anthères  exertes. 

M.  Kunth  pense  que  ce  genre  a  beaucoup  d'aflinité  avec 
le  çf^edelia  de  Jacquin,  et  le  chrysanthellum  de  M.  Richard.  II 
soupçonne  que  le  wulffia  de  Necker  est  congénère  du  gymno* 
lomia  (  H.  Cass.  ) 

GYMNOMURÈNE,  Gymnomurœnà,  {Ichthjol.)  Commer^on 
nous  a  fait  connoître  deux  espèces  de  poissons  que  M.  de  La- 
cépéde  a  réunies  en  un  uiéme  genre  sous  Je  nom  de  gymno- 
murène.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  naturelle  des  ophich- 
thyctes,  suivant  l'auteur  de  la  Zoologie  analytique ,  et  est  re- 
connoissable  aux  caractères  suivans  : 

Ouvertures  du  branchies  latérales;  nageoires  impaires  peu  appa-- 
rentes;  dents  obtuses  ;  corps  et  queue  presque  cylindriques. 

Dans  les  gymnomurènes,  les  nageoires  sont  si  basses  et  si 
peu  visibles,  qu'elles  semblent  manquer,  et  qu'il  faut  les  dis- 
séquer pour  reconnoître  la  présence  des  axètes  qui  doivent 
leur  tenir  lieu  de  rayons.  C'est  ce  qu'indique  leur  nom,  tiré 
du  grec  (  yv/ji,voç,  nu ,  et  fjLVPxtvct,  murène). 

La.  Gymnomurène  cercléb;  Gymnomur<iena  doliata^  Lacépède. 
Anus  beaucoup  plus  près  du  bout  de  la  queue  que  de  la  tête; 


que,  si  l'on  vettteofi*' 
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une  matière  ghianfc  enteile  abondant 
server,  ainsi  que  cela  se  pratique  à  Su 
électriques  duns  de  larges  bnquels,  ui 
et  de  petits  poissons,  l'un  est  obligé 
près  tous  les  jours.  La  bouche  est  lurg 
nouilles. 

Les  dents  du  poisson  que  nous  décrivons  sont  nombreuses 
et  acérées,  et  l'on  voit  des  verrues  sur  son  palais  ainsi  que  sur 
ia  langue,  qui  est  inrge,  charnue,  ei  couverte  de  papilles 
rameuses  d'un  jaune  orangé. 

Les  nngeoires  pectorales  sont  très-petites  et  ovales. 
La  couleur  générale  de  l'animal  est  iioiràlre,  et  relevée 
par  quelques  raies  étroites,  et  longitudinales  d'une  nuance  plus 
Ibiieée.  Cette  couleur  parott  varier  selon  l'Age,  la  itourriiure, 
et  selon  la  nature  de  l'eau  bourbeuse  dans  laquelle  il  vît. 
Uajon  a  vu  des  gymnonotes  d'un  uoir  d'ardoise,  Bloch  assure 
qu'il  y  en  a  de  rougeâtres;  tous  ceux  que  M.  de  Hnmboldt  a 
observés  éloient  d'un  vert  d'olive  un  peu  foncé. 

La  qncue  est  beaucoup  plus  longue  que  l'ensemble  de  la 
Ific  et  du  corps  proprement  dît;  la  hauteur  de  cette  partie 
est  assez  considérable,  et  est  encore  atiginenléeparla  nageoire 
de  l'anus,  qui  en  garnit  la  partie  iiilérieure.  Lts  muicles  des* 
lincs  à  la  mouvoir  sont  trcs-puissans,  et  l'aniiiial  la  remue 
avec  une  agilité  étonnante;  les  deux  élémens  de  la  force  ,  lu 
masse  et  la  vitesse ,  sont  donc  réunis  dans  cet  organe. 

La  vessie  natatoire,  comme  nous  le  dirons  incessamment, 
est  contenue  en  grande  partie  dans  la  queue  de  l'autmal.  Oa 
a  cru  pendant  quelque  temps,  et  même  des  naturalistes  fort 
instruits,  Bluch ,  entre  autres,  ont  publié  que  le  gymnonute 
électrique  était  privé  de  celte  vessie  ,  et  c'est  probablement 
la  position  de  cet  organe  qui  aura  été  cause  de  celle  erreur. 
Quoi  qu'il  en  suit,  la  poche  membraneuse  dont  il  est  ques- 
tion est  entourée  d'un  lacis  de  vaisseaux  sanguins,  dont  Hun- 
ier nous  a  fait  connuilre  la  disposition  ,  et  qui  partent  de  la 
grande  artère  qui  passe  au-dessous  de  la  culonne  vertébrale. 
Le  gymnonote  électrique,  p»r  son  corps  Irès-alougé  ,  tout 
d'une  venue  ,  cylindrique  el  serpentiforiuc  ,  ressemble  à  unr 
airgiiUle  de  cinq  k  six  pieds  de  longueur.  Mais  il  habile  le  sein 
te  CCS  fleuves  immeuics  qui  coulent  vers  les  bords  oriniaus 
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^e  TAmèrique  méridionale,  dans  des  régions  brûlées  par  les  .jL 

feux  de  ratmosplière  ,  et  sans  cesse  humectées  par  Teau  des 
mers  et  des  rivières.  C'est  là  que  la  terre  est  prodigue  de  vé- 
gétaux vénéneux  et  d'animaux  nuisibles ,  impurs  habitans  de 
savanes  noyées.  Aussi ,  quoiqu'à  Surinam ,  à  la  Guiane  frau- 
çoise  et  au  Pérou ,  ce  poisson  porte  le  nom  d'anguille,  il  se 
ressent  de  la  nature  du  climat  sous  lequel  il  est  destine  à  vivre. 
De  loin  ,  il  attaque  et  renverse  d'une  commotion  électrique, 
les  hommes  et  même  les  chevaux  les  plus  vigoureux  et  les 
})lus  agiles.  Il  est  d'autant  plus  redoutable  que,  doué  d'organes 
de  natation  trés-énergiques ,  il  est,  dans  un  espace  de  temps 
incalculable  ,  transporté  p^és  de  sa  proie,  ou  loin  de  ses  enne- 
tais,  et  peut  par  là  ménager  l'électricité  qu'il  sécrète,  pour 
ainsi  dire,  afin  de  répandre  tout  à  coup  autour  de  lui  la  mort 
ou  la  stupeur.  Plus  terrible  que  la  torpille,  il  ne  cesse  d'être 
à  craindre  que  quelque  temps  après  avoir  perdu  la  vie. 

Le  gymnonote  électrique  est  très-commun  dans  les  petits 
ruisseaux  et  les  mares  que  Ton  trouve  çà  et  là  dans  les  plaines 
immenses  et  généralement  arides  qui  séparent  la  rive  orien- 
tale de  rOrénoque,  de  la  Cordilière  de  la  côte  de  Vene- 
zuela. Moins  ces  mares  sont  profondes,  plus  il  est  facile  d'y 
prendre  ce  poisson  ;  car/  dans  les  grands  fleuves  de  rAmérique, 
dans  le  Meta ,  l'Apure  et  l'Orénoque  même,  la  force  du  cou- 
rant, l'abondance  et  la  profondeur  des  eaux  empêchent  les 
Indiens  de  s'en  emparer. 

Il  y  en  a  une  immense  quantité  dans  les  environs  de  la  pe- 
tite ville  de  Calabazoj  et ,  près  d'Uritucu ,  une  route  jadis  très- 
fréquentée  a  été  abandonnée  à  cause  des  poissons  électriques.  Il 
falloit  passer  à  gué  un  ruisseau  dans  lequel  beaucoup  de  mu- 
lets se  noyoient  annuellemeiA,  étourdis  par  les  commotions 
que  ces  animaux  leur  faisoient  éprouver. 

La  qualité  torporifique  de  cette  anguille ,  ou ,  pour  parler 
plus  exactement,  de  ce  gymnonote  électrique,  que  Muschen- 
broè'ck  et  Priestley  confondent  avec  la  torpille,  avoit  été  ob- 
servée à  Cayenne  dès  1671,  par  le  naturaliste  et  astronome 
Richer;mais  ce  n'est  que  long-temps  après  cette  époque,  que 
les  physiciens  et  les  médecins  cherchèrent  à  en  approfondir 
les  phénomènes.  La  Condamine,  Jngram,  Gravesand,  Alla- 
mand,  Gronou  ,  Van  derLott,  Bankroft,  Schilling,  Bajon,  etc. , 
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ieièrenr  quelque  joursur  celle  matière  iotéressanle.  Vers  177Î, 
■Wi[liam»oii,àPlilladelphîe;Gardeij,  dana  la  Caroline  iWaJsh 
et  Fringle,  à  Londres,  ont  fait  connottre  la  source  et  la  na- 
ture de  cette  puissance  étonnante.  Mais  c'est  surtout  à  M.  le 
baron  dcHumboldt  que  l'on  doit  des  détails  précieux  sur  l'anî- 
■nal  qui  nous  occupe:  un  homme,  aussi  riche  en  conuoissances 
exactes  que  l'est  ce  célèbre  voyageur,  pouvoit  seul  les  donner. 

Au  resle,  ce  poisson  extraordinaire  a  été  transporté  deux 
fois  vivant  eu  Europe.  Wabh  ;  comme  nous  l'avous  fait  présu- 
mer déjà,  en  a  eu  un  individu  à  Londres  en  1778,  et  un  autre 
a  existé  quatre  mois  dansla  maison  de  M.Tahlberg,  à  Stockholm^ 
au  commeocement  de  l'année  1797. 

Si  l'on  touche  le  gymnoaote  électrique  avec  une  seule 
maùi ,  on  n'éprouve  point  de  commotion ,  ou  du 


ndis  que  la  secousse  e>l  violente 
i  une  distance  assez  grandeTuoe 
Ne  peut-on  point,  avec  M.  de  - 
1  analogue  à  celle  qui  se  passe 
n  coup  électrique  par  le  moyen 
veuablemcnt  de  plaques  métal- 
carr  tau  fulminant  P  Si  l'on  n'ap- 
I  ne  touche  qu'une  surface,  à 
:çoit  un  choc  très-vîTsi  l'on  cra- 
i'appliquant  aux  deuxsurfaces, 


e  (réa-foib!i 
si  l'oa  applique  les  d( 
de  l'autre  sur  ce  me. 
Lacépéde,  voir  iui 
lorsqu'on  cherche  à  1 
d'un  plateau  de  vern 
liques,  et  connu  soua 
proche  qu'une  main 
jieine  est-on  frappé  « 
ploie  les  deux  mains, 
elles  les  déchargent  simultanément. 

Touchéainsi  avec  les  deux  mains  à  la  fois,  le  poisson  dont  il 
s'agit, assure  Conios-Flagg(PhUosoplt.Tran,sactioa!oflheAme- 
riaan Soeietjjval,  1 1,  p.  170)1  peut  fournirasseï de lluide élec- 
trique pour  causer  aux  deux  bras  une  paralysie  de  plusieun 
ftnnées  de  durée. 

Suivant  M.deHumboldt,  les  commotionsdesgymnonfltesqu'it 
a  reçues  surpassent  en  force  lescoupa  électriques  les  plus  dou- 
loureux qu'il  se  souvintiamais  d'avoir  reçus  fortuitement  d'une 
grande  bouteille  de  Leyde  complètement  chargée.  Il  pense  donc 
qu'il  n'y  a  point  d'exagération  dans  le  récit  des  Indiens,  lon- 
qu'ils  assurent  que  des  personnes  qui  nagent  se  noient  quand 
un  de  ces  animaux  les  attaque  par  la  jambe  ou  par  le  bras.  Une 
décharge  aussi  violente,  dit-il,  est  bien  capable  de  priver 
riiomme,  pourplusieurs  minutes,  de  l'usage  de  ses  membrt*. 
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tour  avoir  placé  êê$  deux  pieds  »iir  un  gyranonoteque  Ton  re- 
noit  de  sortir  de  IVau,  il  futfrappé  d'une  commotion  effrayante, 
et  ressentit  le  reste  du  jour  utte  vive  douleur  dans  les  genoux, 
et  presque  dans  toutes  les  articulations  du  corps. 

Les  métaux,  Teau,  les  corps  mouillés,  etc.,  transmettent  la 
force  engourdissante  du  gjrttinonote ,  et  celât  nous  eitplique 
comment  on  est  atteint  au  milieu  des  fleuves ,  quoiqu'on  soit 
encore  assez  éloigné  de  Fanimal,  et  comment,  à  environ  quinze 
pieds  de  distant',  de  petits  poissons  sont  immédiatement 
frappés  de  mort. 

Au  reste,  ainsi  que  celaaliea])our  la  torpille ,  Tespèce  d'arc 
de  cercle  que  forment  les  deux  mains,  peut  être  très-agrandie , 
sans  que  la  force  de  la  commotion  soit  sensiblement  diminuée. 
Vingt^sept  personnes  se  tehant  par  la  main,  et  composant  une 
chafne  dont  les  deux  bouts  correspond  oient  à  deux  points  de  la 
silrface  du  gymnonote ,  ont  ressenti  à  la  fois  une  trèft-vive  se* 
coQsse. 

Il  dépend  de  la  volonté  de  l'animal  de  dohner  des  commo- 
tions plus  Ou  moins  tortes)  soifvent  même  il  faut  qu'il  se  soit, 
pbur  ainsi  dire,  progressivement  animé.Ofdinairement,  les  pre- 
mières de  ces  commotions ^bnt  plus  foibles;  elles  deviennent  de 
plus  en  plus  vives  àmesare  que  Tirritation  et  Tagîtâtion  se  pro- 
noncent davantage;  enfin,  elles  Sont  terribles,  disent  les  obser- 
vateurs 9  quand  il  etit  livré  à  une  sorte  de  rage. 

Lorsqu'un  gymnonote  a  (rappé  ainsi  à  coups  redoublés  autour 
de  lui,  il  semble  épuM,  et  il  lui  faut  un  repos  plus  ou  moins 
prolongé  avant  qn^l  puisse  faire  éprouver  de  nouveaux  chocs. 
On  diroît  qu'il  emploie  ce  temps  à  charger  %es  organes  fou- 
droyans  d'une  nouveOé  quantité  de  fluide  torporifique.En  Amé- 
rique, suivant  M.  de  Humboldt ,  on  profite  de  cette  circonstance 
pour  prendre  ces  pois$01pis^ec  peu  de  risques  à  courir.  On 
fait  entrer  de  force  des  cli^aux  sauvages  dans  les  étangs  qu'ils 
habitetit  ;  ces  malheureux  quadrupèdes  reçoivent  les  premières 
décharges  ;  étourdis,  abattus ,  ils  dîsparoissent  sous  l'eau ,  et  les 
pêcheurs  s'emparent  ensuite  des  àssaillans,  soit  avec  des  filets , 
soit  avec  le  harpon  (  Ohservat.Zoolog, ,  i ,  p. 49  etsuiv.) ,  car 
le  combat  est  fini  au  bout  d'un  quart-d'heure. 

Les  Indiens  ont  assuré  à  M.  de  Humboldt  qu'en  mettant  les 
chevaux,  deux  jourâ  dé  suite,  dànsunemarerempliedegym- 
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Tiuuoli^s ,  aucun  rbcval  n'est  tué  le  second  jour  :  aulre  , 
preuve  de  la  nécessité  du  repos  chei  ces  poissons  pour  l'uccu- 
Biulalion  d'une  nouvelle  quantilé  de  fluide  électrique. 

Un  phénomène  bien  digne  d'attention,  et  que  nous  présente 
encore  le  même  poisson ,  est  le  suivant  :  on  assure  que  des 
Nègres,  et  certains  indigènes  du  pays  où  ilse  trouve,  jouissent  du 
privilège  (le  le  loucher  sans  ressentir  l'influence  de  son  action. 
On  ignore  si  c'est  en  le  pressant  fortement  par  le  dos ,  eomme 
J'ool  dit  quelques  personnes,  ou  si  c'est  en  interposant  entre 
leurs  mains  et  le  corps  de  l'aniraul,  quelque  substance  non 
conductrice  de  l'électritè,  ou  en  employant  quelque  autre 
moyen  d'adresse,  qu'ils  ont  intérêt  de  faire  passer  pour  une  fa- 
culté surnaturelle;  mais  on  sait  positivement  que  des  femmes 
atteintes  de  fièvres  nerveuses  ou  hectiques  ont  pu  le  manier 
sans  nul  ioconvénient.  Henri  Collins  Flagg  a  vu  une  femme  , 
affectée  d'une  des  maladies  que  nous  venons  de  citer,  iritei- 
rompre  une  chaîne  préparée  pour  le  passage  du  courant  élec- . 
trique  de  l'animal. 

Des  étincelles  entièrement  semblables  à  celles  que  l'on  doit  a 
J'électrïcilé  dans  nos  laboratoires,  manifestent  les  commotions 
produites  par  le  gymnonole.  Elles  ont  été  vues,  pour  la 
première  fois,  à  Londres,  par  Walsh,  Pringle  etMagcllan.il 
n  suffi  au  premier  de  ces  observateurs,  pour  les  obtenir,  de 
romposcr  une  partie  de  ta  chaîne  avec  deux  lames  de  métal^ 
isolées  sur  un  carreau  de  verre,  et  assez  rapprochées  pour  ne 
laisser  entre  elles  qu'un  très-petilintervalle.  Ou  distingue  alou 
facilement  la  lueur  lorsque  i'eïpériencc  se  fait  dans  une 
chambre  où  la  clarté  du  jour  ne  peut  point  pénétrer.  WiU 
lamBon  {Philosojih.  Transactions,  vol.  LXV)  a  aussi  fait  un 
grand  nombre  d'expériences  qui  prouvent  l'identité  de  i'élet- 
tricité  et  du  fluide  actif  du  gymnonofe. 

C'est  au-dessus  de  la  vessie  natatoire  qui,  chez  ce  poisson, 
l'étend  à  l'intérleurde  la  queue ,  et  se  prolonge  presque  depuis 
la  tête  jusqu'à  son  extrémité,  que  l'on  trouve  un  appareil  plus 
étonnant  encore  par  soo  volume  que  par  sa  structure,  appareil 
qu'il estimpDSsible  denepointreconnoitrepour l'organe  élec- 
trique,et  que  Hunterle  premier  a  décrit  avec  exactitude,  tandis 
que,  dès  1  (173,  Sténonavoit  vu  l'organe  électrique  de  la  torpille, 
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Chaque  gyinnonote  a  quatre  organes  engourdimoa,  deur 
grands  et  deux  petits,  étendus  de  ciiaque  côté  du  corps  de- 
puis l'abdomen  jusqu'au  bout  de  la  queue ^  les  premiers  en 
dessus,  les  seconds  en  dessous  et  contre  la  base  de  la  nageoire 
anale.  L'ensemble  de  ces  quatre  faisceaux  est  si  considérable , 
qu'il  forme  peut-être  le  tiers  de  la  totalité  d'upoisson.^ 

Les  deux  grands  faisceaux  sont  assez  larges  pour  n'être  sé- 
parés l'un- de  l'autre  vers  le  haut  que  par  les  muscles  dorsaux , 
vers  le  milieu  dii  corps,  par  la  vessie  natatoire ,  et  vers  le  bas, 
par  une  cloison  avec  laquelle  ils  s'unissent  intimement,  tandis 
qu'ils  sont  attachés  par  une  membrane  cellulaire  lâche,  mais 
irés-forte ,  aux  autres  parties  qu'ils  touchent. 

Les  petits  faisceaux  inférieuiMbnt  séparés  des  deux  grands 
faisceaux  supérieurs   par    uni^membrane  longitudinale  et  ; 
presque  horizontale. 

Chacun  de'  ces  quatre  faisceaux  est  formé  par  un  grand 
npmbre  d'aponévroses  longitudinales,  parallèles,  horizontales^ 
et  écartées  les  unes  des  autres  d'environ  une  demi-ligne.  Hunter 
en  a  compté  trente-quatre  dans  un  des  grands  faisceaux,  et 
quatorze  seulement  dans  un  petit.  {Philos.  IransOfCt.^  LXV*) 

D'autres  lames  verticales  et  de  la  même  nature,  mais  beau- 
coup pitis  nombreuses,  coupent  les  précédentes  presqu*à  angle 
droit  *,  ce  qui  forme  un  réseau  large  et  profond,  composé  de 
cellules  multipliées  et  à  plans  rhomboidaux.  Hunter  a  compté 
deux  cent  quarante  de  ces  lames  verticales  dans  une  longueur 
de  onze  lignes  environ. 

L'intérieur  des  cellules  est  rempli  d'une  substance  onc- 
tueuse et  comme  gélatineuse. 

•  Cet  appareil ,  tout  aussi  analogue  à  la  pile  voltaïque  que 
celui  de  la  torpille ,  est  mis  enljeu  par  un  système  de  nerfs 
émanés  de  la  moelle  vertébrale ,  composé  d'autant  de  troncs 
qu'il  y  a  de  vertèbres ,  et  reçoit  en  outre  des  branches  d'un 
gros  nerf,  qui  se  dirige  en  ligne  droite  du  crâne  à  l'extrémité 
de  la  queiie,  en  passant  au-dessus  du  rachis.  Toutes  les  rami- 
fications de  ces  divers  nerfs  se  répandent  et  s'épanouissent 
dans  les  alvéoles  des  organes  électriques ,  et  deviennent  ainsi  ^ 
dit  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  autant  d'instru- 
mens  capables  de  frapper  de  mort,  ou  au  moins  de  torpeur  ^ 
tous  les  animaux  qui  se  trouvent  à  leur  portée. 
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L'assemblage  des  pnrois  des  aréoles  de  ces  organes  est  coma 
paré  par  M.  île  LneépèHe ,  avec  beaucoup  de  rraïs cm b lance-, 
à  une  batterie  cotnposéc  d'une  multllitde  de  pièces  idio-élec- 
trique«,^ou  d'une  suife  nombreuse  de  petits  carrenuK  fou> 
droyans.Or,  comme  la  force  d'une  batterie  de  cette  sorte  s'éva- 
lue pur  l'étendue  plus  ou  inoin«  grande  de  la  surFaee  des  car- 
reaux ou  des  vases  (]ui  la  forment,  il  a  calculé  quelle  pourroil 
fire  la  grandeur  d'un  ensemble  que  l'on  supposeroît  produit 
par  les  surfaces  réunies  de  toutes  les  membranes  verticales  et 
homuntales  que  renferment  lei  quatre  organes  torpori&quei 
d'un  gymnnnole  de  laGuiane,  long  d'environ  quatre  pieds,  cb 
ne  couiptuiit  cependant  pour  chaque  membrane  que  la  surface 
d'un  des  grands  c6té.ide  la  ctâison;  il  a.  trouvé  que  cet  ensemble 
otTriroit  une  étendue  d'au  moins  cent  vïngt-troîs  pied»  carrés, 
et,  chei  la  torpille,  les  deux  organes  ne  donnent,  pour  la 
mfme  étendue,  que  cïnquapte-huit  pieds  (également  carrés. 

Que  l'on  se  rappelle  les  elTets  terribles  que  produisent, 
dans  les  cabinets  des  physiciens,  des  carreaux  de  verre  dont 
Ja  surface  n'est  que  de  quelques  pieds,  et  l'on  ne  sera  point 
étonné  qu'un  anim.il  qui  renferme  dans  gon  intérieur,  et 
peut  employer  â  volonté  un  instrument  électrique  de  cent 
vingt-trois  pieds  carrés  de  surface,  puisse  frapper  des  coupv 
lels  que  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

De  même  que  l'anguille  et  tous  les  pressons  trés-along^a  ei 
plus  ou  moins  cylindriques,  le  gymnonote  électrique,  dont 
la  peau  est  entretenue  dans  son  état  de  souplesse  par  la  ma- 
tière visqueuse  et  souvent  renouvelée  qui  l'enduit,  agit  suc- 
cessivement sur  l'eau  qui  l'environne  par  diverses  portions 
de  son  corps  ou  de  sa  queue,  qu'il  met  en  mouvement  les 
unes  après  les  autres,  dans  l'ordre  de  leur  moindre  éloigne- 
ment  de  la  (élc  ;  il' ondule,  il  partage,  ainsi  que  le  disent 
Garden  et  M.  de  Lacépéde,  son  aelion  en  pli 
particulières,  dont  il  combine  les  degrés  de  force  et  les  direc- 
tions delà  manière  la  plus  convenable  pour  vaincre  les  obstacles 
etparvenir  à  son  but  ^  il  commence  à  recourber  les  parties  an t^ 
rieures  de  sa  queue'lorsqu'il  veut  aller  en  avant:  il  contoumean 
contraire,  avant  toutes  les  outres,  les  parlies  postérieures  de 
cette  même  queue  lorsqu'îldésîre  aller  en  (trrière;  en  un  mnt, 
il  nage  duos  l'eau  citmme  les  serpens  rampent  sur  la  lerrn. 
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Quoique  muni  d'une  arme  invisible  et  redoutable  y  le  gym<» 
nonote  électrique  ne  paroit  pas  vorace. 

On  lit  aussi  dans  quelques  ouvrages  que  ce  poisson  a  une 
ehair  délicate  et  savoureuse.  C'est  une  erreur  qui  prouve  que 
les  auteurs  qui  en  font  l'éloge  n'en  ont  jamais  goAté.  Cette 
chair  a  en  effet  quelque  chose  de  répugnant,  tant  à  cause 
de  la  mauvaise  odeur  qu'elle  exhale ,  que  par  sa  consistance 
mucilagioeuse.  Les  colons  de  la  Guiane  la  dédaignent^  et  il 
n*y  a  guère  que  les  Nègres  qui  ctn  mangent. 

L'air  contenu  dans  la  vessie  natatoire  du  poisson  que  noua 
décrivons,  a  paru,  k  M.  de  Humboldt ,  contenir  0,04  d'oxygène  ^ 
et  0,96  d'azote. 

11  existe  d'ailleurs  peu  de  poissons  d'eau  douce  aussi  nom- 
breux que  les  gjrmnonotes  électriques.  Dans  les  plaines  im- 
menses ou  savanes  que  l'on  désigne  sous  le  nom  des  Pianos  de 
Caracaê  ou  de  Apuras^  chaque  lieue  carrée ,  d'après  le  calcul  de 
K.  de  Humboldt,  contient  au  moins  deux  ou  trois  étangs  qui 
en  sont  remplis.    . 

La  température  des  eaux  dans  lesquelles  on  les  trouve  est 
de  26^  du  thermomètre  centigrade. 

M.  Van  der  Lott,  chirurgien  àEsséquibo,  a  publié,  en  Hol- 
lande ,  un  Mémoire  sur  les  propriétés  biédicales  des  gymnonotes 
électriques.  Bankroft  assure  qu'à  Démérary  on  les  emploie 
pour  guérir  les  paralytiques,  et  nous  savons  qu'en  Abyssinie 
on  se  sert  de  la  torpille  dans  la  même  intention.  Au  reste  ^ 
ce  moyen  ne  paroît  point  connu  dans  les  colonies  espa- 
gnoles. 

Il  y  a  quarante  ans  environ  que  le  docteur  Schilling,  mé- 
decin de  Surinam ,  a  avancé  que  le  gymnonote  perdoît  de  ses 
forces  en  approchant  du  fer  aimanté  ;  qu'il  se  sentoit  attiré 
malgré  lui  par  l'aimant;  et  que ,  pour  lui  rendre  sa  première 
énergie ,  il  falloit  le  couvrir  de  limaille  de  fer.  Ingenhouz  a 
déjà  essayé  de  réfuter  ces  assertions  extravagantes,  et  a  fait 
quelques  expériences  à  ce  sujet,  conjointement  avec  Beeren- 
brœk.  Les  nouvelles  observations  de  M.  de  Humboldt  ont  fait 
totalement  justice  de  ce  préjugé. 

Le  GvMKONOTE  A  LEVRES  ÉGALES;  GymnoTiotus  œquilabiatus ^ 
Çymnolus  œquilahiatus  ,  Humboldt.  Corps  alongé,  serpentî" 
forme  ^  comprimé»  nu  et  visqueux;  lèvres  obtuses ,  égales  ; 
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s  d'un  vcrld'nlivEi  ventre  argealé,  et  tacheté  depelitspi 

ugeâtres.  Taille  de  vingl-hiiit  à  trente  pouces. 

Celle  nouvelle  espèce  n  élé  décrile  par  M,  de  Humboldt 
pour  la  première  fois.  Ce  savant  l'a  observée  dans  la  grande 
rivière  de  la  Madeluine  , et  les  habîlans  du  royaume  deluNour'. 
velie-Crenade  le  nommeotlerat ,  Hraton^k  cause  de  la  confor» 
mation  ex trii ordinaire  de  sa  qutue,  '    '  , 

Ce  poisson  oS're  une  nourriture  assez  recherchée  par  ceu^ 
qui  reincinleiiE  la  rivière  pgiir  se  rendre  de  Caribsgèae  dea^ 
Andes  ù  la  capitale  de  Santa-Fé  de  liogota. 

Il  paroit  avoir  les  mœurs  du  gymiionote  électrique  ,  sans 
Jouir  de  la  propriété  de  laucer  des  coups  galvaniques.  Auuv 
son  anatotnie  ne  présenle-t-elle  rien  d'analogue  aux  organes 
décrits parHuQter.  Sa  vessie  nalaloire  est  placée  uniquement 
tlans  la  partie  antérieure  du  corps.  Elle  est  très-petite  ,  ovale 
par  derrière,  échancrée  par  devant,  et,  eummiae,  bien  liiSe-' 
Tente  de  celle  de  l'espèce  précédente.  Un  canal  étroit,  muni 
d'un  sphincter,  la  fait  communiquer  avec  l'estomac,  ■ 

Le  GvMNONorE  fctaol:  Gj-mao<iotiis  putaol  ;  Gymnolus  putaolf 
Lacép,;  Gymiiolusfiiacia.tus,  Lin n.  Tête  petite,  queue  courte* 
mâchoire  inférieure  plus^  avancée  que  la  supérieure.  Teinte 
générale  jaunâtre,  avec  des  raies  transversales,  souvent  on* 
dées  e(  brunes ,  ou  rouues ,  ou-blancbes. 

Ce  gymnonote  ,  qui  ressemble  beaucoup  à  l'éleclrîijue,  vit 
dans  les  eaux  du  lirésil. 

Il  a  été  figuré  parflloch,p!,  107  ,fig.  i. 

Plusieurs  espèces  de  gymnonoteg  des  auteurs  ont  été  dè-- 
criles  à  l'article  Cahavë.  Voyez  ce  mot.  {H.  C.) 

GYMNONTHES.  [Bol.  )  M.  Swarlz,  dans  son  Prodrome, 
avoit  établi  ce  genre  de  plantes,  que  lui-même  a  reconnu;; 
ensuite  dans  sa  l'iore  comme  cungêoùre  de  Vcic^caria ,  daiA. 
la  famille  des  euphorbiacées  1  il  y  rapporte  égalcineiit  la 
camttti  de  l'Wor(,  Malab.,  et "WiUdenow  a  adopté  cette  doublfc 
réunion.  (J.) 

GYMNOPEKISTOMATI.  (Bot. -Cryjil.)  Nom  de  la  second» 
dasse  de  la  Tamille  des  meusses ,  dans  la  première  classificar 
lion  de  Bride).  Cette  classe  comprend  les  genres  Sphagtium, 
aniclangeum ,  Cyninoitomam  et  ^rioiiunlion.  Les  trois  derniera 
genres,  divisés  en  quatre  r  gjmnoitomum,  p^ramidula,  tçhiiti< 
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diam  et  anoectangium ,  forment  la  deuxième  classe  ,  les  gym- 
nostomij  dans  la  nouvelle  classification  publiée  par  le  méuie 
auteur.  Voy ce  Mousses.  (Lbm.) 

GYMNOPOGON.  (Bot.)  Genre  de  jilantesmonocotylédones  ^ 
a  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées  ,  de  la  polyga^ 
mie  monoécie  de  Linnœus  ,  établi  par  Palisot  de  Beauvols 
pour  une  espèce  d^andropogon ^  découverte  par  Michaux  dans 
TAmérique  septentrionale.  Son  caractère  essentiel  consiste 
dans  des  fleurs  polygames,  munies  d'un  calice  bivalve  ,  à  deux 
fleurs;  les  valves  roides,  subulées,  inégales,  sortant  de  la  con- 
cavité d*un  rachis  anguleux;  une  fleur  stérile,  sous  la  formé 
d'une  soie  pédiceilée.  Dans  la  fleur  hermaphrodite ,  la  corolle 
est  bivalve  ;  la  valve  extérieure  terminée  par  une  arête  roide 
et  longue  ;  la  ileur  stérile  fort  petite,  munie  d'une  seule  valve , 
avec, une  arête  un  peu  plus  longue  que  le  pédicelle  ;  une  se- 
mence linéaire,  oblongue,  marquée  d'un  sillon  longitudinal.. 

Le  caractère  de  ce  g«nre,  tel  que  je  viens  de  le  présenter, 
est  extrait  de  Nuttal ,  qui  a  formé  également  un  genre  particu- 
lier, ainsi  que  de  Beau  vois,  de  Vandropogon  ambiguum  de 
Michaux  ;  sous  le  nom  d'anthopogon.  Comme  je  n'ai  pu  avoir 
à  mar- disposition  la  plante  de  Michaux,  et  que  les  caractères 
présentés  par  de  Beauvois  difi'èrentde  ceux  de  Nuttal,  j'ai  cru 
devoir  les  rapporter  ici ,  afin  de  les  soumettre  au  jugement  de 
ceux  qui  posséderont  des  individus  de  cette  plante. 

Selon  deBeauvois,  ce  genre  est  caractérisé  par  des  épillets 
sessilcs ,  alternes  et  distans  ;  les  deux  valves  calicinales,  lancéo- 
lées, aiguës,  plus  longues  que  celles  de  la  corolle:  celles-ci  sont 
bifldes  ou  à  deux  dents;  l'inférieure  munie  d'une  soie  sous  son 
sommet,  le  rudiment  d'une  fleur  avortée  sous  la  forme  d'une 
nervure  de  la  valve  inférieure,  dégagée  de  sa  partie  mem- 
braneuse ;  des  écailles  très-petites,  presque  tronquées,  glabres 
et  cntières^fia  semence  libre,  oblongue,  sans  sillon. 

Gymnopogon  a  grappes  :  Gymnopogonraoemosus ,  Pal.  Beau v., 
Agrostn^  P^g*  4^  9  ^^^*  9)  ^g-  ^  i  Andropogon  ambiguum ^  Mich., 
¥L  bor.  Amer» y  i,  pag.  58;  Anthopogon  lepturoides  ^  Nuttal, 
Amer.,  i  ,  pag.  82.  Cette  plMÉ^  a  des  feuilles  amplexicaules  • 
lancéolées  ;  presque  en  CûQnflPSes  tiges  se  terminent  par  une 
panicule longue,  difl*use; ses ramiflcationssontdroites, simples* 
alternes 9  très-longues;  les  épiilets alternes ,  solitaires,  distans  9 
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Kuîlesiles  valvci  calicmale»  lancéolées,  aigut?»,  plus  Tongiiea 
que  ctUes  de  la  corolle;  celles-ci  bifides  ou  dentées  an  sommet  i 
l'inférieure  munie  d'une  artte  un  peu  au-dessous  du  sommet. 
Cette  plante  croît  aux  lieu.i  sablonneux,  dans  la  Caroline. 
(Pc,,,.) 

GYMNOPOMES.  (JchOiyol.)  M.  Dumérit,  dans  sa  Zoologie 
analytique,  a  établi ,  sous  ce  oom,  une  familk-  panai  les  pois- 
■ons  holobraacbes  abdominaux,  et  lui  3  assigné  les  caractères 


1  pectoraLet  rcutiii;  opereuUl   lissts  , 
eux  aux  nageoires  du  dos;  mâekoirei 


Rayons  des 
écailles;  des  r 
prolongées, 

Cetteramille,  qui  correspond  auxgenrosCyprinetClupéedes 
auteurs,  présente  beaucoup  de  diSicultés  pour  la  détermina- 
tion desespèces,quisonttrès-nombreuse3,etqui  ne  se  trouvent 
ainsi  ré  unies  que  parla  peine  que  les  icbthyologistesont  éprou- 
vée quand  ils  ont  voulu  les  diviser  en  genres  établis  sur  des 
caractères  solides  et  bien  tranchés. 

Tous  les  gymnopomes  avoient  été  compris  par  Linnœus  et 
par  Arlédi  dans  les  genres  Clupée  et  Cyprin  :  quelques  autres 
naturalistes  ont  purlagé  posiérieurement  ces  dcuK  genres  en 
plusieurs  sous-genrest  M.  de  Lacépède  y  a  ajouté  des  genres 
nouveaux,  ceux  des  hydrargyres,  des  sfoiéphores,  des  clu- 
panodoos  :  Bloch  y  a  introduit  le  genre  Serpe  ;  mais,  plus  ré- 
cemment encore ,  celte  famille  a  été  beaucoup  augmentée ,  et 
nousallonslâcfaerd'en  offrir  l'ensemble  dans  la  table  synoptique 
ci-jointe,  en  avertissant  toutefois  que  ce  mot  g^mnopomei  est 
tiré  du  grec,  yv[Avci;,  nu,  elW/ta,  opercule,  et  indique  le  ca- 
ractère des  opercules  dans  le  groupe  de  poissons  qu'il  désigne. 
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CVMNOPTÉRES  (Entom.)--  G>-m^op(c^o;^"l,^^ûr7«.Noln  âoimé' 
pvr  SchaefTtrr  et  Degéer  aux  insectes  à  quatre  iiiles  nues,  sao» 
^Billes  ou  sans  éluis,  comme  les  hyménoptères  et  les  oé- 
vroplcres,  par  opposition  uus  coléoplêres  et  aux  lépidop- 
tère». (CD.) 

CYMKOPTERIS.  (Bul.-Crjpi.)  Ce  gmire ,  delà  ramilledn 
fongtTFs,  établi  par  Itenihurdi,  et  quiu'a  paséléadopté,  dilFèrt 
à  peine  du  genre  Gvmnoghamma.  Voyez  cet  article.  (Lbm.) 

GÏMNOPUS  (Bol.),  Dom  imposé,  par  M.  Persoon ,  à  la 
o niî cm e section  de  son  genre  Agaricus  (  Voyez  I'okcc.)  ,  dont 
les  espèces  sont  privées  de  collier,  d'où  le  nom  de  gjmnopat, 
pied  un,  en  grec.  (Lbm.) 

(iYMNOSE  (IcklhyoL),  nom  d'un  hotocentre,  holocentrai 
gymnasas,  Lacép. ,  que  M.  Cuvier  présume  être  le  même 
poisson  que  le]  bodiaa  à  grosse  t£te.  Voyei  Sodian  et  Holo- 
CEnTnE.  (H.  C.) 

GYMNOSPERMIE.  {Bol.)  La  didynamie ,  xiv.'  classe  du  sys- 
tème de  IJnuEEus,  est  divisée  en  deux  ordres,  la  gjmnosperoiie 
et  l'ungioiperniir.  Le  premier  réunit  les  plantes  qui  out  quatre 
graines  nues  (érémes)  au  fond  du  calice  (  lamium)  ;  et  le  se* 
cond,  celles  qui  ont  les  graines  renfermées  dans  une  ctpaude 
(mtlampjrum,  clc.)  (Mass.) 

GYMNOSFORANGIUM.  {Bot.-Crjpt.)  Champignons  formé» 
d'une  masse  gélatineuse,  de  diveises  formes,  traversée  par 
des  Glamens  qui  partent  de  la  bûse,  et  viennent  aboutir  a  la 
surface,  où  ils  portent  chacun  un  réceptacle  à  deux  loges, 
coniques,  appliquées  par  leur  base,  et  qui  se  séparent  â  leur 
iualurit|(. 

Ce  genre,  établi  par  Hedivig  fils  sur  le  Iremeila  juniperina, 
Unn. ,  a  été  ojjoplé  par  M.  Decandolle  ,  qui,  le  preiuier,  a 
fait  connaître  le  travail  d'Mednig  tils.  11  l'a  augmenté  de 
deux  espèces  déjà  connues  ;  ce  sont  le  trrmella  sabince,  Dicks., 
DU  pueeiaiajuniperi.  Fers.,  et  le  trtmella  davarias  firmis , 
Jacq. 

Linch  a  également  adopté  ce  genre;  mais  il  n'y  rapportoit 
pas  d'abord  les  deux  dernières  espèces  qu'il  plaçoïE  dans  sou 
^'enre  PaJiiu ma;  mais  celui-ci  est  lui-même  k  peine  distinct  du 
f.-^ninOîporflngium.ThéodoreNee^per6isleàleaséparer.LyBgbyc 
ici-oitdans  L'opinion  que  le  tremeila  junipernia  de  Rolh  est  sou 
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paîmtlla  tupestris ;  ce  qui  ne  paroît  pas  devoir  être,  puisque 
dans  le  geor.e  Palmella,  les  réceptacles  spnt  granuleux ,  glo- 
buleux et  sulitaîres  dans  la  masse  gélatineuse.  Il  dit  aussi  que 
c'est  encorb  la  même  plante  que  le  Iremella  sabinœ ,  EngLBot. , 
t.  7 1  o. .  Mais  il  est  plus  que  probable  qu'il  aura  observé  une 
espèce  différente. 

Le  genre  Gymnosporangium  n^est  donc  qu'un  démembre- , 
ment  du  tremella  de-  Linnaeus.  Il  est  très  -  voisin  de  TAcaos- 
FERMUM»  (Voyez  cet  article,  vol.  1,  Suppl.)  On  peut  consi- 
dérer ces  espèces  comme  formées  de  âlamens  gélatineux,  réu- 
ms  en  niasses,  ayant  une  Corme  propre.  Ce. caractère  est  si  peu 
différent  de  celui  assigné  au  podisoma  par  Linck,,  qu'il  réunit 
ces  deux  genres.  La  sécheresse  fait  presque  disparoître  ces 
plantes  que  Thumidité  gonfle  et  rend  gélatinc^uses. 

Les  espèces  de  gymnosporange  sont  d'un  jaune  fauve  ou 
bniu  9  ou  orange;  elles  vivent  sur  les  branches  des  conifères  ^\ 
et  particulièrement  sur  celles  des  genévriers  :  elles  naissent 
sous  Tépiderme  ,  qu'elles  percent  pour  se  développer. 

1.  Gymnospqaangium  du  GENi^VRien  :  Gymnosporangium  coni' 
cum,Decand. ,  FI.  Fr. ,  n.^  Sj en-,  Tremella  juniperina,  Linn. 
Champûmon  sessile ,  d'un  jaune  fauve ,  en  forme  d'oreille  ou 
de  cône,  obtus,  souvent  creusé  à  son  sommet.  Cette  plante 
croît  au  printemps  sur  le  genévrier  commun  et  la  sabine  ,  et 
forme  des  touffes  de  cinq  à  six  individus.  Les  genévriers  en 
sont  quelquefois  tellement  couverts ,  qu'on  prétend  qu'ils  ea 
périssent..  Elle  est  très-gélatineuse  ;  sa  surface,  vue  à  la  loupe , 
paroît  veloutée.  Cette  plante  est  considérée  comme  une  espèce 
de  stilbospora ,  dans  la  Flore  de  Scandinavie. 

2.  Gymnosporangium  brun  :  Gymnosporangium  Jttscum y  Dec, 
1.  c,  n.*  Ô09  ;  Pucciniajuniperi ,  Pers. ,  Desp.  Fung.^  t.  2,  fig«  1  ; 
Clavaria  resinosorum^  Gmel.;  Tremella  sabinœ  y  Dicks.,  Crypte , 
EngL  Bot, y  710,  Puceinia ,  Michel.,  Gen.  PLj^  t.  92  ,  fig.  i. 
Champignon  d'un  roux  fauve  ou  brun ,  conique  ou  presque 
cylindrique,  obtus,  quelquefois  marqué  par  un  sillon.  Cette 
plante  croît  en  touffe  de  quatre  à  cinq  lignes  de  hauteur,  sur 
le  genévrier  de  la  Virginie  et  sur  la  sabine.  Elle  est  un  peu 
gélatineuse  ;  sa  surface  est  veloutée  ;  lorsqu'elle  est  sèche  ,  sa 
chair  est  blanche  et  comme  cotoûneuse  en  dedans. 

3.  Gymnosporangium  clavaire  :  Gymnosporangium  clavaria^ 
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/orrais,  Decand.,  I.  c,  n.'  38oi  Tremellaclavarimformù,  Jacq^^. 
Pen.,  Synops.,  63Ç);  Trcmelta  digitala.  Vill.,  FI.  Dauph.,  3f 
t.  S6iTremelia  ligularU,  Buli.,  Champ. ,  1.  4^7,  fig.  1.  Cham- 
pignon d'un  jauneorange,  gélatineux,  pulpeux,  cylindrique, 
souvent  un  peu  comprimé  ,  obtus  et  simple  ou  bicorne  à  l'er- 
trémilé  ,  avec  un  sillon  longitudinal  partant  de  la  bifurcation. 
Cette  plante  croit  en  petits  paquets,  de  six  lignes  de  hauteur, 
lur  le  genévrier  commun,  (Lem.) 

GYMN0STACHY5.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotyl*- ^ 
doues,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  aroides,  de  tk 
tJlrandrie  monogjTiie,  rapproché  des  dracontium  ,  et  oCTrant 
pour  caractère  essentiel  :  Une  spalhe  fort  petite,  en  forme  de 
caréné;  les  fleurs  disposées  en  nu  chalon  cylindrique,  munies, 
chacune  d'un  calice  à  quatre  divisions;  point  de  corolle  ;  quatre 
étamines  insérées  à  la  base  des  divisions  du  calice:  un  stigmate 
sessile,  en  forme  de  sphincter  ;  le  fruit  est  une  baie  nue,  mo- 
uosperrae. 

Gymnostachïs  a  deux  anclcs;  GyniTuiitackyi  aoceps,  Rab. 
Brovvn,  iVoi'.  Uoll.,'  i,  pag.  'iZj.  Celle  plante,  découverte 
dauslaNouvelle-Hullande,  a  des  racines  composées  de  tuber- 
cules rusiformcs,  fasciculées  ;  il  en  sort  des  feuillA  toutes 
radicales ,  alongées ,  nerveuses  ,  semblables  â  celles  des  gra-' 
Biinées.  De  leur  centre  s'élève  une  hampe  nue .  à  deux  angles 
opposés,  terminée  par  plusieurs  chatons  alternes,  pédoncules, 
grêles,  fascicules,  munis  chacun  d'une  spalhe  en  carène, 
aiguë,  à  peine  plus  longue  que  le  pédoncule,  chargés  d'un 
grand  nombre  de  fleurs  sessiles,  dépourvues  de  bractées.  Le 
fruit  est  une  baie  bleuâtre ,  renfermant  une  seule  semence, 

(POIB.) 

GYMNOSTOMUM,  fla!aIe,BrideL(Bo(.-Crji.t.)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  mousses.  Point  de  péristome  ;  fleurs 
mâles  et  femelles  terminales  -  voilà  les  caractères  assignés  à  ce 
genre  par  Hcdwig.  Cet  auteur  plaçait  dans  son  genre  Anietan- 
^ium  (  ou  Anoeetangium)  des  mousses  également  à  péristome  nul, 
mais  chez  lesquelles  les  (leurs  mUes  sont  uxlllaires.  Ces  deux 
genres  réunis  forment  le  gjmnoslomum  de  Smilh,  adopté  par 
Pecandolte,  quiajouteau  caractère  de  l'absence  du  périslome, 
celui  oifert  parla  cuiffequi  n'entoure  pas  la  capsule  à  sa  base, 
comme  cela  arrivedanslcjphagnumjgenreaussiàpél-îslome  nul, 
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kftaîs  qui,  du  reste ,  diffère  totalement  du  gymnostomum.  BrîdeL 
avoit  d'abord  adopté  les  genres  Gpnnostomum  et  Anietangium , 
Hed'w.  Dansle  premier  se  trou  voient  les  espèces  dioïques  à  fleurs 
mâles  disciformes  et  terminales ,  ainsi  que  les  femelles  ;  dans  le 
second ,  il  rangeoit  les  espèces  monoïques  ou  dîoïques,  ayant 
les  fleurs  mâles ,  gemmiformes  et  axillaires,  et  les  femelles 
terminales  eu  latérales.  A  cet  deux  genres,  il  en  joignoit  un 
troisième,  Vanodontion^  dont  nous  ayons«parIé  à- cet  article ^ 
et  que  Bridel  a  sagement  supprimé  dans  la  quatrième  partie  de 
«on  Supplément,  où  il  classe  les  moussessuivant  une  méthode 
différeate  de  celle  qu'il  avoit  adoptée  jusqu'ici.  Dans  cette 
nouvelle  méthode ,  on  voit  reparoître  les  genres  Gymnostomum 
et  Anoectangium;  plus^  les  genres  P^omidu/a  eiSchistidium^  eC 
ces  quatre  genres  ne  sont  plus  caractérisés,  comme  précédem- 
ment ,  mais  d'après  la  forme  de  la  coiffe .-  elle  est  cuculliforme  ^ 
ou  dimidiée ,  subulét  et  tombante,  dans  Itf  gymnostomum;  pjrra- 
midée ,  persistante,  et  avec  l'âge  déchirée  parle  côté  jusqu'au 
milieu  ,  dans  le  pjrramidula;  en  forme  de  mitre  ou  de  cloche 
conique,  fendue  à  la  base  en  plusieurs  lanières  presque  égales , 
dans  le  sehiêtidium  ;  dimidiée  et  .subulée ,  dans  Vanoeetangium, 
qui  se..distingue  encore  par  sa  capsule  latérale.  Il  résulte  de 
cette  manière  de  caractériser  ces  genres  que  V anoectangium  ne 
conserve  qu'une  seule  des  espèces  d'Hedvsrîg-,  plus,  la  compact' 
lum^  Schleich.  {gymnostomum  œstivum^  Schkuhr,  Deut.  Moos»^ 
t.  Il),  qui  y  est  rapporté  avec  doute.  Toutes  les  autres  espèces 
rentrent  dans  le  schistidium  et  le  gymnostomum. 

Palisot  de  Beauvois  conserve  le  gymnostomum  d'Hedwig,  et  luî 
assigne  les  caractères  suivons  :  Coiffe  cuculliforme,  quelquefois 
presque  campaniforme  ;  opercule  conique  plus  ou  nioins 
alongé  et  aigu,  quelquefois  plane*,  urne  ovale  ou  pyriforme  » 
droite,  sans  péristome ;  tube  médiocre,  quelquefois  très-court; 
point  de  périchèse  ;  gaîne  oblongue. 

Ce  botaniste  partage  Vanictangium  en  deux  genres^  Hedtpigia 
et  Anietangium  :  le  premier  offre  un  périchèse ,  et  le  second  n'eu 
offre  pas.  C'est  dans  ce  dernier  que  se  retrouve  Vanictangium, 
sttosum  d'Hedw.  (Voyez  Anictangium.)  Nous  ne  devons  pas 
omettre  ici  que  ces  deux  genres  avoient  été  créés  parHedwig; 
ils  furent  réunis  depuis  en  un  seulpar  cet  auteur  dans  son  Spe- 
cifi  MuscoTum ,  ouvrage  publié  après  sa  mort. 
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LeslravauxdeBeauvotssontanlérleiirsil'iiiianàlapiiblIcafToa  ' 
du  Supplémeat  de  Bridel,  achevé  d'élre  imprimé  en  1819-,  mail 
la  première  et  la  dernière  partie  de  ce  Supplément  sont  posté'' 
rîeures  à  la  Muséologie  britannique  de  Hooker  et  de  Taylor, 
dans  laquelle  on  retrouve  les  trois  genres  Gymnostomum,  Anic-  - 
langiam  etSchislostega,  Le  premier  est  celui  de  même  nooi  de 
firidel:  le  second,  son  schistidium;  et  le  troisième,  le  scliistoi- 
tega(Web,  et  Mohe),  doit  être  supprimé,  étant  établi  sur  ua 
taux  caractère,  comme  l'ont  fait  observer  Schkuhr  et  Bridel; 
par  conséquent,  l'espèce  qui  le  compose  doit  cire  reportée  dans 
le  genre  où Hertwig  l'avoït  placée;  c'est  le gymnoslomum.penna' 
tum,  Hedw.,  qui  n'a  pas  l'opercule  lacinié,  comme  le  crojoit 
ce  botaniste.  Cependant,  celte  espèce  s'éloigne  des  autres  par 
son  port  qui  est  parfaitement  celui  des  mousses  du  genre 
FUiidens, 

Ces  nombreux  chaitgemens  démontrent  que  les  genres  que  * 
nous  venons  de  citer  méritent  avec  raison  de  n'en  former  qu'un 
seul  et  d'au  tant  plus  que  les  espèces  ne  s'élèvent  guère  qu'à  une 
quarantaine  ;  qu'elles  font  déjà  partie  presque  toutes  du  genre 
Gymnoslomura ,  et  que  le  caraclèresuivantsuflit  pour  les  disliii' 
guer  ;  capsule  à  péristome  nul,  munie  d'un  opercule  caduc 
et  d'une  gaine  (vbginula). 

Le  genre  Gjmnostontum,  ainsi  établi ,  contient  des  mousseï 
terrestres  qui  croissent  sur  la  terre,  sur  les  pierres  et  sur  les 
rochers;  elles  forment  des  gazons  qui  sont  quelquefois  très-élen-   < 
dus,serrés,  et  leur  lige  est  généralement  très-courte,  quelquefoii 
presque  nulle  ,  quelquefois  aussi  rameuse  ;  les  pédicciles  sont  • 
presque  toujours  terminaux,  droits,  assez  longs,  etsupporteut 
chacun  une  capsule  ovale  ou  obtongue,  quelquefois  pyriforme. 
Souvent,  après  la  chute  de  l'opercule,  elle  paroit  avoir  été 
tronquée.  Presque  loutes  les  espèces  connues  croissent  en  Eu-    ' 
rope,  plusieurs  en  Amérique,  et  même  en  Asie.  Les  espèce» 
connues  de  Linnfous  ont  été  placées  par  lui  parmi  ses  Brjum, 
A.  Pédicelle   terminal;  coiffe ffnàue  latéralement. 

1,"  5.   Tige  presque  nulle  oa  fort  courte.  ^ 

GrxNOSTOMUH OVOÏDE;  Gymnostomumofaturn ,  Hedw.,  Musc,  ■ 
tab.  6,  Schkuhr,  Deul.  Moos.,  tab.  i^-,  Hook.  elTayl.,  Muse. 
Bril.,  Il,  (ab.7iirnfI.Eat.,  itlS^.  Tige  droite,  simple^feuiUnJ 
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^vates,  concaves,  terminées  par  un  long  poil  blanc  ;  capsule 
ovoïde  ou  elliptique.  Cette  mousse  est  fort  commune  partout  ^ 
en  automne,  dans  les  fossés,  sur  les  murs  de  terre.  Elle  forme 
des  gazons  serrés  de  la  hauteur  de  six  àsept  lîgnes,1'emarquables 
par  le  grand  nombre  de  capsules  pressées  qui  les  couvrent,  i  le 
pédicelle  et  les  capsules  se  font  remarquer  sur  le  beau  vert  des 
feuilles,  par  leur  couleur  rouge  ou  brune.  Toutes  les  espèces 
de  ce  genre  offrent  le  même  apsect  à  la  maturité  des  capsules. 

Gymnostomom  coniqob  :  Gymnoslomum  conicum  y  Schw.  ,* 
SuppLy  1,  tab.  9$  Hook.  et  TayU^  Musa.  BriL,  tab.  7.  Tige 
très  -  courte ,  simple  ;  feuilles  ovales  -  oblongues ,  très  -  en- 
tières, mucronées  -,  capsules  ovales^  renflées^  opercule  conique, 
obtus.  Cette  ^lousse,  dont  la  tige  n*a  pas  une  ligne,  et  le  pédi- 
celle quatre  lignes  de  longueur,  a  été  observée  en  Suisse  et 
près  Rome,  sur  la  terre.  .   • 

GvMNOSTOMUM  MiNCB  :  Gymnostomum  tenue ,  Schrad.;  Hedw. , 
Musc*^  t.  4,  fig.  1-^4  ;  Schkuhr,  Deut.  Moos.y  t.  1 1  ;  Hook.  et 
Taylor,  Musc,  t.  7  -,  Gjmnostomum  pauci/olium ^  Engl,  Bot,^ 
1 2606  y  Bryum  paucifolÀum^  Dicks.,  Crjpt.^^^  1. 1 1,  f.  3.  Tige  ex- 
trêmement courte,  simple  ^  feuilles  linéaires,  carénées,  étalées, 
un  peu  obtuses  $  capsules  ovales;  opercules  coniques.  Cette  es- 
pèce n'a  guère  que  trois  à  quatre  lignes  de  hauteur,  y  compris  le 
pédicelle  qui  en  a  deux  ou  trois  .*  c*est  une  des  plus  petites  de  ce 
genre.  Elle  croît  à  terre,  sur  le  sable,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
en  Dauphiné. 

Gymnostomum  pyrifoemb  :  Gymnostomum  pjriforme^  Hedw. , 
Fand,,  3,  tab.  1 ,  fig.  2,3;  tab.  3  ,  f.  6;  tab. 4»  f*  i3  ,  24,  26; 
EngL  Bot% ,  tom.  4 1 3  ;  Hook.  et  Tayl. ,  Musc.  Brit, ,  tom  7  ; 
Schkuhr,  Deut.  Moos.j  tom.  12;  Bryum  pjriforme  j  Linn.; 
Dillen. ,  Musc,  ,44,  tom,  5  ;  Vaill. ,  Bot,,  t.  3  9 ,  f.  3 .  Tige  d  roi  te , 
très-courte,  simple;  feuilles  d'un  vert  pâle,  planes,  ovales- 
pointues,  obscurément  dentées;  capsule  en  forme  de  poire 
droite;  opercule  très-convexe.  Cette  jolie  espèce,  l'une  des 
plus  remarquables,  croît  sur  la  terre  grasse,  dans  les  jardins,  les 
vergers,  les  prés  et  les  champs  humides  ;  on  la  trouve  dans 
toute  l'Europe  et  dans  l'Afrique  septentrional^.  Ses  pédicelles 
ont  six  à  huit  lignes  de  longueur.  Elle  fleurit  au  printemps ,  et 
les  capsules  sont  mûres  au  printemps  suivant.  Lei  graines,  vi- 
iibles  à  la  loupe  ^  sont  hérissées. 
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GrMHOSTOMUM  EN  FAISCEAU  :  GymrutUomum  yascicutanu 
Hedvv. ,  Muse.  ,  toiu.  4  ;  Schkuhr ,  Deal,  Maot.  ,  tom. 
Hook.  et  Tajl.  ,  Musc.  Bht.  ,  tom  8  ;  Bryum,  fateieulare 
Dicks.,  Fasc,  3,  t.  7,  f.  4;  Engl.  Bot.,  t.  1^45.  Tige  droite, 
simple  i  feuilles  ovales-lancéolées,  dentelées,  aiguës  ;  capsule 
droite,  en  forme  de  poire  {Opercule  plane,  ou  légéreoient  coik 
vexe.  Cette  espèce  ressemble  braucoup  à  la  précédente  ;  ellft 
B  la  moîliédesa  grandeur.  Elle  croît  dans  les  lieux  sablonueut 
et  stériles  de  l'Ecosse  ,  de  l'Angleterre ,  de  rAIiema<;ne  el  de 
la  Suisse,  de  la  France,  et  même  de  l'Egypte.  D'après  Iesécha)K 
tillonsde  l'Héritier  de  Lîaoffius,  recueillis  par  Has^elquist,  eHe 
forme  de  petits  gazons,  fleurit  en  hiver,  et  fruciitie  au  prin- 
temps. 

Gymkosto  M  UM  TETRA  CONE  :  Gymnostomum  Utra^oKHm ,  Bridetf. 
Spec.  Muic,  270;  SdTwaEgr.fSuppI.,  1,  t.  6;  ScliJiuhr,  Deut.' 
Maos,,  t.  Il,  6;  Pjramidala  trtragona,  Brid.,  Spec.  Muse. ,  4, 
p.  30.  Tige  droite,  simple,  fort  courte;  feuilles  lancéolées  , 
oblongues  ou  spatulées,  entières,  carénées';  celles  du  pérî- 
chtBlium  amincies  en  longues  pointes  ;  capsule  pyrifomie  i 
opercule  conique;  coitTe  en  pyramide  presque  quadraiiguluire, 
étroite  el  circulaire  à  la  base,  fendue  sur  le  côté.  Cette  mousse 
est  fort  petite.  Elle  croît  en  gaioo  dans  les  chnops  près  de 
Gotha  et  en  Frauconie. 

GvHKOSTOHUM  TRONQUÉ  -  Gpnnostainum.  truncatum,  Hed\v. , 
Musc,  1.  5;  Schkuhr,  Dent.  Moos.,  t.  10  ;  Brjum  truncatulum, 
Xinn.;Turn.,  Mme.  Hiber.,  1. 1 ,  fig,  d-f;  Dlll.,  Musc.,  t.  4S, 
f.  7  ;  A.  E.  Vaill. ,  But. ,  t.  26 ,  f.  a  ;  Buxb.,  Cent.  ,11,  uh.  -j  , 
■fig.  a-7  ;  Hook, et Tayl.,  Musc.  Bri(.,  tab.7;  Engl.  Bat.,  t.  lyiS. 
Tige  droite  irÈs-courte,  simple;  feuilles  planes,  ovales-Ua- 
céolées,  terminées  en  pointes  filiformes;  capsules  droites, 
ovoïdes,  tronquées  au  somme!;  opercule  prolongé  ea  bec 
obtus.  Cette  mousse  estcummune  dans  les  champs  et  les  jardins, 
sur  les  murs,  etc.:  elle  forme  des  plaques  ou  gâtons  assez  larges; 
qui  sont  hérissés  depédioélles, de  troisà  quatre  lignes,  i-troU' 
geûtres.  On  la  trouve  partout  en  Europe  ;  elle  se  rracomre 
aussi  en  Orient:  elle  a  été  observée  sur  les  murs  de  Jérusalem 
par  Hasselquist.  Ce  naluraliste  suppose  que  c'est  là  le  fameux 
hjsope  de  Salomon,  la  pliis  pcliic  des  plantes  qu'il  ait  dé- 
vnlL'i  mais  on  peut  sujiposcc  tout  aussi  bica  que  ce  puurroii 
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être  une  espèce  de  phascum  ;  car  c'est  dans  ce  genre  que  se 
trouvent  les  plus  petites  mousses,  qui,  cependant,  nesontpaj 
encore  les  plus  petites  plantes  cryptogames  heibacées. 

Gymnostomum  intermédiaire  :  G/mnostomum  intermedium  , 
Turn.,  Muse,  Hf(.,  7^  1. 1 ,  fîg.  a,  cjSchwseg. ,  SuppL^  1,  t.  10; 
pill. ,  Musc,  t.  45 ,  f.  7,  F.  K.;  EngL  Bot, ,  t.  1976.  Tige  presque 
nulle;  feuilles  ovales^lancéolées,  entières,  planes,  étalées, 
terminées  en  pointes  aiguës;  capsules  oblongues- tronquées.  ' 
Cette  espèce  estpUi  peu  plus  grande  que  la  précédente.  On  la 
trouve  dans  les  mêmes  circonstances ,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  France. 

Gymnostomum  de  Heim  :  Gymnostomum  Heimii,  Hedw.,  Musc,^ 
U3oi  Schkuhr,  Deut,  Moos.^  t.  11  ;  Hook.  et  Tayl. ,  Musc. 
Bn7.,  t.  f^Engl,  Bot.^  igSi.  Tige  droite,  simple;  feuilles  lan- 
céolées-spath ulées,  )^||uês,  dentelées  vers  la  pointe;  capsule» 
oblongues.  Cette  mousse  se  trouve  partout  en  Europe.  Elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  les  deux  espèces  précédentes,  et 
toutes  les  trois  sont  assez  difficiles  à  déterminer. 

Gymnostomdm  ostcs  :  Gymnostomum  ohtusum^  Hedw,  y  Sptc.^ 
t.  3,  f.  3;  Engl,  Bot,  y  t.  1407  ;  Bryum  obtusum,  Dicks.,  Fasc.^ 
s,  tom.  4,  fig.  7.  Tige  courte,  droite,  simple;  feuilles  ovales- 
lancéolées,  aiguës,  entières;  capsules  ovoïdes,  droites.  Cette 
espèce  croît  sur  les  pierres  et  les  rochers,  en  Ecosse ,  en 
Silésie,  en  Séeland  et  dans  les  Pyrénées!  Hooker  et  Taylor  pré- 
tendent qu'on  ne  doit  pas  la  distinguer  du  gymnostomum  de 
.  Heim. 

Gymnostomum  a  petite  boucbe  :  Gymnostomum  microstomum  ^^ 
Hedw. ,  Musc,  t.  3o  ,  f.  B;  Schkuhr,  Deut.Moos,^  1. 10;  Hook. 
ft  Tayl. ,  Musc,  Brit, ,  t.  7  ;  Engt.  Bot. ,  t.  22 1 5.  Tige  droite , 
courte  et  simple;  feuilles  lancéolées,  linéaires,  crépues  par  la 
sécheresse;  capsule  ovale,  un  peu  aplatie  sur  le  côté  et  res« 
serrée  à|on  orifice  ;  opercule  conique,  oblique.  On  trouve  ce 
gymnostomum  à  l'ombre,  sur  la  terre  humide  etbattue.  Hooker 
et  Taylor  ramènent  à  cette  çspéce  le  gymnostomum  rutilansy 
Hedw. 

Gymnostomum  empenné  :  Gymnostomum  pennatum ,  Hedw.  , 
Musc, y  ly  tab.  29;  Schkuhr,  Deut,Moos,,  t.  12;  SchiHostega 
osmundaceumy  Web,  et  Mohr.,  Tasch.,  t,  6,  fig.  g-.;  Schisto^' 
tçgapennaffij  Hook«  et  Tayl. ,  Musc,  Brit»y  p.  14,  tab.  1.  et  vn. 
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T'ge  courte,  simplt^^  Feuilles  lancéolées,  planes,  disposées  suf 
deux  rangs  apposés,  prolongées  sur  la  tige  sans  se  confondre: 
capsule  droite  sphérique.  Cette  mousse  n'a  guère  plus  d'une 
demi-ligne  de  hauteur  :  elle  est  la  plus  petite  du  genre,  et  Irè»- 
■quable  par  son  port  qui  rappelle  celui  des  fissidens  ,  et 
t  du  fisiidens  hryoides,  avec  lequel  elle  peut  être 
facilement  confondue.  Elle  croit  dans  les  ereux,  à  terre  et  sur 
les  murs,  en  Allemagne,  et  danslcDevonshire,  en  Angleterre.  ' 
(  Voyeï  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  le  genre  quCf 
Weber  et  Mohr,  et  Hooker  et  Taylor  ont' cru  devoir  faire 

II'.  §.  Tige  droite  rameuse. 

GvMNOSTOMDM  TDBDU:  GymTiostomum  tortile,SchwBs^f  Suppl.f 
1  ,  t.  iDi  Ejusd.  in  Schrad.gNeiv.  Bol.  Journ.,  4,  tab.  1;  Scbk, , 
Deut.  Moos.,  t.  1 1  ,e.  Tige  droite,  rameuse;  feuilles  droilei,  . 
étalées,  lancéolées,  subulées  ,  carénées,  se  tortillant  par  lâ 
sécheresse;  capsule  ovale,  resserrée  à  son  orifice;  opercule 
conique  à  la  base,  surmonté  d'un  long  bec  oblique.  Celle  es- 
pèce, qui  paroît  avoir  été  confondue  avec  le  gymnostornum  à 
peliie  bouche,  croit  dans  les  Pyrénées,  en  Provence  (à  Vau- 
cluse),  en  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne,  sur  les  murs  et  les 

GrMNOSTOMtiU  DES  lOcnEBS  :  Gfmnosloinum  rupestre ,  Schw, , 
Suppl,,  1,  t>  10;  Gymnoalomum  teruginasum ,  Schk.ubr ,  Deut, 
Moos,,  p.  a 5,  t.  1 1  ;  Excl.  Syn-,  Smilh.  Tige  droite,  rameuse, 
fasciculéei  feuilles  linéaires,  aigutfs,  un  peu  tortillées  par  la 
sécheresse;  capsule  ovale,  a  orifice  contracté;  opercule  co- 
nique, un  peu  oblique.  Cette  mousse,  qui  a  quelques  rapporiii 
avec  le  gymitostome  à  bec  courbé  (voyez  ci-après) ,  aé[é  obser- 
vée sur  les  rochers  humides,  en  Suisse,  parSchleicher  ci, 
suivant  Bri(Iel,parM.  Dejean,  sur  la  terre  argileuse,  près  dea 
fontaines,  en  Dauphiné  ,  au  Tont-dc-Beauvoisin ,  mêlée  avec 
le  gj/mnoslomuitt  crruginosum,  Smith. 

GvMNOSTDMDM  A  BEC  coDHBfi  :  Gymnoslomum  eurvirostrum  f 
Brid.;Schkuhr,J>euJ.  Maos.,6,'p.  aï,  f.  10;  Hedw.,MHic.,  a  , 
t.  24;llook.  etljyl.,  Musc.  Brit.,  10,  t.  6;  Engl.  Bot.,  aaj^. 
Tige  droite,  foible,  rameuse,  longue  de  huit  lignes;  feuillri 
linéaire»,  capillacées,  recourbées;  capsules  ovules,  droilcsi 
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eperculemuni  d*un  bec  loQg  et  grêle.  Cette  mousae  croît  en 
touffe  sur  les  rochers,  en  Angleterre,  en  France,  en  Aller 
magne ,  dans  les  marais  des  Alpes  ,  en  Tyrol,  etc.    ^         .  . 

Hooker  et  Taylor  rapportent  à  cette  espèce  le  gjmnoslomum 
$UlUgerum[Bryumy  Dicks.,  Fasc,  a,  t.  4, f.  4)  de  Smith,  FU 
Brit.y  et  EngL  Bot* y  t.  2202  ;  le gymnostomum  ^feofiim , Smith,  1  S; 
le  gjmnoslomum  rupestre,  Schwaeg,  (voyez  ci-dessus  Gymnosta^ 
mum  tordu)  ;  le  gymnostomumaruginoàum^  Smith,  eiEngl^Bot^^ 
3  2  00  ;  et  toutes  ces  mousses  ne  seroient ,  selon  eux  ,  que  le 
hryum  eestwum ,  Lînn.  Il  est  certain  qu'il  existe  beaucoup  de 
confusion  dans  les  auteurs  à  l'égard  de  ces  plantes. 

'  m,*  §.  Tige  rameuse  f  couchée  ou  nageante. 

Gymi?ost6mdm  rampant  :  Gymnostomum  prorepens  ,  Hedw. , 
Muse, y  tab.  3,  fig.  1-4;  Anodontium prorepens,  Brid.;  Sappl,,  1, 
p.  41.  Rampante;  rameaux  très-nombreux,  droits,  simples, 
presque  égaux  ;  feuilles imbriquées^oblongu es,  lancéolées,  éta- 
lées par  l'humidité;  capsule  ovale;  opercule  conique.  Cette 
.mousse  croît  en  Pensylvahie.  Ses  pédicelles  sont  terminaux  et 
sur  des  rameaux  fort  courts  :  la  coiffe  est  tordue  latérale- 
ment. 

Gymnostomum  AQUATIQUE  :  Gj^mnos^omi/m  aquaticùm^'DecsLnâ^ 
FI.  Fr. ,  n.**  1 182  ;  Schkuhr,  Deut,  Moos,,  t.  8;  Hedtvigia  aqua^ 
tica,  Hedw.,  Musc,  3,  fig.  11;  Biîd.,  Mu5c. ,  3,  t.  1,  f.  4> 
Fontinalis  subulata,  Lamk.  ;  Dillen. ,  t.  43,  f.  7.  Soucne  pro- 
duisant cinq  à  six  tiges  droites,  fermes,  longues  d'un  à  trois 
pouces,  noirâtres,  nues  vers  le  bas;  feuilles  d'un  vert  foncé 
noir,  imbriquées,  luisantes,  linéaires,  subulées,  sensiblement 
courbées,  re jetées  du  même  c6té;  caj)sules  terminales  sur  des 
rameaux  fort  courts  ;  pédicelles  un  peu  plus  longs  que  les 
feuilles  ;  capsules  oblongues  ou  ovales,  un  peu  aplaties  d'un  côté  ; 
opercules  obliques,  surmontés  d'un  petit  bec.  Cette  mousse, 
la  plus  belle  espèce  dé  ce  genre,  et  qui  s'en  éloigne  beaucoup 
pour  le  port,  croît  dans  les  ruisseaux,  les  rivières  et  les  fon- 
taines d'eau  pure ,  attachée  aux  pierres  :  on  la  trouve  dans 
presque  toute  l'Europe  tempérée ,  excepté  en  Angleterre;  «lie 
forme  des  touffes  souvent  fort  épaisses,  et  qui  se  chargent  de 
capsules  ;  les  rameaux  qui  supportent  celles-ci  sont.infînimenC 
courts  y  de  sorte  qu'«Hes  paroi ssent  latérales  sur  la  tige.  Selon 
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laturité,  est  dîmidîée,  conmediai 
ire,  aubulée  et  cuculliforme. 


Bridcl,  la  coiffe,  dai 
ts  autres  espèces  de 

B.  Pédieetle  terminal  ;  coiffe  Jèndue   en  plu: 
(SehUtidiam,  Srid.) 


GruNOSTOXE  sOBSESsuE  :  Gymnostonium  sulsessiU ,  Brid. ,  Spee. 
Muse.,  t.  ÔS  ;  Gymnostomum  acauU,  Web.  et  Mohr,  Taseh.,  t.6, 
t. 4-»  ;  Schkuhr,  D«ul.  Mooi.,  (.  g;  ScfLi^hilfum  iu6i«iiie,  Brîd., 
Spec.Mu.ic.Sappl.,  4j  pi  21.  Presque  sans  lîget  feuille»  ovales, 
lermincfïs  par  un  poil,  droites-,  capsules  enveloppées  dans  lea« 
feuilles;  opercules  un  peu  aplatis,  surmontés  par  un  petit  bec 
oblique.  Cette  plaote  croît  en  Allemagne,  sur  la  terre  argileuse 
prés  J^na  ft  Erfupl.  Elle  est  excessivement  petite,  et  le  plua 
EDuvent  couverte  parla  terre:  elle  est  eïtrêmement  voisine  de 
la  suivante.  L'une  des  Tentes  de  sa  coifTc  est  beaucoup  prus  pro- 
fonde que  les  autres.  La  coiffe  a  la  forme  d'une  milre. 

GïKHDSTOMBEN  cocssiNET:  Gymnoslomumpulvinatum  ,  Hedvv 
Spee.  Musc,  t.  3;.  Schkulir,  Deut.  Moos,,  t.  9.  Tiges  droitei 
simples  ou  rameuses,  rassemblées  en  petits  coussinets  :  feaillei, 
ovales-imbriquées  ,les  supérieures  piliféres;  capsules  presque 
sessiles ,  ovales ,  arrondies;  opercule  convexe,  très-petit.  Celle 
espèce  a  été  trouvée  sur  les  rochers,  en  Allemagne  dan»  le 
Hartz,  en  Suisse,  et,  dans  le  Jura,  à  la  montagne  de  la  Dftie., 
GvMNOsroME  ciLiAiUM  :  Gjrmnostomum  eiliatum,  Swarti,  Smith  ; 
GjmnoslomumHedteigii, Schkiihr ,  Deut^Moos.,  US;  Heda/igia 
eitiata ,neà\v.,  Musû.,t.  ^oi  Brid.,  Muse.,  2,  t.  1,  f.  3;  Anic-  • 
langiam  cUialum,  Hedw.,  Musc.  Spee.;  Brid.,  Speo.  Muic, 
Suppl.,  ],  p.  32;  Hook.  etTayl. ,M«jc.  Brit.,  i it ,  t.  S-,  Sehis~ 
tidium  ciiiflium, Brid. ,  Musc, ,  \, Suppl. ,  4 ,  p.  2 1  ;  Dillen.,  Musc, 
.  t.  32,  r.  SiVaill.;  Bot.,  t.  27,  f.  ï8.  Tige  droite,  grôle,  haute 
d'un  demi-pouce,  noirâtre,  très-rameuse  i  feuilles  imbriquées, 
nvales-lancéolées,  terminées  par  un  prolungeinenl  blanc  fili- 
forme, aigu,  souvent  barbu,  plu»  long  dans  les  feuilles  qui  en-, 
vetoppent  la  capsule;  capiule presque  sessiJe,  ovale;  opercule 
un  peu  aplati;  coiffe  en  forme  de  longue  mitre,  découpée  à  sa  . 
hase  en  plusieurs  petites  lanières,  et  élégamjnenl  réticulée. 
Cette  mousse  croit  sur  les  rochers  ,  presque  partout  en  Europe. 
Elleaélé  observée  en  France,  dans  les  Pyrénées,  en  Languedoc, 
en  Bretagne,  dans  le  Jura  et  dans  les  Alpes:  elle  se  reaeoRlre   1 
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aussi  aux  Etats-Unis,  où  même  l'on  en  trouve  encore  une  va- 
riété à  tige  filiforme  et  à  coiffe  un  peu  velue. 

GvMNosTQMfe  aïKiÈ  :  Gymnostomam  shiatum ,  Nob.  ;  Heâi»igia 
lappohica,  Hedw.;  Gjymnostomum  lappomcumy  ejuâd,  Supfî,^ 
c.  2  ,  3  ,  f.  5,  A;  Swarfz;  Schkuhr,  Dtut,  Moos.y  t.  8;  Hook. 
et  Tayl. ,  Musc.  Brit.j  t.  6  ;  EngU  Bot,,  2216,  Tige  droite ,  ra- 
meuse, alongée,  en  touffes  serrées;  feuilles  lancéolées,  aion- 
gées,  se  crispant  par  la  sécheresse  ;  pédicelles  un  peu  plusloBgs 
que  les  feuilles;  capsule  en  forme  d~e  toupie,  cannelée  ;  péri»* 
tome  calleux ,  édenté;  opercule  convexe ,  surmonté  d*un  bec. 
Cette  espèce  se  trouve  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Angleterre 
et  dans  les  Alpes  du  Dauphiné.  Elle  se  plaît  dans  les  lieux  es- 
carpés et  ombragés.  Wablenberg  fait  observer  qu'elle  est  fort 
rare  en  Laponie. 

C.  PéditelU  latértâ.  (AniêUmgiunu) 

GvMNOSTOKE  i>'ûrûi  G^noitomum  œstivum^  Schkuhr,  Beut. 
Moo$^^  t.  1 1  ;  ExeU  Syn^;  Anoeetangium  compacluniy  Schleich.; 
Brid. ,  Sptc,  Muse* ,  Suppl,,  4 ,  p.  sS; .  Schwœg. ,  SuppU  1 ,  tab.  1 1  • 
Tiges  droites,  hautes  de  deux  à  trois  pouces,  très -longues, 
simples  ou  rameuses,  rassemblées  en  touffes  très-serrées  ; 
feuilles  Jinéaires-lancéoléjcs ,  obtuses  ;  pédicelles  latéraux  fins , 
longs  de  six  lignes;  capsules  droites,  oblongues  ;  opercule 
oblique,  plan  à  la  base  «surmonté  par  un  bec  effilé,  extrême- 
ment long  ;  coiffe  subulée,  fendue  latéralement  et  caduque. 
Cette  espèce  croît  en  Suisse,  enXyrol,  en  Suéde ,  sur  les  ro- 
chers. Elle  fleurit  en  été,  pendant  le  mois  d'août* 

Briâel  pense  que  cette  mousse  n^est  point  la  même  que  le 
gymmoslQmum  luUolum  de  Smith ,  que  cet  auteur  donne  pour  le 
GjrmnosUmum  œstivum  d'Hedwig^  Bridel  conclut,  contre  Topi- 
nion  de  Motr,  Schkuhr  et  Wahlenberg,  que  c^est  une  espèce 
différeRte.  Dans  la  mousse  d^Angleterre,ropercule  est,  selon 
Smith,  hémisphérique,  avec  un  léger  gonflement  au  centre ,  tan- 
dis qttUl  est  très^courtement  pointu  dans  le  gjrmnostomum  œ&ti- 
9um^  selon  Hedwig.Dans  la  plante  de  Suisse ,  l'opercule ,  aplani 
à  sa  base,  s'alonge  dans  le  milieu  en  un  long  bec  subulé,  oblique. 
Nous  ajouterons  que  les  observations  de  Smith  ont  pu  être  faites 
sur  des  exemplaires  incomplets,  ou  bien  que  MM.  Hooker  et 
Tsylof  seroient  tombés  dans  Terreur  commune;  car,  dans  leur 
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Muscologit  Britannique ,  pi.  16,  on  voit  la  figure  du  biyum  (rfli"-. 
^urnavec  un  opercule  longuement  subuléiCt,  dan»  leur  descrip- 
tion, ils  ramènent  à  leur  espèce  les  synonymes  de  htyum  luteo^ 
lum{Ungl.Bot.,  3ia\)  ,  eX  œstivum,  Hedw.  (Lem,) 

GYMNOSTYLE,  Gymnostytei.  (Bot.)  [Corjmbifira,  Juss., 
Syagéaésie  paiygaïfiie  nécessaire,  Lïiin.j  Ce  genre  de  planlea, 
élabli  par  M.  de  Jusiîeu  ,  dans  les  Annales  du  Muséum  d'Hifr- 
toire  naturelle ,  appartient  à  Tordre  des  synanlhérées ,  et  à 
jnolre  tribu  naturelle  des  anlhémidées,  dans  laquelle  nous 
le  plaçons  entre  le  cotula  et  Vhijipia,  près  de  V triocephalus. 
Comme ee  genre  est  un  des  plus  remarquables  de  l'ordre  des 
cynanthérées,  à  raison  de$  singularités  qu'il  présente,  nous 
vroyons  devoir  donner  ici  une  analyse  complète  de  la  cala- 
Ihide  du  gynmostyla  an.thcm.if alla .,  que  nous  avons  soigneuse^ 
ment  étudiée  sur  des  individus  vivans,  cultivés  au  Jardin  du 
Hoî. 

La  calathide  est  discoïde  ■■  composée  d'un  disque  paueitlore, 
TêgulariQorc,  œaieuliflore  ,  et  d'une  couronne  large  ,  mulii- 
sériée,  mulliflore,  apétaliflore ,  féminiflore.  Le  péricline, 
supérieur  aux  (leurs,  est  l'orme  de  squames  suhunisérïées,  à 
peu  près  égales,  linéaires,  membraneuses- foliacées,  appit- 
(juées  înTérieurement,  étalées  supérieurement.  Le  clinanthe 
«si  hémisphérique;  son  disque  est  garni  de  très-longues  fim- 
briiles  eapillarres,  interposées  entre  les  (leurs  màles;  sa  cou-> 
ronne  est  garnie  de  stipes  courts  ,  épais,  informes  ,  charnus, 
qui  portent  les  ovaires  des  fleurs  femelles.  Les  tleurs  du  dîsqut 
offrent;  i."  un  faux  ovaire  grêle,  filiforme,  ïnaigrelté;  3.° une 
i:oroNe  formée  d'un  tube  et  d'un  limbe  p.ea  distincts  l'un  de 
l'autre,  à  peu  près  égaux  en  longueur,  et  portant  quelques 
globules  pédicellés  épars  sur  leur  surface;  le  tube  est  cylin- 
dracé,  large,  un  peu  irrégulier:  sa  base  paroit  tanlAt  articu- 
lée, tantôt  continue,  avec  lesommet  du  faux  ovaire;  le  limbe  , 
à  peine  plus  large  que  le  lube ,  est  presque  cylindracé  on 
in  peu  campanuléj  sa  partie  supérieure  est  partagée 
ordinairement  en  trois,  quelquefois  en  quatre  ou  cinq  divi< 
s  plus  courtes  que  la  partie  indivise,  un  peu  divergentes, 
u  arquées  en  dehors,  senii-ôvales,  épaisses,  opaques  ( 
tharnues,  presque  calleuses  derrière  le  sommet,  et  iiti  peu 
papillulées  sur  les  bords  de  la  faee  intérieure  ;  3,°  des  é(amuit4 
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dont  le  filet  subcylindrîque,  épais,  nVst  greffe  qu'à  la  partio 
basilaire  du  tube  de  la  corolle;  Tarticle  anthérifère  est  un  peu 
long  et  conforme  au  filet;  les  anthères  sont  entre-grefféeB ; 
leur  appendice  apicilaire  est  petit,  subligulé,  ou  demi-lan-» 
céolé,  obtus;  les  appendices  bâsilaîres  sont  nuls  ou  presque 
nuls;  le  pollen  est  jaune;  4.*  un  nectaire  interposé  entre  le 
fommet  du  faux  ovaire  et  la  base  du  style;  S/unstylesimplCv 
cylindrique,  glabre,  dont  la  base  est  articulée  sur  le  nectaire, 
et  dont  le  sommet  forme  une  large  troncature  orbiculaire  ,* 
garnie  de  collecteurs  papilliformes  peu  apparens.  Les  fleurs 
de  la  couronne  sont  entièrement  dépourvues  de  corolle ,  d*éta- 
mines  et  de  nectaire,  mais  elles  offrent  :  1.^  un  ovaire  inai« 
gretté ,  dont  la  base  est  adhérente  et  presque  continue  aïs 
sommet  du  stipe  qui  la  porte  ;  cet  ovaire  est  obcomprimé , 
c'est-à-dire  aplati  sur  deux  faces,  l'une  intérieure,  plane  y 
l'autre  extérieure ,  convexe  ;  il  est  oblong,  élargi  et  épaissi  su* 
pérîeurement,  un  peu  arqué  en  dedans,  bordé  sur  ses  deux 
côtés ,  ainsi  qu'à  la  base  et  au  jommet ,  par  un  énorme  bour* 
relet  large,  épais,  charnu /'spongieux,  celluleux,  blanc, 
ridé  transversalement,  devenant  subéreux;  le  milieu  de  cha* 
ci)ne  des  deux  faces,  encadré  par  le  bourrelet,  forme  une 
aire  ovale-alongée,  brune,  hérissée  de  poils  très-courts  ;  le 
sommet  de  l'ovaire,  occupé  par  le  bourrelet,  est  hérissé  de 
très-longs  poils  capillaires,  fiexueux;  2.^  un  style,  dont  la 
base  paroît  quelquefois  semi-articulée,  mais  presque  toujours 
parfaitement  continue  avec  le  centre  du  sommet  de  Tovaire  : 
il  est  cylindrique,  aminci  de  bas  en  haut,  charnu,  hérissé  de 
petites  papilles  tuberculîformes,  à  l'exception  de  sa  partie 
supérieure  qui  est  lisse;  il  porte,  sur  son  extrémité,  deux  stig- 
matophores  très-courts,  cylindriques,  amincis  de  bas  en  haut, 
arrondis  au  sommet,  irrégulièrement  courbés,  couverts  de 
papilles  stiguiatiqnes  sur  toute  leur  surface  ;  après  la  féconda- 
tion, lesstigmatophores  se  dessèchent  et  périssent;  mais  le  style 
qui  les  porte  persiste  sur  l'oVaire^t  continue  de  végéter  avec 
lui;  sa  substanceintérieure  devient  ligneuse^  et  elle  est  revêtue 
d*une  écorceverle,  scabre. 

.  Gymnosïyle  a  fedillbs  d'anthémis  ;  Gymnostylts  anthemifolia , 
Juss.  C'est  une  petite  plante  herbacée ,  probablement  annuelle, 
dont  la  tige  est  mille  ou  presque  nulle ,  en  sorte  que  les  feuilles 
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el  1rs  calBthidei  semblent  tiaflreimmédiatemenf  sur  la  racine. 
Les  fcuilln  sont  longues  de  deux  pouces:  leur  partie  inférieure 
est  péliolirorme  ;  la  supérieure  est  pinnée,  cl  ses  pinnulessout 
elt{-S'in£mes  pinnatîfides  tt  dciili^es.  Les  ealalhidcasontsesiiles 
à  lu  base  des  feuilles  ;  elles  paroisacnt  (?lre  verdàlres,  parce 
que  les  corolles  du  disque,  qui  sont  iauuâtres,  ont  fort  piu 
d'apparence.  Suivant  M.  de  Jussieu,  cette  singulière  plante  est 
indigène  a  ta  Nouvelle  -  Itolinnde  ■-  mais  M.  R.  Brown  pense 
qu'elle  y  a  été  apportée  ,  et  il  truil  qu'elle  esl  originaire  du 
Br«il. 

Deux  autres  espèces  de  ce  genre  ont  été  décrites  par  M.  de 
Jussieu  :  nous  n'en  parlerons  point ,  parce  que  nous  ne  les 
avons  pas  obaervécs. 

M.  R.  firown  a  remarqué  que  le  genre  Gj'o-ncdj'lei  de  M.  de 
JusHieu  ponvoît  être  réuni  au  genre  ^olifa  de  Ruii  et  Pavoti , 
publié  long-temps  auparavant  dans  le  Prodrome  de  la  Flore  du 
Pérou  et  di»  Cliili.  Quoique  nous  n'ayons  poinl  vu  les  Soliva, 
nous sontmes  très-disposé  à  partager  l'opinioD  de  M.R.  Brown, 
néaumoins,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  renvoyer  à  l'article 
Sot.TVA ,  nos  observations  sur  le  gymnostyles  anthemifolia. 

D'après  l'analyse  minutieuse  que  nous  avons  faite  des  or- 
ganes floraux  de  cette  plante,  it  est  très  -  évident  qu'elle 
cippartieutà  notre  tribu  naturelle  des  anlhéoiidëes:  car  l'ovaire^ 
te  style  masculin,  les  étamines  ,et  la  corolle  staminée  ,  offrent 
tous  1rs  caractères  propres  à  cette  tribu.  Mais  le  gji'mnostyles 
présente  en  même  temps  des  particularités  qui  donnent  lïea 
aux  remarques  suivantes. 

L'aspect  géoéral  de  la  calathide .  aussi  bien  que  le  port  de  la  . 
plante,  établissent  une  certaine  affinité  entre  le  gymTiOiçfltt  et 
le  grangta;  et  celle  atKnilé  est  conErmée  par  quelques  carac- 
tères communs  aux  deux  genres  :  renurquei  que  ie  grange* 
fait  partie  de  la  tribu  des  inulées,  inunédiatemeat  voisine  de 
celle  des  anlbéuiidécs;  ainsi  le  rapprochement  des  deux  genre^^ 
Ji'einpéche  point  de  les  classer  dans  deux  tribus  distinctes. 
I.'avortement  complet  de  hi  corolle  est  (rès-rare  dans  les  synan- 
ihérées  -  cependant  il  a  lieu  dans  les  lleurs  Feiuclles  de»  am-  . 
brosiérs,  comme  dans  celles  du  gjmnaUylti ;  et  je  remarque 
que  ta  tribu  desambrosïées  est  immédiatement  voisine  de  celle 
des  aathémidées.  Toutefois,  je  no  pense  pas  que  le  ^mnoUjla 
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flolvfî.être  place  sur  la  Iknitç  de^ces  deux  tribus;  mais  je  le 
rapproche  du  eçtula^  quiestuneanthémidée,  etdoot  les  fleur) 
femelles  ont  la  corolle  réduite  à  un  simple  rudiment ,  ou  même 
aluolument  mille.  Les  stipes  nés  du  clioanthe,  et  qui  portent 
les  ovaires  des  seurs  femelles ,  constituent  un  autre  caractère 
également  remarquable ,  commun  au  gjmnostfles  et  au  cotula^ 
et  qui  fortifiie  leurs  rapports.  Remarquez  que  9  dans  le  grangea , 
le  clinanthe  paroît  être  un  peu  stipifère.  La  forme  des  ovaires 
des  fleurs  femelles,. et  quelques  autres  caraetères 9 viennent 
encore  à  Tappui  de  l'affinité  qui  nous  paroît  indissoluble  entre 
le  gymnostyUs  et  le  eotula.  M.  R«  Brown  paroit  croire  que  la 
disparition  de  la  corolle  dans  les  fleurs  femelles  du  g^mnos^Jes 
résulte  de  ce  qu'elle  est  greffée  sur  le  style  :  bous  pensons ,  au 
contraire ,  que  cette  dbparition  résulte  d'un  avortement  et 
non  d'une  greffe  ;  notre  opinioa  est  fondée  sur  Fanafogie ,  car, 
dans  le  cotula ,  il  est  évident  que  la  eorolle  àts  fleurs  femelles 
n'est  point  greffée  avec  le  style ,  mais  qu'elle  e%i  réellement 
avortée;  il  en  est  de  même  dans  les  ambrosiées«  Vhippia,  qui 
est  aussi  une  anthémidée ,  n'a  pas  moin$  d^analogie  que  le 
cotula  avec  le  gjrmnostyUs  :  or 9  nous  remarquons  que,  dans 
l^  fleurs  femelles  de  Vhippia ,  la  base  de  la  corolle ,  excesstve- 
meot  élargie,  se  confond  entièrement  avec  la  bordure  dq 
Tovaire;  nous  supposons,  par  analogie,  que  cette  confusion  a 
également  lieu  dans  le  gymnostyUs,  et  que  l'avortement  de  la 
corolle  résulte  du  prodigieux  accroissement  du  bourrelet  qui 
borde  l'ovaire,  et  qui  absorbe  toute  la  nourriture  destinée  à 
cette  corolle.  Le  style  des  fleurs  mâles  du  g^mnostyUs  n'offrç 
aucune  anomalie ,  car  il  est  parfaitement  analogue  au  style 
masculin  de.plusieurs  arUmisia ,  de  Vhippia ,  et  de%  autres  an- 
thémidées  à  disque  mascuUflore  :  mais  le  style  des  fleurs 
femelles  présente  deux  anomalies  singulières.  La  première 
consiste  eu  ce  que  cet  organe  continue  de  croître  avec  Voyaire 
après  la  fécondation  :  la  cause  de  cette  particularité  est  sana 
cloute  que  la  base  du  style  est  confondue  avec  le  sommet  de 
l'ovaire ,  au  lieu  d'être  articulée  sur  lui.  C'est  ainsi  que ,  dans 
le  zinnia  et  le  tragoceros ,  la  corolle  des  fleurs  femelles  conti*^ 
nue  de  végéter  avec  l'ovaire  après  la  floraison ,  parce  que 
cette  corolle  est  confondue  par  sa  base  avec  le  sommet  de 
rovaire.  Cependaiftj'pbserveque,  dans  le  xa^^X}li^m  orientale^ 
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lesfyle,  quoique  non  arltculé  sur  l'ovaire,  me  eontlnbtf  pa* 
de  rroitre  avec  lui  après  la  fécondalion  :  mais  ces  ditTérenees 
•'expliquent  très-racilemcnl.  La  seconde  anomalie  consiste  en 
ce  que  lea  stigmatophores  sont  cylindriques  et  tout  couverts- 
de  papilles  sligmQtiques,  comme  dans  la  tribu  des  tutsïlagi- 
n^es,  au  lieu  d'élre  demi-cylindriques  et  bordés  de  deiuC 
bourrelets  sligmaliques,  comme  dans  la  tribu  des  unlhémîdée^. 
(H.Cass.)  ' 

GYMNOTE.  (lehtlvyol.)  Voy«  Gïmsokote.  (  H.C.) 

GYMNOTE  BLANC,  iickihj-ol.)  Voyez  Carapb.  (H.  C.) 

GYMNOTE  LONG-MUSEAU.  (lehthyot.)  Voyfi  CAHAPti 
(H.  C.)  '' 

GYMNOTHORAS,  {Ichthfol.  )  Bloch  a  nommé  ainsi  lesmuJ 
rênes  propreraeut  dites.  Voyez Morknb  el  Mukènophis.  (H.  C.J 

GYMNOTRrX.  (Bot.)  Genre  déplantes  moaocotylëdones,  â( 
Attira  glumacées ,  de  la  Tamille  des  graminées  ,  dp  la  trîandrîé 
ifgynit  de  Liuntcus ,  très-peu  difTércnt  àei^ennisetam  ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  épillets  à  nae  seule  (leur  herma- 
pIiTodile,  et  une  stérile  indiquée  par  une  paillette  ■.  les  deu^ 
valvescalicinalcsmembraneuses  et  mutiques;  celles  delà  ctrroll^ 
ég^ilement  mu  tiques  ^  trois  étamines;  deux  styles?  un  îovolucpél 
composé  de  plusieurs  filets  simples  ,  glabres  ,  inégaux.  ' 

GïMNOTBix  A  tONOUESsoiEStGj'rTiKOtrr.t  iofigfjfïa,l'oir.;  G)'mnc- 
IriiTImani,  Pal. Bcauv.,  Agroit.,'p.  Sg  ,  t^b.  i3,  fig. G  ;  Panieuni 
fnngis((uin,Hncycl,Supp. Espèce  remarquable  par  son  bel  épi  k 
lungsfilelssétaeés.  Ses  tiges  sont  dressées,  glabres,  rameuses, 
cylindriques;  ses  rcuîUes glabres,  un  peu  étroites,  aloagées,' 
rudes  k  leurs  bords^  leur  gafne  un  peu  lai^e,  très-glabre, 
forlemenl  striée,  pileuse  à  son  orifice  ;  les  (leurs  nombreuses} 
disposées  en  un  épi ,  long  d'environ  cinq  pouces,  très-simple,' 
lancéolé,  un  peu  aigu;  les  épillets  glabres,  ovales,  aigus,  d'un! 
brun  rougeAtre,  entourés  d'un  involucre  roussfitre,  composé 
de  plusieurs  filets  Irês-toiigs,  inégaux,  sétacés.  Cette  planta 
erolt  aux  fies  de  France  el  de  Bourbon, 

Gymnothix  chevsi.d  ;  G^X"""'''''!  crinifa,  Kunth,  i™  Hiimfci 
"BonpI.  iVuK.  Gtn.,  1 ,  p.  lia.  Plante  du  Mexique,  dont  le» 
tigcsi'élèvenlà  ta  hauteur  de  siK  ou  huit  pieds,  divisées  par 
cnlrt'-nteuds,  all'ernativement  canalirulésriiHi  de  leurs  cf^téj  ^ 
mttllîei  de  feuille)  planes  ,  glabres,  lirLéairEÏF]  ruJei  et  dct^ 
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tulées  à  leurs  bords  ;  les  gaines  ciliées  à  leur  orifice;  les  fleurs 
disposées  en  ud  épi  simple,  toufifu,  'cylindrique,  long  de  six 
À  huit  pouces  ;  les  épillets  sessiles,  lancéolés,  fortement  im- 
brigués ;  Tinvolucre  composé, de  soies  ruëcs»  nembreuses  , 
presque  de  la  longueur  de  répiUet^  lesyiSires  calicinales  un 
peu  rudes  ;  rinférieure  ovale ,  trois  fois  plus  courte  ;  la  supé- 
rieure obioogue,  aiguë,  à  trois  nervures;  les  valves  de  la  co- 
rolle concaves ,  ovaies-oblongues ,  presque  égales ,  à  cinq  ner* 
vures  ;  une  pailjiette  stérile  ,  tridentée ,  à  cinq  nervures. 

Gymnotaix  a  T&ois  ans  ;   Gymnolrix  tristachjra ,  Kunth ,  ift 
Hurnb^,  1.   c.  Graminée  découverte  proche  Puembp  ,  dans 
TAmérique  méridionale ,  aux  lieux  humides  et  ombragés.  Elle 
s'élève  avec  élégance  à  la  hauteur  de  six  à  douze  pieds ,  sur 
une  tige  dressée,  rameuse,  munie  de  feuilles  planes,  linéaires, 
lancéolées,  rudes  en  dedans  et  à  leurs  bords;  les  gaines  pur- 
purines; une  languette  très-courte  et  pileuse  à  leur  orifice. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  épia  cylindriques ,  pédoncules,  longs 
de  deux  ou  trois  poucits ,  sortant  trois  ou  quatre  de  la  même 
gaîne;  les  épillets  sessiles,  oblongs^  Tinvolucre  à  soies  purpu- 
rines, une  fois  plus  longues  que  les  épillets  ;  les  valves  calicinales 
blanchâtres,  aiguës;  Tinférieure  très-courte,  la  supérieure  une 
foi^plus  longue;  les  valves  de  la  corolle  presque  égales ,  à  cinq 
nervures;  la  paillette  stérile,  blanchâtre,  presque  rude.  (Poir.) 
GYMNOTUS.  {Ichthyol.)  Voyez  Gymnonotb.  ( H.  C.) 
GYMPEL.  { Ornith.  )  Voyez  Gumpbl.  (  Ch.  D.  ) 
GYf«îANDRIE  (  Bot,  ),  nom.de  laxxu.*  classe  du  système  dé 
Linnaeus,  dansl^quejle  sont  comprises  les  plantes  qui,  comme 
Yorchi$  ,  Tanstoloche,  etc.,  ont  les  étamines  et  le  pistil  réu- 
nis en  un  seul  corps.  (Mass.  ) 

GYNECANÏHE(Bo^),  nom  donné  par  quelques  auteurs ,  suî- 

vant  Pline,à  la  vigne  noire,  plus  connuesous  celui  de  bryone.(J.) 

GYNÈME,  Gynema.  (Bot.  )  [  Corjmbifères ^  Juss.;  Syngéné^ 

$ic polygamie  superflue ,  Linn.  ]  Ce  genre  déplantes,  proposé 

par  M^Rafinesque,  dans  saJflorulaLudoificiana  ^  publiée^  Nevv- 

Yorck ,  en  i  ^  ^  7?  appartient  à  Tordre  des  sy nanthérées ,  à  notre 

tribu  naturelle  desinulées,  et  à  la  section  des  inulées-gnapha- 

liées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  du  gnaphalium,  dont 

il  nous  paroît  difficile  de  le  distinguer. 

La  calathide  est  discoïde  ,  composée  d'un  disque  pauci- 
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llore,  t'éguIaHflorr' .  ani4rDgyi)i{lDrp,  et  d'une  couronne  pin* 
risériée ,  inullillure  ,  lubuUflore  ,  fëminiflore.  Le  përicliae  eit 
cylindrique  ,  et  formé  desquames  imbriquées,  foliacées  ,  »cu- 
iTéfi^e  clinanthe  est  inappendîculp.  Les  ovaire» 
portent  une  aîgrptle  couiposée  de  squamellules  tiliforme». 
a  couronne  sont  6tihirme«,  bi-(riden(ëes  au 
sommet;  celles  du  ilisque  sont  à  cinq  divisions, 

Gynèmb  balsamiqde;  Gyncma  baUamiea ,  Rafin.  C'est  iintf 
plante  herbacée,  dont  la  tige,  hante  de  (rois  à  quatre  pîeds, 
(rst  cylindrique  et  pubescentc-,  les  feuilles  sont  alternes,  pi*  . 
liulêes  ,  décurrenles.  grandes,  Ovules-oblougues,  entières, 
1  vert  foncé.  Les  calalhides  sont  rapprochées, 
ê^andes  et  d'une  belle  couleur  lilas;  les  squames  de  leur  péri- 
■  rline  sont  arrondirs;  le  disque  est  cotnposé  de  sept  ou  hnîla 
fleurs;  ceUes  de  la  couronne  sont  très- nombre  uses.  M.  KiiR 
iiesque  dit  que  celle  plante  est  fort  belle  ,  qu'elle  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  conjza  campkorata,  qu'elle  fleurit  en  sep 
tembre  et  octobre,  qu'elle  a  une  odeur  fortement  aroma 
lique  et  agréable,  qu'elle  est  stomachique  et  sudorifique,  e 
ijue  les  Sauvages  de  la  Louisiane,  où  elle  est  iudtgëne,  lacoQ' 
sidèrent 

Gynémeabgentée  ;  G^nema  argenlca,  Rafin.  Cette  planfeélé- 
gantea  une  tige  haute  de  trois  à  quatre  pieds;  si-sfeuillessont 
soyeuses  et  argentées;  ses  calathides  sont  petites  et  blant'hes< 
Elle  a  une  odeur  agréable  ,  et  est  employée  en  inl'usiou  comme 
le  thé.  Elle  habile  la  Louisiane.  M.  Batinesquc  penae  qu'elle 
peut  appartenir  au  genre  Conyza,  ou  au  genre  virg^rocome. 

OvNÈME  A  PETITES  CALATHiOEs:  Gfnema  microctphala ;  Gyntm» 
panijlora  ,  Rafin.  Sa  lige  est  couchée  sur  la  terre  ;  ses  feuilles 
sont  blanchâtres;  ses  calalhides  sont  excessivement  petites  et 
de  couleur  blanche.  Cette  plante,  qui  est  odorante,  croît  duni 
les  champs  et  les  terrains  incultes  de  la  Louisiane. 

Mi  Raflnesque  dit  que  son  genre  Gynema,  ainsi  nomméparce 
que  les  fleurs  femelles  sont  filiformes,  est  intermédiaire  entre 
Ici  çony-a  I  disynanihui  et  aTgyrocome;  qu'il  ressemble  à  t'i4r- 
gyroeome  par  le  périciine ,  au  disynanihus  par  la  forme  des  co- 
luthîdes,  et  au  oan^^n  par  leur  disposition.  Il  pente  que  plu> 
ffeursespccesdecoriyia,  douéesd' 
ijppwlcnirà  ec  genre, 
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Nous  ne  connoîssons  le  gynema  que  par  les  descriptions  très- 
imparfaites  et  incomplètes  de  Tauteur.  C'est  pourquoi  notre 
opinion  sur  ce  genre  se  réduit  aux  conjectures  suivantes.  Nous 
croyons  que  la  première  espèce  n'est  point  congénère  des  deux 
autres  ,  et  même  qu^elle  appartient  à  un  groupe  naturel  diffé- 
rent. Selon  nous,  les  deux  dernières  espèces seroient  proba- 
blement de  véritables  gnaphalium ,  tandis  qi|e  la  première 
devroit  être  attribuée  an  genre  Pluchea^  que  nous  avons  pro- 
posé dans  le  Bulletin  des  Scienees,  de  février  1817;  cegenVe 
Fluchea  fait  partie  de  notre  tribu  naturelle  des  vemoniées , 
et  il  a  pour  type  la  conjza  marylandica^  Micb. ,  qui  est  peut- 
être  la  même  espèce  que  le  g/nema  haUamica^  ou,  tout  au  moins, 
une  espèce  très-peu  différente.  Cependant  il  se  pourroit  que 
le  gyhema  balsamica  .fût  une  inulée-prototyp^ ,  voisine'  des 
vrais  con^za.  (H.  Cass.  ) 

GYNËRIUM.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones ,  à 
fleurs  glumacées ,  de  la  famille  des  graminétê ,  dç  la  dioéoie 
triiuidrie  de  Linnaeus,  qui  ne  diffère  essentiellement  de  Varundo 
que  par  ses  fleurs  dioïques ,  très-rapproché  d'ailleurs  de  notre; 
arundo  phragiràtes.  Les épîllets sont  composés  de  deux  fleurs,^ 
les  mâles  séparées  des  femelles  sur  des  individus  différens  ;  la 
fleur  inférieure  sessile,  la  supérieure  pédiceilée  ;  les  valves  cal i- 
cinales  plus  courtes  que  la  corolle  ;  celle-ci  munie  de  longs 
poils  à  sa  base;  trois  examines;  deux  styles. 

GrNÉaiUM  FAUSSB  CANAMBL^B  :  Gynerium  saccharoides ^  Humb. 
et  Bonipn.,  PL  jEquin. ,  2  ^  lab.  ii5;  Gjrnerium  êagittatum  ^ 
FaUfieauv. ,  AgrosL,  i58.  Cette  belle  plante  s'élève  m  la 
hauteur  de  quinze  à  dix-huit  pieds  et  plus,  sur  un^wge 
dressée,  épaisse' de  deux  ou  trois  pouces  en  diamètre,  mdnie 
de  feuilles  très -rapprochées,  glabres,  planes,  coriaces,  dis- 
posées sur  deux  rangs  opposés ,  longues  de  quatre  à  cinq  pieds , 
larges  de  deux  pouces ,  denticulées ,  presque  épineuses  à  leurs 
bords;  la  nervure  du  milieu  concave  et  pileuse  en  dedans; 
les  gaines  glabres,  ciliées  à  leur  orifice.  Les  fleurs  sont  diipo*- 
sées  en  une  pauicule  touffue,  très-ample ,  langue  de  cinq  à  sis^ 
pieds.  Les  fleurs  mâles  n'ont  point  été  observées;  les  épillets 
femelles  pédîcellés  et  biflores  ;  les  valves  calicinales  linéaires , 
subulées,  rudes  et  ciliées  sur  leur  carène;  la  valve  inférieure 
une  fois  plus  longue  que  la  supérieure  ;  celles  de  la  çoroi^^. 
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hlanchâlresi  l'inrérieiirc    lancéolée,  longuement  acumin^e, 
caluurée  de  poils  blancs  plus  longs  que  la  fleur  ,  la  valve  înfé' 
rieure  une  fois  plus  courte,  à  double  carène,  rude  et  ciliée  ' 
sur  te  dosi  l'ovaire  glabre,  alongé:  les  stigmates  en  pincca 
Cette  espèce  a  élé  découverte  auK  lieux  humides,  dans  l'Ame- '^ 
rique  méridionale,  procheCumana.  (FaiR>) 
GYNHETERIA.  (Bol.  )  Dans  le  Bulletin  des 
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dt^cFÎrons  ce  genre  sous  son  premier  nom.  (  H.  CaSs.  ) 

GYNICIDIA.  (  Bot.  )  Voyez  Ga^oui..  {  J.  ) 

GYNOBASIQUE  [nectaibe].  (Bot.)  Lorsque  le  nectaire  est- 
place  sur  le  réceplade,  il  est  tantôt  resserré  sous  l'ovaîre,  et 
ne  s'étend  pas  beaucoup  au  delà  (  labiées ,  rufa,  eneorum)'} 
tantôt  étendu  comme  un  enduit  sur  le  réceptacle  jusqu'à  la 
ligne  d'insertion  des  étamines  (rosacées,  myrlées,  légumî- 
neuies  ]  1  tantôt  plavé  autour  des  étamïnes  (  xilophylla  rnOTir» 
tana)  :  tantôt  autour  de  la  corolle  (  chironia  frulescem  ).  C'est 
dans  le  premier  cas  ,  c'est-à-dire,  lorsqu'il  sert  de  base  à  l'o-i 
vaire,  queM.Mirbelle  nomme  nectaire  gynobasique.  (Mass.) 

GYNOPHORE,  Gjnophorum.  [Bol.)  Partie  saillante  du  ré- 
ceptacle de  certaines  fleuri,  qui  élève  le  pistil  (  ehomt , 
dianthui ,  myosurus ,  etc.  ),  et  souvent  sert  en  même  (emps  de 
su^ort, soit  aux étamines  {passiflora,cUome pcaluphylla,  etc.), 
soït  aux  étaminea  et  à  la  corolle  (  dianlhus  ,  silcne ,  etc.).  Dana 
certaines  plantes  (cneorum,  zfgopUjllum  monglana,  etc.),  le 
nectaire  exhausse  l'ovaire  de  même  que  le  gyuophore  ,  et  ne 
se  dislingue  alors  de  cet  organe  que  par  son  tissu  serré  et 
glandulaire. 

Le  gynophore  est  dît  monogyne,  polygyne ,  staminïf%re, 
corollifère,  etc. ,  suivant  qu'il  porte  un  seul  ovaire,  plusieurs 
ovaires,  les  étamines,  la  corolle,  etc.  (Mass.) 

GVNOPHORIEN  [sTïtE].  {Bot.)  Prenant  naissance  sur  un 
gynophore  {scuteliarîa  gomphia).  (  M\ss.) 
'GYNOPHOROIDE  [nectaibe].  {Bot.)  Exhaussant  l'ovaire 
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^GlÈnttie  ula  gynophore,  zigophyllum  monglana ,  cneorum  tri' 
êopeum.  (  Mass.  ) 

GYNOPOGON.  {Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylédones  ,  à 
fletirs  complètes,  monopétalées  ,  de  la  famille  des  apocfnées  et 
delsipentandrie  digynie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel: Un  calice  fort  petit  à  cinq  divisions;  une  corolle  hypo- 
cratériforme  ,  nue  à  son  orifice;  cinq  étamines  non  saillantes; 
deux  ovaires;  deux  styles  presque  connivens;  les  stigmates 
obtus  :  deux  drupes  pédicellés,  dont  un  avorte  souvent  :  plu- 
sieurs semences  ;  une  seule  parvient  à  maturité. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  jusqu'aloi^s  peu 
connues  :  ce  sont  des  arbrisseaux  glabres,  lactescens,  garnis 
de  feuilles  touffues,  opposées  ou  verticcllées ,  coriaces,  tou- 
jours vertes;  les  fleurs  axillaires  ou  terminales,  blanches,  sou- 
vent odorantes  ,  quelquefois  disposées  en  épis  ;  les  semences 
presque  à  deux  lobes;  le  périsperme  corné;  Tembryoïi  dressé 
ou  um.peu  courbé.  Ce  genre,  établi  parForster,  a  été  depuis 
rectifié  et  augmenté  par  M.  Rob.  Brown  ,  qui  lui  a  donné  le 
ùam  d^alyxia. 

Dans  Valyxia  «pioato,  Rob.  Brown,  No*'.  HolL^   470,  les 
feuilles  sont  ternées,  ovales- oblon gués,  pétiolées  ;  les  fleurs 
vertîcîUées ,  presque  sessiles,  munies  de  trois  bractées,  dis- 
posées en  épis  axillaires;  les  pédoncules  beaucoup  plus  longs 
que  les  pétioles.,L'a(x^ia  tetragona ,  Brow^n ,  1,  c. ,  a  les  feuilles 
oblongues,  quaternées^  les  épis  axillaires,  chargés  de  fleurs 
vertici liées  ,  presque  sessiles,  munies  de  trois  bractées  ;   le 
pédoncule  commun  renflé  en  bosse  à  sa  base.  Dans  Valyxia 
ohtusifoUa  y  Brown,  l.  c.  ,  les  feuilles  sont  ternées,  ovales, 
très-obtuses;  les  fleurs  disposées  en  une  ombelle  axillaire .  pé« 
donculée;  les  calices  dépourvus  de  bractées.  L'a/^xiflrMsci/ô/ia, 
Brown ,  I.  c. ,  a  ses  feuilles  quaternées  ou  ternées,  elliptiques 
ou  lancéolées ,  terminées  par  une  pointe  épineuse,  à  veines 
en  angle  aigu.  Les  fleurs  sont  presque  sessiles,  terminales. 
Dans  Vafyxia  buxifolidy  Brown,  1.  c. ,  les  fleurs  sont  presque 
géminées,  axillaires;  les  feuilles  opposées,  ovales,   obtuses, 
sans  veines.  Ces  plantes  sont  toutes  originaires  de  la  Nouvelle* 
Hollande. 

Forster  avoit  mentionné  trois  autres  espèces  de  gynopo^^oriy 
découvertes  dans  les  îles  de  la  Société  et  des  Amis;  savoir, 
20.  11 
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■n,  Forsl.,  Gen.,  ZG,  clProdr..  I9;I^n])[.i 
idI  les  feuillessont  lancéolées ,  Terticilléca 
outernéei  ; gynopogoa alyxia  ^  Font.,  1.  c.doutlM  feuitlnioat 
ea  ovale  renversé,  verticiDées,  au  nombre  de  cinq  à  chaque  ver- 
licille  ;  gj'napogon,  tcandens  ,  Forsl. ,  1.  c.  Plante  grimpanle  t 
dont  lea  feuilles  coDt  oppoiées  ,  ovales  .  à  côlts  aaUlantea. 
(Po«.) 

GYNOSTRUM.  {Bol.)  Voyet  Gdapiha.  (J.) 

GYNTEL.  (Ornitk.)  MoatbeilUrd ,  en  décrivaut  cette  prii 
tendue  linolle  de  Strasbourg,  fringitla  argentoratensii  de 
Gmelln  el  de  Latham  ,  annonce  qu'il  de  lu  regarde  pas  comme 
une  espcce  particulière;  et  ea  efiel,  on  l'a  cherchée  en  vaîa 
dans  le  pays  qui  est  indiqué  conune  sa  demeure  particu- 
lière. {Ch.  D.) 

GYOUNDON.  {Bot.  Voyez Djyoon don.  (J.  ] 

GYP,  USUC.  {Bot.)  Clusiui,  dans  »e»  Eiofica,  parle  d'un 
succoncretd'Amériquef  qui  lui  avoit  été  envoyé  seuscesBom** 
tans  indication  du  végétal  dont  il  étoit  extrait.  Sou  odeur  ap- 
prochoit  de  celle  de  l'aneth.  Il  étoït  noir,  brillant , enveloppé 
dunsdes  feuLIlesde  bananier.  Suivant  le  récit,  les  habîtaiurem- 
ployoient  dans  les  fumigations  et  pour  corriger  te  tnauvaiaaic  ^ 
émané  des  morts  avant  qu'on  les  portât  à  k  sépulture.  (J. } 

GYPAETE ,  Gjpaetos.{  Omilh.  )  Ce  nom ,  qui  est  formé  de* 
mots  grecs  ^ypj,  vautour,  et  oèïoj,  aigle,  indigne,  cheiFoisea»» 
auquel  on  l'a  appliqué,  des  rapports  avec  les  deux  geni 
Vallar  et  Folco;  mais,  quoique  les  gypiiëles  aient,  ainsi  que  le* 
aigles,  la  lËIe  tout-à-fait  emplumée,  ils  se  rapprochent  davai' 
tage  des  vautours  par  leur  conformation ,  leurs  mouirs  el  leu» 
habitude  de  vivre  entroupcset  non  par  paires.  Ils  ont,  comme 
ceuKrci,  les  yeux  à  fleur  de  t^te,  les  serres  proporlioanelle» 
ment  foibles,  les  ailes  à  demi  écartées  dans  le  iempsdu  lepiwr 
le  jabot  couvert  d'un  simple  duvet  et  saillant  au  bas  du  co« 
quand  il  esl  plein.  Leurs  caractères  propres  ei  distînctifs  sont 
d'avoir  un  bec  très-dur  et  très-fort,  alougé,  comprimé ,  à  dttt' 
convexe  et  arrondi;  la  cire  mince  et  couverte  de  poila  nom^ 
breux,  roides,  dépassant  la  moitié  du  bec^  les  narines  ovale*^. 
cachées  par  ces  poils;  la  mandibule  supérieure  crochue  elren^ 
ilée  vers  le  bout)  l'inférieure  plus  courte,  obtuse  à  sa  jioinle, 
couverte  sur  les  eûtes,  vers  sa  base,  de  poils  semblables  à  ceujt: 
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ie  la. cire,  et  garnie,  derrière  l'angle  rentrant  formé  par 
Vuniaa  de  ses  deux  branches ,  d'un  pîuCeau  de  plutneff  ou  Soies 
plus  déliées, longues,  simples  ou  rameuses,  aplaties,  pendantes 
etiiftitantnne  barbe;  la  langue  charnue,  échancrée,  mais  dépour- 
tue  d'aiguillons  ;  la  bouche  large ,  fendue  jusque  sous  les  yeux  -, 
les  tarses  courts ,  épais ,  robustes  et  emplumës  jusqu'aux  doigts  ; 
les  ongles  intérieurs  et  postérieurs  plus  grands  que  les  autres  et 
plus  crochus  ;  une  échanerure  aux  quatres  premières  pennes 
des  ailes ,  dont  la  troisième  est  la  plus  longue. 

Le»  caractères  tirés  du  bec  et  des  pieds  sont  assez  bien  ex- 
ftïifiés  dans  la  deuxième  planche  de  l'ouvrage  allemand  de- 
IfeyeretWolf,  intitulé  Taschenbuch  der  deuéschen  Vogeikunde^ 
Um.  1  i  ^ag,9. 

Ce  genre  est  le  même  que  M.  Savigny  a  formé,  dafls  son  Sys- 
tème des  Oiseaux  d'Egypte  et  dç  Syrie,  sons  lé  nom  de  phene, 
Qv0Î<|ue  divers  auteurs  Faieort  présenté  comme  composé  de 
plusieurs  espèces,  elles  se  rapportent  toutes  à  la  làème,  qui 
est  Vaut  à  la  fois  le  laémmer  géjrer  des  Allemands ,  en  françoii 
yautour  des  agneaux ,  le  vautour  do^é  et  le  vautour  barbu  de 
BrisSofi,  lefatco  harbatus  et  le  i>altur  barhatus  de  Linnœus  et  de 
Gmelifly^  le  gypaète  des  Alpes  de  Dauditf ,  tom.  2 ,  pag,  23 ,  pi.  10  ; 
lenisser  ou  aigle  d'or  de  Bruce,  tom.  5in-4.**,  pag.  182  ,  pi.  3i  ; 
le  phene  osstfraga  de  M.  Savigny. 

Pour  *e  pas  confondre  le  gypaëte  avec  le  condor  et  le  griffon^ 
il  suffit  de  remarquer  qtSne  le  condor,  vultur  gryphus  ^  Linn., 
a  la  peau  de  la  tête  et  du  cou  glabre  et  caronculée,  que  ces 
parties  sont  simplement  garnies  d'un  duvet  court  et  laineux 
cheà  le  grifibrt ,  Bufif. ,  vùlturfuWus ,  Daud.  et  La  th. ,  et  que  tous 
les  deux  ont  la  cire  ,  les  narînes  et  les  pieds  nus  ;  mais ,  quoi- 
que l'existence  d'une  seule  espèce  de  gypaète  puisse  dispensée 
d'une  description  particulière,  comtne  les  différences  que  son 
plumage  éprouve  peuvent  avoir  contribué  à  en  supposer  plu- 
sieurs espèces ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  les  signaler  ici. 

Les  vieux,  qui  atteignent  quatre  pieds  et  même  plus,  de 
loDguevr,  et  jusqu'à  neuf  et  dix  pieds  d'envergure ,  ont  la  tête 
et  le  haut  du  cou  d'un  blanc  sale  :  une  raie  noire,  qui  part  de  la 
base  du  bec,  «'étend  au-dessus  des  yeux,  et  une  autre ,  qui  prend 
naissance  derrière  les  yeux ,  passe  sur  les  oreilles  :  la  partie  in- 
férieure du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  fauve  clair  et  brillant 
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qui  s'a^oiblit  sur  le  ventre  :  le  muateuu  et  le  dos  sont  d'un 
gris  brun  foncé,  ainsi  que  lea  couvertures  des  ailes,  dont  cha-    ■ 
que  piume  a  au   cealre  une  raie  blanche   longitudinale-,  les 
pennes  alaires  et  caudales  ,  qui  sont  d'un  gris  eendré,  ont  lei 
lige»  blanches;  la  queue  est  longue  et   Irès-élagëci  Tins  est   ■ 
orangé;  les  paupières  sont  rouges,  les  pieds  bleus  et  les  ongles 

On  voit  quelquefois  des  individus,  et  surtout  des  femelles, 
qui  n'ont  presque  pas  de  jaune  sur  le  plumage ,  lequel  est  alors 
d'un  brun  roussàtre.  Les  jeunes,  dans  les  deux  premières  an- 
nées, uut  la  lête  et  le  cou  d'un  noir  brun  ;Ie  dessous  du  corps 
d'un  gris  brun  avec  des  taches  d'un  blane  sale*,  de  grande! . 
taches  blanches  sur  le  haut  du  dos  ;  le  manleiu  et  les  couver* 
tures  des  ailes  bruns,  avec  des  taches  plus  cliiires;  les  rémiges 
d'un  brun  noirâtre  ;  l'iris  brun  et  les  pieds  livides. 

Le  gypaète  est  le  plus  grand  des  oiseaux  de  proie  de  t'anciea 
inonde,  dont  il  habite,  mais  en  petit  nombre  ,  toutes  les  hautes 
chaînes  de  montagnes.  On  le  trouve  asseï  rarement  dans  les  i 
Fyréoécset  dans  les  Alpes  helvétiques,  rhétiennes  etnoriques, 
mais  plus  fréquemment  dans  les  montagnes  du  Tyrol  et  de  la 
Hongrie.  Pallas  l'a  rencontré  en  Sibérie ,  et  t'ortis  dit  avoir  vu 
sur  les  rochers  qui  bordent  la  Cctiina,  en  Daluialie,  un  de  ces 
terribles  animaux  qui  avoit  douze  pieds  d'envei'gure,  ce  qui 
n'égaleroit  pas  encore  la  taille  de  l'individu  tué  dansTexpi^di- 
tion  des  François  en  Egypte,  et  dont  les  ailes,  mesurées  ea 
présence  de  MM.  Monge  et  Bertholet)  avuient  vingt  palmes 
d'envergure,  évaluées  a  plus  de  quatorze  pieds,  ce  qui  a  dé- 
terminé M.  Savigny  à  l'indiquer  comme  une  espèce  particu- 
lière, sous  le  nom  de phene  gigajitea.  Le  plumage  de  cet  oiseau 
^loit,  d'après  une  note  fournie  par  M.  Larrey,d'un  brun  noi- 
râtre, parsemé  de  quelques  taches  grises,  priucipalementsous  te 
ventre. 

i^dénominationspécilîque  départ»,  qui  pou  voit  convenir  au 
gypaète,  tant  qu'on  l'a  laissé  parmi  les  vautours  ou  les  faucons, 
ne  peut  plus  Cire  accolée  au  nom  générique  qu'on  lui  consacre, 
puisque  la  barbe  est  un  des  caractères  de  ce  genre;  et,  quoique 
celle  de  gpaëles  des  Alpes  .  gypacloi  alpinus ,  Daud. ,  ail  liii- 
convénient  deparoitre  restreindre  les  lieuxd'habitation  de  eet 
,  ooBune  die  a  déjà  été  adoptée,  et  qu'elle  est  la  plus 
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tonnue  9  peut-être  doit-on  la  préférer ,  au  moins  jusqu^à  ce 
qu^on  se  soit  assuré  sHl  existe  une  autre  espèce  qui  mette  à 
portée  d'établir  une  opposition  dans  la  nomenclature. 

Les  gypaètes  attaquent  les  lièvres,  les  agneaux,,  les  chèvres, 
les  chamois^  et,  à  ce  qu'on  dit ,  les  hommes  endormis;  on  pré- 
tend même  qu'il  leur  est  arrivé  d'enlever  des  enfans.  Il  est  per- 
mis de  douter  de  ces  derniers  faits,  que  la  férocité  audacieuse 
de  ces  oiseaux  aura  porté  à  exagérer  ;  mais  on  a  eu  occasion 
de  s'assurer  qu'ils  n'ont  pas  de  répugnance  pour  la  chair  morte. 
Ils  nichent  dans  les  rochers  les  plus  escarpés,  et  y  pondent 
deux  o&ufs  à  surface  rude ,  qui  sont  blancs,  et  mouchetés  de 
brun. 

Bruce ,  en  parlant  du  nisser  qu^il  a  tué  dans  son  voyage  aux 
sources  du  Nil,  cite ^  comme  extraordinaire,  un  fait  dont  on 
peut  facilement  donner  l'explication.  Au  moment  011  sa  suite 
préparoit  un  repas  sur  la  haute  montagne  du  Lamalmon ,  cet 
oiseau  s'^approcha ,  non  en  fondant  avec  rapidité  du  haut  de* 
airs,  mais  en  rasant  la  terre  avec  lenteur,  et  il  emporta  une 
cuisse  de  chevreau  dans  ses  serres,  sans  s'élever  plus  haut 
qu'il  n'aroit  fait  en  venant.  On  cite  cette  circonstance  du  vol 
bas,  parce  qu'elle  annonce  l'habitude  d'attaquer  les  mammi- 
fères plut6t  que  les  oiseaux.  Le  uisser,  étant  revenu  une  seconde 
foiï,  tourna  autour  de  la  troupe  en  planant,  et  alla  se  poser 
à^ine  distance  peu  considérable  qui  donna  au  voyageur  le 
moyen  xle  l'atteindre  facilement  d'un  coup  de  fusil.  Bruce ,  al* 
lant  ramasser  ce  monstrueux  oiseau,  fut  fort  surpris  de  se  trou- 
veriez mains  couvertes  d'une  poudre  jaune;  et,  en  le  retour- 
nant, il  vit  sortir  du  tube  apparent  des  pennes  qui  vraisem- 
blablement se  renouveloient  alors,  une  abondance  de  cette 
poudre,  telle  que  si  on  l'eût  jetée  avec  une  houppe,  et  qui  étoît 
de  la  même  couleur  que  la  partie  ^ont  elle  provenoit.  Bruce 
soupçonnoit  cette  substance  destinée,  pour  le  nisser  et  pour 
les  autres  babitans  ailés  des  hautes  montagnes  du  pays,  à  leur 
fournir  un  moyen  de  résister  aux  pluies  abondantes  qui  y 
toBibent  pendant  six  mois  de  l'année  ;  mais  il  ne  s'agissoit  ici 
que  d'un  effet  de  la  mue,  et  c'étoit  tout  simplement  la  pelli» 
enle  dont  les  plumes  sont  enveloppées  à  leur  naissance,  qui, 
«e  desséchant  à  mesure  de  l'épanouissement  de  barbes  ,  se  di- 
iifioilpar  parcelles  très-fines,,  de  la  même  couleur  que  la  ^ume» 
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Daudia  préstale  le  vuUur  aureus  et  le^Ioo  magnus  de  Gme- 
lin  le  voyageur,  comme  des  variétés  du  gypaète  des  Alpes ,  et 
legypaeiedesilesFfllklaudjOu  gypaète  basané,  SoDc^puilot 
ambuftus ,  aiufi  que  le  gypaële  d' Angola, /ii2co  angoUmii,  Gmel-, 
elle  valtur  angolcnsis ,  Lalh.,catiune  Hes'espèces  réelles;  mais 
aucun  de  ces  plseauxu'a  tescaracléresdesgypat;tei,nolamiiient 
la  barbe,  hefatco  magnus  h  les  pieds  duvetés ,  maïs  la  cire  el  Its 
narines  sont  découvertes.  L'oiseau,  qui  Est  figuré  avec  des 
jambes  nues  et  asset  longues,  dans  les  Illustrations  de  Brown  , 
pi.  1  ,  soiis  le  nom  anglois  de  ta<fny  vuUure,  ne  présente  pas 
même  l'apparence  d'un  vautour,  et  eoeoremaïaB  d'un  gypaète, 
quoique  ,  suivant  la  description  ,  il  ait  au  menton  une  toulfe 
de  plumes  dont  la  planche  n'offre  pas  même  de  vestiges.  Eafin 
\efaicQ  ou  t^ultur  ango'^iiiii,  a  de  l'analogie  avec  le  vautour  de 
Norvvége.  £Ch.D.} 

GYPAGUS.  (  Ornilh.  )  M.  Vieillot  a  donné  ce  nom  latin  « 
son  genre  ZopUotc ,  qui  comprend  le  roi  des  vRulours. 
(Ch.D.) 

GYTOGERANUS.  (Ornith.)  Iliiger  a  formé  sousce  nom  un 
genre  particulier  avec  le  secrétaire  ou  messager.  (Cb>D.) 

GYPS  (  OrnUh.  ) ,  nom  grec  du  vautour  fttuve  ou  vautour 
commun  ,vuUurfiilvus,  Gipel.  (Ch.D.) 

GYPSE.  (  Min.)  Le  mot  gypse  est  adopté  en  géognosie  pour 
exprimer  d'une  manière  à  la  fois  claire  et  laconique  les  varié- 
lés  les  plus  iuiporlantes  île  la  chaux  sulfatée,  c'esi-à-dire . 
celles  qui  se  trouvent  en  très-grandes  masses,  et  qui  jouent  un 
rôle  important  dans  la  nature.  Le  gypse  est  à  U  chaux  sulfatée 
ce  que  le  calcaire  esta  la  chaux  carbonutiie,  et  quand  on  pKrIe 
de  l'un  ou  de  l'auire,  l'imagination  se  porte  en  entier  sur  le» 
masses,  les  couches  ou  les  montagnes  qui  sont  entièrement 
composées  de  ces  roches,  en  faisant  abstraction  momentanée 
des  petits  aceideus  qu'elles  peuvent  olFrir. 

Cet  article  n'étant  consacré  qu'à  relracerles  caractères  géo- 
logiques et  les  diScreutes  formations  des  gypses,  on  renvoiei 
pour  ce  qui  lient  à  la  minéralagie  proprement  dite,  à  l'hisloire 
de  1b  chaux  sulfatée. 

Les  minéralugistes  ne  sont  point  entièrement  d'accord  sur  le 
nombre  et  ramiquité  relative  des  formations  gypseuses.cff- 
ÇEndant  nous  pouvons  espérer  que  les  belles  observations  dç 
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MM*  Brochant  et  Charpentier  «ur  les  gypses  andens  contri*^ 
loueront  infiniment  y  avec  celles  de  M»  Brongniarl  sur  les  gypses 
inodemeSy  à  éclaircir  ce  point  géologique  ;  dans  l'état  actuel 
de  nos  cannoissances ,  nous  pouvons  admettre: 

1.^  Des  gypses  primitifs,  en-  les  restreignant  à  un  petit 
nombre  de  localités  qui  paroissent  incontestables  ; 

2.^  Des  gypses  alpins  ou  de  transition  ; 

3.^  Des  gypses  secondaires  ou  des  salines; 

4«^  Des  gypses  tertiaires  ou  des  plai  nés  ; 

5.°  J>€s  gypses  récens. 

Tous  ces  gypses  sont  formés  par  cristallisation  confuse^  méme^ 
les  plus  modernes  ;  mais  nous  allons  tâcher  de  leur  assigner 
d'autres  caractères  distinctifs  qui  les  différencient,  en  les  exa«% 
minant  successivement» 

Gypses  primitifs» 

On  avoit  considéré  comme  primitifs  tous  les  gypses  alpins, 
qui  se  trouvent  sur  le  penchant  àes  montagnes  primordiales^ 
eu  dans  le  fond  des  vallées  élevées  que  l'on  rencontre  dans  ces 
mêmes  terrains  \  mais  les  observations  de  M.  Brochant  ont 
démontré  que  la  plupart  de  ces  dépôts  gypseux  appartiennent* 
aux  terrains  de  transition,  c'est-à-dire ,  à  ces  terrains  qui  font 
le  passage  des  primitifs  aux  secondaires  ;  et  que  leur  applica<' 
tion  immédiate  sur  les  roches  gneisseuses,  non  plus  que  leurm'é* 
lange  de  talc  ou  de  mica  ^^^p'étoîent  point  desraisons  suffisantes 
pourque  Ton  dût  les  considérercomme  appartenant  à  la  forma* 
tion  primitive.  Or,  si  l'on  veut  adil|||tre  comme  primitif  le  gypse 
de  Cogne^en  Piémont,  sur  lequel  les  données  ne  sont  point  asseU 
précises  pour  que  l'on  puisse  affirmer  qu'il  rentre  dans  le  ter*' 
rain  de  transition,  celui  du  Mont^Cénis,  et  surtout  celui  de 
la  gorge  d'isoverde  ^  près  la  Bochetta  dans.l'Etat  de  Gênes ,  qui ,. 
suivant  M.  Cordier,  est  disposé  en  couches  presque  horizon- 
tales, s'enfonçant  k  contre-pente  dans  la  montagne  qui  les- 
renferme,  et  immédiatement  recouvertes  par  plusieurs  assises 
parallèles  de  serpentines  porpbyroïdes,  à  cristaux  de  diaU 
lage  ,  lesquelles  sont  ellesHnêm es  surmontées  par  des  schistes 
argileux  primitifs,  luisans  et  satinés,  en  couches  également 
parallèles ,  composant  un  système  très-puissant  ;  que  si  l'on 
veut  ajouter  encore  à  ceux-ci  le  gypse  de  Sibérie,  dans  lequel 
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r»lU»prrt«Mliv»irrcconnu(iurel5p3lh,onauralYnuinérafîoii' 
coluptfle.it■^t)l■'a  ce  jour,  des  gypses  que  l'on  peut  vérilable-. 
•krnt  cmiMclérrr  couinie  primitifs,  au  moins  daprés  plusieurj 
*av«nt  naturalitlrs. 

Gypifi  alpins  on  de  transition. 
M.  lirorhant,  qui  a  fait  une  étude  particulière  des  gypse» 
alpins  I  range  tous  ceux  qu'il  a  été  à  mCme  d'étudier  sur  place 
flans  la  formation  des  terrains  de  transition,  qui  sont  essen^ 
tiellement  earaclpusés  par  la  présence  de  VanlkrojiiU  (i).  Ce», 
gypses,  ainsi  que  les  précédens.  sont  d'un  blauc  de  iieige^' 
altéré  parfois  ,  et  passant  au  gris  ou  au  jaunâtre.  Ils  se  IrouvenI' 
presque  toujours  en  amas  superficiels  et  contme  plaqués  a  la 
surface,  ou  sur  la  tranche  des  couches  primordiales  des  gneÎM 


imparraitement  scliii- 
e  casse  indiOeremment 
tellement  houleverséet , 
laisir  la  constitution,  cq 
nte  de  l'eau,  qui  excav» 
qui  détruit 


lalqoeux.  Quelques  uns 

teusp.  mais  le  plus  grand  nombre 

dans  tous  les  sens.  Leurs  masues  soc 

qu'il  est  souvent   frès-diffiiilL*  d'en 

qui  tient  en  partie  .1  l'^ciicn  disiol' 

ces  amas  gypseux,  qui  produit  des  éboulei 

)es  traces  de  la  confurinaliou  première. 

seuscs,qui   sont  quelquefois   en   forme   de  cloches,  ont  été: 

observées  par  Saussure,  Pairin  et  d'autres  niinéralogistes  vaya> 

gcurs,  La  plus  célèbre  est  celle  que  Lecler  a  décrite  sous  l» 

nom  de  labyrinthe  de  K-ongour  ,  et  qui  est  remarquable  par  Is 

làcullë  dont  il  jouit  de  conserver  lu  glace  pendant  l'été. 

Les  gypses  superficiels  alf^s  sont  quelquefois  d'une  pureté 
parfaite;  mais  ils  couliennent -souvent  aussi  des  substance» 
bétérogéncs  qu'il  importe  infiniment  de  faire  remarquer-|t 
c'est  ainsi  que  l'on  en  trouve  de  mêlés: 

1.*  De  mica,  on  plul6t  de  talc,  dissémiaé  unironnément  dk 
par  veines,  sous  la  forme  de  paillettes  ou  de  lamelles  d'un  blane 
argentin  ou  d'un  gris  verdîLtre,  et  communiquant  alors  a  es 
gypse  une  ressemblance  assez  frappante  avec  le  marbre  c^poIiii| 
qui  est  un  calcaire  saccaroïde  mélangé  de  talc,  qui  recouvra 
parfois  legypse  dont  il  est  ici  question,  et  qui  a  par  conséquent 


J 
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avec  lui  plus  d'un  genre  d'analogie,  tel  est  le^pse  du  Fa/- 
Canaria  au  pied  du  Saint-Gothard ,  celui  de  Brigg  dans  le  haut 
Valais,  etc.  j 

^2.^  De  stéalite  plus  ou  moins  verte  ou  plus  eu  moins  ter- 
reuse, disposée  en  petites  plaques  ou  en  fragmens  anguleux 
irréguliers.  Cette  substance  se  trouve  dans  les  gypses  de  Cogne, 
de  Sarran.  de  Saint-Léonarc^  en  Valais,  de  la  Grilla  dans  la 
vallée  de  Cbamouny,  et  de  Saint-Gervais-l^s-Bains ,  près  Sal- 
lanches  en  Savoie  j 

3.**  De  fer  oxidulé  et  de  fer  sulfuré^  de  Saint-Béat  aux  Pyré- 
nées. Ce  gypse ,  que  je  n'ai  point  vu  en  place,  mais  seulemeni^ 
dans  les  magasins  de  Toulouse,  m'a  semblé  tellement  pareil  k 
ceux  que  j'ai  observés  dans  les  Alpes,  que  je  ne  balance  point 
aie  citer  ici  comme  appartenant  aux  mêmes  terrains; 

4.°  De  chaux  anhydro-sulfatée  (anhydrite  de  Charpentier). 
Ce  gypse ,  qui  n'est  point  susceptible  de  se  réduire  en  plâtre 
par  l'action  du  feu  ,  qui  est  gris,  violâtre,  dont  la  cassure  est 
lamellaire  et  saccarojide,  et  qui  est  très-dur,  comparativement 
au  gypse  ordinaire,  se  trouve  au  milieu  de  la  chaux  sulfatée 
hydratée,  qui  n'est,  suivant  M.  Charpentier,  que  le  produit 
d'une  épigenie  de  l'anhydrite  (pour  les  gypses  alpins  seule- 
ment). Cette  opinion  paroît  au  moins  bien  prouvée  pour  le 
gîte  des  salines  de  £ex,  et  j'ajouterai,  à  l'appui  de  cette  obser- 
vation, que  le  gypse  de  la  Grilla,  dans  la  vallée  de  Chamouny, 
renferme  un  assez  grand  nombre  de  nœuds  ou  de  rognons 
d'anhydrite  d'un  blanc  moins  terne  qpe,. celui  de  la  masse, 
d'une  cassure  saccaroïde,  d'une  dureté  infiniment  plus  grande 
que  celle  du  gypse  qui  les  entoure,  et  qui  ne  sont  point  sus- 
ceptibles de  se  convertir  en  plâtre.  Ayant  fait  exploiter  ce» 
gypses  pendant  plusieurs  années  pour  le  service  de  rétablisse- 
ment des  mines  de  Ser-voz  ,  j'ai  été  à  même  de  vérifier  souvent 
le  passage  graduel  et  insensible  qui  existe  entre  l'anhydrite  et 
la  chaux  sulfatée  hydratée.  Ce  même  gypse  se  présente  aussi 
en  aiguille  capillaire  flexible,  de  près  d'un  pouce  de  longueur, 
occupant  les  parois  des  fissures  qui  traversent  sa  masse  en 
dififérens  sens  ^ 

5.^  De  chaux  carlonatée  compacte^  d'un  gris  cendré  qui 
passe  au  noir,  engagée  en  fragmens  anguleux  ou  arrondis, 
qui  donnent  k  cette  roche  lappai'ence  d'une  brèche  ou  d'ua 
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poudding  dont  le  ciment  seroit  gypseux.  Le  gypse  qttî  sm- 
trouve  dans  Tintérieur  de  la  mine  de  plomb  de  Fesey,  et  qui 
est  appHqué  sur  le  tranchant  des  feuillets  de  la  roche  métalli- 
fère ,  est  le  meilleur  exemple  que  Ton  puisse  citer  de  ce  sin- 
gulier agglomérat.  M.  Brochant  ne  se  prononce  pas  positive- 
ment sur  la  formation  contemporaine  ou  antérieure  des^ 
fragmens  calcaires  ; 

6."  De  soufre.  Ce  combustible,  qui  ne  se  trouve  qu'en  très- 
petites  quantités  dans  les  gypses  de  nos  Alpes,  paroît  beau- 
coup plus  répandu  dans  les  gypses  de  Sibérie ,  puisque  Pallas 
prétend  qu'on  en  extrait  douze  milliers  par  an  de  la  plâtrière 
de  Samara^  sur  la  rive  gauche  du  Volga.  Il  se  trouve  en  Sa- 
voie dans  le  gypse  de  Gébrulaz,  près  Pesey ,  et  l'on  m'a  assuré 
l'avoir  également  reconnu  dans  celui  de  Saint-Gervais'les- 
BuiiiS  près  Sallanches  ^  mais  je  n'ai  pu  constater  le  fait  sur 
pince  ; 

'jJ'  De  soud^  murialée  et  à*eau  salée.  Le  sel  à  l'état  solide  est 
diatéminé  dans  les  gypses  ^  en  molécules  si  macroscopiques 
qu*on  n'en  rcconnoit  la  présence  qu'à  l'aide  de  la  saveur 
qu*il  leur  communique  ,  et  d'une  humidité  constante  dont  ils 
sont  presque  toujours  couverts.  Les  chamois,  les  chèvres  et' 
1rs  mou  tons  «  attirés  par  ces  rocs  salés,  en  ont  quelquefois 
pi*ocurè  la  découverte  en  venant  les  lécher  avec  avidité.  Tel 
rs{  le  ror  salé  d*Arbonne,  près  Saint-Maurice  en  Tarentaise* 
Ka(ii)«  si  1rs  sources  salées  de  Mou  tiers  ne  sortent  pas  précisé- 
mont  du  gypse,  elles  en  sont  si  voisines^  que  Ton  peut  bien, 
par  analogie,  et  à  raison  de  la  constante  union  des  gypses  et  du 
sel  «  les  considérer  comme  lui  appartenant  aussi. 

Le  peu  d'étendue  de  ces  dépôts  gypseux,  la  place  qu'ils^ 
occupent  uu  fond  de  certaines  vallées,  leur  aspect  même, 
«IV oient  fait  présumer  à  Lamanon  qu'ils  étoient  le  résidu  de 
IVvttporution  de  lacs,  dont  l'eau  étoit  surchargée  de  sulfate  de 
chaux.  Tatrin  pensoit  qu'ils  étoient  dus  à  la  transformation  de» 
tufs  calcaires  par  Tintermédiaire  des  pyrites,  etc.  Jtfais  quelle 
«pie  «oit  leur  origine,  il  paroît  bien  certain  que  ceux  même 
i|iic  Ton  considère  encore  comme  primitifs  appartiennent  tout 
mi  plus  ttu\  derniers  membres  de  cette  formation;  mais  que 
ceux  qui  ne  »ont  point  recouverts,  et  qui  sont  comme  appli- 
t^uéïk  iiur  le  penchant  des  montagnes  primordiales,  ont  suivi 
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leur  formatiçn  de  très-prés  ;  enfin ,  ({ue  tout  porte  à  croire  quUl$ 
appartiennent  beaucoup  moins  qu'aux  terrains  véritablement 
primordiaux ,  aux  terrains  d^anthracites  qqi  sont  caracftéris^^ 
par  des  schistes  impressionnés ,  dont  Tépaisseur  des  plantes 
est  occupée  par  du  talc  et  par  la  présence  du  gauw^acke.  Le 
j^pse  dje  la  vallée  de  Chamouny  et  de  Saint-Gervais-les-BainSp 
que  M.  Brochant  n'a  pas  été  à  même  de  visiter,  est  très-rap«* 
prochjé  de  grands  dépôts  d'anthracite ,  et  se  trouve  ainsi  pa»> 
faiteme'nt  analogue  à  ceux  du  Valais  et  de  la  Tarentaise.  Oo 
doit  ajouter  aux  gîtes  de  la  Savoie,  du  Valais,  du  VaL-Cana* 
ria,  etc. ,  ceux  de  Vizille,  près  Grenoble,  qui  reposent  sur 
des  roches  schisteuses,  micacées  et  argileuses,  et  qui  présentent, 
suivant  M.  Héricart  de  Thury  qui  les  a  décrits  (1),  tout  le 
désordre  et  toutes  les  cavités  ou  crevasses  qui  caractérisent 
les  gypses  alpins;  iU  contiennent ,  comme  ceux  de  Ul  Savoie, 
de  la  chaux  sulfatée  anhydre  et  du  soufre  disséminé;  enfin,  U 
petite  montagne  de  Cartonne,  en  Catalogne,  qui  est  composée  de 
sel  et  dç  ^p$e,  se  rapporte  aussi  aux  terrains  de  transition  (2)* 

Gj^pses  secondaires  ou  des  salines. 

1.®  Dans  le  calcaire  alpin.  Le  gypse  des  salines  de  Bex,  en 
Suisse,  semble,  par  $a  proximité  des  gypses  de  transition  par 
excellence,  et  surtQut  par  des  rapprochemens  très*prononcés , 
devoir  se  trouver  placé  dans  la  description ,  immédiatement 
après  nos  gypses  alpins  et  en  iHe  de  nos  gypses  évidemment 
secondaires,  ^n  effet,  il  résulte  des  observations  de  M.  Char- 
pentier, directeur  de  ces  salines,  que  cette  roche  gypseusc 
forme  deux  cQuches  fort  épaisses  dans  le  calcaire  de  transition 
argileux  et  carburé  qui  const,itue  la  masse  principale  de  ce 
terrain  intermédiaire;  que  les  deux  couches  ne  sont  qu'une 
très-petite  portion  d'une  immense  baqde  ,  ou,  plus  exacte- 
ment, d'une  file  de  différentes  couches  de  gypses,  que  l'on 
peut  suivre  jusqu'au  lac  deXhoun  (3)-,  que  ce  gypse  est  accom- 
pagné de  couches  subordonnées  au  calcaire  comme  lui,  de 


(1)  JauRir.  Bics  MiF. ,  n.'  iQg,  sept.  1812, 

(2)  Cordier,  Atlv.  des  Miwss. 

(3)  Carpent^r,  Miv-  w.^  lb  Gtcse  9K  ùii,  Aan.  de«  Minet ,  tom.  lY, 


lehitla  argileux,  de  graiiwaiic,  de  pouddîngs  et  debrêclies; 
tnuis  re  gypse,  infiniment  p tus  élendu  que  ceuicqui  sont  appli- 
Huéi  lur  le  revers  des  montagnes,  ou  qui  ^enl  déposésdansde» 
etp^m  de  bassins ,  en  diflere  aussi  par  ses  caractères  mînéra- 
If'giqiies.  En  cfTet,  le  gypse  de  6ex  est  rarement  blanc;  il  varie 
du  gri*  de  rendre  au  gris  verdâtre .  a  la  couleur  de  tilas,  au 
rouge  de  brique,  etc.  Il  est  à  l'état  anhydre,  et  passe,  à  l'air, 
t  l'état  d'hydrate  ^  il  est  souvent  imèlangé  d'argile  grisâtre ,  et 
iicpr^senleianiiiis  ni  mica,  ni  talc,  ni  stéatile.  tandis  que  ces 
■ublancei  sont  si  communes  dans  les  gypses  blancs  de  transi- 
lion  i  eiiRn  il  nfTreiIescrislaux  de  chaux  sulfatée  sëlénitemagni- 
frques  pour  lu  pureli^  et  le  volume ,  attachés  aux  cavités  qu'il 
renTerine  dans  son  intérieur,  et  recèle  dans  sa  masse,  qui  est 
trrii-souvenl  lanieliaire,  des  crislaux  de  quarz  d'une  couleur 
|;rise  et  d'une  netteté  remarquable  ;  or,  rien  de  tout  ceci  ne 
•r  voit  dans  les  gypaes  de  transition  ,  et  nous  pensons  ,  avec 
M.  Bnnnnrd  ,  que  l'on  doit  considérer  celui-ci  comme  appar- 
Ipcinnt  plutôt  à  la  Tormation  dn  calcaire  alpin  qu'à  celle  du 
lirriiin  de  transilion.  quoiqu'il  s'en  rapproche  aussi  par  U 
]irèirnre  de  In  grnuwaclie. 

i.'  Au-d<v>siis  du  calcaire  alpin,  f.c  gypse  qui  appartient  à 
i-cUr  lïtrmution  ne  s'y  présente  point  en  couches  ou  en  amas 
eanii itéra  1)1  rx  ;  il  se  trouve  disséminé  en  masses  assez  volumi- 
ucuwt  clan*  l'urgile  snlifère,  et  se  présente  □rdînairement 
à  l'étni  anhydre  comme  celui  de  Bex.  Tetle  est  l 
d'être  de*  gypsti  de  la  plupart  des  salines  de  Ba 
'l'yrol.el  aurloul  dans  celles  qui  sont  ouvertes  ai  , 
morfl  Krapak»  sur  l'un  ou  l'autre  revers,  et  oi'i  sont  situéei  " 
le»  Runense*  rxplnilalions  de  fiochnia  el  de  Wiélickika.  Ici  le 
jyp»  Mt  aasoeié.  Iant6l  à  l'eau  salée  et  tantAl  au  sel  gemme. 

Crilrieroude  rorinatio»  du  gypse  des  salines  passe  insensi- 
Menteiil  à  celle  qui  est  cumctérisée  par  la  présence  des  ps&m- 
iiiilr«  vu  des  grèibi);Nrrcs:  mais,  dans  celle  troisième,  le  gypse 
|irrnil  un  nouvel  Mpecl  :  il  est  Irrs^ouvent  fibreux,  soyeux, 
radiil.sitcuuUuritMue  du  hlaoc  neigeux  au  rose  ,  au  rouge  et  à 
U  eoutrur  Ucur  de  ptebcri  quelquefois  aussi  il  est  d'un  assea 
beau  t«uue  au  lurfiive.  Il  Toriur ,  au  milieu  de  l'argile  grise  ou 
«erdilrv,  de*aia«irré|ttlîer4el  interrompus;  mais,  quand  on 
le  IroUYF  au  aiitiru  det  psaiumites,  il  semble  plus  régulier  et 


p\ti$  suivi.  Le  sel  est  rarement  disséminé  dans  le  gypse  de  cette 
formation  ;  cependant,  on  trouve  un  grand  nombre  de  sources 
salées  dans  le  grés  bigarré  qui  raccompagne  ;  ce  qui  a  fait 
penser  à  quelques  naturalistes  que  Targile  étoit  plus  infailU* 
blement  associée  au  sel  que  ne  l'est  le  gypse.  Une  partie  des 
sources  salées  que  Ton  exploite  dans  le  nord  de  TAllemagne, 
et  les  dépôts  de  sel  du  comté  de  Chester  en  Angleterre ,  pa- 
roissent  appartenir  à  cette  formation.  Les  gypses  colorés  de 
Saint-Cernain  du  Plein ,  près  Couches,  département  de  Saône« 
et  Loire,  me  paroissent  appartenir  à  cette  formation,  quoi- 
qu'on n'y  ait  trouvé  aucune  trace  de  sel.  Il  est  contenu  dans 
une  argile  verdâtre  et  accompagné  de  calcaire  fétide.  Les 
gypses  rouges  d'Espagne,  qui  renferment  des  cristaux  de 
quart  hématoïde  et  des  arragonites  prismatiques,  me  semblent 
devoir  aussi  rentrer  dans  ce  même  groupe. 

M.  Léman  a  cru  devoir  mettre  hors  ligne  les  gypses  fétides 
4;alcarifères ,  renfermant  du  soufre,  qui  se  trouvent  en  Sicile  , 
àDaxe>  et  qui  reposent  sur»  des  bancs  de  calcaire  coquillier. 
Leur  association  à  la  stroniiane,  leur  odeur  particulière, 
leur  couleur. jaunâtre,  et  surtout  leur  position  supérieure  au 
calcaire  coquillier,  a  fait  penser  à  ce  naturaliste  qu^ils  de* 
voient  se  rapprocher  des  gypses  tertiaires  ;  mais,  comme  le 
gbement  n'en  est  point  assez  connu,  il  a  préféré  d'en  différer 
la  réunion,  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  le  soufre  ne 
s'est  jamais  trouvé  dans  les  gypses  de  Paris. 

"Gypses  tertiaires  ou  des  plaines, 

Jusqu^ici  nous  n'avons  rencontré  aucun  débris  de  corps 
organisés  dans  les  di£férens  gypses  qui  viennent  de  nous  occu* 
par.  Les  calcaires  fétides,  les  argiles,  les  schistes  qui  les  ac- 
compagnent, en  ont  souvent  offert  ;  mais,  jusqu'à  présent,  les. 
gypses  proprement  dits,  de  ces  diverses  formations,  n'en  ont 
jamais  présenté  ^  ce  qui  caractérise  donc  géologiquement  ceux 
qui  appartiennent  aux  terrains  tertiaires  est  la  présence  des 
ossemens  fossiles  ou  des  coquilles  que  l'on  y  trouve  ;  de  plus, 
ils  sont  alliés  à  une  assez  forte  proportion  de  chaux  carbona* 
tée,  ce  qui  leur  donne  la  faculté  de  faire  effervescence  avec 
les  acides,  et  ce  qui  leur  a  valu  le  surnom  de  gypses  calca- 
rifires* 


de  Vizille,  a  donné  une  production  brute  qui  excèJc,  Jd 
près  de  cinq  millions,  la  valeur  des  recolles  que  les  sols  fécon- 
dés iiuroient  produiles  dans  un  temps  ordinaire,  iudépendam- 
meat  de  celle  qu'ont  acquise  les  mentes  sols,  et  de  l'accroisse- 
mCDt  des  capitaux  d'exploitation;  4.°  enfin  que  chaque  année, 
plus  de  trente  mille  mesures  de  lerreSj  de  vîogl-cinq  ares 
chacune,  ont  été   fécondées    par  cet    engrais    minéral  (1). 

(BaARD.) 

GYPSE-EN-GUim,  (Min,)  Voy.  Cbaux  sulfatée,  Gtpsbmivi- 
ïo«MEetGDHfv.(Bi.Anr>.) 

GYPSOPHILE.  {Bol.)  G)-psophila,  Linn.  Genre  de  plante* 
dicotylédones,  de  lafiimille  des  carjopkj-Uécâ ,  Juss.,et  de  la 
dëcandrie  digyme ,  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères  sont 
les suivans: Calice inonophylle ,  cainpanulé,  pcmstanl,  àcinii 
découpures  profondes ^  cinq  pétales  ovales,  à  onglets  très- 
courts  ;  dix  étamiues  ;  un  ovaire  supérieur,  presque  globu- 
leux ,  surmonté  de  deux  styles  filiformes,  a  stigmates  simples;, 
capsule  globuleuse,  à  cinq  vulves,  à  une  seule  loge,  conte* 
liant  des  graines  nombreuses  et  arrondies. 

Les  gypsopliiles  sont  des  planter  herbacées,  à  feuillet  simples, 
apposées,  connéesà  leur  base,  et  a  fleurs  petites,  le  plus  sou- 
vent  disposées  eu  pauicule  terminal.  On  en  connoit  une' 
vingtaine  d'espèces ,  toutes  naturelles  n  l'Europe  ou  à  raocieii 
continent.  Nous  nous  h  ornerons  à  parler  ici  des  plusrewapj 

GïFsOFHiLE  FANiCLLÉi:;  GypiophUn  panîcu lota ,  Linn.,  Spec.  , 
iSS  ;  Jacq,  ,F/or.  Aust.,  5,  t.  i.  Ses  tiges  sont  noueuses,  hiiutea 
de  deux  pieds ,  divisées  en  un  grand  uombre  de  rameaux  trè»- 
déliéa,  garnis  de  feuilles  lancéolées,  très-pointues,  un  pen 
rudes  sur  les  bords.  Les  fleurs,  blanches,  fort  petites,  sont 
esirémement  nombreuses  et  disposées,  dans  la  partiesupé- 
rieure  des  liges  et  des  rameaux ,  en  panicules  larges  et  étalés. 
Celte  espèce  est  vivace;  elle  croit  en  Sibérie  et  en  Tartarie. 
On  la  cultive  au  Jardin  du  Bai. 

GypsofuiLË  frutiqueuse;  Gjpsophila  slrulium.  Lin.,  Spee., 
583.  Dans  cette  espèce  ,  le  collet  de  la  racine  est  une  aoudiÂ^ 
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lîj[neUsè,  haute  de  Quelques  pouces,  que  donne  naissance  à 
plusieurs  tiges  droites ,  dures  ,  frutiqueuses  dans  leur  partie 
inférieure,  ordinairement  simples,  hautes  de  quinze  à  vingt 
poucdf,  garnies  de  feuilles  linéaires,  demi-cylindriques,  char- 
nues, redressées.  Ses  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  co- 
rymbe  au  sommet  des  tiges.  Cette  plante  croît  en  Espague , 
et  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Ses  racines  et  ses  feuilles , 
broyées  et  mêlées  avec  de  Teau ,  forment  une  sorte  d^écume 
savonneuse  dont  les  anciens  faisoient  usage  en  guise  de  savon. 
En  Italie  et  en  Espagne  on  s'en  sert  encore  pour  dégraisser 
les  laines. 

.  Gyfsofhilb  des  Muas;  GypsopKila  muralis y  Linn.,  Spec^ ,  583* 
Sa  tige,  est  haute  de  trois  à  cinq  pouces  ,  divisée  en  rameaux 
filiformes,  étalés,,  garnis  de  feuilles  linéaires,  les  supérieures 
presque  sétacées.  Ses  fleurs  sont  petites,  rougeàtres,  portées 
sur  des  pédoncules  capillaires,  simples  ;  elles  ont  les  pétales  ^ 
échancrés.  Cette  plante  est  annuelle;  on  la  trouve  dans  les 
champs  sablonneux  en  France,  en  Allemagne ,  en  Suisse,  ea 
Suéde  ,   etc.  (L.  D.  ) 

GYPSOPHYTON.  (  Bot.  )  Ce  nom  est  donné  par  Thalius  , 
auteur  du  Syha  Hercynia^  à  une  plante  qui  est  le  gjpsophila 
repens  de  Linnœus,  pren^ère  espèce  d'un  genre  auquel  il  en 
ajoute  plusieurs  autres.  Adanson  adopte  le  nom  primitif  pour 
'  un  genre  dans  lequel  il  rapporte  la  même  plante  avec  quatre 
iu-enaria  et  un  carustium  de  Linnœus  ;  mais  ce  genre  n'a  pas 
été  conservé.  (J.) 

GYPTIDE,  Gyptis,  (Bot.  )  [Corymbifères ^  Juss.;  Syngénésit 
polygamie  égale,  Linn.]  Ce  sous>genre  de  plantes,  que  nous  avons 
proposé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  septembre  iBi8,ap«' 
partient  à  Tordre  des  synanthérées,  à  notre  tribu  naturelle 
des  eupatoriées,  et  au  genre  Eupatorium,  Il  dififère  des  vrais 
eupalorium  p^r  plusieurs  caractères  suffisans  pour  constituer 
un  soMS-genre ,  dans  ce  genre  composé  d'un  grand  nombre  ^ 
d'espèces,  et  qu'il  seroit.par  conséquent  utile  de  diviser  en 
plusieurs  groupes  ,  distingués  par  des  noms  et  des  caractères 
sous*génériques* 

La  calathide  est  subglobuleuse ,  iil couronnée,  équaliflore^       ' 
multiflore  ,  régulariflore  ,  androgyniflore.  Le  péricline ,  à 
peu  près   égal  aux  fleurs,  est  formé  de  squames  bi  -  triaé**     ' 
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riéea,  irrégulièrement  inibriijiicfs,  appliquées,  spalulécs;JI 
partie  inférieure  coriace,  oblaiiguc,  plurinervée,  ïtriéej' 
à  pnrtie  supéripure  uppendiciforDie ,  rolUcée-membratieiMc  ^ 
élargie,  arrondie.  Le  clinorrlbe  est  planiiisi'iile  ,  inajfpendi» 
Liilé,  Les  ovaires  sont  oblongs,  penlagones;  leur  aigrelte  e»t 
tompojt-^e  de  sqoamellules  inégales,  tiliforntes  ,  lotiguemeat, 
barbellvlées.  Les  corolles  sont  jaunes  j  les  styles  ont  la  liaïc 

GTpnoE  riNNATtFiDB  ;  Gvptis  piiMalîJldM ,  H.  Cqas. ,  Butleliir 
Ses  Sciences,  septembre  itiiS.  La  lige  est  berhaeée,  haute  de 
plusd'uu  pied,  dressée  ,  simple,  épaisse,  cylindrique,  alriée^ 
pubesccQte,  dépoivrvue  de  feuilles  en  sa  |).iriie  supérieure. 
Lesleuilles  inférieures  sont  opposées,  longues  de  qtiatre  àcin^ 
pouces,  semi-amplesicaules,  péliolifurines  inrêrieurementf 
ovales,  variables,  munies  de  poils  épars;  liintdt  siuipletaeat 
lobées,  à  lobes  dentés;  tanlfil  bi-iripinnatilîdcs.  Les  feuillei' 
supérieures  sent  alternes.  Les  calitlhides,  composées  de  fleuri 
jaunes,  sont  très-nombreuses,  entassées,  disposées  vn  fauue> 
ombelle  corymbée  au  sommet  de  la  tige.  Cette  plante,  n 
cueillie  dans  les  environs  de  Montevideo  ,  par  CommeHori 
est  nommée,  dans  l'herbier  de  M.  de  Jussteu,  eupatorium  io- 
phiftfoUwi?  Mais  cette  étiquette  est  sans  doute  inexacte,  car 
Plumier  dit  positivement  que  l'eupatorium  sophicefolium  a  la 
fleurs  purpurines. 

GypiiDB  DE  CoMMEHSow  j  Gfptîs  CommiTsonii ,  H.  Cas».  C'est 
vue  plante  haute  d'un  pied,  dont  lu  tige  est  ligneuse,  rameu 
diffuse,  tortueuse,  épaisse,  à  écorce  rude  ;  ses  branches  si 
cylindriques,  su  bto  menteuses.  Les  feuilles  sont  opposées,  pë- 
tioléct,  petites,  irrégulières,  su b lancéolées,  dissemblables, 
les  unes  entières,  d'autres  deulée»  ,  d'autre»  presque  lobées  i 
elles  sont  trinervées,  pubescentes,  presque  tomeoteuseSiCOir- 
vertes  d'une  multitude  de  petites  glandes  saillantes  sur  lei 
deuK  faces.  Les  calalhides,  composées  de  fleurs  jaunes ,  toni 
disposées  en  petits  corymbes  qui  tcrinineut  les  i-umeaux.fiotra 
avons  observé  cette  espèce  ,  chcï  M.  de  Jussieu  ,  sur  un  échan- 
tillon innommé,  en  mauvais  étal ,  faisant  partie  de  l'herbier 
de  Commerson  ,  et  recueilli  par  ce  voj-ageur  niituralisie  dam 
les  environs  de  Montevideo, 

Jl  existe ,  dans  les  lierbii  m  de  M.  de  Jussieu,  plusieurs  autres 
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te^pèces  de  gfpfié;  mais  les  échantillons  sont  en  trop  mauvais 
ctat  pour  ôtre  décrits  avec  exactitude*  (H.  Cass.) 

GYPTUS*  (  Ornilh.)  Voyet  Gypaftè.  (Ch.  D.) 

GYR.  (  Ornith,  )  Les  mots  gyr^  geir^  g^^^y  g^y^r  signifient 
vautour  en  allemand,  et  le  mot  g^r/à^o  s'applique d*u ne  ma- 
nière spéciale  au  gerfault.  Suivant  Marsigli ,  Danuh,^  tom.  5, 
p.  86  ,  le  nom  de  gjrrfaleo  marinus  est  aussi  donné  par  quelques 
uns  au  kutgeghef,  ou  mouette  tachetée,  làrus  tridactjlus ^  et 
larusriga,  Linn.  (CHtD.  ) 

GYAAHIA.  (  Bot,)  Nées  ramène  dans  ce  genre  les  espèces  de 
tremelleis  contournées  en  cercle  et  comprimées,  telles  que  la 
-iremella  m csrn^eric*.  Voyez Tremella.  (Lbm.) 

GYRASOL  (  Bot,  ) ,  un  des  noms  Vulgaires  de  VheUanthuê 
annuus^  Ce  nom  de  gyratol  exprime  qu«  la  plante  tourne  set 
calattiides  du  côté  du  soleil.  (  H.  Cass.) 

GYRAFFA.  (  Mamm.  )  Giraffb.  Voyei  ce  mot.  (F*  C.) 

GYRENIA.  (  Bot.  )  Les  habitans  de  la  Béotie ,  contrée  an-» 
cienne  de  la  Grèce ,  dont  Thèbes  étoit  la  capitale ,  nommoienl 
ainsi  le  fragon ,  mttus  ^  au  rapport  de  Auéllius,  traducteur 
de  Dioscoride.  (J.  ) 

GYRIN ,  Qyrinus  (  ÊtUorti.  ) ,  nooi  latin  ^té  du  grec  ,  et 
rendu  en  françois  par  Geoffroy,  par  le  liiot  dé  ToùIiniquetv 
Voyez  ce  tnot.  (C. D.  ^ 

GYRINOPS  WALLA.  (Bot.)  Gœvin.ydefruet.,  i.j^ag.  276, 
lab.  140 ,  fig.  6.  Genre  établi  par  Gsèrtner  pour  Une  plante  de 
File  de  Ceilan ,  dont  le  fruit  seul  est  connu.  Il  consiste  en  une 
capsule  coriace,  comprimée,  pédicellée,  en  ovale  renversé, 
rélevée  en  bosse  à  l'endroit  des  semences,  à  deux  loges,  entourée 
d'un  rebord  très-étroit,  surmontée  d'une  pointe  en  crochet, 
«'ouvrant  en  deux  val vpsj  un  réceptacle  étroit ,  opposé  aux 
écnJt  valves;  chaque  loge  renferme  une  semenee  ovale ^  assea 
grande,  acùminée  ,  convexe  d'un  côté,  plane  de  l'autre, 
pourvue,  à  sa  base,  d'une  queue  triangulaire,  lancéolée,  plus 
longue  que  la  semence.  L'enveloppe  extérieure  de  cette  se- 
mence est  coriace,  un  peu  dure;  l'intérieure  membraneuse. 
Ce  fiKiit  est  accompagné  d'un  calice  inférieur,  court,  cylin- 
•  drique ,  d'une  seule  pièce  ,.sans  dents.  (Poir.  ) 

GYRNAYA  ZIBA.  (  Ichlhyol.  )  Près  des  bords  de  la  mer 
Caspienne,  on  donne  ce  nom  au  çvprinus  chaleoides  de  Lin* 
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neeus,  qii!  est  décrit  pnrPullas  sous  la  dénomination  de  cyprinait 
olupeaiiies.  Ce  poisson,  qui  reisemblebcaucoup  au  hareng,  et  qui 
est  long  (l'on  pied  environ,  rentre  dans  le  sous-genre  des  Asis». 
Voyez  ce  mot  dans  le  Supplémeut  du  premier  volume  de  ce 
Dielionnaire.  (H.  C.} 

GYKOCARl'E,  Gjrocarpus.  (Bot.)  Genre  de  pli 
polygames,  de  la  poi/giwnie  laonoécie  de  Lrnuieus,  dont  le  ca- 
ructère  essentiel  consiste  dans  les  fleurs  liermaphrodiles,  eS] 
vu  caiice  à  quatre  découpures  inégales;  point  de  corolle  ;  ua' 
appendice  glanduleux  à  quitire  divbions  lancéolées  ,  placëei 
entre  les  divisions  du  calicej  quatre  élamiNes  ;  un  ovaire 
itinuté  d'un  stigmate  sessîle.  Le  fruit  est  un  drupe  uoilocu» 
laire,indébi$cent,  surmonté  de  deux  grandes  ailes  à  une  seule 
semence  ;  les  cotylédons  roulés  en  spii 

GïHOCARPED'AMÉBimJE;  Gjrocorpus  amtriciiius ,  Jscq,  Amer.^ 
tab.  178,  fig.  8oi  Lauik.,  lU.  gen,  tab,  S5o.  fig.  1,  var.i 
Gyrocarpus  Jacquini,  Rosb.,  Corom.  1 ,  lab.  1  ;  Gœrin. ,  tab.  97, 
Lanik.,  ni.,fig.  a  iC_jrocQrpus  aaijticui,  Willd.,  Sppc,  4,p,g8a, 
Bel  orbre,  trés-élevé,  fort  ra;neux,  d'un  port  élégiinl,  garni  de> 
grandes  feuilles  alternes,  épiirses,  presque  en  eoiup,  plus  oa 
moins  profondément  divisées  eu  trois  lobei  ovales,  aigus,  quel- 
quefois sans  lobes,  luisantes,  longuement  pétîolées;  les  fleurt' 
disposées  en  grappes  lâches,  terminales  :  elles  produisent  d«^ 
drupes  ovales,  k  huit  angles  peu  marqués,  iniléhisceos,  termi- 
nés par  Jeux  grandes  ailcscoriaces,  minces,  oblongue»,  obtuse», 
rétréeies  et  rapprochées  ii  leur  base,  longues  d'environ  deux 
poucesetplus;  elles  ne  renferment  qu'une  seule  semence  blan- 
châtre, brune  vers  sa  base  ,  ovale,  un  peu  globuleuse;  le* 
cotylédons  foliacés,  roulés  en  spirale  autour  de  la  plumule. 

Cette  plante  croit  au  Mexique  et  dans  plusieurs  autres  con* 
trées  de  l'Amérique  méridioiiule.  Elle  se  trouve  également  sur 
lescAles  du  Coromandel:  celle  dernière,  un  peu  différente  de; 
celle  de  l'Amérique,  n'eu  pareil  être  qu'une  variété  dont  lé* 
feuillef  sont  arrondies  et  non  eu  couur  a  leur  base  ,  lesuilei  du 
fruits  moins  rétrécics  à  leur  partie  inférieure.  Les  fruits  de 
cet  arbre,  d'après  Jacquîn,  servent  de  jeu  aux  eufatis  :  ils  en  ' 
font  des  vnlans  qu'ils  chassent  avec  des  raquellei.  Poussés  dan»* 
l'air,  ils  ne  tombent  qu'avec  lenteur,  et  tournent  continucUe- 
mculsureux-mOinesau  moyen  de  leurs  ailes. 
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.  Deux  autres  espèces  de  gyrocarpe,  découvertes  à  la,  Nou- 
velle-Hollande, ont  été  mentionnées  par  M.  Rob.  Brown  : 
1.**  Gjnrocarpus  sphenopterus ,  Brown ,  No^f,  HolL ,  pag.  4o5,  Le» 
feuillessont  en  cœur,  tomenteusesà  leurs  deux  extrémités,  de 
couleur  cendrée  en  dessous  ;  les  feuilles  florales  entières,  quel* 
.quefois  à  deux  ou  trois  loHes  ;  le  pédoncule  commun  plus  long 
que  le  pétiole;  les  ailes  des  drupes  ovales-obkmgues,  obtuses  j 
entières,  quelquefois  divisées.  2.**  Gyroearpus  rugosus y  Brown , 
)«c.  Les  feuilles  florales  sont  presque  en  cœur,  auguleuses,  à 
trois  lobes,  molles,  un  peu  glabres  en  dessus,  ridées ,  tomen- 
teuses  en  dessous  ;  les  lobes  étroits,  aeuminés,  trèsHÎcartés ;  le 
pédoncule  plus  long  que  le  pétiole.  (Foir.) 

GYROFFLÉE  DES  DAMES.  (Bot.)  C'est,  suivantDaléchamps, 
la  julienne ,  hesperis  matronalis,  ha  gyro^ée  d*eau  est  Vhoitonit^ 
palustris.  Le  nom  simple  de  gyrofflée  a  été  aus&i  donné  ancien- 
nement àrœillet;  mai&il  est  resté  définitivement  au  ckeiranthuitf 
et  on  l'écrit  maintenant  Giroflée.  Voyez  ce  mot.  (J.) 
.  GYROGONITES.  (  Foss.  )  Ce  corps  fossile  avoit  été  regardé 
d^abord  comme  une  coquille;  mais  il  paroît  que  l'opinion  géné^ 
raie  le  regarde  comme  une  graine  de  chara.  Voyez  lemot  FauiTS 
yossiLES  où  il  en  est  parlé.  (D.F.)  .     ' 

GYROLE.  (Bot,)  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  riicines  d« 
chervi  dans  quelques  cantons.  (L.  D..) 

GYROLE,  GYROULE,  GYROLLE.  (Bot.)  On  donne  aussi 
ces  noms  et  ceux  de  ceps,  de  oepe  et  de  bruguet  au  bolet  comes^ 
tible  (boUtus  edulis),  La  gyrolerougeou  roussiU  est  lebolet  orangé 
(boletuê  aurantius ,  Fers.)  On  le  mange  lorsqu^il  est  jeune.  (Lem.) 

GYROME,  Gyromay  trioa*  (Bo^)  Réceptacles  des  organes 
reproducteurs  de  certains  lichens  (  umbiliearia) ,  formant  sur 
la  fronde  du  lichen  une  protubérance  orbiculaire ,  marquée 
de  plissaillans  et  contournés  en  spirale,  qui  se  fendent  dans 
leur  longueur,  à  la  maturité,  et  laissent  échapper  des  ély très 
(réceptacles  particuliers  }  contenant  chacune  huit séminules. 
(Mass.) 

GYROMIA  (Bot.).  Nuttal,  Gen.  of  North.  Amer.,  pL  1» 
pag.  238.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  établi  par  Nuttal 
pour  le  medeola  virginiea  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Une  corolle  àsixdécoupurcs  roulées  en  dehors.  Point 
de  calice;  six  étamines;  filamena  et  anthères  libres;  point  de 
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stylesilroi.iiligma(psiï1irorines,(livergeiii,  réunis  à  leur  base) 
une  biil^'  à  Iroî»  loges;  cinq  h  six  semences  coia primées,  Ji 
trait  c6léj,(laiiti-liaque  loge. 

Celle  i)!ante  porte,  dans  l'Amérique  srpleDtrîonfile,sa  pa- 
trie, le  BOinàeeoneomhre  des  Indes  .k  cause  de  8e&racii)eilut)é> 
T-eusM.cp.iisses,obloiigii  es  et  iharnue».Sa  tige  eïi  droite, simple, 
munie  d'une  gaine  à  sa  busf  ,  couvertf  d'un  duvet  lanugineux, 
caduc.  Se»  l'euilles  sont  glabres .  entières,  sesiiles  ,  lanféolées, 
réunies  en  un  verticille  vers  le  milieu  delà  tige,  nu  uouibre  de 
six  à  se\it.  mais  seulement  deux  ou  trois  au  sommet  de  la 
même  tige.  Les  Heurs  sont  terminales,  agrégées,  petites,  pen- 
dantes, de  couleur  pile  ,  tierbacées.  soutenues  piir  âet  pédon- 
cules filiibnues,  au  nombre  de  trois  à  siï.  Daas  une  va.riélé, 
gyromiapicla,  les  feuilles  sont  ovales,  aiguii),  d'un  rouge  cra- 
moisi à  leur  base;  les  fleurs  plus  nombreuses  ainsi  que  les  se- 
mences. Elle  croît  dans  le  nord  Ab  la  Caroline.  (Pojk.) 
•  GYROMIUM.  fBof.)  Vovei  Gïbophoh:i.  (Lem.) 

GYROPHORA.  {Bo(.)  Acbarius,  dans  sa  Lichénographîc, 
B  cru  devoir  adopter  cette  dénaoïination  dérivée  du  srec 
^voùç  et  (popaç  qui  signifient  abondant  en  circlei,  pouF  désigner 
le  genre  Vmbilicann  d'HofFmann  qu'il  avoit  d'abord  adopté 
sous  le  même  nom  que  nous  croyons  devoir  conserver.  {  Voyei 
Umhilicabia.  )  Ce  genre,  comme  on  sait,  offre  des  scuiellei 
ou  gyromes  marquées  de  plis  concentriques. 

Ce  nom  de  gjrophora  a  donné  naissance  à  celui  de  g^romium 
employé,  d'abord  par  Wahlenberg  pour  désigner  ce  méms 
genre.  (Lem.  ) 

GYROSELLE,  Dodeealhcoa.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones,ii  fleurs  complètes ,  mouopétulées,  de  taramUledet 
primalacéeî,  dcl3pentandrie montjgynie  de  Linnseus,  offrant  pour 
caractère  esseotiei:  Un  calice  à  cinqdécriupures;  une  Corolle 
en  roue  ;  le  limbe  a  cinq  divisions  rabattues  ;  cinq  élaminei  ; 
les  filamens courts,  attachés  au  tube  de  lu  corolle;  les  an|hèr«J 
sagiitées  et  conniventes:  un  ovaire  supérieur,  ovule-conique  ; 
un5tyle;iirtEtigmalesimple.  Le  fruit  est  une  capsule  oblotigue, 
uniloculaire,  polysperme,  s'ouvrani  à  son  sommeti  lea  s^. 
niences  attachées  à  un  placerfa  libre  et  central. 

GraosEi-tEnE  VinciNiE:  Dod;cat}ifon  meadia ,  Lînii.  s  Lamk.. 
}tl.  gen.,  lab.  gg  ;  jw tadia,  Caiesb,,  Carol.,  3,  pag.  i ,  |ab,  u 
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Trew,  Ehret.j  tab.  12*  Plante  élégante,  dont  la  racine  est 
jaune  et  produit  plusieurs  feuilles  toutes  radicales,  oblongoess 
étalées  en  rosette ,  tétrécies' vers  leur  base,  Cordées  de  dent< 
rares  et  obtuses,  vertes ,  glabres,  longues  de  cinq  à  six  ponces. 
Il  sort  de  leur  milieu  une  ou  plusieurs  hampes  nues,  droites^ 
hautes  de  huit  à  neuf  pouces ,  terminées  par  une  ombelle  de 
fleurs  pédonculées,  pendantes ,  d'un  beau  rouge  pourpre,  mu<r 
nies,  à  la  base  des  pédoncules,  d'un  involucre  composé  de  plu» 
sieurs  folioles  oblpngues,  beaucoup  plus  courtes  que  les  pé«^ 
doncules.  Le  calice  est  persistant,  d'une  seule  pièce,  à  demi 
divisera  einq  découpures  réfléchies;  la  corolle  en  roue  ;  le  tube 
court;  le  limbe  à  cinq  divisions  ovales,  oblongues^lancéolées, 
rabattues  sur  le  pédoncule  ;  le  style  filiforme ,  plus  long  que 
lesétamines.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  pvale^oblongue^ 
uniloculaire ,  s'ouvrant  à  son  sommet,  contenant  un  grand 
nombre  de  semences  fort  petites,  attachées  à  un  placenta 
libre  ,  petit  et  central. 

Cette  plante  croit  dans  la  Virginie  et  dans plusieursautresGon-i 
tréea  de  l'Amérique  sep tentriou^le.  On  la  cultive  au  Jardin  d\2 
Roi,  où  elle  fleurit  tous  les  ans  vers  la  fin  d'avril.  Elle  produit 
un  effet  trèsf agréable  dans  les  plates  bandes  des  parterres^  dans, 
les  corbeilles  des  bords  des  massifs ,  dans  les  jardins  paysagers^; 
lorsqu'elle  est  en  pot ,  on  peut  la  placer  sur  les  marcKesdei  espa- 
liers, sur  les  fenêtres,  sur  les  cheminées.  On  la  cultive  m^me 
•en  pleine  terre  ;  cependant  elle  craint  les  hivers  trop. plu viçuic 
et  trop  froids.  Elle  demande  une  terre  substantielle  et  fraîche, 
mélangée  de  terre  franche  et  de  terre  de  bruyère  :  elle  pre'* 
fère  l'exposition  au  nord  ou  au  levant.  On  la  multiplie  par 
graines  peu  après  qu'elles  sont  récoltées;  elles  lèvent  en  au- 
tomne :  on  couvre ,  pendant  Thiver^  de  feuilles  de  fougères, 
le  plant  qui  en  provient ,  et  on  le  lient  dans  rorangerie..U  fleurit 
la  troisième  ou  quatrième  année..  On  peut  encore  la  multiplier 
par  la  division  de  ses  racines,  qui  se  fait  en  automne  ;  on  les  re- 
pique de  suite,,  et  ellesdonneat  des  ilt^urs  dès  Tannée  suivant^. 

Michaux ,  dans  sa  Flore  de  TAmérique  septentrionale ,  en  a 
mentionné  une  nouvelle  espèce ,  sous  le  nom  de  dodecaûieofh 
irUegrifotium  :  il  y  rapporte  Vaunpula  ursi  virginiana^  etc., 
Fluk. ,  tab.  79  ,  fig.  6 ,  que  LinnaDus  attribuoit  à  Tespcce  précé- 
dente»  Celle-ci  en  dififère  f ^ur  set.  feuilles  oblongues».  prefiq^e 


i«4  HAB 

aji>iluléeB,(rè5-entiéres,  point  lien  téesà  leurs  bonis  :  les  amhel] es 
roiHes,  bien  moins  garaies  de  Heurs  ;  les  folioles  He  rinvoliicré 
linéaires  et  nou  ovales.  Cetie  plante  croit  sur  le  bord  des  ri- 
vières, dans  les  forêts,  sur  les  moals  AlldghanU.  (Pou.) 

GYRRËNERA.  (  Orn.iih.  ]  Lalham  cile  ce  nom  comme 
étant  celui  que  porte,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  unpygargue 
qui  a  des  rapports  avec  l'aigle  des  Grandes-Indes, /iifcoponficc- 
rianiis,  et  dont  le  plumage  est  d'un  couleur  de  rouille  sitle,  à 
l'exception  de  lalfle,  du  cou  et  du  ventre,  qui  sont  d'un  blano 
pur.  (Ch.  D.) 

GYSOPrERlS.  {Bof..Cr7-p(.)  Voyez Gisoptëbi».CLbh,} 
GYWITZ.  {Ornilh.)  Voyez  Gvfiti.  (Ch.  D.  ) 
GZEGZOLKA  (  Ornilft.  ),  nom  polonoii  du  coucou  commun  , 
eueului  eanorus,  Linn.  (  Ch.D.) 

H 

'  HAA-HIRNINGUR  (Mamm.),  nom  bous  lequel  Olafter  et 
Polvpsen  paroissent  désigner  le  dauphin  gladiateur.  Voyei 
Cachalot.  (  F.  C.  ) 

HAABKAPPE.  (Bof.l  C'est  le  nom  allemand  employé  par 
firidel  pour  désigner  les  mousses  du  genre  Polytrickam  qu'il 
appt'Ile  en  fraiiçois  Cappe-poil  et  Polylric.  {  Lex.) 

HAARNASE  (Mamm.),  nom  allemand  qui  slgnilie  nci 
cbevelu ,  et  qu'on  a  donné  à  la  taupe  à  museau  étoile  ,  toret 
cristaius  ,  Lîun.  Voyei  Taupe.  (  F.  C.  ) 

HAARPUDEL.  (  Omith.)  On  nomme  ainsi,  en  Allemagne, 
la  petite  bêcaisiae ,  seolopai  gallinula ,  Gmel.  (  Cb.  D.) 

HAAS.HAASEN.  (Mamm.)  Voyes  Hase.  (F.  C.) 

HAASTOR  (  lehihyol.  ) ,  un  des.  noms  par  lesquels  on  dé- 
ligne  en  Daoemarck.  l'esturgeon  ordinaire,  aoipenser  ttario. 
Voyez EsTijBCEON.  (  H.  C.  ) 

HAAVELLA.  (  Oraith.  )  L'oiseau  qui .  selon  Fabricius  , 
ii.'45,  et  Muller,  n.°  laS,  est  ainsi  nommé  dans  le  Groenland, 
est  le  canard  à  longue  queue  d'Islande  ,  aruu  hyemalisy  Linn., 
qu'on  appelle  dans  cette  fie  hat-elda.  (  Ch.  D.) 

HABAGBAG.  {Bol.)  Forskael  cite  ce  nom  arabe  pour  son 
gvnre  polYcephalos  qui  nous  paroit  devoir  être  réuni  au  sphm* 
ranth-asjk  la  suite  de  la  famille  des  cioarocéphalcf.  (J;) 
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HABAK.  (Bot.)  Voyez HoMiEscH.  (J.) 

HABALNIL  (Bot,) ,  nom  arabe  cité,  d'après  Sérapion,  par 
Hauvolf,  pour  une  espèce  de  liseron,  convolvulus  nil^  nommé 
ailleurs ,  selon  lui ,  hasinsea ,  et  par  les  Perses  acafira,  (  J.  ) 

HABALTE,  HACHILLE  (  Bot.  ),  noms  arabes  de  la  fève  de 
marais,  selon  Daléchamps.  C'est  le  foui  des  Egyptiens,  suivant 
M.Delile.  (J.) 

HABANKUKELLA.  (  Ornith.)  Ce  nom  est  donné,  dans  l'île 
de  Cèilan,  à  un  francolin  armé  de  deux  éperons  très-acérés, 
perdix  ceylanensis ,  Lath.  (  Ch.  D.) 

HABARALA.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné,  dans  l'île  de  Ceilan, 
suivant  Hermann  etLinnasus,  à  un  gouet,  arum  nuicrorrhizum. 

HABASCON.  {Bot.)  C.  Bauhin  parle  d'une  racine  de  C6 
nom  que  Ton  trouve  dans  la  Virginie.  Elle  a  la  forme  et  le  vo- 
lume de  celle  du  panais,  et^3n  l'emploie  de  même,  (J.) 

HABAZIS.  (Bo^)  Voyez  Ddlcicbincm.  (  J.) 

HABBEN  {Bot,  ) ,  un  des  noms  arabes  du  ben,  moringa ,  se- 
lon Daléchamps.  (J.  ) 

HABBURES.  {Bot.)  Camerarius  donne  ce  nom,  suivant 
C.  Bauhin ,  à  une  espèce  de  plantain  que  celui-ci  nommoitTio- 
losleum,  et  qui  est  voisin  du  plantago  crelica.  (  J.  ) 

HABCH.  {Ornith,)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  habich  et  habichty 
est  donné ,  en  Allemagne  ,  à  l'autour, yà/copaii/m^anf/5 ,  Linn. 
(Ch.D.) 

HABEBRAS  (  Bot.  ) ,  un  des  noms  arabes  de  la  staphisaigre , 
delphinium  staphysagria ,  selon  Daléchamps.  (J.) 

HABECULCUL.  (  Bot.)  C.  Bauhin  croij  que  la  plante  nommée 
ainsi  par  Sérapion ,  est  une  espèce  de  curcas^  plante  de  la  famille 
des  euphorbiacées.  Cinsius,  dans  ses  Exotica,  dit  qu'on  doit  la 
nommer  hab  alatlcul^  et  il  ajoute  quie  c'est  le  kilkil  de  Rhasès. 
(J.) 

HABEL  MICKENES  {Bot.) ,  nom  donné,  suivant  Rauvolf, 
jdans  le  Voisinage  du  Mont-Liban  ^  au  fruit  de  l'os/ris  ou  casia 
poetica  des  anciens,  qui  est  nommé  mackmudi  et  muckmisi., 

(J.) 

HABENAIRE,  Hahenaria.  { Bot.  )  Genre  de  plantes  monoco- 
lylédones  ,  à  fleiirs  incomplètes,  irrégulières,  de  la  famille 
des  orchidées  y  de  la  gynandriediandrie  de  Linnœus,  offrant  pour 
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caractère  essenliel:  Une  coruUcà  trois  ou  cinq  pélulei  réunis 
CR  casque  •  le  sixième  pétale ,  ou  la  lèvre ,  éperonné  à  su  btue  -, 
une  anihère  à  deux  loges  séparées,  ou  soittlées  dans  leur  luu- 
gueur;  les  paquets  du  pollen  pédicellës. 

HttENAiiEA  loncuccohn-e:  Hutcfioria  macrooeratitii,  WUld.; 
Orekis  habenaria,  Linn.  ;  Swarlz,  Obs. ,pag.  âiy,  lab.  9.  Celle 
plante  est  pourvue  d'une  seule  bulbe  oblocgue  et  tomenteuse. 
Il  s'en  élève  une  tige  droite  ,  anguleuse ,  haute  d'environ  deux 
pieds,  garnie  de  feuilles  alternes,  ovales-lancéolées.  Le» 
fleurs  sont  blanches,  disposées  en  un  épi  lâche,  munï  àe 
larges  bractées  aiguës,  presque  aussi  longues  que  l'ovaire;  le 
pétale  supérieur  en  casque  ;  les  deux  latéraux  un  peu  ré- 
ilérhis^  la  lèvre  à  trois  divisions  ;  celle  du  milieu  plane,  lan- 
céolée, aiguë i  les  latérales  filiformes,  rabattues,  trois  fois  plus 
longuet;  un  éperon  quatre  k  cinq  fois  plus  long  que  l'ovairei 
Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque. 

H^BËNAinE  TRinnEi  Habenaria  Irifda,  Kunlh  ,  in  Humb.  et 
BonpI.  Nou.  Gen, ,  1 ,  pag.  33o.  !i  s'élève  du  tubercule  alongé 
de  ses  racines,  une  lige  glabre,  cylindrique,  longue  d'un  pietl 
et  demi, avec  des  feuilles  obiongues,  lancéolées,  aiguës,  striées, 
vaginales  à  k-nr  base,  longues  d'un  pouce  et  demi.  Les  fleur» 
sont  peu  nombreuses,  pétlicelléesi  les  trois  pétales  extérieurs 
presque  égaux,  d'un  blanc  verdàlre,  étalés,  ovales,  aigus;, 
les  deux  intérieurs  trifides  ;  la  lèvre  à  trois  lobes  linéaires  , 
rapprochés,  munis  d'un  éperon  pendant,  long  de  deux 
pouces .  échancré  et  à  deux  luberciiles  au  sommet  ;  la  colonne 
des  organes  sexuels,  courte,  ehaniue  ,  portant  uu  grand  stigr 
mate  à  cinq  angles;  le  fruit  est  une  capsule  glabre,  oblongiie, 
à  six  stries.  Cette  plante  croit  n  la  Nouvelle-Grenade. 

HAtÉNAint  A  FEUILLES ËTAOïTEs -, Hubenaria anguitî/aLia ,  KuiUh , 
1.  c. Cette  espèce,  très-voisine  delà  précédente,  s'en distinsue 
-  par  se»  pétales  intérieurs  latéraux  et  bilides.  Ses  feuilles  sont 
lancéolées,  rétrécieset  acuminéesà  leursommel,  longuet  de 
trois  pouces,  larges  de  six  lignes  :  les  fleurs  solitaires,  pêdÏT 
ceiJéesi  les  Irois  pétales  extérieurs  ovales,  alongés^  la  lèvre  à 
trois  lobes  linéaires  ,  penduns  ;  l'éperon  tubulc,  long  d'uR 
pouce;  l'ovaire  long  d'un  demi-pouce.  Cette  plante  croit  aux 
lieux  humides,  dans  la  Guiune. 

Haukkai'iib  a  casges  rrDiLi.Ei  :  Habenaria  lali/otîa,  Kunth> 
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1.  c«  Ses  rftcines  sont  compogées  de ûbriss  épaisses  et  velues;  sa 
tige  droite,  striée;  êes  feuilles  ovaies-oblongues,  aiguës, 
planes  9  striées ,  à  einq  nervures ,  longues  de  deux  pouces  « 
larges  de  neuf  à  dix  lignes;  les  fleurs  réunies  en  un  épi  termi* 
nal,  long  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  les  bractées  plus  courtes 
que  les  fleurs;  la  corolle  brune  par  la  dessiccation-,  les  trois  pé- 
tales extérieurs  étalés,  presque  égaux,  ovales ,  alongës,  les 
deux  intérieurs  à  deux  découpures;  la  lèvre  à  trois  lobes  H^ 
néaires,  divergens  ;  la  colonne  des  organes  sexuels  munie, 
de  chaque  côté,  de  trois  dents  subulées.  Cette  plante  croit  à  la 
Xfouvelle-Grenade,  sur  le  revers  des  montagnes  des  Andes. 

Habékairs  a  une  seolb  xglbb  :  HaJtenaria  hraehjreeralitU  , 
Willd. ,  Spec,  ;  Orchis  monorrhiza ,  Swart. ,  FL  Ind^  oceid, ,  3 , 
pag.  1 331.  Plante  de  la  Jamaïque,  remarquable  par  la  grandeur 
de  sa  porolle.  Sa  bulbe  e^t  ovale,  tomenteuse  9  ses  racines 
filiformes,  cylindriques,  tomenteuses;  ses  tiges  anguleuses, 
garnies  de  feuilles  glabres,  ov^iles**  lancéolées;  leur  gaine  am« 
plexicaule,  blanchâtre  «à  la  base;  les  fleurs  blanches,  dispo- 
sées en  un  épi  terminal  ;  les  bractées  recourbées  à  leur  sommet; 
le  pétale  supérieur  en  voûte  {'les  deux  intérieurs  plus  courts  ( 
la  lèvre  partagée  en  trois  découpures  profondes;  celle  du 
milieu  linéaire;  les  latérales  plus  longues,  sétacéeset  réfléchies: 
les  capsules  trigones ,  rétrécies  à  leur  base,  à  trois  angles  pres^ 
que  saillans  en  aile. 

HabAnaire  a  grandes  BRACTEES:  Hahenaria  hracUala^  Ait., 
Hort,  Kew.y  ed,  nov,^  Orchis  ^roc^cato, 'Willd* -Espèce  dé- 
couverte dans  la  Pensylvanie,  dont  les  bulbes  sont  palmées; 
les  tiges  droites  ,  hautes  de  six  pouces;  les  feuilles  larges, 
ovales,  réticulées;  les  fleurs  vertes,  un  peu  plus  grandes  que 
celles  du  satyrium  viride  ;  les  bractées  alongées,  lancéolées, 
étalées  ,  presque  trois  fois  plus  longues  que  les  fleurs;  les  trois 
pétales  supérieurs  connivens;  les  deux  latéraux  droits,  ovales, 
une  fois  plus  larges;  la  lèvre  linéaire,  bifide  avec  une  petite* 
pointe  ^ans  le  fond  de  Téchaucrure  ;  Téperou  très-court , 
obtus ,  en  forme  de  bourse. 

Habénàirb  ciliée  :  Habenaria  ciliata  ^  Ait. ,  Hort,  Kew.^  ed. 
mo»».  ;  Orchis  ciliaris  ,  Linn.,  Spee.  Très-belle  espèce,  originaire 
de  la  Virginie  et  du  Canada,  remarquable  par  ses  fleurs  d'un 
jaune  d'or.  Elle  s'élèye  k  la  hauteur  de  deux  pieds ,  sur  une  tige 
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un  peu  torae,  à  Jeux  angles.  Ses  ri-uiliesso'nt  ohlonguei ,  niguast^ 
ses  fleurs  nouibreuses,  serrées  ;  les  pétales  supérieurs  petits 
réunis  en  casque;  tes  latéraux  plus  urrondisj  lu  lèvre  peudantCf 
ctraite ,  divisée  en  un  gruud  nombre  'le  filets  capillaires ,  mu* 
nie  d'un  éperon  pendant ,  étroit  et  très-lot 

HAséNAiBEEN  CfiÈTEt  Habcnaria  crisiala  ,  Ail,,  1,  c;  Orehii 
eristata,  Mich. ,  FL  Amer.,  a,  pag.  i5^.  Ccde  espèce  a  été  àér 
couverte  dans  les  forêts  de  la  Caroltue  et  de  la  Virginie.  Elle 
se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente:  elle  en  diffère  par  h 
fleurs  plus  petites  ;  les  pétales  supérieurs  arrondis  el  obluj 
les  deux  inlérii  ors  un  peu  aigus ,  et  dentés  en  Turme  de  crête;. 
Ib  lèvre  finement  déchiquetée  en  barbes  de  plume;  l'éperon 
beaucoup  plus  court  que  l'ovaire. 

Habénaike  frangéb  :  Habtnariajimtriata ,  Ail.,  1.  e.-,  Orchft 
Jimbriata,  Encyd,  Ses  tigFs  sont  presque  tétragones,  garnies 
rie  feuilles  oblongucs,  aiguës.  Les  fleurs  sont  purpui 
posées  en  un  épi  ovale  ,  oblong,  muni  de  bractées  lancéolées^ 
un  peu  plus  longues  que  l'ovuire;  les, pétales  planes,  d'égale> 
longueur;  le  supérieur  droit,  ovale  ;  les  latéraux  ï 
oblongs,  obluï,  élargis  cl  légèrement  deulés  vers  leur  milieu; 
la  lèvre  plus  longue,  divisée  en  trois  découpures  égales 
planes,  élargies,  cunéiformes,  laciniées  vers  leur  milieu  ci 
cils  subulés  ;  l'éperoQ  plus  long  que  l'ovaire.  Celle  plante  croif 
ttn  Canada.  (Foih.) 

HABER.  {Ornith.  )  Gesner,  pag.  765  ,  cite  ce  nom  arabe 
comme  étaut  donné  par  le  médecin  R.  Mosés,  à  un  oiseau 
employé  dans  les  maladies  des  yeux.  (  Cr.  D.) 

HABESCH.  iOrrtUh.)  L'oiseau  ainsi  appelé  en  Syrie,  o4 
Bruce  l'a  trouvé,  et  que  Buffou  place  entre  la  linotte  et  le 
serin,  est  le  /ringi/Iasjrinca  de  Guielin  et  deLatham.  (Ch.  D.),* 

HABET.  (Bot.)  .Vnyei  Cunhet.  (  J.) 

HABHEL.  (Bot.)  L'arbre  de  ce  nom,  cité  comme  un  thaym! 
par  Rauvo'f,  e»l  aussi  indiqué  comme  tel  par  Clusius  qui  le 
nomme  abliel;  c'est  encore  VabhaL  de  Guilandinus.  (J.) 

HABIA.  (  Ornilk.  )  M.  d'Azara  a  trouvé  au  Paraguay  ns 
espèces  d'oiseaux  qui  y  porloienl  ce  nom.  Les  deuipremièm- 
ont  été  par  lui  considérées  comme  des  grives  (îorsaUi)  et  décrite* 
sous  les  dénominations  de  giive  rousse  et  noir.Mie,  et  de  grive 
et  noirâtre,  n,"' 79  et  80  de  ses  .iptialamirnlos  porta  Hitr> 


HAB  189 

îûfia  nataral  de  lo$  paraxos  del  Paraguay,  Il  a  réservé  aux  quatre 
autres  le  nom  générique  dVm^ia,  auquel  il  a  donné  plus  d'ex-* 
tension  en  rappliquant  aux  oiseaux  compris  sous  les  n.**'8 1  k^j^ 
dont  les  caractères  présentent  des  différences  assez  essentielles  y 
surtout  chez  les  deux  dernières.  L'espèce  sous  le  n»^  90,  qu'il 
nomme  habiades  lieux  aquatiques ,  paroitétre  un  bruant  ou  une 
passerine  de  M.  Vieillot,  puisqu*il  là  regarde  lui-même  comme 
n'étant  autre  que  Vembérize  à  cinq  couleurs  ;  et  l'oiseau  du  n.^^-i^ 
qu'il  appelle  le  denté  ^  est  évidemment  un  phytotome. 

Au  reste,  les  caractères  physiques  que  M- d'Azara  expose 
comme  appartenant  à  tous  ces  oiseaux,  sont  un  bec  volumi- 
neux, d'une  autre  forme  que  celle  du  bec  des  grives,  plus  fort, 
plus  solide,  légèrement  courbé  dans  toute  sa  longueur,  échan- 
cré  près  de  la  pointe,  tranchant  sur  les  bords;  la  mandibule 
inférieure  droite,  aussi  forte  et  aussi  longue  que  la  supé» 
rieure,  les  ouvertures  des  narines  circulaires  et  placées  prés 
du  front;  le  tarse  robuste;  comprimé  et  rude;  la  tête  plus  ar- 
rondie et  plus  de  grosseur  dans  l'ensemble. 

M.  Vieillot,  qui,  adoptant  la  dénomination  d^hahia  pour 
le  nom  françoîs  de  ce  genre ,  et  lui  donnant  en  latin  celui  de 
saltatory  y  a  ajouté  des  espèces  de  Cayenne  et  d'autres  appar- 
tenant aux  anciens  gen resTan-agra  et Coracias,  Gmel.  etLath., 
mais  toutes  de  TAméri que  méridionale ,  en  a  ainsi  établi  les  ca* 
tactères  :  Bec  épais  à  la  base ,  robuste ,  convexe  en  dessus,  com- 
primé latéralement  et  à  bords  tranchans;  mandibule  supérieure 
un  peu  fléchie  en  arc,  couvrant  les  bords  de  l'inférieure,  en- 
taillée et  courbée  vers  le  bout;  celle-ci  droite  et  plus  courte; 
les  narines  frontales,  petites,  ouvertes  et  orbicùlaires ;  la 
langue  épaisse  et  pointue  ;  les  quatres  premières  rémiges 
à  peu  près  égales  entre  elles  et  les  plus  longues  de  toutes;  les 
extérieurs  des  trois  doigts  de  devant  réu^iis  à  leur  base,  et 
l'intérieur  libre. 

M.  Vieillot  s'est  probablement  déterminé  à  donner  au  genre 
la  dénomination  de  sa/^a^or ,  parce  que  M.  d'Azara,  après  avoir, 
observé  que  les  habias  pénètrent  moins  avant  que  les  grives 
dans  les  bois  et  les  broussailles ,  et,se  perchent  plus  haut  sur  les 
arbres,  dont  ils  descendent  rarement,  ajoute  qu'ils  avancent 
par  sauts  et  peu  vite,  tandis  que  la  démarche  des  grives  est 
Irès-ieste.  Suivait  Tauteur  espagnol,  les  habias  ont  d'ailleurs 
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l'instinct  sédentaire^  ils  virent  seuls  ou  par  paires  :  leur  vot 
n'est  ni  élevé  ni  prolongé. 

Les  quatres  premiers  habias  dont  M.  d'Azara  donne  la  des' 
crîption  ,  et  qui  portent  ce  nom  dans  le  pays,  mut: 

i.°L'HADHA»ouBciLSFit.AîJcs,n."3i  ,dontM.  Vieillot  (ait  MO 
Hakia  PLOMBA  .Saltator  cfrruUscfiis  ,et!\ui  a  huit  pouces  et  demi 
de  longueur.  La  queue  de  cet  oiseau  est  étagée;  un  trait  blane 
ou  d'un  jaune  poiile  s'étend  au-dessus  de  l'cril;  la  tête  et  le» 
autres  parties  supérieures  ont  une  teinte  de  plooib ,  plus  rem- 
brunie  sur  te  croupion  et  lu  ries  ailes.  Uiris,  roux  eu  général,  est 
quelquefois  brun;  il  y  a,  entre  le  bec  et  l'œil,  une  petite  tache 
uoire ,  et  un  Irait  de  In  même  couleur  descend  de  chaque  eôli 
du  cou.  Les  autres  parties  inférieures  sont  rousiàtres,  et  le  bec 

Celte  espèce  est  la  plus  commune  dans  les  halliers  épais,  où 
elle  place  ,  au  milieu  des  buissons,  un  nid  dont  le  diamètre  ex- 
térieur n'a  que  quatre  pouces  et  l'intérieur  deux  pouces  et 
demi,  et  qui  est  tissu  avec  des  petits  rameaux  et  de  lianes  sèches 
el  fV^ibles ,  entremêlées  de  feuilles  d'urbre.  Là  femelle  pond 
deux  OBulï  d'égale  grosseur  aux  deux  bouts,  avec  des  tacliea 
noires  sur  un  fond  d'un  bleu  de  ciel ,  et  dont  les  diamèlrei 
sont,  l'un  d'environ  un  pouce,  et  l'uuire  d'un  peu  plus  de  hiiil 
lignes.  Le  piutnage  n'o&re  pas  de  diirérences  ni  pour  les  sesea 
ni  pour  l'âge.  M.  d'Ataraa  fait,  sur  un  individu  par  lui  élevé, 
la  remarque  qu'il  n'uvaloit  pas  les  alimens  à  la  manière  dei 
autres  oi^eauK,  mais  qu'il  sembioit  les  mâcher  comme  lesqua- 
drupèdes,sans  les  assujétir  avec  les  pieds  ni  le*  secouer. 

i."  L'H.\eii  A  concE  noirb,  Azara,  n."  82,  Saltator  atricollia , 
Vieill.  Cet  oiseau  ,  fort  rare  au  Paraguay,  où  M.  d'Azara  n'en  a 
vu  que  quatre  itidiviilu»,  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  pré- 
cédent. Long  de  huit  pouces,  il  n'a  point  de  trait  blanc  ou  jaune 
aU'dessus  de  l'oiil  ;  le  dessus  du  corps  est  entièrement  brun  ;  la 
gorge  et  une  partie  du  devant  du  cou  sont  loul-à-fait  noires 
sur  des  individus,  et  marbrées  de  brun  et  noir  sur  d'autres,  ce 
qui  doi  t  provenir  de  la  différence  des  àgestlesparliesiuférteurea 
font  d'un  blanc  rougefttre  :  el  le  dessous  des  ailes  d'une  cou-> 
leur  perlée  [  le  bec  est  d'un  jaune  paille  et  quelquefois  OFSDgé. 
pn  ne  comioft  passes  habitudes. 

5.°  L'Habia  a  isbc  obancé  ,  Arara ,  n.°  83 ,  Saltator  aanitilii 


tollisj  VieilK  La  longueur  de  cette  espèce  excède  d'environ 
trou  lignes  celle  de  la  précédente;  une  bandelette  blanche,  qui 
passe  sur  l'œil  en  partant  du  milieu ,  deseend  derrière  les 
oreilles  oàelle  prend  une  teinte  fauve  qui  régne  sur  la  gorge^ 
dessous  laquelle  est  une  plaque  d'un  noir  velouté ,  qui  remonte 
siir  les  côtés  de  la  tête  et  sur  le  front.  Le  dessus  de  la  tète  est 
aoiràtref  et  toutes  les  parties  supérieures  sont  de  couleur 
plomMe  :  le  dessous  du  corps  est  d'un  brun  roussàtre,  et  celui 
des  ailles  d'un  blanc  argenté.  On  voit,  sur  la  penne  extérieure 
dé  la  queue,  vers  le  bout  de  chaque  côté,  une  tache  blanche 
qui  dimiauesurla  deuxième,  et  ne  paroft  presque  plus  à  la  troi- 
sième. Les  tarses  sont  d'unbrun  clair,  et  le  bec,  en  général 
d'une  couleur  orangée  fort  vive,  est  quelquefois  rayé  de 
noir. 

'  4.®  L'Habia  ROBisTE,  AiBTii ,  n.**  84,  Saltator  validas ^  Vieill. 
L'oiseau,  ainsi  nommé  par  le  naturaliste  espagnol,  d'après 
une  inductioh  tirée  de  ce  qu'il  lui  a  trouvé  les  ailes  plus  courtes, 
le  corfis  plus  arrondi  et  les  tarses  plus  forts  qu'aux  précédens ,  a 
huit  pouces  de  longueur.  Une  tache  d'un  noir  velouté,  qui  coài- 
mence  aux  narines,  passe  sur  ses  yeux,  et  couvre  toute  la 
partie  inférieure  de  la  tête.  Le  dessus  du  corps  est  brun ,  le 
dessous  d'un  blanc  roussàtre,  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  d'un  gris  de  perle.  Le  bec,  noir  à  la  base  de  la  mandibule 
supérieure,  est  d'une  couleur  orangée  sur  le  reste. 
.  On  a  pu  remarquer  dans  la  description  des  quatre  premiers 
habias  beaucoup  de  points  de  ressemblance  et  des  varrations 
qui  ne  doivent  tenir  qu'à  Tàge  ou  ad  sexe.  Ces  circonstances ^ 
et  le  petit  nombre  des  individus  observés  par  un  seul  natura- 
raliste  dans  la  même  contrée,  paroissent  des  motifs  suffîsans 
pour  faire  douter  de  la  réalité  des  quatre  espèces,  et  désirer 
des  études  plus  suivies ^  des  rapprochemens  plus  nombreux^ 
avant  de  prendre  une  détermination  positive  :  ces  espèces 
portent ,  d'ailleurs,  le  même  nom  de  famille  au  Paraguay. 
M.  d'Azara  se  presse  trop ,  en  général ,  d'en  établir  sur  de 
légères  différences  dans  les  individus  qui  lui  tombent  sous  lai 
main ,  et  il  en  est  ainsi  peur  l'oiseau  dont  il  a  fait  son  habi^ 
rougeàtre,  n."  85  ,  et  pour  Thabia  tacheté ,  n.**  86. 

Le  premier,  saltator  rubicus ,  Vieill. ,  n'a  été  par  lui  rencontré 
qu'une  seule  /ois;  et ,  avec  son  ami  Noséda,  il  a  tué  le  mtde  e| 


la  femelle  qui  avoie 
pennes  aux  ailes  et  di 
mâle  avoit  sept  pouce 


» 
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omme  les  aulrei  hsbîas,  dix-Iitti'l 
la  queue,  laquelle  ëioit  étagée.  Le 
mille  longueur  totale,  et  la  femelle 
cinq  pouces  de  moins.  Le  premier  purtoit  une  hup|ie  d'un 
rouge  de  feu  ;  le  Jroril,  les  côtés  et  le  derrière  de  la  tète ,  le 
dessous  des  ailes  et  It's  pieds  étoienl  d'un  brun  rougeàlre  ;  1& 
gorge,  les  parties  inférieures  du  corps  et  la  queue  d'une  cou- 
leur de  vermillon  un  peu  terne,  particulièrement  sur  le  ventre) 
le  dos  étoit  aussi  d'un  vermillon  obscur,  ef  le  bec  noirâtre.  L& 
fciuelle,  d'un  brun  doré  sur  le  corps  et  sur  les  ailes,  avoit  le» 
parties  inférieures  de  couleur  d'or  avL-c  des  nuanizes  brunes. 
culalus.  Vieil!.,  dont  M.  d'Azara  n'» 
:lielés  au  Paraguay,  éiuit  long  d'envi* 
lit  dix-ueuf  pennes  aan.  ailes,  et  !■ 
étoit,  de  chaque  cAté,  plus  courte' 
auires.  Il  avoit  le  dos  brun ,  les  aile* 
:  des  taches  blanches  ;  le  dessous  du 
de  longues  lâches  de  cou- 
I  ;  les  plumes  des  cAtés  ds 


Le  second ,  iollalor  m 
vu  que  trois  individus  ,  a 

penne  caudale  extérieure 
de  quatre  lignes  que  tes 
et  la  queue  noirâtres  avec  des 
corps  étoit  d'un  roux  pâle  a\ 
leur  brune  sur  le  devant  du 
la  tète  et  du  dessous  des  ailes 
brunes  sur  les  bords  ;  les  tarses,  très. 
ràtres,  ainsi  que  la  mandibule  supci 
d'un  bleu  de  ciel. 

M-  d'Aiara  a  placé  trois  autre 

et  la  nécessité  de  les  examiner  de  nou 
quence ,  l^ire  la  matière  d'un  doute.  C< 

i.°L'Habia  i*UNE,n.°07,  qui  avoit  le  bec 
un  peu  courbé  et  pointu;  la  mandibule  supérieure  écbancrée 
proloadèment  sur  ses  bords,  avec  une  arcle  longitudinale  en 
dedans  1  la  langue  étroite,  iiesez  forte;  les  tarses  robustes. et  let 
dôme  pennes  de  la  queue  presque  égales.  Le:  deux  individu* 
observés  avoicnl  huit  pouces  et  un  quart  de  longueur;  les  par» 
tics  inférieures  éloieut  d'un  jaune  loticé  ;  l'œil  etuit  surmonté 
d'un  trait  de  la  même  couleur,  qui  bordoit  aussi  les  couver* 
tures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes,  dont  le  fond  éloif 
brun.  Le  reste  du  plumage  étoit  d'un  brun  iaunàtrc,elle  bec| 
noirâtre  eu  dessus,  éiuit  d  un  bleu  de  cie1«n  dessous. 

a."  L'Habiafokclai;,  n.°S8,  dont  M.  d'A^aran'a  pos^tdé  qu'iio- 


râlres  au  centre,  étoienk 
primés,  éloient  noi- 
'e  ;  l'inférieure  étoit 


es  habiaj , 

différens, 

lut,  enconséi 

rimé,  g  rot) 
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^eul  individu ,  long  de  sept  pouces  deux  lignes ,  et  qui  ayçit , 
comme  le  précédent ,  le  bec  un  peu  courbé,  très-pointu,  aasez 
fort,  non  comprimé,  et  les  douze  pennes  de  la  queue  presque 
égales.  Le  trait  qui  s^étendoit  sur  les  yeux  étoit  d'u^n  rouge 
ponceau  très-vif,  ainsi  que  les  parties  inférieures,  Les  pennes 
et  les  couvertures  alaires  et  caudales  étoient  bordées  de  là 
même  couleur,  qui,  sur  les  autres  parties  du  corps,  étoit 
dominée  par  un  brun  sombre  *,  le  bec  étoit  d'un  bleu  de  ciel 
obscur. 

S»'  L'Hàbia  VBRT,  n.**  89,  qui  avoit  le  bec  fort,  mais  moins 
gros  que  ne  Font  généralement  les  habias  ,  et  plus  comprimé 
sur  les  côtésjla  mandibule  supérieure ,  à  laquelle  on  remarquoit 
une  échancrure  ,  étoit  aussi  plus  courbée,  quoique  l'inférieure 
l'ut  droite-,  la  langue  étoit  plate  et  pointue,  et  de  petits  poils 
noirs  recouvroient  en  partie  les  narines ,  d'où  partoit  un  trait 
rougeàtre  qui  passoitsur  lesyeqx.  Le  dessus  de  la  tête  étoit  d'un 
brun  qui  s'éclaircissoit  sur  les  côtés  et  par  derrière  ;  lenianteau 
et  la  gorge  étoient  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  ailes  étoient  jaunes, 
mais  leurs  barbes  et  celles  des  pennes  caudales  étoient  brunes; 
la  poitrine  et  les  autres  parties  inférieures  étoient  blanches;  le 
bec  étoit  d'un  rouge  de  corail ,  terne  en  dessus  et  bleu  en  dessous. 
Cet  oiseau,  fort  commun  au  Paraguay  et  jusqu'à  la  rivière 
de  la  Plata,  fréquente  les  halliers  épais;  il  s'y  rencontre  seul  ou 
par  paires,  et  sa  voix  sonore  exprime  quatre  fois  de  suite  le 
mot  torrihio.  Sonninî  pense  que  c'est  le  bruant  ^  poitrine  et 
ailes  jaunes,  emheriza  chrysoptera^  Lath.  j   et,  selon  M.  Vieil- 
lot, il  a  dans  le  bec  de  grands  rapports  avec  les  pyrangas ,  dont 
la  mandibule  supérieure  offre  la  même  échancrure. 

On  trouvé  j  dans  le  genre  Hahia  du  nouveau  Dictionnaire 
d^istoire  naturelle ,  plusieurs  espèces  non  décrites  par 
M.  d'Azara  :  ce  sont,  d'une  part,  les  habias  grîverl,  à  cravate 
noire',  vert-ôlive  ,  dont  le  premier  est  extrait  du  genre  Co- 
racias^  et  les  deux  suîvans  du  genre  Tanagra;  d'une  autre 
part,  les  habias  à  épaulettes  bleues,  noir  et  blanc  ,  tacheté, à 
gorge  blanche,  et  à  tête  rousse,  auxquels  M.  Vieillot  n'in- 
dique pas  de  synonymes. 

HabiÂ  GkiVERT  :  Saltutor  virescens  ,  Vieill.  ;  Coracias  cayeri" 
nensis  ,  Gmel.  et  Lath. ,  figuré  dans  les  planches  enluminées  de 
Buffon,  a»^  616,  sous  le  nom  de  grivert  ou  rolle  de  Cayenne* 
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Cef  6tsMu,  que  M.  Cuvîer,  Heg.  Aiiim.,  p.  401 ,  regariîe  câmm^ 
utitangara,  avoît  été  rapproché  par  M.  d'Aïara,  de  aon  habia  jt 
■Durcils  blancs,  n."  Si  ;  mais  il  en  difTéresurioul  parson  bec, 
qui  est  rouge,  tandis  que  ce  dernier  l'a  pfcsqne  noir,  Dn 
reste,  legrivert,  long  d'environ  neuf  pouces,  a  la  queue  uâ 
peu  élagée  ,  luut  le  dessus  du  corps  d'un  verl-oUve,  et  lé 
dessous  d'un  gris  cCndrév 

HabIa  a  caAVATB  N'OiRB:  Sallator  melanopis,  VieiO.;  Tanagra 
melanopis,  Lalh.  ;  Caraailou  Cravate  de  Buff.,  pi.  enl.7i4,fig.i,. 
Le  mâle  de  celte  espèce,  qu'on  trouve  a  Cayenne  dam  le»- 
lletix  découverts,  a  la  lËte,  la  gorge,  le  devant  du  cou  noin, 
el  le  reste  du  plumage  d'un  cendré  bleuâtre;  la  fcinelle  est, 
dit-oti,  bnitie,  elle  jeuoe  mâle  ealroussâlresurles parties  qi4i, 
'  sont  noires  chez  le  mâle  adulte.  '■ 

Habia  veht-ouve  ou  des  grands  bois  1  Sallator  olivactai^ 
Vietll.  ;  Tanagra  magna ,  Cmel,  et  Lath.  ;  pi.  eol.  de  Bnff,  ,^. 
n.'aoS.  Cet  oiseau ,  qui  fréquente  les  grands  bois  de  Cayenne 
et  les  lieux  découverts,  est  d'une  couleur  olivâtre  sur  la  tête, 
le  derrière  du  cou  et  tout  le  dessus  du  corps;  le  dessous  est 
d'un  blanc  roussàlre  plus  foncé  sur  les  plumes  anales.  Lei 
couleurs  delà  femelle  sont  les  mêmes. 

Habia  tacheta  a  gorge  blascub;  Sallator  albicoUis,  VieilL 
Les  sourcils  et  la  gorge  de  cet  oiseau  de  Cayenne  sont  blancs  i 
les  parties  supérieures  d'un  gris  rembruni,  et  les  parties  infé- 
rieures d'uniris  clair,  avec  des  taches  longitudinales  brunes, 
W.  Vieillot,  â  qui  l'individu  a  paru  jeune,  lui  a  trouvé  de 
grands  rapports  avec  l'habia  grivert;  mais  le  bec  de  celui-ci 
n'a  point  d'ëebancrure ,  et  la  mandibule  supérieure  de  l'autre 
en  avoit  une  profonde.  LcHifme  auteur  a,  dans  uti  autre  ei^ 
droit ,  rapproché  l'oiseau  dont  il  s'agit ,  de  l'habia  jaune. 

Habia  a  àTACLErrBS  hiev en  ;  Sallator  c^anopleru s  ,  Vieill.  Celle 
espèce  du  Brésil,  dont  la  taille  est  un  peu  supérieure  à  celledu 
langara  lluH,  a  le  plumage  d'un  gris  bleu  à  reflets  verts,  et 
plus  foncé  sur  le  corps  que  dessous;  mais  ce  qui  le  distingue 
purlicuUèremenl,  c'est  une  grande  marque  d'un  bleu  d'outre- 
mer que  le  mâle  a  sur  le  haut  de  l'aile,  oîi  elle  présente  la 
forme  d'une  épaulelte. 

Habia  wûib  et  flanc:  :iatlator  melanoleacus  ,  Vieill.  Cet  oî- 
leaii  de  l'Amérique  méridionale  a  la  tète,  la  gorge,  le  cou,  le 


âèféus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  noirs,  àitisi  qée  lé  hàbl 
et  \h  poilriûfc,  oà  cette  couleur  se  termine  par  une  gràhd)^ 
ik;hâttcrtire ,  dont  les  deux  extrémités  descendent  sur  lek 
flancs.  Le  reste  du  plumage  estd*un  beau  blanc.  La  mandibule 
supéHearê  du  bec  est  noire  ,  et  une  tache  de  la  même  cou- 
leur se  remarque  aux  bords  de  la  mandibule  inférieure ,  dont 
ic  reste  est  jaunâtre. 

Kabia  a  Hjis.  rousîe;  Baltalor  Tujicapillus  y  Vîeîlî.  Cet  inàYi- 
vidu ,  «nfoyé  du  même  pays  que  le  précédent,  est,  décrit  comme 
ayant  la  iéic ,  la  nuque  et  totites  les  parties  inférieures  rousses, 
le  front  et  le  rentre  d'un  noir  ronssàtr^,  et  le  dos,  ainsi  que 
la  queue,  d^m  gris  bleuâtre;  les  ailes  noires  et  bordées  àt 
gris  è  l'extérieur  :  \t  bec,  d'abord  jaunâtre,  et  ensuite  d'un 
noir  bleuâtre.  Les  couleurs ,  non  encore  fites,  dès  difi\érentei 
pariîi^s  du  corps  de  cet  oiseau  et  du  précédent ,  donnent  lieu 
de  i^^nAer  qu'ils  ne  sont  que  des  jeunes  dont  lei  dilférenceii 
tiennent  à  l'âge  ou  au  sexe ,  et  qui  peut- être  appartiennent  à 
l'espèce  de  Vhalîa  àcravatt  noiri,  dont  ils  ont  la  taille.  (Ch.D.) 

HABILLA.  {Bot.)  On  lit  dans  le  Rècu-eil  des  Voyages  que 
ce  nt)tli  est  donhé  dans  le  voisinage  des  côtes  de  rÂmériqué 
mérid!t)ilàle  baignées  par  la  mer  des  Antilles,  à  un  arbre 
du  genre  des  béjuques,  hippocratea,  dont  le  friiit  est  nommé 
five  de  Carthagène.  Sou  amande,  bonne  à  manger,  est  aussi 
regardée  âani  ces  pays  comme  un  antidote  puissant  contre  Ik 
morsure  des  serpens.  (  J.  ) 

HABITATION,  STATION.  {Bot.  )  L'habitation  d'ilnè planté 
est  le  pays  où  elle  croît  Spontanément;  sa  station  est  la  place 
011  elle  aime  à  végéter.  L'habitation  du  rl^ ,  par  exemple ,  est 
dans  rinde,  et  sa  station  dans  les  endroits  marécageux.  C'est 
sous  le  rapport  de  ta  statioii  que  les  plantes  sont  distinguées  en 
aquatiques,  marines,  fluviatiles,  fontinales  ,  marécageuses, 
terrestres,  alpines,  campestres,  sylvatiques,  etc.  (  Màss.) 

HABITATION  DES  INSECTES.  {Èntotti.)  Quelques  autéurl 
de  rifhrttnre  des  Insectes,  et  en  pttrtitulier  fabricîus  dans  àâ 
Philosophie  entomologique ,  désignent  ainsi  les  lieiii  ètlessuii- 
stànééi  où  ^é  développent  les  diveràed  espèce^  d'insectes. 

Sdiis  ié  rapport  des  liéuk  ou  àeh  régions ,  vôibi  les  noms  par 
lesquels  la  plupart  des  naturalistes  désignent  lei  divers  point» 
d»  U  sbHkce  du  ^obe.  Comme  ce  lie  sont  pâi  tout-à-faii  ceux 
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que  rioï  géograpliM  emploient ,  il  »l  boa  de  urmr  u  q|iie 
J.inDSeii»,  Fabriciuset  les  autres  auteurs  ont  indique  lonqo'ïb 
ont  Jil  qu'une  espèce  d'insectet  vivait,  se  dérelappottoii  fa*- 
biloit dans  le)  climat.  Aiosi, 

CrIuîilesTniiÛT  correspond  aux  régions  comprises  entre  lea 
tro[>iquL-s  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique.  Il  n'j»  poinl!;L 
U'Iiivtr  i  l'eau  n'y  gèle  jamais;  la  respiraliou  ne  laisse  pasdislis- 
guer  lesvnpeursde  l'haieine^lasaison  des  pluies,  qui  dureqoel- 
queraiila  moitié'de  l'année,  correspond  à  l'hiver.  Les  plus  ban U 
degrés  de  chaleur  cl  de  froid  sont  compris  cotre  les  trentc- 
quulrièioe  et  vingl-luiilième  degrés  du  ihermomètre  de  Beau* 

Le  climat  A'Egypte  est  à  peine  différent  de  celui  des  Indei: 
il  y  fuit  une  chaleur  si  forte  et  si  constante  pendant  la  n 
de  l'année  que  lea  œufs  des  Huiruehes,  placés  sous  le  sable,  j 
^closent  sansautre  incubation  ;  pendant  l'autre  moitié  rtenneni 
les  pluies  ou  les  inondations  du  Nil. 

Le  climat  Màr'iàional  ou  Austral,  s'étend  de  l'Elbiopie  jiWr 
qu'un  cap  de  Bonne-Espérance  -  l'air  y  est  dit  tempéré,  quand 
]1  est  de  dix-huit  à  douze  degrés  au-dessus  de  ïéro.  L'Amérique 
jnéridioiiule,  le  Pérou,  leltréïil  sont  désignés  sous  ce  nom  de 
«liniiit  nus  Irai. 

Le  cli  mal  Af^Jiterran^fn,  comprend  tout  le  littoral  de  la  Blé* 
dilerranéi',  l'Arménie  ou  partie  de  l'Asie,  l'Iialic,  la  Gaule 
Narbiinoise ,  l'Espagne  ,  le  Portugal.  Il  s'étend  depuis  Paris  iu»- 
qu'au  tropique  du  Cancer. 

Le  climat  du  Nord,  seplenirional  ou  boréal  :  il  renferme  le 
^ord  de  l'i'jirope  entre  Paris  et  la  Laponie. 

Le  cliiiiatd'Orifnf  qui  comprend  le  nord  de  l'Asie,  la  Sibérie^ 
liiTartarîe  et  partie  de  la  Syrie,  où  le  froid  est  Irès-intensepea* 
danl  l'hiver. 

Le  climat  Occidental  ou  de  l'ouest,  correspondant  u  l'Am^ 
rlque  du  Nord, au  Canada,  compri;nd  le  Marjland,  la  Pen- 
sylvunie,  la  Cai'olînc,  la  Virginie.  On  y  rapporte  aussi  le  Japoif 
et  In  Chine. 

Enfin  le  climat  des  Alpes,  c'est-à-dire  toutes- les  régiow 
élevées  où,  selon  la  température  de  la  région,  il  régne  des  n 
éternelles.  Là  l'hiver  est  très-long,  l'été  très-court,  et  l'air  trè»- 
lareou  peu  condensé.  lU'^rençoutre  Ircs-peu  d'iusçcjo^jùi 
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^e  dans  toutes  les  régions  élevées,  où  ces  animanx  ne  font  que 
passer  dans  leurs  migrations. 

Q«ant  aux  substances  qui  servent  à  la  nourriture  des  in- 
sectes,  nous  en  traiterons  sous  ce  nom.  Lînnœus  a  déjà  donné 
une  dissertation  dans  laquelle  il  indique  les  plantes  dont  se 
nourrissent  les  insectes.  £lle  est  insérée  dans  le  tome  III  dès 
Aménités  académiques,  sous  le  titre  suivant  :  Hospita  insectorum 
Flora ,  et  dans  celle  qu^il  a  intitulée  Pandora  iri^ectorum,  M.  Jac- 
quesBrez  a  publié,  sur  ce  même  sujet,  un  travail  beaucoup  plus* 
complet  sous  le  titre  de  Flore  des  Insectophiles ,  à  laquelle  il 
a  joint  un  extrait  d'un  manuscrit  de  M.  Bosc  sur  le  même 
sujet. 

On  trouve  des  insectes  dans  les  eaux  douces,  sous  la  foime 
de  larves  ou  dans  l'état  parfait,  mais  très-peu  dans  les  eaux  8a-< 
lées.  Tous  se  nourrissent  de  matières  organisées,  vivantes  ou 
mortes ,  nouvellement  détruites  ou  altérées  depuis  long-temps. 
Les  uns  attaquent  les  racines,  le  bois,  Técorce ,  les  feuilles,  les 
fleurs,  les  fruits  des  végétaux.  Quelques  familles  d'insectes 
s'attachent  aux  graines ,  tels  sont  les  bruches ,  les  cha- 
rançons; d'autres  aux  feuilles,  comme  le  plus  grand  nombre 
des  larves  des  lépidoptères  ,  des  chrysomèles  ;  d'autres  at- 
taquent les  tiges,  les  pédoncules,  les  pétioles,  les  sarcocarpes. 
Il  en  est  qui  ne  vivent  que  dans  les  tiges  des  monocotylédonées  ; 
d'autres  dans  les  champignons.  Quelques  uns  ne  sucent  que  le 
nectar  des  fleurs ,  ou  les  sucs  qui  suintent  naturellement  de  la 
surface  des  végétaux;  d'autres,  comme  la  plupart  des  penta- 
tomes  ,  des  scutellaires,  des  cigales,  des  pucerons,  percent  le 
tissu  même  des  organes  pour  en  pomper  les  sucs.  Il  en  est  de 
même  dès  espèces  d'insectes  qui  se  nourrissent  des  humeurs 
des  animaux  vivans  ou    morts.  Voyez  à  l'article  Nourriturk 

DES  INSECTES.  (CD.) 

HABITCH.  (  Ornith.  )  Voyez  Habch.  (  Ch.  D.  ) 
HABIT-UNI.  (  Ornith.)  Montbeillard  /ainsi  appelé  un  petit 
oiseau  de  la  Jamaïque ,  placé  avec  ses  demi-fins,  et  qui  est 
la  fauvette  habit-uni,  des  méthodistes,  motacilla  campestris ^ 
Lînn. ,  et  syhia  campestris  ,  Lath.  (Ch.  D.) 

HABrrUS ,  Port,  Manière  d'être,  Conformation  ,  Configura-^ 
noNdans  les  insectes.  (E/i/orra.)  Les  auteurs  d'histoire  naturelle 
désignent  sous  le  nomd%abUuSy  de  caractères  habituels  ^  une- 
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GcrtaiDC  conrormitc  d'apparences,  d'Analogie  de  furme»,  rf» 
airucturc,  de  mctu»  et  de  trans formation  dans  des  espèce! 
qui  sont  d'ailleurs  rapprochées  d'après  d'aulrei  caractère*  plus 
spéciaux  cl  qui  distinguent  ces  genres  et  ce»  famille*.  La  plai 
part  des  enlomologisteiont,  sans  l'avouer,  caiisulté  avec  saii| 
ces  rapporis  lorsqu'ils  ont  rapproché  les  espèces.  Linnnus  ef, 
Fabricîus  y  oui  eu  les  plus  grands  égards,  quoique  ce  dernier, 
daos  sa  Philosophie  Enlomologiquc,  ait  dit^  Nimis  habîlui  ai* 
harcre,  eit  stulCUiam,  loco  taficntia  y  invenire ,  fuum  habitut 
dtUrminari  vel  deseribi  haud  possil. 

L'habitude  est,  enefTei.dilîîcile  à  exprimert  c'est uuestull^ 
de  physionomie  dont  on  est  frappé  au  premier  coup-d'œil,  ç4 
donlilestdinicile  de  se  rendre  compte.  C'est  une  sorte  de  sea^ 
tioienl  uulurel,  d''instini:t  qui  ne  peut  frapper  que  celui  qui  ^ 
beaucoup  vu  et  qui  a  su  conserver  la  mémoire  des  formes , 
qui  est  UQ  exccHent  indice  du  caractère  ou  de  bi  nature  da 
l'objet  observé. 

Les  caractères  habituels  sont  tirés  de  la  ressemblance  dans  ' 
lesinétBmorphoscs:c'cstce  qui  est  évident  pour  certains  ordre»i 
rumme  pourles  coléoptères,  leshémiplères,  Us  lépidaplèr««^ 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même ,  p.ir  exemple ,  pour  le&  h>'m^ 
noptires,  dont  les  uns,  comme  les  uroprisles ,  provîenaeat 
d'unelarvequisesullit  à  elle-même,  qui  est  agile,  elquichaog» 
de  lieu  à  volonté  sous  la  forme  de  chenille;  tandis  que  ta  pl|^ 
part  des  autres  hyménoptères  ont  passé  leur  premier  âge  souf. 
la  forme  de  vers  blancs,  apodes,  nourris  par  leurs  parcns  ou. 
déposés  au  milieu  de  leur  aourrilure.  Il  en  est  de  mcme  de, 
cerl-iiiics  larves  de  diptères  comme  de  celles  des  tipule»  et  de 
la  plupart  des  hydromies  qui  ressemblent,  plus  ou  moins,  k. 
des  chenilles^  taudis  que  d'autres  sout  tout-à-faît  apodes.  La, 
in<?me  observation  pourroit  encore  s'appliquer  k  l'ordre  dei^ 
névroptcrcs,  dotil  quelques  uns,  comme  les  ndonates  ou  les 
libelles,  sont  agiles  sous  leurs  trois  états  de  larves  ,  de  nympttn 
et  d'ioxeelcs  parfaits,  tandis  que  les  slégoptères,  comiiK  Ici^ 
rnurmillons  «  subissent  une  mélaïuorphose  complet 

Si  l'on  cuiisidéroit  ainsi  siicceuiveineut  la  structure  et  Iv^  ' 
mœurs  dan*  les  diiféreus  ordre»,  on  reconnoitroit  qu'il  y  a 


récrllroirnl  i!p>  points  de  conformation   habituelle 

ristini  el   néi^essilenl  lii   itjiiiiiclloa  des  familhï,  uadia  qu^ 
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d^autres  circonstances  analogues  ne  doivent  pas  réellçmenft 
être  prises  en  considération. 

On  pourra  voir,  au  mot  Aptèrjes,  que  beaucoup  d'io^ectes 
n^appartiennent  réellement  pas  à  cet  ordre ,  quoiqu'ib  soient 
privés  d'ailes,  puisqu'on  en  voit  parmi  les  coléoptères,  tels 
que  la  femelle  du  lampyre  ver-luisant,  quelques  meloës,  qui 
n'ont  que  des  rudlmens  d'élytres.  Parmi  les  orthoptères,  plu* 
sieurs  gryllons  et  locustes,  des  mantes;  parmi  les  névroptèrea, 
des  psoques  et  des  termites,  et  même  les  forbicines.  Enfin ^ 
beaucoup  d'hémiptères,  comme  les  pucerons,  les  cochenille^ 
femelles,  la  punaise  des  lils;  des  lépidoptères,  comme  le» 
femelles  de  quelques  bombyces;  parmi  les  hyménoptères,  de^ 
fourmis,  des  mutilles^  des  ichneumons,  etc.  ;  parmi  les  diptères^ 
les  mélobosques.  Le  nombre  même  des  ailes  ne  su0it  pas  pour 
faire  déterminer  qu'un  insecte  est  de  l'ordre  des  diptères* 
Ainsi,  quelques  éphémères,  des  cochenilles,  des  pucerons, 
et  même  quelques  coléoptères,  n'ontrécllement  que  deux  ailes. 

La  structure  même  des  ailes  n'autoriseroit  pas  le  rappro- 
chement de  certains  genres.  C'est  ainsi  que ,  parmi  les  hémip- 
tères, la  plupart  des  collirostres,  comme  les  cigales,  jont  de 
véritables  ailes  de  névroptères ,  tandb  que  leur  transformation 
et  le  bec  qui  constitue  leur  bouche,  les  éloignent  tout-4-fail 
des  névroptères.  Parmi  les  lépidoptères,  quelques  espèces  de 
papillons  diurnes,  comme  le  gazé,  l'apoUon ,  sont  privées  des 
écailles  qui  garnissent  les  ailes,  et  elles  ressemblent  p^r  I4  à 
àes  névroptères;  des  hémiptères,  au  contraire,  Uh  que  les 
aleyrodes,  ont  des  ailes  seniblables  à  celles  des  bombyces. 
C*est  encore  ainsi  que,  par  le  port  seulement,  on  voit  dea 
coléoptères,  comme  les  molorques,  qui  ont  la  forme  et  Tap- 
parence  des  ichneumons;  d'autres  ,  comme  quelques  làniiis, 
dont  labouche  rappelle  celle  des  abeilles  et  de  quelques  autres 
hyménoptères.  11  y  a  de  même ,  dans  presque  tous  les  ordres , 
des  espèces  qui  ressemblent  à  d'autres,  dont  la  struetui;e,  les 
mœurs ,  les  métamorphoses  sont  tout -à -fait  différentes.  Tels 
«on  t  les  perce-oreilles  et  lesstaphylins,  les  fiâtes  et  les  noctuelles, 
quelques  mantes  avec  des  raphidies ,  des  panorpes  avec 
(quelques  hémiptères,  des  phryganes  avec  des  noctuelles,  des 
guêpes,  des  philanthes  avec  dcssésies,  des  diptères  qui  ont 
reçu  le  nom  de  crahoniformes ,  d^ichneumonées ,  de  f^ourdom  « 
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A'afifvrma,  de  meUint,  comuc  quelquei  asiles,  slralyoïnn, 
cénogBstres ,  syrpbes.  Enfin,  il  est  dn  dipièrei,  tcb  que  Ici 
tnélophagei,  les  nyctéribics,  qui  reuemblcnt  à  des  poux,  à 
des  [rombidies. 

On  voit,  par  ce(te  énumérallon  d'espèces  dinsectea  qui 
ressemlilenl  à  d'autrej  Iou(-à-raît  dîffi^rentcs  dan»  l'ordre  na- 
tiirel,  qu'il  ne  Aiutp^s  que  te  naturaliste  s'en  rapporte  à  Ift 
première  apparence.  Au  reste ,  il  en  est  des  insectes  comine 
de  ccrtiiines  plant»  qui  ont  le  port  d'autres  végétaux  ,  ou  ai| 
moinsavec  lesquels  ils  ont  quelque  analogie  dans  les  feuilles, 
les  liges,  les  racines.  C'est  ce  que  les  botanistes  ont  souvent  Cï- 
priinédans  le  nom  de  l'espèce;  ainsi,  parmi  les  renoncules, 
il  en  est  à  feuilles  de  plantain,  de  parnassie,  d'ophïoglossei. 
d'aconit ,  de  platane,  de  rue  ,  de  persil ,  de  cerfeuil ,  de  mille- 
feuille,  de  lierre,  etc.;  et,  dans  la  famille  des  bee.de-grue, 
lelsqueles  pelargonium,  géranium,  les  analogies  sont  beau- 
coup marquées  encore,  (CD.) 

HABLITZ.  (Ornirt.)  L'oiseau  qu'on  nomme  ainsi  en  Perse 
e»t  la  fauvette  des  Alpes  ou  Pégot,  moladUa  alpina,  Gmel.; 
aeoentor  alpiaus,  Mey.  (Ch.  D,  ) 

HABLTTZ  {Mamm.),  nom  que  l'on  trouve  appliqué,  dan» 
les  planches  de  l'Encyclopédie,  au  muspkeus  de  l'allas.  Voyei 
PBâ.{F.C.) 

HADZELI.(Bo(.)  Celte  planle  de  Sérapion  est  un  poivre  noir, 
piper  oblongum  nigrum  de  C.  Bauhin,  (  J.  ) 

HACCHIQUIS.  {«£./.)  Voyez  ChissipbijinaC.(J.) 

HACH.  {Orniih.)  Flacourt  dit ,  p.  i64de5on  Histoire  de  Ma- 
dagasear,  qu'on  y  appelle  ainsi  une  sarcelle  de  couleur  grise, 
dont  lesailessont  rayées  de  vert  et  de  blanc,  [Ch.  D.) 

HACiïAI^lNDI  {liot.],  nom  péruvien  de  la  be!le-de-nuîl , 
njelago,  suivant  Clusius  et  Pison.  Les  Espagnols  qui  habitent 
le  Pérou  la  nomment  marabiliru  nu  marayUlas.  (J.) 

HACHE  ou  ACHE  D'EAU  (Bot.),  nom  vulgaire  de  la  beric 
a  retillles  larges.  (L.D.) 

HACHE  oit  BATON  ROYAL.  (Bol.)  L'asphodèle  rameux  est 
quelquefois  désigné  ainsi.  (L.D.) 

HACHES  DE  PlEHRE.  (Afin.)  Les  armes  ou  les  inslmmen. 
de  pierre  connus  sous  les  nom»  de  haches,  de  casse-lfte.  de 
tcraunilea,  desécurcs,  de  pierres  de  foudre  ou  de  circoncision 


^^ 
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se-  découvrent  assez  souvent  dans  les  fouilles,  dans  les  afté* 
rissemens  au  dans  les  tombeaux  des  vieux  Celtes.  Ces  pierres 
travaillées,  dont  la  forme  est  généralement  celle  d'un  cène 
aplati  latéralement  et  tranchant  à  sa  base ,  considérées  sous  le 
point  de  vue  minéralogique,  présentent  une  suite  de  sub- 
stances pierreuses,  assez  dissemblables ,  mais  généralement  so« 
lides  ,  dures,  tenaces ,  et  susceptibles  de  se  laisser  polir  et  ai- 
guiser par  le  frottement. 

La  roche  qui  semble  avoir  été  employée  de  préférence  à  la" 
coqfection  de  ces  instrumens  de  guerre,  est  une  espèce  de  jade 
d'un  vert  obscur,  qui  se  fond  aisément,  au  chalumeau,  en  ua 
verre  brun  ;  mais,  outre  cette  pierre  tenace  qui  conserve  par- 
faitement les  arêtes  et  le  tranchant,  on  a  fait  usage  de  la  roche 
coméenne,  du  jaspe ,  du  porphyre,  de  la  variolithe ,  de  la  cal- 
cédoine ,  du  basalte  et  du  silex  blond  pyromaque.  Ce  dernier 
surtout ,  par  la  faculté  dont  il  jouit  de  se  casser  en  éclats  longs , 
droits  et  minces,  semble  avoir  été  très-recherché  par  les  pre- 
miers habitans  des  Gaules,  non  seulement  pour  la  fabrication 
des  haches'et  des  coins,  mais  encore  pour  celle  des  couteaux 
et  des  dards  de  flèches  ;  car  on  trouve  encore  en  France  les 
traces  et  lés  débris  de  quelques  uns  des  ateliers  où  Ton  façonnoit 
ces  divers  instrumens  ;  et  M.  Jouannet,  qui  a  fait  beaucoup  de 
recherches  sur  ces  armes  antiques  dont  on  trouve  un  grand 
nombre  aux  alentours  de  Tancienne  Vesunna  (Périgueux), 
les  a  décrites  dans  une  dissertation  pleine  d'intérêt ,  qui  fait 
partie  de  l'Annuaire  de  la  Dordogne  pour  1819. 

A  quelle  époque  les  haches  de  pierre  étoient-elles  en  usage  ? 
à  quelle  époque  a-t-on  cessé  de  s'en  servir?  comment  parvc- 
noit-on  à  les  tailJer  d'une  manière  aussi  élégante  et  aussi  uni- 
forme sans  le  secours  du  ferP  comment  leur  donnoit-on  le  poli 
qui  nous  surprend  encore?  comment  emmanchoit-on  solide- 
ment ces  pierres  lisses  et  coniques  ?  parquelle  confoi*mité  remar- 
quable les  habitans  des  îles  de  la  mer  du  Sud  fabriquent-ih 
encore  aujourd'hui  des  haches  de  pierres  parfaitement  sem- 
blables, pour  la  forme,  à  celles  que  l'on  trouve  sur  tous  les 
points  de  l'Europe,  et  qui  sont  les  nionumens  dt;s  premiers 
âges  de  la  civilisation?  Voilà  des  questions  du  plus  grand  in- 
térêt, et  auxquelles  il  seroit  diJBîcile  de  répondre  d'iii^e  ma- 
nière satisfaisante.  (Baard*  ) 
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HACHETTE.  {Entom<)  On  trouve  ce  liom  parmi  ceux  de» 
papillons  d'Europe,  décrits  par  Ernst.  C'est  le  Bombycb  tau. 
Voyez  ce  noni,  tom,  V,  pag.  1 19  ,  n."  5.  (C.  D,) 

HACHIC  {Bot,) ,  nom  donné  dans  Tlnde  ,  suivant  Clusius , 
à  Tarbre  dont  on  retire  le  cachou,  plus  connu  dans  les  mêmes 
lieux  sous  celui  de  cate.  Cet  arbre  est  une  espèce  d^acacia ,  com- 
mune en  divers  lieux  méridionaux  de  l'Asie.  (  J.  ) 

H  ACHILLE.  {Bot.)  Voyez  Habaltb.  (J.) 

HACHOAC  (  Ornith.  ) ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  corneille 
corbine,  cori^us  corone ,  Linn.  (  Ch.  D.) 

HACQUETIA.  {Bot,)  Necker  sépare  du  genre  Aslrantia^ 
sous  ce  nom,  Yastrantia  epipactis ,  dont  les  fleurs  sont  en  têtes 
portées  sur  une  hampe.  (  J.  ) 

HACUB.  {Bot,)  Vaillant,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
desSciences,  désigne  le  gundelia  de  Tournefort  sous  ce  nom, 
sous  lequel  il  étoit  connu  dans  le  Levant.  (J.) 

HADAGZ.  {Ornith.)  L'oiseau  désigné  sous  ce  nom  et  sous 
ceux  de  hadàh,  hedah,  haddajyeh  chez  les  Arabes,  est  le  milan 
étolieu,  milvus  cptolius  de  M.  Savigny,  qui,  p.  29  dçs  Oiseaux 
d'Egypte  et  de  Syrie ,  lui  donne  pour  synonymes  le  falco  tBgjrp- 
lius  et  iefalco  ater  de  Gmelin.  C'est  le  même  oiseau  dont  le  nom 
est  écrit  par  Forskal ,  p.  VI ,  n."  1 ,  haddaj  ;  et  par  Bruce ,  t.  5, 
p.  175,  de  la  traduction  Françoise,  édit.  in -4.**,  haddajra, 
(Ch.  D.) 

HADAK.  {BoL,)^  nom  arabe  du  solanum  cordatumd^  Fors- 
kal. (  J.) 

HADAS  (/ifo^),  nom  hébreu,  suivant  Rauvolf,  du  myrte 
ordinaire,  qui  est  indiqué  comme  l'as  de  l'Arabie  heureuse. 

(J-) 

HADDA  DAS.  {Ornith.)  Les  colons  du  c  ;  de  Bonne-Espé- 
rance donnent  ce  nom  à  un  oiseau  du  genre  Tantalus ,  que  John 
Barrow  ne  désigne  pas  d'une  manière  plus  particulière  dans  son 
premier  Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique^  tom.  2^ 
p.  5i  de  la  traduction  Françoise.  (Ch.D.) 

HADDAJ,  H ADDAYA.  {Ornith,)  Voyez  Hadacz.  (Ch.D.) 

HADELDE  {Ornith,),  nom  donné  parles  colons,  dans  le 

nord  du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  un  oise<Mi  dont  il  exprime 

assez  bien  le  cri,  et  qu'ils  appellent  aussi  Hageo^^^.  Yoy.  ce 

mol.  (Ch.D.) 
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■^  H AD^SS  (  Bot.) ,  nom  «rabt;  »  «Mivaai  HtHVf  If  tt  DtKfhaoïf s , 
de  la  lentille  or4ip^ire9  trèihCultiv<6  dfiQi  If  9  onWrPluA'Alcp. 
l^*  DelUe  U^  D(miae  ad$.  ( J.) 

HADGLNN.  (Momm.)  VoyezH4illÎNM,(F.C.) 
HADHAOf  (Bot.)  C<S9tsQUfl  ce iioinafa{>fiqii^«l connu Uauc 
appcU  {^«ijfm^p^r  Pioscoride,  qui  tf^t  entrait  d*up  arbre  &bm«ié 
zaroa,  «i|ivi(At  Rauvplf.  On  U  Preuve  d^ril  ei  figuré  par  Da- 
lécbafvpaf  90V4l«  nQm  if  Lycion  ,  auquel  nou»  renvoyont  peuv 
de  pliif  gcapdf  4^f^U«*  U  e^t  dans  Clusiusioua  eelui  de  Ha^o^* 

HADJAL  {Ornilh,)y  nom  ^abt  d'un  gallinacé  que  Fort* 
kal,  i>c»€ripiia>»«s  w^nimaZium )  etc.,  désigne ,  F*  1I9  par  Tcx- 
preiisioii  latine  de  phasianus  meUagris,  (Cs.  D.) 

HAmiNN.  (Momm.)  Suivant  l'orskalyun  des  noms  arabes 
du  4r^iQadai|tet  (F.  C.) 

HAPOCK  (  IcHl^j  o^.  )  ,•  un  des  nons  dt  Tëglefin.  Voyet  If o^ 
koE.  (H,C.) 

}I  APUTAN  A  (^0^) ,  nom  d'une  cypéracëe  de  l'ila  de  CeiUn, 
mentionnée  par  Burmann ,  qui  tÈi  le  seirpus  cmpUlaris  de  Lin* 
n(pu«.  (J.) 

HAEGER,{prnith,)  Cest,  en  suédois,  le  héron  commun,  ardc« 
m(Ûor  et  einerea^  Lipn,  (  Ch.  D.  ) 

HAËGNO  {Mamm.)^  nom  américain  par  lequel  on  désigne, 
$uivan(  M.  d'Aiara,  les  coatis,  que  Ton  rencontre  isolés  dans  les 
lieux  déserts  :  ce  nom,  en  effet,  signifieroit^uiva  9êuL  (P.  C.) 

J{ ASHSB..  (  Orm^/r.  )  Ce  nom  et  ceuxdeh.aer,  haetiêl,  haetdcr 
défigqent  en  allemand,  suivant  Gesner  et  Aldrovando,  le  geai 
commun ,  confus  gk^arius ,  Linn.  (  Ctf .  D.) 

H^LBE.  {Bot.)  Voyez  Helbeh.  (J.) 

Hi^LVAK  (Bot,) y  xiom  arabe,  suivant Forskal, de  son  salant 
thus  di^i(^i/«,  espèce  deci^sas»  dont  les  feuilles  acides  sont  em- 
ployées en  tisane  dans  les  fièvres.  (  J.) 

H^MACATÉ  {KrpéioL)j  nom  d- une  Vipère.  Voyts  ce  mot. 

(H.  a) 

HMUAmUVS,  (  Bot.  )  Voyez  Hbmanthe.  (Poit.) 
U^MARAGHO  (^o^) ,  un  ées  noms  donnés  daas  File  de 

Ceilan,   suivant  Linnapus,  à  son'  ludwigia  oppositifolia.  (Je) 
H^MASTICA.  {OrniUu)  Ce  terme  désigne  la  barge  rousse , 

Ipnosarii/i  de  Çrisaon,  scolopax  lapponica,  linn,  (Ch.  D.) 
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HiEMATOPUS  {Ornîth.)ynom  latin  du  genre Htfr/n>r.(CH.D.) 
HjEMATOXYLUM.  {Bot.)  Voyez  Campêchb.  (Poir.) 
HAEMFLING(0rnz7/i.),  nom  suédois  de  la  linotte  commune , 
fringilla  linota,  Linn.  (Ch,  D.) 

HAEMODORUM.  (  Bot.  )  Voyez  HéMODORB.  {  Poir.) 
HAENCKEA.  (  Bot.  )  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  avoient 
d'abord  fait  sous  ce  nom  un  genre  qu'ils  ont  reconnu  ensuite 
être  une  espèce  de  eelastrus.  Ils  ont  postérieure  ment  transporté 
le  même  nom  à  un  autre  qui  a  été  conservé.  D'une  autre  part, 
M.  Salisbury  a  fait  un  haenchea,  du  portulacaria  de  Jacquin, 
elaytonia  portulaearia  de  Linnœus.  (J.) 

HiEPFNERITE.  (Min.)  On  avoit  proposé  de  donner  ce  Dom- 
k  cette  variété  particulière  d'amphibole,  qui  a  été  ensuite 
beaucoup  plus  connue  sous  les  noms  de  trémolite  et  de  gram- 
matite.  M.  Galitzin  assure  que  c'est  M.  Haspfner  qui  Ta  décou- 
verte le  premier  dans  la  vallée  Levantine ,  et  qu'elle  n'a  jamais 
été  trouvée  dans  celle  de  Trémola.  (B.) 

H^RANDA.  {Bot,)  A  Ceilan,  on  nomme  ainsi  le  ricin  or- 
dinaire, suivant  Hermann  et  Linnœus.  (J.) 

HtERATULjE.  {Foss.)  Luid  a  donné  ce  nom  aux  huîtres  fos- 
•iles.(D.  F.) 

HAERUA.  (Afamm.)  On  donne  ce  nom  comme  étant  celui' 
Ju  hérisson  vu  Egypte.  (F.  C.) 

HAKRFOCÎEL  (  Ornith.  )  ,  nom  suédois  de  la  huppe , 
upupa  epopa ,  Linii.  (  Ch.  D.  ) 

HAEKNIA.  {Bot.)  La  plante  ainsi  nommée  par  Sérapion, 
est  reportée  par  C.  Bauhin  à  une  dont  le  fruit,  semblable  au 
poivre,  est  un  peu  strié,  et  celle-ci  est  nommée  par  Linnœu» 
vitfx  trijolia.  (J.) 

HtEHUCA.  {Entoz.)  Cest  le  nom  que  Zeder,  et  Gmelin  dans 
son  édition  du  s^ystema  Saturaâe  Linnseus ,  avoient  proposé  dé 
substituer  à  la  dénomination  de  pseudo '- eckinorhynchus  ^  em- 
ployée par  Goè**e  pour  désigner  un  genre  devers  intestinaux  tel- 
lement rapprochés  des  véritables  échiiiorhynques,  que  M-.  Ru- 
tiuiphi  n*a  pas  cru  le  devoir  adopter.  En  effet,  il  est  probable 
que  r^bsenee  de  trompe  rétractile  qu'on  a  cru  remarquer  dans 
lV«hinorl>>iichirjt  murisy  type  de  ce  genre,  tient  à  un  défaut  d'ob- 
.Hervalion.M.  Rudolphi  n'a  cependant  pas  toujours  pensé  ainsi , 
puisque,  dans  «es  premiers  travaux,  il  avoit  rapporté  à  ce^ 
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renre  une  autre  espèce  trouvée  dans  le  hérisson  :  c'est  mainte^ 
nant  S017  echinorhynchus  napœformis.  Voyez  ËCHiNoaRrNQUB et 

FsEUDO«£CHINORHYNQUE.   (Dë  B.) 

Hi^INN.  {Mamm.  ) ,  nom  allemand  de  la  femelle  du  lièvre. 

\f.c.) 

;  HAFERK,  (Ço^)  Voyez  Hasach.  (J.) 
.  HAFFARA  (IchthjoL.) ,  nom  d'un  poisson  du  genre  des 
^rg,ue%.Vqyez  Sargue  çt  Sparb.  (H.  C.) 
.  HAFFrHERT.  (  Ornith,  )  L*oiseau  auquel  on  donne  ce 
nom  et  celui  d^haubest  dans  les  iles  Féroè',  est  le  pétrel  cen- 
dré ou  fulmar,  Vequus  marinus  de  Clusius,  le*mallemukè  de 
Martens  et  de  Willughby ,  procellaria  glacialis ^  Linn.  (Ch.D,) 
HAFFPADDE,  {^Ichthyol.)  A  Heiligoland,  on  appelle  aiosi 
le  gras-mollet  ou  lompe  ,  poisson  du  genre  Cycloptbrb.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

.   HAFKIN  {Ornith.) ,  nom  flamand  de  l'autour, /iZeo pitfxf m-* 
harius^  Linn.  (Ch.  D.) 

HAFLAX  (  IchthjyoL)y  un  des  noms  suédois  du  saumon«(H.  C.) 
.  HAFLE  (  IchthyoL  ) ,  un  des  noms  de  la  dorade,  coryplucna 
hippurus.  Voyez  Coryfhène.  (H.  C) 

HAFSAGG  {Malaeoz,  ) ,  nom  suédois  du  clio  boréal.  (DeB.) 
HAFS,  HAFUS  (Bot.),  noms  arabes  de  la  noix  de  gaUe, 
selon  Daléchamps.  (J.) 

HAFS-TJAEDER  {Orniih.),  nom  suédois  du  cormoran, 
peUcqnus  carbo^  Linn.  (Ou.  D.) 

HAFSULA.  {Ornith,)  Cet  oiseau,  cité  dans  le  Voyage 
d'Olàfsen  en  Islande,  tom.  3 ,  p.  261 ,  est  le  fou  de  bassan, pe^ 
lecanuq  bassanus^  Linn.  (Cu.D.) 

HAFTIRDILL.  (Or/ii^/i.)  Olafsen  et  Polvesen  disent,  tom.  S, 
p.  268  de  leur  Voyage  en  Islande  ,  que  ce  nom  est  donné,  à 
une  espèce  de  grèbe.  (  Ch.  D.  ) 

HAGARD.  (Fauc.  )   On  appelle  ainsi  le  faucon  qui  a  été 

pris  hors  du  nid ,  et  qui  s'apprivoise  plus.difiicilement.(  Ch.  D.  ) 

HAGARRERO  (  Ornith.  ) ,  nom  que  porte  à  la  baie  deDusky, 

dans  la  Nouvelle-Zélande,,  une  grande  espèce  de  colombe, 

citée  par  M*  Temminck,  dans  son  Histoire  des  Figeons.  (Ch.  D.) 

HAGEDASH.  {Ornith.)  L'oiseau  auquel  ce  nom  et  celui  de 

hadelde  sont  donnés  par  les  colons  du  cap  de  Bonne- Espérance, 

et  dont  leD.  Sparrman  parle  ,  tom.  1 ,  iu-4.'',  de  son  Voyage, 
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p.  3ei, estime  espèce  de  tanlale,  laKlalat  hagfdaih ,  Latli.^ 
o\iibit)iagtddth,Yiei\\.  (Ch.D.) 
HAGÉE,  Hagea.  (Bot.)  Genre  de  plante»  dicolylédones,  à 
fleura  complètes,  polypétalées ,  régulières,  de  la  Tamille  dct 
cary-ophyltées,  de  la  pentandrie  manogynie ,  très-voisin  des  po- 
lycarpon,  caracfériaé  piirun  ealiceàcinq  folioles;  cinq  pétales 
ichancréa;  cinq  élamioes;  uiislyle  simple  î  une  capsule  sopé- 
rieure,  àtroisc6lés,à  une  seule  loge;  les  semences  noinbreusesi 
Ce  genre  ne  diffère  essentiellement  du  polycarpon  que  par 
le  nombre  des  élaminesen  plus,  et  celui  des  styles  en  moins. 
M. de  Laniarcli,  qui  eo  f8irauteur,l'avoitnommépoij-cafp(ca; 
La  consonnance  de  ce  nom  avec  celui  de  polycarpon  a  déler- 
miné  Ventenal  à  y  substituer  celui  d'kagea,  nom  latin  de 
M.  Delahaye,  jardinier-botaniste ,  qui ,  employé  dans  le  voyage 
entrepris  pour  la  recherL-hede  La  Peyrouse,  découvrit  aur  lii 
pic  de  Tcoëriffe  l'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce  geure.  WiU- 
denovv  l'a  nomiué  moUia  dans  sun  Horl.  Berol, 
HAGëB  DETfiNÉaiM'B  :Hdgta  TeneriJfaefVeni.-.PolyearpeaTt- 
ntrifce,  Lamk,,  Journ.  d'Hist.nal.,  vol.  i,p.  S,  lab.  2 §.  Plante 
herbacée,  étalée  sur  la  terre,  don t  lés  racines  fibreuses  pnuigent 
un  gratiil  nombre  de  lige»  diffuses,  rameuses,  articulées:  les' 
feiiilltssont  vertes ,  opposées,  verti cillées,  inégales  ,  spetulées, 
un  peu  mui:ronées;iusommel,  accompagnées  de  petites  S tipulei 
scarieuses,  verticilléei.  La  panicule  est  terminale,  rameuse, 
dicholome,  presque  en  coryuibe,  composée  de  petites  Heurs 
panachées  de  vert,  et  de  blanc  argenté,  les  terminales  ramas- 
sées parpetits  paquets,  accompagnées  de  bractées  slipulaîres, 
scarieuses  ,  blanClit'S,  argentées  i  les  folioles  du  calice  concaves, 
lancéolées ,  blanches  et  scarieuses  à  leurs  bords  ;  la  corolle  un 
peu  pluscourte  que  le  calice;  les  litametis  courls,  un  peu  ntem' 
braneux  à  leur  base.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  aigu^,  & 
trois  laces,  enveloppée  par  le  calice  persistant.  Cette  plante  a 
éié  découverte  sur  le  pic  deTénériffe.  On  lacultite  au  Jardin 
dit  R«i. 

HAsfie  DFs  Inbss  :  Uagèo.  indien,  Vent.;  Foljcarptra  indie», 
Lamk,,  l,  c,  pag.  8  ;  j^eA JT(l nies  corj-mfcoio,  Linij.;  Burm.,  ZeyL, 
lab.  €i,  fig.  I  (  Boccon.,  Miiî. ,  44 ,  lab.  3g.  Fiante  de  l'ilede  Cei- 
|an,  dont  les  tiges  sont  herbacées,  un  peu  pubcscentei,  cylin- 
(iriques,arliculiTs,rameuses,loagues  d'environ  un  pied,  garnies 
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âe feuilles Unéaires, Opposées, très-élroi tes, un  peu  pubescenfes. 
aiguës;  des  stipules  en  forme  de  paillettes;  de  petits  paquets 
de  feuilles  axillaires,  qui  appartiennent  à  des  rameaux  noiî 
enveloppés.  Les  fleurs  sont  blanches  ou  un  peu  rougeâtres. 
disposées,  à  l'extrémité  des  rameaux,  en  corynibesdichotomes 
ou  agglomérés;  les  capsules  unilocuJaires,  à  trois  valves,  poly* 
spermes. 

HA6é&A  FEniLLfis  DB  cNAPHALE  :  Hagca  gnûphalodes  y  TcTS.  f 
SjnopÉ,;  Polycarpea^  Poîr.,  Encycl.,  Suppl.;  Polycarpea  mj^ 
crophylla^  Cavan.  in  Ann. ,  n.°  7,  pdg.  '26.  Cbtte  plante  a  été 
découverte  par  Sebousboë  au  royaume  de  Maroc.  Il  Favoit 
nommée  illecebrum  gnaphalodes ;  mais  elle  appartient  évidem- 
ment à  ce  genre  par  sa  corolle.  Ses  tiges  sont  dures,  couchées^ 
presque  ligneuses  ;  les  rameaux  mous,  nombreux ,  toménteux^ 
surtout  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles  sessilcs,  épaisses,  blan- 
ches, tomenteuses,  un  peu  arrondies,  petites,  entières  ou  légè- 
rement crénelées;  les  fleurs  réunies  par  pàque(s  à  rextrémitè 
des  rameaux;  les  bractées  blanches,  scarieuses,  agglomérées; 
les  folioles  du  calice  tomenteuses;  cinq  pétales  blancs,  lancéo- 
lés, une  fois  plus  courts  que  le  calice;  cinq  étamines,  le  stig- 
mate obtus,  pileux  à  sa  base  ;une  capsule  à  trois  valves,  mo- 
nospermes,  s^ouvrant  à  leur  sommet. 

Hag^e  A  LARGES  F^vîLLES:  Hdgea  IdtifoUa,  Poir.;  MollialatifoUa, 
Willd. ,  Enum.  Plant,,  i,pag.  zG^jPoljxarpea  IsUifolia,  Encycl. , 
Suppl.  Cette  espèce,  très-rapprochée  de  VhageaTenerijffœjen 
diffère  par  ses  tiges  presque  ligneuses  et  non  iîerbacées ,  d'ail' 
leurs  diffuses,  très-rameuses,  glauques,  presque  rondes,  un 
peu  pubescentes  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes termi- 
naux et  touffus;  les  calices  argentés  et  scarieux.  Cette  plante 
croît  dans  Tile  dé  Ténériffe.  (Poia.) 

HAGENIA.  (BoU)  Les  cinq  angles  aigus  du  calice  du  sapo* 
naria  porrigens ,  iavoient  été  jugés  par  Moeuch  un  caractère  suf- 
fisant pour  former  sous  ce  nom  un  genre  nouveau  qui  n'a  pas 
été  admis.  Le  Cdsso  d'Abyssinie  (voy.  ce  mot},  décrit  par  Bruce, 
est  aussi  maintenant  nommé  hagenia  par  les  botanistes.  (  J.  ) 

HAGIAS  {Bot,  ),  nom  arabe  de  la  prune,  suivant  Dalé- 
champs.  (J.) 

HAGISTER  {Ornith,)  ,nom  sous  lequel'la  pie,  corvui  plea, 
Linn.,  est  vulgairement  connue  en  Angleterre.  (Ca.  D.} 


HAGLEHEY  ( Bo/.) ,  nom  caraïbe ,  cilé par SurUn  ,  et wlad  '  I 
dans  le  Catalogue  île  Vaillant,  d'une  espèce  de  mauve  dei 
AnIillM.  (J.) 

HAGLURES.  {Faae.  )  Les  lâches  des  pennes  des  faucons  se 
déaignent  parce  nom  et  par  celui  d'aiglures.  (Cii.  D. ) 

HAGOJO  (Iefc%oi.),  nom  qu'auprès  de  Marseille  on  donne 
il'orjihie,  esox  belon,e,Lifin,  Voyei  Orphie.  (H.C.) 

HAGUIMIT.  {Bol.)  Voyei  Amn.  (J.) 
■    KACUR  (Orniih,) ,  un  des  noms  hébreux  de  l'hirondelle, 
en  latin  hirundof  (Ch.D.) 

HAHER(Orn;fk),noai  allemand  du  geai  commun,  eoniu 
glandaritis,  Linn.  (Cii.D.) 

HAHLE  (Orniih.),  nom  allemand,  suivant  Frisch,  du  bou- 
vreuil, hxia  pj'rrhula,  Linn.,  que,  selon  Gesner  et  Aldro- 
-vande,  un  nomme  aussi  liait  dans  le  même  pay.s.  (Ca.D.) 

HAHN(Ornirh.),  un  des  noms  du  coq  en  allemand  ,  suivant 
Rzacïynski.  (Cii.D.) 

HAHaOL,  MALAHUOL.  (Bai.)  Rumph  dit  qu'à  Amboin» 
nn  nomme  ainsi  son  capr'ficu$  amboinensis ,  espèce  de  figuier^- 

HAI-ALEM  MAOVr.  (Soi.)  Dana  l'Egypte,  suivant  Prospef 
Alpin,  on  nomme  ainsi  une  plante  aquatique,  qu'il  prea^, 
pour  un  stratiotes ,  mais  qui  est  un  genre  distinct  sous  le  iiQ4; 
«le  Pistiit.  (J.)  r 

HAIALHALEZ.  (Bot.)  Voyei  Bal 

HATAS.  (Bot.)  Dans  le  grand  Ree 
par  Théodore  Dehry,  il  est  fait  mi 
nom,  cultivée  dans  l'Amérique  ,  laqui 
la  patate  ,  et  employée  de  la  même 
ture.  Ctusius,  eité  par  C.  Bauhin,  li 
et  l'antre  ne  dounenf  aucune  indication  qui  puisse  aider 
déterminer  le  genre  de  la  plante  qui  la  foiimiti  on  la  dit  sei 
itsemblable  à  la  piitate.  (J.) 
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dans  les  îles  de*  Amis,   à  i 
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nndque  l'on  donne,j 
,  agarlcas  rduUs,  Buj] 


onné ,  selon  M.  de  In  BUlqrdièr^ 
!  petite  perruche  â  ifite  liteiiQ 


ttAIRA.  (  Mamm.)  Voyez  Eïra.  (F;  C.) 
HALRE  ou  HÈRE  (  Mamm,),  nom  du  cerf  commun  à  l'âge 
d^in  àa,au  moment  où  ses  daguesvont  commencer  a paroître. 

\¥.C.) 

t- HAIRI.  (  Boe.  )  Voyez  Éb'eïîcs.  <.T.  ) 

.   HAIRbN.  {Bot.)  Rauvolf  parlé  d'une  variété  du  palmier- 
dattier,  ainsi  nommée,  dont  les  dattes  sont  plus  alongées.  (J.) 
HAIRON.  {Ornith.)  Voyez  Héron.  (Ch.  D.) 
HAIS  {Bot.) ,  nom  arabe ,  suivant  Daléchamps,  de  Tespéce 
de  froment  distinguée  sdus  celui  d'épeautre.  (J.) 

HAI-TSING.  {Omith,)  L'oiseau  que  les  Chinois  nomment 
ainsi  est^  dit  Grosier^  tom.  i5  de  l'Histoire  générale  de  la 
Chine ,  in-4.® ,  p.  4^8  ^  le  plus  guerrier,  le  plus  courageux ,  et 
celui  qu'ils  regardent  comme  le  roi  de  leurs  oiseaux  deproie. 
H  est  assez  rare ,  et  ne  paroît  que  dans  la  province  de  Chen^si 
et  dims  quelques  cantons  de  la  Tartarie.  Lorsqu^on  en  prend' 
un,  on  est  obligé  de  le  porter  à  la'eour ,  et  de  le  remettre  aux 
officiers  de  jUt  fauconnerie  de  Tempereur.  (Ch.  D.) 

KAJ '{lehth^ol,)  ,  nom  suédois  des  Squales.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C-) 

HAJE  {Erpétol.  ),  nom  spécifique  d'un  serpent  d'Egypte, 
qui  est  incontestablement  le  véritable  aspic  des  anciens ,  et 
que  nous  décrirons  à  l'article  Na7a.  (H.  C.) 

HAKËË  (  Bot,  ) ,  Hakea^  Vaubier ,  Encycl.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  dés  pro^' 
Uacées  ^  de  la  tétrandrie  monogjnie  de  Linnéeus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Une  corolle  à  quatre  pétales;  point  de^ 
calice  ;  quatre  étamines  placées  sous  le  sommet  des  pétales;  un 
ovaire  pédieelié ,  muni  d'une  glande  unilatérale  ;  un  style;  un 
stigmate  turbiné  et  mucroné.  Le  fruit  est  une  capsule  à  une 
seule  loge,  à  d^ux  valves,  contenant  deux  semences  ailées. 

Ce  genre^  in^itué  par  Schrader,  adopté  par  Cavanilles  et  par 
la  plupart  des  autres  botanistes ,  est  le  même  que  le  conchium^' 
plus  récent,  de  M.  Smith.  Il  a  de  très- grands  rapports  avec 
les  htmcksiA^  dont  il  diffère  par  ses  fleurs  solitaires  et  non  réu- 
nies eâ  chatons ,  par  ses  cap&ules,  à  une  seule  loge.  Les  espèces, 
toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  sont  aujourd'hui 
très-nonibreuaèar.  On  en  compte  plus  de  quarante  :  nous  ne 
mentionnerons  ici  que  les  plus  remarquables*  Ce  sont  des  ar- 
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briueaux  à  reuilles  simples ,  roides  ,  Muvent  mucronëet.  EfS 
ileurt  9uQt  toiitairei,  latérales  ,  axillaires  ou  terminales. 

Hakée  A  FEUILLU  DE  HODX -,  Hotm  ruscifolia,  Labill'. ,  Nm.' 
Holl.,  1 ,  pag.  3o,  lab.  3ç).  Arbrisseau  dont  la  tige  est  drailCf 
glabre,  cylindrique  ,  haute  de  cinq  à  six  pieds  ;  les  bronche! 
cliargéesde  rameaux  courts,  alternes,  pileux  vers  lear  som- 
met, garnit  de  feuilles  riparses,  presqoe  sessîlei ,  tcaffuet^ 
ovales-mucronéçs,  longues  de  six  ou  huit  ligues,  légèrement 
tuberculeuses,  un  peu  pileuses.  Les  Heurs  août  latérales,  soli- 
taires ,  axillaîres,  pédoDCul^es  :  le  fruit  est  uue  capsule  d'ué 
brun  noirâtre,  un  peu  tuberculée,  MiéJullaire  et  snbéreose  en 
dedans,  ovale,  obtuse,  k  deux  valves.  M.  Hob.  Brown  en* 
observé  une  variété  à  feuilles  elliptiques  ,  péUolées,  rudes  et 
ponctuées  en  dessus,  tomenteuses  en  dessoos. 

Hakée  ek  haSsqe;  Hakea  clavata,  lUbill.  ,  îiov.  HoU.,  I.  c. 
Celte  espèce  est  remarquable  par  ses  feuilles  presque  en  forme 
de  massue,  par  ses  capsules  munies  à  leursommel  d'un  éperon 
dorsal  à  chaqne  valve  ;  ses  liges  sont  hautes  de  quatre  k  cin9< 
pieds;  ses  rameaux  glabres:  les  feuilles  éparses,  sessites,  un 
peu  épaisses,  longues  d'environ  trois  pouces,  arrondies,  élar- 
gies et  mucronées  h  leur  sommet ,  rétrécies  vers  leur  hase.  Les 
fleurs  Bont  solitaires,  latérales,  médiocrement  pédonculécs:' 
les  capsules  ovales,  longues  de  huit  à  dix  lignes,  médiocre- 
ment pédicellées,aigutfsàleun  deux  extrémités,  à  deux  valves; 
chaque  valve  portant  sur  le  dos  un  éperon  court,  ép  ai»,  oblique 
et  obtus. 

Les  feuilles  de  celle  espèce ,  ainù  que  celles  de  l'halea  gîb- 
hosa  et  epiglotlii ,  mentionnées  ci-après,  macérées  dans  l'eau  . 
puis  broyées,  fournissent  des  fils  fins,  soyeux,  asseï  solides 
pour  être  employés  dans  les  arts. 

Hakéb  en  FOICNABD  :  Halea  pugionî/ormU  ,  Cavan.  .  leon.' 
rar, ,  C ,  tab.  533  ;  Hakta  pulchella  ,  StrI,  Hai%n.,  tab.  17  -,  Con- 
ehium  longifolium  et  pugioniformt ,  Smith,  Tnint.  Unn, ,  g  ,' 
pag.  1^1  et  1-J3  ;  LamI/trtia  ttreli/alia,  Geertn..  F.  CarpaL,  ô, 
tab.  ÏI7  ;  Ctiaciiium  cofnicutatum ,  Willd.,  Enum.,  i  ,  pa^,  141. 
Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds,  sur 
une  tige  revêtue  d'une  écorce  bruue.  Le  bois  est  blanc;  les 
rameaux  étalés,  quelquefois  pendans  ;  les  feuilles  alternes, 
louiours  vertes,  étroites,  «labres,  ryliridriijHes,  longues  d« 
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l^âiU  pou  ces,  surmontées  d'une  pointe  courte  et  l'ougeAtrCé  Du 
centre  d*ua  bourgeon  ovale  sort  un  pédoncule  court ,  velu  y. 
divisé  ejok,  trois  ou  quatre  pédicelles  uniflores,  presque  en  eni'* 
|>^le.  La  corolle  est  blanche,  fort  petite;  les  pétales  velus  ; 
une  glande  jaunâtre  à  la  base  de  Tovaire  :  la  capsule. est  lirais 
èca  partie  inférieure,  relevée  en  crête  versaoa  milieu,  ridée, 
prptoBgëe  en  forme  de  poiguavd,   tri»*aîguë,  longue. d'un 
pQuce  ^  les  semences  noirâtres ,  convexes ,  rudes  à  leursurfacew 
Hak^b  en  bosse  $  Hakeagihbosa^  Cavan.  i  Je.  rar. ,  € ,  tab.  534* 
Cette  espace  diffère  de  la  précédente  parld  forinede  ses  fruits^ 
EUç  «'élève  à  la  hauteur  de  six  ou  huit  pieds.  Son  écorce  est 
Im^ui^;  son  bois  blanc;  ses  feuilles  éparsea,  nombreuses,  ve* 
luea  dans  leur  jeunesse,  glauques,  cylindriques,  terminées 
par  une  pointe  rouge.  Les  capsules  smit  axillaires ,  pédonèu^ 
}ée4,.presqi)e  ovales,  rétréeies  et  obtuses  à  leur  sommet ,  rtle- 
V(ô##  em bosse  un  peu  au-dctssoiis,  de  la  grosseur  d'une  petite 
P^il^.^.lfBf  Valves  ligneuses,  s'o-uvrant  jusqu'à  leur  base ,  de  trois 
çoi»Uuiss  à  leur  fa^e  interne;  les  semences  noires,  surmontées 
(d'un  aile  presque  noirâtre.  • 

HiOilMi  too^OTTB;  Hcàaea  epigloUisy  Labill. ,  fio¥,  HolL^  i , 
pag«  2fo.,  tsib.  4o>  Quoique  cette  filante  ait  de  grands  rapporta 
avec  le  kakea  gibbosa ,  elle  s'en  distingue  sufiisamment  par  la 
foi;m,o  de  scfs  feuilles  et  par  celle  de  se»  capsules.  Sa  tige  s'élève 
avplufàla.hauteur  de  cinq  au  six  pieds ,  divisée  en  rameaux 
tomeAteux  éam  leur  jeunesstf^; garnis  de  feuilles  alongées, 
trèfr^roites,  rétréeies  à  leur  Ime^  d'abord  courbées  en  arc, 
puî»  redressées  j  oouvertes;,  dans  leur  jeunesse  j  d'un  duvei 
Foussàt^ref  longues  dti  deux  ou  trois  pouces*  Lés  fleurs  sdntsolk- 
ta)re#  ft  )«M^àles).les  capsules  épaisses,  tubcréulées,  presque 
en  ccDur,  fortement  réfléchies,  terminées  paruàe  longue  poitilf 
piliçFOoée  f  s'ouvr^inl  en  deux  valve»  ligneuse»  daoaleur  milieu. 
Hakée  a  CAPsqus  OhQwaiBvsBH  Hakea  dacfyloides  ,  Cavan.., 
le.  rar^fQf  tab*  ifZ,^^  Cetichiitm  dapâ^r/oidej^f  Vent«f  Malm. , 
tab«  1  lo ;  PanoUùkdap^^l^U^^ihamk* ,  IIL  gtn4^  tub.  64 ,  fig. 3  9 
<îa9rtu.,  dt  Fruet,^  \9Îh  47-  Arbrisseau  très-raipeux ,  dpntlf 
hoh  e^t  traversé  de  9ones  rougeàtres.  Ses  feuillçssont  épufses, 
pvales-UifiGéolées ,  glabre»,  coriaces,  mucronées»  longues  de 
q|ia(re  pouces.  Les  fruits  consî»tent  en  capsules  axillaires^  mé" 
di^crenfeat  pédoiicqlées  f  gjif  buleiises ,  un  peu  ovales,  longue^ 
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d'un  pouce,  raboteuses  en  delinrs,  à  deux  valves  )igneuse>ii 
s'ouvrant  jusqu'à  leur  base ,  renfermant  une  semence  plancl 
convexe  ,  surmontée  d'une  aile  brune  ;  rinlërieur  des  valvcl 
d'un  bruu  rougeàlre  dans  le  fond,  d'un  jaune  blanchâtre  vei^ 
les  hordg,  i 

Hakbi;  AcrcuLAiRE  ;  Hahea  acictilarls ,  Hob.  Broivn  ,  TroiM.* 
Lmn.  ,10,  pag,  itii  -.Canehium  aciculure.  Vent.,  Malm,,  t. ii»j 
Cette  plante  a  des  tiges  droites  .  cylindriques ,  divisées  en  ni 
meaus  alternes  :  les  dernières  rantitica lions  un  peu  soyeuseï 
garnies  de  Teuilles  éparses,  scssiles,  glabres,  aciculées,  de  Ut' 
longueur  des  fruits,  munies  en  dissous,  vers  leur  milieu  ,  dj 
deux  stries  peu  marquées  ;  les  pédoncules  hérissés,  de  la  lo*C 
gueur  des  calices  :  ceux-ci  sont  parraiiemcnl  glabres  ;  les  eupJ' 
■ulcs  un  peu  ridées  el  rélevées  en  bosse,  lacuntusea  endedant. 

Hakée RIDÉE;  Haiearugosa,Ëtov/R  ,  Trans.Linn.,  10, p.  175* 
Ses  tiges  sonlétalées^  ses  fcutlles  filiformes, glabres,  enlièret{ 
un  peu  plus  longues  que  les  fruits;  les  capsules  courbées,  erf' 
ovale  renversé,  ridées,  munies  d'une  crête  de  chaque  efrt^  j 
terminées  par  une  pointe  lisse,  aubulée  ,  ascendante.  Danl 
le  hakta  pkxilis ,  Brown,  I.  c. ,  les  feuilles  sont  filiformes,  ua' 
peu  comprimées;  les  capsules  elliptiques,  lisses,  un  peu  con4 
Vexes,  légèrement  aiguës. 

Hakée  a  ailes  slanchatres;  Hakta  leacoptera,  Bro>vn,  I,  C. 
Cette  plante  a  des  tiges  droites,  des  rameaux  redressés,  effi> 
lés,  un  peu  flexucuxi  les  feuilles  entières,  cylindriques  ,  xsot 
fois  plus  longues  que  lefruil.  Les  capsules  sont  ovules,  relevéM 
en  bosse  vers  leur  base,  un  peu  comprimées  vers  leur  som* 
met;  les  capsules  d'un  blanc  cendré.  Dans  le  hakea  obliqua, 
Brown ,  )•  c. ,  les  rameaux  sont  tomenleux;  les  feuilles  cylin* 
drîques  et  entières:  au-desauus  de  1' 
sur  le  eotnmet  oblique  du  pédoncul 
capsules  relevées  en  bosse,  un  | 

Hakée  ukiSaihb;  Hakeatintarî 
visent  en  rameaux  glabre»,  garnis  de  feuilles  linéaires-lancéo- 
lées ,  très-entières  ou  munies  de  quelques  deuIs  épineuses, 
sans  nervures,  point  ponctuées)  les  fleurs  réunies  sur  un  pé- 
doncule commun,  gtabre ,  en  faisceaux  axillaires  et  termi- 
naux; les  capsules  un  peu  comprimées,  pourvues  de  deux 
éperons.  Dans  le  hdken  Jiorida  ,  Brown,  I.  c,  les  feuille»  sont 


e  placée 
s  calices  soyeux;  le« 


s  tiges 
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étroites,  lancéolées,  légèrement  ponctuées,  un  peu  rudes  à 
leurs  bords,  munies  de  dents  épineuses;  le  pédoncule  commun 
ainsi  que  les  rameaux,  un  peupubescens;  les  capsules  un  peu 
convexes ,  armées  de  deux  éperons. 

Harée  a  fedilles  de  saule  :  Hakea  saligna^  BroTvn,  1.  c.  ; 
Embothrium  salignum ,  Andr. ,  Bot,  Rep, ,  tab.  !2 1 5  ;  Emhothrium 
fulic^olium^VenU  ;  Conchium  salignum ,  Smith ,  Trans.Linn, ,  9  , 
pag.  1 24  ;  Conchium  salicifolium^  Gsdrtn, ,  F.  Carp, ,  3 ,  tab.  219. 
Ses  tigesse  divisent  en  rameaux  glabres ,  garnis  de  feuilles  alon- 
géea^  lancéolées-aigu è's ,  très-entières^  à  une  seule  nervure  , 
très-glabres ,  scarieuses  à  leur  sommet.  Les  capsules  sont  axil- 
laires ,  rélevées  en  bosse,  carénées  de  chaque  côté,  compri- 
mées à  leur  sommet.  (  Poir.  ) 

HAKELAR.  (IchthyoL)  En  Norwége ,  on  donne  ce  nom  aux 
jeunes  saumons.  (  H.  C.  ) 

HAKEURIBI.  (  Bot.  )  Voyez  Dobonigi.  (  J.) 

HAKIK  {Omith,)y  nom  hébreu  du  pélitan,  ptltcanus^ ono- 
erotalusj  Linn.  (Ch.  D.) 

HAKINRIGI.  (  Bot.)  Voyez  Doronici.  (  J.  ) 

HAKUS.  {Ornith.)  Les  Perses  donnent  ce  nom  et  celui  de 
gàkus  au  grand-duc  ,  strix  bubo^  Linn.  (Ch.  D.)    . 

HALACHIA  {IchthjoL) ,  Tun  des  noms  de  l'alose,  poisson 
du  genre  Cldpéb.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

HALACHO.  (  IchthyoL  )  Ce  nom,  comme  le  précédent,  sert 
à  Marseille  pour  désigner  Talose.  Voyez  Clupàb.  (H.  C.  ) 

HALADROMA.  {Ornith.)  llliger  ^  Prodromus  Mamm.  et 
Avium^  p.  274,  a  donné  à  son  i5i.*  genre  d'oiseaux  ce  nom 
qui  signifie  courant  sur  l'eau  ,  in  mari  cursitans^  a,ux  jpétrels 
pélécanoïdes  de  M.  de  Lacépède ,  et  il  a  indiqué  comme  es- 
pèce appartenant  à  ce  genre,  le  pétrel  plongeur,  prpcellaria 
urinatrix,  Gmel.  (Ch.  D.) 

HAL^S,  HALKA  (  60  ^),  noms  arabes  du  scelanthus  votunàifo- 
^'usdeForskal,  reporté  au  genre  Cissus  dans  la  famiUedes  vini- 
fères.II  est  nommé  eiiEgy pte  oud^neh  roumjy,  suivant  MkDeliJe.(J.) 

HALALAVIE.  (Ornith.)  On  ti'ouve  parmi  les  oiseaux  qui, 
suivant  Flacourt,  Histoire  de  Madagascar,  p.  166  ,  fréquentent 
les  bois  de  cette  île,  le  nomid'halalavie  appliqué  à  un  petit 
oiseau  gris  ayant  le  bec  d'un.perroquet:  c'est  v|'&iseiBblable - 

ment  une  perruchç.  (  Ch.  P«  )  '> 


HALALZËUN.  (  ft^  )  Dsl^banps  dit  tpie  et  nom  arabe ^, 
eiU  par  Sér«fi«a ,  et  (i^Euit  gmn-tle'iriÎB  ,  n(  celai  du  ' 
unefaet  csBCftiblr ,  typ^ai  etnilralat ,  <p>i  ■  déjà  éti  meà- 
lionne  dans  ce  Dictionnaire  v>a%  celai  de  DcLeiCBiKm.  Vojrei 
ce  mol.  (  J.  ) 

HALAMEH.  (£«(.)  Selon  Fonkal,  on  nomme  ainsi  dsiu 
l'Arabie  un  greaiîl,  (jnï  est  le  rilJMfj>cnns>n  coUoism  de  Vabl. 

HALBFELCH  (IthAfol.) ,  vu  de»  nomi  allemande  Aa  en. 
régone  de  Wartmann.  C'eit  celui  qu'il  porte  pendant  ta  cin> 
quiémcaRnée.  (H.  C.) 

HALBFLOSSEB  {  Ichthyol.  )  ,  nom  danois  de  l'h^miptéro- 
nolc,  Gmi-Iin.  Voyeï  Héxiptebonote.  (H.C.) 

HALBFUCH3  iMamm.).nom  allemand  qni signifie  demi- 
renard,  et  qu'on  a  donné  au  Cakcaiou.  Voytt  ee  mot.  (  F.  C.) 

HALBOPAL.  (iM.n.)LeïmLnéralogiilesde  l'Ecole  de  Wep- 
nrr  donnent  lu  nom  d'halfaopal  à  difTércstes  variélés  de  noire 
quuw.  réiinite ,  el  à  la  pIupHTl  de  celles  que  nous  avons  désî- 
f^nict  pendant  qurlquet  années  tous  le  nom  de  peekslains  ,  dé- 
nomination dont  on  a  abusé  comme  de  tant  d'autres.  Voyt» 
KvuROi'HANF.  (Ubaud.) 

HALBOURG.  (  Ichthj-ol.  )  Sur  nos  eûtes,  on  appelle  ainsi  une 
espèce  de  hureng  plus  gros  que  le  hareng  commun ,  et  qu'aà 
ji*chc  isolément  oprc»  le  départ  de  ee  dernier.  Ce  poisson  n'» 
iumnis  ni  mih  ni  bite.  On  ne  sait  encore  s'il  doit  former  une 
espace puriiculière,  Voye»  Olkcée.  {H.  C.  ) 

HAI-HRAN.  (  Omith.  )  Voycî  Hallebuak.  (Ch.  D.) 

HALBKENK.  {Fauc]  Ce  nom,  qui  s'écrit  auisi  albrint ,  âè- 
signe  l'oisenu  de  vul  dont  les  pennes  sont  rompues,  (Ch.  D.) 

HAI.CEDO.  [Ornilh.  )  Ce  nom  et  celui  d'hatiyon  se  Ire»- 
vent  ,  dans  les  unclens  auteurs .  à  lu  pUci-  des  mots  aleedo  et 
nlfynn.  Voyei  Hat.cïok.  (  Ch.  D.  ) 

IIAI.CON.  (  Orni/k.  ) ,  nom  géuérigue  des  Taucons  en  eç. 
r«K'"'l-(Ci..  D.) 

HAI.CYON  (Omith.)  Ce  mol,  qui  désigne  l'alcyon  o« 
murtin-péuheiir,  étoit  anciennemerit  prononcé  avec  aspirv 
tînii.  et  oir  l'écrivoil  uvec  un  h.  Quoique  Aristoie  ne  parle 
disllnrtcmeirt  que  d'une  seule  espèce  d'alcyon ,  on  a  supposa 
d'(i|ii'pH  un  pnMiig:!'  éiiuivoquc  .  qu'il  s'ngisïqil,  dans  ton  8(1. 
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ticle^  de  deux  oiseaux  différens^  et  Beloa,  en  appelant  al- 
cjon  muet  notre  martin-pécheur,  malgré  les  cris  ânes  perçans 
quUl  fait  en  tendre,  surtout  lonquUl  s^enrole ,  a  donné  le  noot 
à'haleyon  vocal  à  la  rousserole ,  lurdus  arundinaeeui  ,  Linn. 
Pour  les  Jours  kalcyonides ,  qui  ont  donné  lieu  à  des  récits  fa-< 
J»ttleu:fL,  voyes  Dibs  balcyonio«5.  (Ch.  D.) 

HALÉ.  (lehthyoL)  On  appelle  ainsi  un  poisson  du  Nil,  qui 
est  Vhettrobranehus  bidorsalU  de  Geoffroy*  Voyez  HÉtÈk^ 
àAANCHI*  (  H.  C.  )  ^ 

HALEC!  ou  ALEC.  {lehthyeL)  Gesner  nomme  ainsi  un  petit 
poisson  qu'il  regarde  comme  le  plus  ril  de  tous, /ri;  piêcium , 
lei  qui ,  selon  Colùmelle  ,  n'est  bon  qu'à  senrir  de  nourriture 
aux  autres.  (  Voyes  Gesner^  de  Aquai,  9  p*  59.  ) 

On  trouve  aussi  dans  Artédi  {IchihyoL^  part*  r)  ,  le  mot 
lialcc  comme  synonyme  de  hareng,  ce  en  quoi  il  esl  d*accord 
arec  Rondelet.  (  H.  C.  > 

•  HALECIUM*  iFotyp4)  M*  OcÉcen  sépare  sous  ce  nom  de 
genre  quelques  espèces  de  sertulaires ,  dont  la  plus  connue 
Jert  de  type  au  genre  Thoa  de  M*  LanouttHix ,  et  auxquelles 
il  assigne  pour  caractères  génériques  ,  d'avoir  plusieurs  tubes 
réunis  entre  eux  pour  former  nne  tige  commun  e«  Les  espèces 
qu'il  y  range  et  qu'il  subdÎTise  en  deux  sections ,  sutraat  que 
ia  tête  est  droite  ou  pédieulée ,  sont  le»  sertularia  haleeinum , 
sfiwostL^  vertieiUata  et  gekUinasa,  Voyes  d£STij£AitE*  (  Db  B.  ) 

UALËCULA.  {Ichthfol.)  L'anekois  est  désigné  par  ce  nom 
dans  Belon.  Voyes  Ebigeaule*  (  H.  G.  ) 

HALEKY.  (JSot.)  Le  crotonaromohcufu  est  ainsi  nommé  à  Am- 
boiae,  snirant  Rumpb^  qui  enavoit  fait  son  halecu»  Ikiorea,  (  J.  ) 

HALËS1A«  (Bol, }  Le  genre  que  P.  Browne  avoit  fait  sous 
ce  nom  est  maintenant  le  gaeUardA  de  Linnseu^s,  et  le  haksia 
•de  Loefling  est  devenu  un  trickilia,  Ellis  a  donné,  a  un  autre 
^enre  voisin  du  sl^ax ,  ce  nom  qui  lui  a  été  conservé.  (  J.  ; 

HALESIËR,  HaUsia.{Bot,)  Genre  de  piaules  dicotylédones, 
àâeuxs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  ékenaeées, 
de  la  dodéoandrie  monagynie  de  Linnseus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  k  qvatre  dents  ;  une  co- 
rolle grande,  ventrue,  campanulëe,  divisée  à  son  limbe  en 
quatre  lobes  courts  ;  douce  à  seize  étamines  ;  les  filamens  réunis 
en  tube  à  leur  base ,  soudés  cur  la  corolle  $  un  ovaire  inférieur  i 
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un  style;  un  stigmale  simple.  Le  frull  eil  une  noix,  obïoBgue , 
à  huit  pana ,  recouverte  d'une  enveloppe  i  quatre  àes  angles 
munis  d'une  membrane  en  forme  d'aile;  quatre  loges  morio- 
spernies,  surmootdes  du  style  peraislant. 

Ce  genre  a  été  eonsacré  au  célèbre  Halea,  auteur  de  la  Sta- 
tique des  VégétuuK.  Il  comprend  des  arbrisseaux  assez  élégans, 
originaires  de  l'Amérique  seplenlrionale  ,  à  fleur»  blanclies, 
latérales,  pendantes,  formant,  par  leur  ensemble,  une  grappe 
presque  Icrminale.  Leurs  feuilles  sonl  simples,  alternes,  appro- 
chant de  celles  du  merisier.  Ces  arbrisseaux  rdussitsent  asset 
bien  en  pleine  terre  danS  noire  climûl.  On  en  décore  les  bos- 
quets où  ils  produisent  un  effet  asseï  agréable, éfuut  placés  parmi 
leseytisps  et  Icsarbresdc  Judée. lUdonneatdeslI  eu  rs  abondantes, 
étant  cultivés  dans  un  bon  fond  de  terre;  il  leur  faut  peu  de  so- 
leil. On  les  multiplie  par  marcottes,  qui  ne  sont  bien  enra- 
cïnées  qu'au  bout  de  deux  ;du  trois  mois  :  ils  fournissent  ausïi 
en  France  des  graines  mûre*  qui  ne  lèvent  souvent  que  la  se- 
conde :aoriée. 
■  Halésieb  a  quatee  ailes  :  Hclesia  letraplera,  Lïnn.  ;  Lamk,,  JIL 
gtn.f  tab.  404  ;  Gœrtn.,  de  Fruct.,  tab.  Sa,  Ellis,  Aûl,  AngU, 
vol. Si,  p. 53 1,1.  22,  fig.  AiCatesb.,  CaroI.,4,tab.  lï4;C&vaa., 
Diis.  Bol,,  n.°4g7,  tab.  186.  Arbrisseau  qui  s'élève  à  lu  Iiaux 
leur  de  quinze  à  dix-huit  pieds,  chargé  de  rameaux  lâches, 
cylindriques  et  alternes.  Les  feuilles  sont  péiiolées,  alternes  , 
oblongues,  uigut^s,  acuminées,  légèrement  dentées  en  ieura 
bords  ,  vertes  en  dessus ,  plus  pâles  et  légèrement  cotonneuses 
en  dessous,  principalement  dans  leur  jeunesse,  longues  de 
quatre  pouces  sur  deux  de  large  ;  les  pétioles  pnbesceos, 
pourvusauezsauventde  quelques  petits  tubcTL'ulcs  glanduleux. 
Les  (leurs  sont  d'un  blanc  de  neige,  pendantes,  latérales, 
pédonculécs,  rifunies  trois  ou  quatre  ensemble  par  petits  bour 
quels  sur  les  vieux  bois  ;  elles  s'épanouissent  dans  le  mois  de 
mai,  avant  l'entier  développement  des  feuilles  -,  les  pédon- 
tulfrssont  pubescens;le  calice  court,  persistant  ;  la  corolle  cam- 
panulée,  à  quatre  lobes,  grosse  comme  le  bout  du  doigt:  le* 
fruits  obiongs,  quadraogulaires,  à  quatre  ailes  rétrécies  ven 
leur  base,  mucronées  au  sommet  par  le  slyle  persîslaul.  Ce( 
arbrisseau  est  originaire  de  lu  Caroline;  il  perd  ses  feiûll^ 
tous  les  hivers.  Ou  le  cultive  au  Jardin  du  Roi, 
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Hal^ier  a  deux  ailes  :  HaUsia  diptera,  Lian. ,  Spec, ,  636  *, 
Willd. ,  Arhr,  ,138;  Cavann. ,  Diss,  Bot, ,  6 ^  pag.  338 ,  tab.  1 87  ; 
Ellis,  Act,  AngLy  vol.  ôi ,  tab.  93 1 ,  fig.  B.  Cette  espèce,  qu'on 
pourroit  soupçonner  n'être  qu'une  variété  de  la  précédente , 
en  diffère  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  grandes ,  à  peine  acu- 
minées  à  leur  sommet,  glabres,  douces  et  molles  en  dessous 
par  un  duvet  de  petits  poils  très-courts ,  seulement  visibles  à  la 
loupe.  Le  fruit  est  pourvu  de  deux  grandes  ailes ,  les  deux 
«autres  très-courtes,  et  le  stylepersistantquile  termine  est  moins 
leng. ,Ge fruit  renferme  une  noix  dure,  cannelée,  divisée  in- 
térieurement en  quatre  loges,  dont  deux  avortent  très-sou- 
vent; chaque  loge  renferme  une  semence.  Cet  arbrisseau  croît 
dans  la  Caroline  et  la  Pensylvanie.  11  est  cultivé  dans  plusieurs 
jar/dins  debotanicfue  de  l'Europe.  Il  demande  la  même  culture 
que  le  précédent. 

Halésibr  a  petites  flburs  ;  Halesiaparvifloraj  Mich.,  Flovi  Borm 
Amer, ,  2 ,  pag.  40.  Cet  arbrisseau  est  distingué  des  deux  espèces 
précédentes,  par  ses  fleurs  beaucoup  pluspetites,  auxquelles 
iiuccèdent  des  fruits  également  petits  ,  fortement  rétrécis  k 
leur  base,  ayant  la  forme  d'une  massue^  pourvue  de  quatre 
ailes  courtes,  inégales.  Michaux  rejette,  comme  insuffi- 
sante, la  distinction  des  espèces,  établie  d'après  les  feuilles, 
et  les  glandes  situées  sur  le  pétiole ,  ces  parties  étant  très-su- 
jeties  à  varier,  et  la  présence  des  glandes  n'étant  point  cons- 
tante. Le  caractère  spécifique  doit  être  tiré  particulièrement 
des  fleurs  et  des  fruits.  Cette  plante  croît  dans  la  Floride,  aux 
environs  de  Matemça.  Il  est  très-probable  qu'elle  pourroit  être 
cultivée  en  France  aussi  bien  que  les  deux  espèces  précédentes. 
(PoiR.) 

HALEUR  (  Ornith,  )  ,  espèce  d'engoulevent  ,  autrement 
nommée  engoulevent  à  lunettes ,  caprimulgus  americanus ,  Linn. 
etLath.(CH.  D.  ) 

.  HALEX.  (IcJuhyoL)  Chez  les  anciens,  on  appeloit  ainsi  une 
sorte  de  sauce  composée  avec  la  saumure  et  les  entrailles  d'un 
petit  poisson ,  san^  doute  l'anchois  oû  la  sardine.  Voyez  CLUPée 
et  Enoraule.  (H.  C.) 

HALFE  (Bot,),  nom  arabe,  suivant Forskal,  d'une graminée 
qui.est  le  lagurus  cilindriciisde  Linnaeus  ,  saceharum  cilindricuRk 
flettamarck.  (J.) 
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HALI.  (Ornt/A.  ]  Ce  nom  désigne  la  poule  dam  la  Nouvelle- 
CalédDoie.  (Ch.D.) 

HALI^TUS.  (  Ornilh.  )  Quoique  l'oiseau  de  proie  ,  dësîgnc 
sous  le  nom  d'halioitos  par  Arisloie ,  ne  quitte  point ,  suivant 
ctt  auteur,  les  rivages  de  In  mer,  beaucoup  de  naluralistei  ont 
appliqué  celle  dénominalion  au  balliuzard,  falco  luilitEthas, 
LÎDO.,  dont  les  eaux  douces  sont  le  séjour  ordinaire  ;  mais 
W,  Savigny  .  qui ,  dans  son  Système  des  Oiseaux  d'Egypte  et 
de  Syrie ,  a  donné  le  nom  générique  de  pandion  au  balbuiard, 
a  réservé  celui  d'batiœlhus,  qu'il  écrit  haliaelat,  à  l'aigle  de 
mer  ou  pygargiie,  lequel  est  tout  à  la  fois  le  falco  «siifragut 
{i>r(Ta\e),\efalcoalbiciUaetiefal.i:o  albicaudus,  Gmel.,  êp>- 
1  lètes  dont  les  deux  dernières  se  rapportent  au  vuUur  albieilla 
et  au/alcoUucocepkalus,  Linn.  Ces  cbangemens  ont  été  adoptés 
par  MM.  Cuvieret  Vieillot. 

M.  Savigny,  dans  ses  Observations  sur  son  Système,  p,  jc, 
explique  d'une  manière  très-curieuse,  et  avec  beaucoup  de 
BBgacité,  le  passage,  jusque-là  fort étraoge,  où  Pline  dit,  d'après 
l'auteur  d'i  traité  de  mirabitibus  auicuUii ,  que  les  haliaelui , 
ou  aigles  de  mer,  proviennent  du  mélange  de  divers  aigles,  et 
iijoute  que  leurs  petits  sont  de  l'espèce  des  oaifraga,  et  que  de 
celles-ci  naissent  de  petïli  vautour»,  lesquels  produisent  de 
grands  vauloitrs ,  qui  sont  in  féconds.  M.  Savigny,  rangeant  les 
grands  oiseaux  de  proie  dans  une  ordre  de  filiation  qui  présente 
la  dégradation  des  rapporfs  par  lesquels  les  espèces  sont  liées 
entre  elles,  fait  voir  que  rien  ne  s'olTre  au-deLà  du  dernier 
l'iing,  auquel  on  a  pu,  dans  un  sens  flguré,  appliquer  l'épilhète 
d'infécond.  (Ch.D.) 

HALICA.  {Boi.)Voyvt  Chondsifs.  (J.) 

HALICACA6UM.  (BoL)  Ce  nom  avoil  d'abord  éfë  donné 
par  Camerarins  à  un  coqueret,  phjrtalîâ  aagulala.  dont  le 
principal  caractère  générique  est  un  calice  renflé  en  forme  de 
vessie.  Ru mph,  da us  sonHerii.  ^mi.,  l'a  donné  aussi  à  la  corinde, 
corindum  de  Toumefort  et  Ailanson,  cardioipermum  de  Lin- 
iiKus,  qui  a  éf;aleinent  nn  calice  renflé.  Rivin  le  nomneit 
iciii^ario.c'fNtrufiniadesMalabarea,  lepirurfuHiiidesBrames.(J.) 

II ALICTË,  I/aficlus.  (Ealom.)  M.  I.atreiilc  a  nommé  ainsi 
xn  sous-genre  d'tnseclts  hyménoptères,  de  la  fauùlle  des  mcl- 
iites  et  du  genre  des  undrcnes.  (C.  D.) 
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HALIGORNË  {Mamm.) ,  nom  til'ë  du  grec,  qui  signifie  fille 
mftHiKc ,  H  ^'Illiger  a  donné  an  genre  qui  se  compose  de  la 
•evlbespéttdîedogong. 

Cet  ammal  a  l'organisation  générale  des  cétacés  :  il  est  privée 
fie  pieds  de  derrière  ;  sa  queue  se  termine  par  une  nageoire 
horitiititale;  ses  membres  antérieurs,  quoique  composés  în< 
tériéuremeittdes  parties  essehtiélles,  qui  constituent  ceux  des 
mammifères,  sont  lellement  enveloppés  par  la  peau,  qu'ils 
aoni  transforméK  en  véritables  nageoires;  le  cou  est  si  court 
que  là  tête  ne  paroît  point  distincte  du  corps  :  mais  les  hali« 
cornes  ne  respirent  point  par  des  évents  ;  leurs  lèvres  sont 
girnieoi  de  moustaches;  quelques  poils  se  développent  sur  leur 
peau,  et  ils  ont  aux  deux  mâchoires  des  molaires  à  couronne 
-plate, ce  qui  les  distingue  essentiellement  des  cétacés  propre* 
miêmt  ditB:au«si  fbrment-ils,  éins  cet  ordre,  avec  les  laman« 
ti«sèt  les  stellaîres ,  la  divisitm  des  eétdcés  herbivores  établie 
par  M*  G.Cuvier.  Leurs  molaires  sont  ati  nombre  de  trois  à  cha- 
que mâchoire  ;  elles  ont  des  racines  distinctes  de  la  couronne,  et 
semblent  composées  chacune  de  deux  cônes  réunis  par  le  côté^ 
lenr  mâchoire  supérieure,  qui  se  reploie  à  son  extrémité,  en 
deicendantsnrFinférieure,  a  deux  incbives  proprement  dites, 
qui%  ne  se  trouvant  pbint  opposées  à  d'autres  dents,  se  déve- 
loppent sans  résistance ,  et  deviennent  de  véritables  défenses. 

Le  Du«ONG  :  Trichechus  dugong,  Gmel.;  Renard,  Poissons 
•des  Indes,  pi.  34 ,  fig.  180.  Cet  animal  a  la  tête  arrondie  vers 
le  haut,  oblique  du  front  au  museau  ,  et  brusquement  coupée 
par  un  museau  vertical  qui  la  termine;  cette  partie  de  la  face 
est  formée  par  la  lèvre  supérieure,  qui  pend  de  chaque  côté 
de  la  bouche,  ety  forme  deux  larges  babines  mobiles  et  char- 
nues, carrées  en  avant,  arrondies  en  bas,  et  recouvrant  latéra- 
lement  une  partie  de  la  mâchoire  inférieure  ;  ce$  babines  sont 
parsemées  de  petites  épines  cornées  ,  de  la  longueur  d*uri 
pouce  environ ,  qui  sans  doute  sont  des  moustaches ,  des  or-» 
ganes  du  toucher  ;  elles  laissent  entre  elles  une  échancrure  en 
avant  de  la  mâchoire  supérieure,  qui  reçoit  Textrémité  de  la 
mâchoire  inférieure,  au-dessus  de  laquelle  on  aperçoit  de 
chaque  côté  la  pointe  des  défenses.  L'intérieur  de  ces  lèvres  est 
gerni  de  verrues  cornées,  que  l'animal,  à  ce  quel'on  suppose,  cm* 
ploie  à  arracher  les  algues  dont  ilse  nourrit.  Les  narines  forment 
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deux  fentes  paraboliques,  rapprochées  à  rexirémilésupërieurr 
liu  inu9Ëau  ;  l'oiiverture  de  l'oreille  est  Lrès-pelile ,  et  n'est  point 
accompagnée  d'une  conque  externe.  Les  yeux  sont  simples  et 
petits:  les  nngeoiresne  présentent  aucun  vestige  d'ongles^  seule- 
ment elles  sont  garnies  en  dessous,  prés  de  leur  bord  antérieur, 
de  callosités  verruqueuses.Lsqueue  eslhoriiontalemenléchan' 
crée  en  arcde  cercle.  Le  corps  estpluslargeà  son  milieu  qu'à  ses 
entrémilés,  cl  le  côté  de  la  queue  est  plus  mince  que  le  côté 
opposé.  La  peau  est  liMe,  avec  quelques  poils  épars.  Un  indi- 
vidu, pris  près  de  Singapour,  et  dont  on  doit  la  descrïplîoa  et 
]'analomieâMM,DiardetDuvaucel,avoitsept  pieds  de  long, et 
voici  quelques  unes  des  observations  qu'il  leur  a  offertes:  Ils  ont 
trouvé  SNsjiendiis  dans  les  chairs  de  chnque  cAlc,  en  face  de  la 
liuiiième  vertèbre  lombaire,  deux  os  étroits  et  plais,  c'est-à< 
dire,  des  rudîmens  de  bassin;  ses  vertèbres  étoient  au  nombre 
de  cinquante-deux,  et  ses  côtes  de  trente-six.  Les  ventricules 
du  cœuréloient  séparés  à  leur  origine:  les  poumons  n'ctoient 
point  lobules;  et  la  Iracbée-artère  éloil  bifurquée  immédiate- 
ment au-dessous  du  larynx.  Le  foie  éloit  divisé  en  deux 
larges  lobes,  et  la  vésicule  du  fiel  recouverte  par  un  lobe  plus 
petit,  et  en  Torme  de  langui!.  Les  reins  éloient  gros,  et  I& 
vessie  pouvoil  s'étendre  considérablement.  • 

L'animal  avoil  deux  estomacs;  le  second  plus  petit  que  le  pre- 
mier; et,  près  de  son  orifice,  deux  cœcuuis  coniques.  Le  gland 


grandes  et  écartées, 

te  verge  étoit  longue  , 
u  légèrement  saillant. 

Indes  ;  les  Malais  l'ap- 
rnt  sa  chair,  qu'elle  est 


lie  la  verge  avoit  deux  lèvres  plisséi 
entre  lesquelles  sorloit  un  tubercult 
extrémité,  par  l'orifice  de  l'urètre  : 
grosse,  et  renfermée  dans  un  fouri 

Le  dugong  se  trouve  dans  la  mer  d 
pelleul  douyong,  et  estiment  telteraet 
réservée  pour  la  table  du  Sultan  et  des  rayas.  (  F.  C.  ) 

HALIDRY5.  (Bol.)  Slackhouse  caractérise  ainsi  ce  geni 
qui  n'est  qu'un  démembrement  de  celui  des  Fucus  :  Substai 
de   la  fronde  coriace;    une   membrane  rétiforme ,  intermé- 
diaire; des  urcéoles  remplies  de  mucilage,  éparsessur  loutft 
ta  fronde  et  fixées  après   la  membrane  centrale  ;  rameaux 
munis  d'une  e6te;  fruits  muqueux  terminaux;  groupet.de  s^   ' 
minutes  plongés  dans  un  mucilage  rétiforme. 

Lvifiieus  vésiculeux,  dentelé   et  canaticulé  sont  les  espèces 


^rkuapldc^ece  geiir^f  et  sont  décrits  4  l'article  Fucos,  §.  6 
et  io«  StacUioiise  en  cite  huit  autres.  Voyez  sa  Néréide  Bri* 
taDpiquC)  seconde  édition. 

,  UhàGdrys  de  Lyngbye  répon^  aux:  genres  Siliquaria  et  Fis" 
tifior/a  f:  Stack.y  réunis.  (Voyez  Focus ,  §.  4  et  74)  li  le  définit  de 
la  "manière  suivante  :  Fronde  comprimée,  rameuse;  récep- 
tacles latéraux  ou  terminaux,  mucilagineux  à  Tintérieur,  et 
remplis  de  tubercules  sphériques ,  seminiféres.  (  Lem.  ) 
«xHALlËUS-.  {Omith,)  Ce  nom,  tiré  du  grec  ctXnvç  j piscalor y 
a  été  donné  par  liliger  au  genre  Phalacrocorax  de  Brisson ,  qui 
renferme  les  cormorans ,  en  y  comprenant  la  frégate.  (  Ch.  D.) 
.  •  HALILIG.  {Bot.  )  Voyez  Delegi.  (  J. ) 

HALIMATIA.  (  Bot.  )  Belon,  dans  son  Voyage  du  Levant, 
parle  d'un  arbrisseau  de  ce  nom  qui  paroît  être  le  même  que  le 
halimus  ,dont  on  forme  des  haies,  et  dont  les  sommités  sont 
bonnes  à  manger.  (J.) 

HALIMÈDË,  Halimeda.    (  Corallin.  )  M.   Lamouroux   s^^- 
pare  .sous,  ce  nom  nn  certain  nombre  d'espèces  de  corps  orgi.- 
ms^sde  la  famille  des  corallines,  parmi  lesquelles  en  effet 
Fallns,  linnaBus,  Ëllis,  Solander  et  beaucoup  d'autres  zoolo- 
gistes les  rangent ,  et  dont  M.  de  Lamârck  a  fait  son  genre 
Fiabellaire,  en  y  réunissant  cependant  plusieurs  autres  espèces, 
que  M.  Lamouroux  distingue  sous  le  nom  générique  d'udotée. 
Ce  sont  réellement  de  véritables  corallines  phytoides ,  mais 
dont  les  articulationssont  en  général  beaucoup  plus  planes,  plus 
élargies ,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  de  la  côralline  un  aspect* 
flabelliforme.  Du  reste,  quant  à  la  structure,  elle  est  tout-à-fait 
semblable  à  celle  des  corallines  ordinaires,  c'est-à-dire,  qu'elles 
sont  composées  d'un  âxe  fibreux,  élargi  et  encroûté  d'espace 
en    espace  d'une  écorce   assez   peu  créatrice.  £llis    est  le 
seul  observateur  qui  ait  pu  apercevoir,  à  la  surface  des  es- 
pèces d'Amérique ,  des  traces  évidentes  de  pores  qu'il  suppose 
polypifères.  M.  de  Lamarck  leur  trouve  des  rapports  avec  les 
alcyons,  tandis  que  d'autres,  et  surtout  des  observateurs  ita- 
liens ,  pensent  que  ce  sont  des  corps  organisés  végétaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  trouve  ces  espèces  de  corallines  ou 
d'halimèdes  que  dans  les  mers  des  pays  chauds,  et  d'autant 
plus  qu'on  se  'rapproche  des  mers  équatorîales.  Adhérentes 
aux  rochers  sops«mariqs,  elles  sont  toujours  fort  petites;  leur 


couleur  rit  verledau  l'état  vivant  ;  elles  davïeDonit  blancbrC 
en  te  deuéchaut.  On  en  trouve  ordinaircmeDl  tUuts  ce^u'on 
nomiDe  dans  les  pharmacies  mousse  de  Cone. 

>.'  LUalimbou  iVAitte.:  Hatimtda  invnunUa,  Ellis,  Cornai., 
tab.  aS,  fi  g.  a  A  ;  CoraUina  incrasiala,  Gmel.C'eitt  espèce  Uplu* 
commune  clam  le*  collcotiam  ;le«  articulations  de  ronnesa«sei 
variables  sont  largvs  et  planes ,  d's.utant  pLus  qu'elles  sonl  plv» 
inférieurts.  Des  mers  des  Antilles. 

Il  nous  semble,  comme  le  prnpose  M.  Ixmouroux,  rpi'on 
doit  regarder  comme  une  simple  variclé  de  celle-ci,  la  ca-' 
rallina  moniU,  d'Elliset  Solander,  tab.  30,  Sg.  c. 

t'VHAt.iuèDBMi:uic\vi.t,  H-limedamuUicaalu,  Laick,,Aiin. 
du  M.,  I.  ao,  p.  Zo3.  11  paroft  que  celle-ci  dilfïre  pptncïpale- 
meiit  de  ta  précédente  parlegrand  nombre  de  ses  liges,  et  parce 
ifue  les  articulations  inférieures  sont  presque  cylindriques,  et 
les  supérieures  plunes  ,  cunéiformes  et  peu  lobées.  On  ignare 
su  patrie. 

3.°  L'Haldiëdb  lAitÉcuLitaB  ;  Haiiaudo  irrêgulari»,  Lainx.  , 
l'olyp.  lien.,  pi.  ii,fig.  7.  Celle  espèce,  qui  vient  aussi  delà  mer 
àet  Antilles,  a  ses  articulations  plus  petiles  et  polymorphes. 

Elle  me  paroft  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  la  coraUina 
Iridtns,  Suland.  et  EIIÏI,  lab.  au,  Qg.  a,  qui  vient  des  nifBiea 
jnerii,  cl  qui  a  ses  articulations  aplali*^s  et  à  trois  lobes. 

1^.*  I.'ilAUMKDS  aAi^i'irra:  Hitlimtda  opunlia,  l.amx.,  Fallat; 
Ellia,  Cor»U.,  Ub.  jS,  lig.  b  B.  Espèce  dont  Ici  articulation» 
•ont  compriuiées.onduléeselréuiiormes.  Elle  se  trouve  dansla 
Médilcrraiiéc.  M.  Lamourouxpenseque  Pallas  l'a  confondise  îl 
turt  avec  la  suivante. 

S.'  L'Haum^ok  'ttiNï  i  Haliateia  luna  ,  Lamic.,  Polyp.  Fiev., 
]>l.  )i ,  fig.  U  a,b.  Les  articulations  sont  comprimées,  presquo 
diaco'ide*.  De  la  uicr  Méditerranée. 

Je  doute  que  celle  espèce  soit  réellement  (lislioCle  delà pré< 
eédcule.  (Dt:B.) 

H.UJMklNlA.  (Jiut.)  HxLVMiNiA.  (  Lesi.) 

1IA1.IMUS.  [Bot.)  ClJauhiu  dé»>gooil*«wc«ninnp)uiie»M 
«pèces  d'arroclte,  atriflijr ,  elRumph  le  donne  aatsi  augsore 
5MUVIHIH  ,  qui  c*(  le  kaliinum  de  Loefliug.  LacuBd,  un  dût 
cuminentnlciira  de  Dîuscuride,  faisoil  au&si  du  iroëne  un  ha- 
fifift^l^i  le  niémc  noB  éloit  ivaai  fit  IivsKt  a«  loniocra  , 


fytosteùii  de  Linnams.  Browne,  dans  son  Histoire  de  la  Jv.^ 
naïqae,  nomme  de  même  une  autre  plante,  qui  est  le  pot* 
tulaca  halimoides  de  Linnsus.  (J.) 

HALINATRON.  {Min.)  Le  carbonate  desoiide  impur  que 
Yoft  rapporte  d'Egypte,  et  celui  que  l'on  recueille  sur  les  murs 
de  certains  édifices,  ont  été  désignés  par  quelques  natura-^ 
listes  sous  la  dénomination  d'halinatrou.  Voyez  Soddb  ca&bo- 

IVATÉB,   NaTRON.  (BrAED.) 

HALION,  HELION  ,  {Bat.  ) ,  noms  arabes  de  l'asperge , 
selon  Daléchamps.  (  J.  ) 

HALlCynDE j  Halioiis.  {Malaeoz,)  Genre  de  mollusques  ex- 
trêmement aisé  k  reconnoitre  -.  aussi  a-t-il  été  admis  par  tous 
les  zoologistes;  mais  'sur  la  place  duquel,  dans  la  série,  il  est 
assez  difficile  de  se  décider  :  c'est  cependant  presque  toujours 
auprès  des  patelles  et  des  subdivisions  de  ce  genre  qu'il  se 
troure  ordinairement  rangé,  parla  plupart  des  méthodistes.' 
Aussi  Linnsras,  qui  n'a  pas  établi  de  familles,  le  place-t-il  immé-» 
diatement  avant  le  genre  Patelle.  M.  de  Lamarck  a  varié  dans 
presque  tons  ses  ouvrages  :  ainsi,  dans  la  première  édition  de 
ses  Animaux  sans  vertèbres ,  il  en  (^isoit  un  genre  de  la  seconde 
section,  c'est-à-dire,  de  coquilles  sans  canal  et  sans  écban-^ 
crure,  et  le  mettoît  entre  la  testacelle  et  le  vermiculaire  ;  dans 
sa  Philosophie  zoologique,  c'est  un  genre  de  la  famille  des  au- 
riculaires, dans  laquelle  entrent  aussi  les  genres  Melanopside  ^ 
Mélanit  et  hpnnée;  enfin,  dans  l'Analyse  de  son  cours,  ainsi 
que  dans  sa  Méthode  ;conchylîologique ,  les  haliotides  sont 
rapportées  arec  les  patelles,  et  sans  subdivisions,  dans  une 
famille  particulière ,  sous  le  nom  de  macrostomes^.  M.  G.  Cuvieir 
n'a  pas  moins  varié  que  M.  de  Lamarck.  Dans  la  première 
édition  de  son  Règne  animal ,  c'est  un  genre  placé  entre 
les  spatdles  et  les  nérites.  Dans  les  tableaux  d'ànato- 
naie  comparée  il  en  est  encore  à  peu  près  de  même;  et, 
dans  la  deuxième  édition  du  Règne  animal ,  il  est  mis  avec 
toutes  les  subdivisions  du  genre  Patelle,  sauf  les  patelles  elles- 
mêmes  ,  dans  une  famHle  à  laquelle  M.  Cuvier  donne  le  nom 
de  ScoTtBKANCREs.  (  Voycz  ce  mot).  M.  Duméril ,  dans  sa 
Zoologie  analytique ,  le  range  dans  deux  de  sa  familles  ;  sa- 
voir :  dans  ses  dermohranéhes ,  non  seulement  avec  les  pa- 
telles, mais  eoeore  avec  lesdorrs,  les  eolides,  et  m^me  les  os* 
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cuLriuns;  et  plus.  loin  ,  il  le  reporte  dans  celle  qu'il  nointh#  ' 
adtloÏFiiiicfiei,  avec  lufiiuiiljedcsliniaçoiis,  celle  des  luplysûilei 
pinnorbes  et  tous  les  cyclostonirsniariiisetnuvialiles.M.Ockeii 
en  l'ait  uii  genre  de  la  trubième  ramille  ite  la  troisième  trihu 
de  soa  ordre  trois,  et  il  met  dans  celle  famille  les  patelles,  les 
phyllidies,  les  oscabrions.  C'est  pour  nous  le  type  d'une  sous- 
divisïon  dans  Id  section  des  megaslomes,  et  très-probablement 
celui  d'une  famille  particulière.  M.  Schweiger,  dai 
foire  naturelle  des  Auimiiux  sans  verlëbres,  imite  enlïèremvnl 
M.  Cuvier. 

Les earaclèrrsdecegenre sont:  Corps ovalaire.lrès-déprîmé, 
pourvu inférieuremeiit  d'un  large  pied  qui  le  déborde  presque 
de  toutes  parla;  eldanssa  circonférence  ,  d'une  double  (range 
garuiedetilumenslenlaculaires:  télebïendislinclc,avecquatfv 
tentacules,  dont  deux  plus  grands,  un  peu  aplatis,  et  deuxplui 
courts,  prismatiques, portant lesyeux au  sommet; cavitébnn^ 
chiale  située  à  gauche,  contenant  deux  longues  branchies  iné- 
gales ,  et  terminée  antérieurement  par  deux  lobes  inégaux  da 
manteau  î  coquille  très-déprimée,  ovale,  à  s[iire  très-baflset 
presque  postérieure  et  latérale;  à  ouverture  trés-ampie;  le  borA 
gauche  ou  coluoiellaire  replié  et  tranchant  ;  une. série  de  trous 
parallèles  à  ce  bord,  dont  les  antérieurs  seuls  sont  perforés  et, 
servent  au  passage  des  lobts  tentaculiformes  du  manteau. 

Les  haliolidcs  ont  réellement  quelques  rapports  avec  les  pa^v. 
telles,  et  surtout  avec  les  tissu  relies.  Leur  corps  est  cependant 
encore  beaucoup  plus  déprimé  et  moius  conique  :  toute  la, 
partie  inférieure  est  formée  par  un  large  disque  musculaire, 
servant  d'organe  de  locomotion  ;  le  dessus  olfre  égaletnent*, 
dans  sa  partie  médiane,  unespace  ovalaire  assez  large,  qui  est  .' 
aussi  musculaire,  et  qui,  provenant  du  pied,  s'ullache  à 
coquille;  c'est,  jusqu'à  un  certain  point,  le  muscle  de  la  co- 
lumelle  des  autres  mollusques  à  coquille  spirale,  et  en  même, 
temps  l'origine  de  la  disposition  du  muscle  adducteur 
valves.  De  toute  la  circonférence  de  cet^espace  inusculaire- 
nail  le  manteau ,  qui  est  fort  mince  tant  qu'il  est  appliqué  sur- 
la  ma^se  des  viscères,  et  qui  s'épaissit  à  mesure  qu'il  la  dépasseti' 
Sou  bord  double,  mais  sans  aucune  trace  de  frange,  régne  dat 
ton  te  la  circonférence  du  corps  de  l'animal  et  borde  la  coquille , 
^'il  y  ait  division,  si  ce  u'est  eu  avant  et  à  gauche  )^ 
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^etfet,  dans  cet  e^idroitil  est  assez  profondément  fendu  en 
deux  lobes  plus  ou  moins  pointus ,  dont  le  gauche  dépasr.e  sen- 
8H>leinent  le  droit.  Dans  le  reste  de  son  étendue  de  ce  côté, 
c'esl-à-dire ,  entre  le  côté  gauche  du  muscle  supérieur  et  le  bord 
latéral  de  ce  même  côté ,  le  manteau  forme  une  route  assez 
vaste  pour  la  cavité  branchiale,  qui,  par  conséquent,  est  tout- 
â-tait  à  gauche,  et  se  prolonge  fortement  en  arrière.  Entre  le 
pied  et  le  bord  du  véritable  manteau  se  trouve  une  assez  large 
membrane  évidemment  musculaire,  qui  règne  dans  toute  la  cir- 
conférence  du  corps  de  l'animal ,  avec  une  seule  échancrure 
antérieure  pour  le  passage  de  la  X^i^  ^  c'est-à-dire  qu'elle  nait 
sur  lescôtes de  celle-ci,  en  dehorsdestentacules.  Elle  est  bordée, 
dans  toute  sa  circonférence,  d'une  double  frange  fort  épaisse^ 
l'inférieure  e^X    entièrement  composée  de  petits  tubercule^ 
charnus,  irrégulièrement  disposés  sur  plusieurs  rangs;  tandis 
que-la  supérieure  n'en  a  qu'un  seul  :  mais  en  outre,  onvoit,eii 
dessus,  une  ligne  de  véritables  appendices  tentaculair^s  assez 
longs,  qui  semblent  sortir  d'un  petit  trou  percé  à  leur  base, 
et  qui  sont  placés  à  des  distances  égalés.Cette  lame  musculaire  en- 
avant  se  prolonge  au-dessous  des  tentacules  en  espèces  d'ap- 
pendices qui  peuvent ,  sans  doute,  dépasser  beaucoup  le  pied , 
et  même  la  tête.  Entre  cette  lame  médiane  '  t  le  pied,  règne 
un  sillon  assez  profond ,  mais  qui  n'offre  rien  de  remarquable  : 
mais,  entre  elle  et  le  bord  libre  du  manteau,  il  en  règne  un 
autre  da*ns  lequel  se  trouvent  la  tête  en  avant,  et  la  cavité  bran- 
chiale à  gauche.  La  tête,  assez  distincte ,  large ,  déprimée,  pré- 
sente deux  paires  d'appendices;  la  postérieure,  supérieure  et 
externe,  est  beaucoup  plus  courte;  elle  est  assez  grosse  :  elle 
porte  à  son  extrémité  un  point  noirbiendistinct ,  qu'on  regarde 
comme  un  œil.  Cette  paire  est  réunie  à  sa  base  par  une  mem- 
brane mince,  transverse,  qui  cache  une  partie  de  la  trompe. 
L'autre  paire  d'appendices  ^%i  formée  par  les  tentacules  :  ils 
sont  assez  longs,  triangulaires  et  un  peu  déprimés;  danslemililu 
de  leur  face  supérieure,  existe  une  sorte  de  dépression  longitu<. 
dinale,  et  les  bords  de  ces  tentacules  m'ont  paru  un  peu  frant^és, 
ce  qui  tient  peut-être  au  racornissement.  Entre  ces  deux  tenta- 
cules, et  un  peu  en  dessous ,  on  voitsaillir  une  sorte  de  trompe 
ou  de  masse  charnue,  aplatie,  ridée  transversalement,  au  milieu 
antérieur  de  laquelle^stunefente  verticale,  bordée  de  lèvres 
ao.  i5 
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assez  épaisses  pour  la  bouche.  La  cavité  buccale  est  médiocr», 
et  pour  retendue ,  et  pour  les  muscles  qui  l'entourent  et  <|ui 
la  meuvent;  a  sa  face  inrërieure  est  une  langue  triangulaire, 
pointue  et  libre  en  avant,  élargie  et  comme  canaliculée  en  ar-> 
rière;  elle  est  garnie  de  denticulesliruaes,  cornées  surquatcs 
rangs  qui  se  prolongent  sur  un  rulian  lingual  en  arriére. 

L'oesophage,  qui  se  porle  de  suite  à  gauche,  est  assez  étroit  ;if 
«st  accompagné  de  deux  glandes  salivnires  asseï  longues-,  il 
passe  ensuite,  sous  la  paroi  inférieure  de  la  cavité  branchial*, 
au  c61é  gauche  dudisquemusculaircsupérieur,  et  parvient daas 
la  masse  viscérale,  qui  est  loul-à-Iall  en  arrière  et  au-delà  dii 
bord  postérieur  de  ce  disque.  Ce;  t  dans  cette  masse  ^ue  l'œso» 
phagese  renfle  en  un  estomac  inemliraneux  assez  considérablef 
situé  toul-â-faitâ  son  côté  gauche,  et  qui  est  eulièrenient  coofa- 
pris  dans  le  foie  qui ,  comme  dans  les  bivalves ,  l'orme  autour 
de  lui  uaesorte  découche  aaseï  épaisse.  Le  canal  intestinal,  ex,- 
trémement  court,  nait  de  l'estomac,  presque  tout  à  cAlé  de 
l'insertion  del'œsophage,  et  se  porte  d'arrière  en  avant. pour 
foraierle  reclum.  Celui-ci ,  collé  immédiatement  sous  le  cœur, 
s'en  dégage  bientôt,  et  fait  une  saillie  de  près  d'un  pouce  dant 
la  cavité  branchiale  où  il  s'ouvre.  11  m'a  semblé  que,  dans  sa 
partie  libre,  il  est  accompagné  d'une  sorte  d'organe  gtan.- 
duleux. 

La  cavité  branchiale,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  est  située 
tout-à-fait  à  gauche;  elle  est  grande,  et  surtout  fort  alongée 
d'avant  en  arrière;  sa  paroi  inférieure  est  formée  par  la  peau 
fort  mince  qui  recouvre  l'œsophage,  etqui  passe  (tu  côté  externe 
et  profond  du  muscle  médian  au  lobe  gauche  du  manteau;  la 
paroi  supérieure  est  également  formée  par  le  lobe  droit  du  , 
mantcauquiserecourbcen  arriére  pour  border  le  cAtégaacbe 
du  musclemédian,  et  qui  passe  ensuite  transversalement  pour 
aller  [oindre  le  lobe  gauche  du  manteau. Nuusavonsdéjàmen- 
tionné  comment  le  bord  antérieur  de  cette  paroi  de  la  cavit« 
branchiale  se  prolonge  eu  deux  lobes  triangulaires,  inégaux, 
qui  sortent  paries  trousde  In  coquille.  AUruceiiiterncde  celta 
paroi  supérieure  se  trouvent  une,  et  peut-être  deux  séries  d'ap- 
pt.'ndices  triangulaires,  très-iiplalis,  dont  j'ignore  la  nature  el 
l'usage,  mais  qui  ne  son  t  pas  vuseulaires.  Les  branchies  propre- 
ment dites  forment  d4.'uxtrès-longspeigiics  étroits,  quioccuDj 
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tente Ja  longueur  de  la  cavité  branchiale.  Le  droif,  qui  est 
piresque  immédiatement  colié  contre  le  muscle  inédiiin,  est 
€epea4aiit  un  peu  plus  court  que  le  gauche.  L'un  et  l'autre  sonif 
formés  d'une  quantité  innombraJble  de  petites  lamres  qui  reçoi- 
vent le  fluide  à  élaborer  par  une  veine  branchiale  qui  en  oecu  pe 
le  dos  ou  la  partie  adhérente,  et  qui  est  entrée  à  leur  base,  après 
avoir  été  formée  de  la  réunion  successive  des  veines  de  chaqu« 
cètédvicorps.  Les  artères  branchiales  occupent,  au  contraire,  la 
{iaee  libre  de  chaque  peigne  branchial  :  nées  àleur  pointe ,  elle» 
augmentent  de  diamètre  à  mesure  qu'elles  se  portent  en  arrière^ 
parvenues  à  la  partie  antérieure  de  la  masse  viscérale ,  au-dessus 
du  rectum,  elles  se  réunissent  dans  une  oreillette  qui'semtblt 
double^  et  qui  s'ouvre  dans  le  coeur,  do>nt  le  péricarde  est  extrê- 
mement adhérent  à  la  racine  du  rectum,  à  peu  près  comme 
dads  les  mollusques  bivahres.  I>e  ce  ventricule  partent  ensuite 
les  aortes  qui  se  subdivisent  de  suite  en  plusienra  branches', 
dopt  les  plus  fortes  jféoètrent  dans  le  foie  et  dsuns  Tovaire. 

Les  organes  de  la  génération  ne  m'ont  paru  composés  que 
d'un  énorme  ovaire  qui  non  seulement  enveloppe  la  presque 
tonalité  du  foie,  mais  qui,  seul  et  formant  une  masse  consi<* 
dérable  qui  remplissoit  la  spire  ^  se  portoit  à  dréiti' y  et  oc* 
cupoit  tout  le  côté  du  corps  jusqu'à  a  partie  antérieure  du 
Biuscle  médian.  Je  ne  suis  pas  absolument  certain  d'avoir  vu 
la  fin  de  l'oviducté;  mais  il  m'a  semblé  unique  et  se  terminer 
^ansla  cavité  branchiale,  collé  contre  le  côté  gauche  du  muscle 
central ,  au-dessous  et  un  peu  en  arrière  de  la  terminaison  da 
rectum.  '  ' 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'organisation  del'ha« 
liotide  ,  il  est  évident  qu^elie  offre  beaucoup  de  rapproche- 
fllieBsavec  celle  des  mollusques  acéphales  ;  c'est,  pour  ainsi  di^e, 
VD  acéphale  beaucoup  moins  symétrique  encore  que  les  huîtres, 
par  exemple  ;  en  effet ,  pour  en  faire  un  de  ces  mollusques,  il 
suffîroit  presque  de  mettre  d'abord  l'animal  sur  le  bord  droit, 
puis  de  diminuer  la  largeur  du  pied  et  de  la  rendre  plus  sem- 
blable à  celle  du  muscle  médian  supérieur,  de  rabattre  en» 
suite  le  talé  gauche  du  manteau  avec  la  lame  frangée,  et  alors 
le  corps  se  trou veroit  compris  entre  deux  membranes,  l'une  à 
drvite  et  l'autre  à  gauche,  dont  le  bord  seroit  divisé  en  deux 
parties  -.  Vvcae  attachée  au  bord  de  la  coquille ,  et  l'autre  teù* 
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taculaire  et  libre,  ce  qui  a  également  lieu  dans  une  buitre'^ 
la  tête  alors,  tordue  et  ployéedans  laligneniédiane,auroit,de 
chaque  côté ,  une  paire  d*appendices  comme  dans  ces  mémeï 
animaux.  Le  bord  droit  devien droit  afors  le  bord  inférieur  de 
l'animai ,  et  les  branchies  ,  le  cœur,  Tanus  lui-m(^mese  trou- 
veroient  au  bord  opposé  ou  dorsal ,  ce  qui  a  lieu  dans  presque 
tous  les  acéphales,  avec  cette  différence,  cependant,  qulci 
c^est  vers  lu  bouche  que  Fanus  est  dirigé,  tandis  que  cV^  le 
contraire  dans  les  acéphale».  La  simplicité  du  canal  intestinal, 
la  forme  et  la  disposition  de  l'estomac  et  du  foie  offrent  aussi 
plusieurs  points  de  ressemblance-,  et  Ton  ne  peut  pas  nier  qu^il 
en  soil  de  même  de  l'appareil  delà  génération  ,  qui  semble  être 
réduit  à  Torgane  essentiel  femelle,  mais  avec  un  énorme  dé- 
veloppement. 

La  coquille  des  haliotides,  plus  connue  sous  le  nom  d'oreilles 
de  mer,  à  cause  de  la  grossière  ressemblance  qu'elle  offre  avec 
la  conque  auditive  de  certains  animaux ,  est  remarquable  par 
la  beauté  de  la  nacre  qui  la  tapisse  intérieurement.  Son  bord 
droit  est  toujours  mince  et  tranchant;  il  offre  assez  souvent  à 
la  partie  antérieure  une  échaucrure  plus  ou  moins  profonde, 
qui  est  le  commencement  djun  trou  semblable  à  ceux  qui  per- 
forent le  disque  de  la  coquille ,  et  qui  servent  au  passage  des 
lobes  tentaculaires  du  manteau ,  pour  former  sans  doute  une 
sorte  de  canal  de  respiration.  Le  nombre  de  ces  trous  est  va- 
riable: ils  se  remplissent  successivement  eten  dedans  à  me- 
aure  que  la  coquille  s'accroît,  de  manière  à  ce  qu'il  n*en  reste 
que  cinq  ou  six  d'ouverts  ;  le  bord  gauche   ou  coiumellaire 
forme  une  sorte  de  lame  tranchante  nacrée  qui  pénètre  dans 
le  sillon  du  côté  gauche  du  corps.  l^J^pi'ès  ce  que  dit  Adanson, 
dans  son  Histoire  du  Sénégal ,  il  paroit  que  ces  coquilles  va- 
rient beaucoup  dans  la  même  espèce  avec  l'âge ,  et  cela  noR 
seulement  pour  la  forme  ,^  c'est-à-dire,  pour  la  proportion  des 
deux  diamètres  ,   ce  qui   rend  les  unes  plus  longues,  plus 
étroites,  et  les  autres  plus  courtes,  plus  larges j  pour  les  cou- 
leurs, pour  le  nombre  des  trous  qui  est  de  six  ou  sept  dans 
les  vieilles ,  et  de  trois  ou  quatre  seulement  dans  les  jeunes  ; 
mais  encore  pour  le  nombre  des  sillons  dont  la  plupart  sont 
ornés  en  dessus.  Adanson  dit ,  en  effet ,  qu'il  n'y  en  a  que  cin- 
quaute  à  soixante  dans  les  jeunes,  et  jus({u'à  cent  cinquante 
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dans  les  vieilles.' Ce  sont  sans  doute  ces  variations  qui  rendent 
la.  distinction  des  espèces  de  ce  genre  si  difficile. 
-   Les  haliotides  paroi^ent  exister  dans  tontes  les  mers  :  comme 
le»  patelles,  elles  se  trouvent  principalement  dans  les  lieux 
remplis  de  rochers  qu'elles  recouvrent  quelquefois  presque 
entièrement^  quoiqu'ils  puissent  être  découverts  à  la  basse 
mer.  Elles  se  meuvent  aussi  assez  lentement,  au  moyen  du 
large  disque  musculaire  qui  forme  la  partie  inférieure  de  leur 
Corps,  mais  cependant  beaucoup  plus  vite  que  les  patelles- 
Dans  le  moment  ou  elles  marchent,  on  ne  voit  pas  leur  pied  pro- 
prement dit ,  et  encore  moins  le  manteau ,  mais ,  au  contraire ,. 
la  frange  musculaire  qui  se  trouve  entre  eux,  se  déploie  de 
manière  à  dépasser  beaucoup  la  coquille ,  et  enfin  à  offrir  une 
disposition  de  franges  extrêmement  élégante  et  régulière.  Or 
ignore  à  peu  près  entièrement  l'espèce  de  nourriture  que  re* 
cherchent  ces  animaux.  Il  me  semble  cependant  qu'elle  est 
plus  végétale  qu'animale.  Il  est  probable  qu'il  n'existe  aucun 
rapport  entre  les  individus  ,  et  que  chacun   d'eux  produit , 
indépendamment  de  tout  autre ,  un  grand  nombre  d'œufs,  ou 
mieux  peut-être  de  petits  :  mais  c'est  sur  quoi  nous  n'avona 
encore  aucune  donnée  positive. 

Comme  les  haliotides  sont  nombreuses  dans  les  endroits 
qu'elles  préfèrent,  qu'elles  atteignent  un  assez  grand  volume ^ 
et  qu'elles  contiennent  beaucoup  de  parties  charnues,  on  les 
mange  presque  partout;  mais,  comme  leur  chair  est  dure,  ce 
ne  sont  guère  que  les  pauvres,  du  moins  dans  nos  pays ,  qui 
en  font  leur  nourriture.  Les  pêcheurs  les  recherchent  aussi 
pourservir  d'appâts  pour  la  pêche ,  et ,  entre  autres,  pour  celle 
des  crustacés. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  assez  considérable; 
mais  il  est  assez  difficile  de  les  distinguer,  à  cause  des  varia- 
tions dont  la  coquille  est  susceptible,  et  l'on  ne  connoît  que 
cela  dans  nos  cabinets,  encore  souvent  sont-elles  encroûtées 
presque  entièrement  d'impuretés  de  mer,  de  serpules  ,  on 
de  glands  de  mer,  ou  bien  au  contraire  ont-elics  été  polies 
pour  montrer  la  beauté  de  leur  nacre.  Les  différences  spéci- 
fiques les  meilleures  se  trouvent  sans  doute  dans  la  disposir 
tion  des  franges  du  manteau. 

On  a,  dans  ces  derniers  temps,  établi  plusieurs  genres  avec  . 
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quelques  cspëcn  que  Lino^us  rsogeoit  parmi  let  haVioCidet'f 
ainsi  He'blins,  et  par  suile  M.  de  L^marck  ont  lait  de  i'Ha- 
hotis  imimi/oralalear  genre  SioMt.iu,.  [Voyfï  ce  moi.)  MM.  De- 
nysdc  Munfort  et  Lesch  ont  luit  des  etpccei  de  véritables  ha- 
liolides  i|ui  ool  une  sorle  de  siiloD  intérieur,  parallèle  à  la 
série  des  trous  ,  le  genre  PsdoIIe. 

1.°  I/Kaltotuie  dmmibh  :  Haliotis  tuberculata,  Linn.;  vul- 
gairement I'Ormieb,  l'OieiiLE  DE  MES.  Coquille  ovale  ou  peu 
along^e,  de  quatre  à  cinq  poures  de  long  sur  trois  et  demi 
de  large  ,  rugueuse  en  dessus  ,  par  le  grand  uoiabre  de  caa- 
nelures  dont  «lie  est  silloanée;  couleur  ordinairement  rouge, 
variée  quelquefois  de  hiaac. 

On  admet  généralement  que  celle  espèce  se  trouve  dans 
toutes  les  mers,  et  même  sur  les  cbtes  de  Bretagne^  mais  , 
coMime  c'est  celle-ci  que  j'ai  disséquée,  je  doute  un  peu  que  ce 
«oitia  mÉme  que  celle  ohservée  par  Adanson,  par  exemple. 

3°  L'Hkuoiide  siKiÉE  ;  Haliodsslriata,  Linn. ,  Mari.  Coneh, , 
»  ,t.  14,  lig.  138.  Très-voisine  de  la  précédente  dont  elle  ne 
diffère  que  parce  que  les  stries ,  dontle  dos  est  orné,  sont  pins 
régulières  ,  ninïns  tuberculeuses .  elle  est  muge  ou  verte ,  on 
variée  de  ces  deux  couleurs.  Des  mers  d'Asie  et  de  Barbarie. 
3."  L'HvLiOTiDE  VAKiÉEi  HtiUoUs  Varia ,  Linn..  Mtirl.Coneh.  , 
t.  i5,Ëg.  144.  Ovale,  avec  des  slries  longitudinales,  dont  les 
plus  grandes  sont  tubereiiiées,  de  couleur  blanrhe  ou  d'un 
brun  jaunâtre,  ou  d'un  vert  sale;  vingt  â  (rente  trous,  dont 
quatre  ou  cinq  sont  percés.  Mers  de  l'Inde, 

4.*  L.'H\Lioni>e  a  AasnÉE  •■  Haliotii  marmorata,  Linn.;  Gm.; 
Gualt.,  t.  61),  fig.  A,  C.  C'est  encore  «ne  espèce  ovale  rie  trois  à 
quatre  pouces  :!e  long,  avec  des  stries  longitudinales  très-fines, 
et  d'autres  transversntcs,  presque  effacées;  le  nombre  des  trous 
est  de  trente  environ,  dont  quatre  a  cinqsont  ouverts.  La  cou- 
leur est  variée  de  brun,  de  blunc,  de  vert  et  de  ronge.  Dca 
nier*i' Afrique  et  de  l'Inde. 

^"L'Hauotidë  ADOtiBLE3STnies;HaIto/i]  ïiitriaht,  Lînn.-.Gm., 
Mari.  Conchyt. ,  i ,  t.  1 5  ,  fig.  1 42.  Coquille  ovale ,  ornée  de 
stries  transverses,  élevées  et  doubles  ;  couleur  verd*tre,avec 
des  espèces  de  rayons  d'un  brun  pourpre,  le  cAlcdroilsiuwetix, 

•..HAliolisaimiuin,  Linn.  ;G(n.;  Gualt» 
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nsL ,  t.  ^9,  fig.  ]>.  Gôqûiite  beâttcèup  plus  étirèite ,  pUs  iîssv 
(|iie  les  autres  espèce»,  d«  ttrois  pouces  de  lotig  aa  plus,  arec  le 
bord  droit ,  fortement  arquée  ;  couleur  rariée  de  brun ,  de  vert 
«t  de  blaac;  les  «tries  longitudinales  auprès  de  la  spire ,  tuber- 
eniées>  et  souvent  ponctuées  de  rauge.  Espèce  rare  de  ïlnée* 

7***  L'IiAUOTiBfi  AUSTRALE  :  HaUùUs  oustroUs  ^  Liun.  ;  Gai^f 
CbemiB.,  Cùnch, ,  lo^  t.  166,  fig.  i6o3  et  i6o4.Co^ille  orale^ 
ttmYeM  ,  de  dix  à  douze  pouces  de  long  sur  deux  et  demi  dt 
large ,  cancellée,  c'est-à-dire,' striée  dans  les  deux  sens;  la  spire 
renflée  et  proéminente;  couleur  variée  de  rouge  et  de  bleuâtre; 
les  o^viîi^tulres  rondes ,  rappn>chée8 ,  et  au  nombre  de  six  à 
ii«pt.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

8.^  L'Haliotide  DE  GniNéE:  Haliotis  guineensis^  linn.;  Gm*} 
SthteéU^Einléin  Coneh,  ^  a,  p.  388,  t.  4,  âg.  18.  Coquille 
dVftle ,  subconvexe  9  solide,  striée  dans  les  deux  sens,  varié» 
de  blane  ,  de  vert  et  de  rouge;  les  ouvertures  déprimées ,  aià 
tioMbre  de  six  entières.  C^^tes  de  Guinée. 

^J^  L'HALtOTii^é taBsHBEixE  :  Haliotis palcherrimaj  Linn.;  Gm.ç 
Çkemm. ,  CencKy  10,  p«  3i3,  t.  i66,fig.  i6o5  et  1606.  Jolie 
petite  espèce  de  sept  lignes  de  long  au  plus,  presque  ronde  ^ 
Avec  des  stries  granulées;  la  spire  saillante;  le  bord  gauche^ 
très-large ,  l'externe  crénelé  :  couleur  variée  de  blanc  et  de 
rose  ;  trente  ouvertures  dont  cinq  entières^  Iles  de  la  mer  du 
Snd. 

lO.*  L^Haliotibb  db  Midas  :  HaUotis  Mida'j  Linn.;  Gm.  ; 
Gualt. ,  Tes^.,  t.  69  ,  fig.  5.  Coquille  épaisse,  de  sept  à  neuf 
pouéea  de  long,  presque  roade ,  avec  des  stries  longitudinales^ 
ondulées  en  dessus  ;  couleur  ordinairement  verte.  Mers  de 
rinde  et  d'Afrique. 

11.**  L'Haliotidb  GàWT  i  Haliotis  gigantea^  Linn.;  Gm»; 
Chemm. ,  Conclu^  10,  p.  iiS,  t.  167,  iig.  1610  et  1611.  Co- 
quille très-aplatie ,  de  quatre  à  six  pouces  de  long  sur  trois  et 
demi  de  large,  rugueuse  en  dessus  par  des  stries  longitudi- 
nales, ondulées,  croisées  par  des  transverses;  couleur  variée 
de  rouge  et  de  blane  :  le  bord  gauche  très-large.  Nouvelle- 
Hollande. 

aa."*  L'Haliotidb  iris  :  Haliatis  iris^  Linn.;  Gm.;  Chemm., 
Cùnch, ,  10  ,  p.3i7  ,  t.  167  ,  fîg.  1612  et  161 3.  Coquille  rare, 
ventrue ,  de  quatre  pouces  et  demi  de  long  sur  trois  de  largt, 
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rude  en  dessus  par  des  plis  transverses  et  longitudinaux,  d'un 
jaune  bleu  en  dessus,  et  brillante  des  plus  belles  couleurs  de 
l'iris  en  dedans.  Nouvelle-Zélande. 

-  i3.°  L'Haliotide  rouge;  HaLiotis  ruhra^  Leacli,  Mélange 
Zool,  j  pag.  64  ,  tab.  25.  Très-belle  coquille  subovale  ,  striée 
Ipngiturlinalement,  avec  des  espèces  décotes  transversales,  pro- 
venant de  trous  qui  sont  ronds,  très-nombreux  (.46  ùl  5o),  et 
très-serrés  ;  couleur  rouge  de  brique.  Elle  vient  des  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

i4*°i^'HALiOTiDE  DB  Cracherode  ;  Ha/zo/îs  Crac/tcrodii,  Leach, 
1.  c,  p.  i3i,  tab.  58.  Ovale,  de  trois  pouces  de  long,  substriée, 
de  couleur  noire  bleuâtre  en  dessus,  irisée  en  dedans.  Mer  de 
la  Californie. .(  De  B.  ) 

.  HALIOTIDE.  (Foss.)  Luîd  etScheuchzer  annoncent  qu'oa 
a  trouvé  des  haliotid es  à  Tétat  fossile.  Bertrand  dit,  dans  soa 
.  Dictionnaire  oryctologique,  qu'il  a  possédé  une  coquille  de  ce 
genre,  qui  avoit  été  apportée  de  la  Virginie,  et  qui  ressem- 
bloit  à  une  pierre  ferrugineuse.  Si  l'on  a  trouvé  des  halio* 
tides  à  l'état  fossile,  elles  sont  extrêmement  raresi,  car  on 
n'en  voit  aucune  qui  soit  citée  dans  les  collections  existantes , 
et  nous  douterons  que  Ton  en  ait  trouvé,  jusqu'à  ce  que  la 
preuve  en  soit  mieux  établie.  (  D.  F.  ) 

HALIOUTS.  (Ornith,)  Nom  donné ,  dans  l'île  de  Madagascar, 
suivant  Flacourt,  à  un  oiseau  gris,  de  la  grosseur  du  pigeon  , 
qui  a  une  longue  queue,  et  vit  dans  les  bois;  on  Fappelle aussi 
harefets.  (  Ch.  D.) 

HALIPHLEOS.  (Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans  Dalé- 
champs,  l'espèce  de  chêne  qui  est  le  quercus  cerris  de  Linnaeus. 
C'est  le  cerris  de  Pline,  Vceg^lops  à  petit  gland  de  Dodoens. 
Voyez  Chêne,  (J.) 

HALIPLE,  Haliplus  (Enfom.),  nom  donné  par  M.  Latreille 
à  une  division  de  coléoptères  pentaniérés^  comprise  aupara- 
vant dans  le  genre  Djtique ,  de  la  famille  des  nectopodes  ou 
remipèdes. 

Ce  nom,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  dans  la  Zoolo- 
gie analytique,  n'est  pas  heureusement  choisi;  il  ne  signifie 
pas  un  bateau ,  mais  un  navigateur  sur  mer,  ixiTrXooç ,  mare 
navigans.  Or ,  les  insectes  dont  il  est  ici  question  ne  se  trauvent 
jamais  dans  les  eaux  salées. 
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.  lllîger,  pour  indiquer  la  particularité  la  plus  remarquable 
qui  distingue  ce  genre,  et  qui  consiste  dans  une  lame  de  la 
poitrine ,  qui  s'étend  au-dessus  des  pattes  postérieures  qu'elle 
recouvre ,  avoit  donné  à  ces  insectes  le  nom  de  cnemiàotusy  de 
n.vfifxîç',  KvnjLuS'oç ,  la  jambe ,  et  de  cû]tç ,  oreille. 

Nous  avons  fait  figurer,  sous  le  n.^  3  de  la  planche  des  noc- 
topodes,  dans  ce  Dictionnaire,  une  espèce  du  genre  Ualiple. 
.Geoffroy  Ta  très-bien  indiquée  sous  le  nom  de  dytique  strié  à 
corselet  jaune.  Il  remarque  que  le  dessous  du  corselet  forme 
.deux  larges  plaques  qui  recouvrent  l'articulation  des  pattes  pos- 
térieures et  la  moitié  de  leurs  cuisses,  ce  qui  les  empêche  de 
se  mouvoir,  si  ce  n'est  horizontalement  :  aussi  l'insecte  nuge-t-îl 
très-bien  par  ce  mouvement;  mais  il  ne  peut  marcher  sur  la  terre. 

L'insecte  dont  il  est  ici  question  est  l'haliple  imprimé.  Un 

autre,  appelé  oblique  par  Fabricius ,  porte  sur  les  élytres ,  qui 

sont  jaunâtres,  cinq  taches  obliques  brunes.  Il  est  figuré  dans 

le  XIV.'  cahier  de  la  Faune  de  Fanzer,  sous  le  n.^  6.  Une  troi- 

.sième  espèce  est  appelée  fauve  par  Fabricius. 

Voyez  Tariicle  Dvtiqde.  (CD.) 

HALIUN  (Bot.)^  nom  donné,  dans  les  environs  d'Alep  , 
à  l'orobandie ,  suivant  Rauvolf.  (  J.  ) 

HALIVE.  {Ornith.)  Sarcelle  de  Madagascar,  qui,  suivant 
Flacourt,  p.  164,  a  le  bec  et  les  pieds  rouges.  (Ch.D.) 

H ALK A.  (  Bot.  )  Voyez  Halas.  (  J.  ) 

HALK-RËGËL  (Ornith,) ,  nom  allemand  du  roUier  com> 
mun ,  coracias  garrula,  Linn.  (Ch.  D.) 

HALLADA  (Bot.)  ,  nom  espagnol  de  Vaspalathus  tertius  de 
.  Clusius  ,  qui  est  le  spartiumscorpius  des  modernes.  (  J.) 

HALLAL  ( Bot.)  ,  nom  arabe  ,  selon  Forskal ,  de  son  scirput 
lateralis.  (J.) 

HALLEBARDE  (ConchyL) ,  nom  qi^e  les  marchands  d'his- 
toire naturelle  emploient  quelquefois  pour  désigner  le  pied 
.  de  pélican  ,  stromhus  pes  pelicanus.  (De  B.) 

lîALLEBRAN.{  Ornith.)  On  appelle  ainsi  les  jeunes  ca- 
^nards  sauvages.  Ce  mot  paroît  avoir  été  tiré  de  l'allemand 
halberentcy  qui  signifie  demi-canard.  Aldrovandel'a  rendu  en 
latin  par  Allabrancus.  (Ch.  D.  ) 

HALLELUIA  ou  ALLELUIA  {Bot.  ) ,  nom  vulgaire  de  l'oxa- 
.  Jidesurelle.  (L.D.) 
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nAf  JJS ,  RdbriB.  (  Bic^  y  Gave  4r  il 
à  9nn  w|ftm  ,  — «f  «liée».  in^griKn».  ^lafa^n* 

rfM  *«r«f4iH9ira,  àe  U  4î4rwaK  «^«lyvnK  4c  liaHasH.- 
ifrrittU  r*r*rt^p  nvalicf  naâtfr  4im  ^  aCCe  trèl-y«ti^ 

fiiKilltwIirrtnnPt  leliabe  obliqae,  ïii^grfiM.i  ^watte  fin- 
•i(tri*i  IndJpMcureplM  pmdc:  qwttTéti^M«CdljMf  ; 
Kh  («valra  «upMrar;  un  Mjrlc-,  «a  itT^Mili.  Le  &«it  ot  anc 
t'Kl»  lirrmlriétr  pur  une  pointe,  à  Jewa  togqylppeiwgi. 

Cff  gimriT  n  ité  contacr^  à  la  mémmrt  da  cflibrc  BaOcr  :. 
Il  n'y  ■  ilr  Iilrti  connu  (joe  l'cipêce  iaivante. 

ll«iltlliMiH4*it>H(iI[triii  tneida,  Linn.;  Lamk. ,  f Q.  gca. ,  lab.  . 
*i'i  1  llui'iii. ,  jifi-,  pig-  î.'.^i ,  tab.  S-j.fij.  ï.  Ari>ri»eaa  (Toite 
foiind  «»"fi»  itWguntt,  qui  conserve  »«  feuilTei  m  birtr.  Il 
n'^Uvii  k  In  liuiilrur  rie  di>:  k  douze  pieds 3>r  nne  ti^  gUbrc, 
miMi'iiDfi,  lek  |ift(tU  rameaux  grêles,  opposa,  eyliadnque*, 
INriillilc  rfiillte»ï»etitei,p<tiolées. opposées,  glabre». otsIc*, 
il'ini  vurl  liilinnt  t  rienl^e»  en  sL'ie  sar  les  bords,  longiies  d'en- 
vIllMMiM  |iiilii'e.  t.n*  Heur*  sont  Utérales,  pédonculêes ,  pen- 
iInHIR,  iI'hm  roiliie  vifi  ellci  nuîaseni  ordinairement  deos  i 
\Wus  I  lpluii||<lril'nm''Uuii,  dans  les  aJusUesdes  feuilles-,  elles 
iiS'piiMWHlMl'Ht  linn»  IVW  :  leur  pédoncule  est  long  d'en»iroa 
uiultMtlt'puu^'.HVCompagnë  de  deu)c  bractées.  Leur  calice  est 
t'Umlilvur  t'OfuXr  tabulée^  irrégnlièrc  ,  évasée  de  la  base 
•H  Kummeli  le  Hmbe  oblique,  non  ouvert,  a  quatre  lobe» 
uMiii  i  le»  ^lURiincs  un  peu  plus  longues  que  la  corolle  ;  te» 
«iiltx^rt'S  prtllri,  arrondies,  a  deux  loges;  l'ovaire  supérieur 
avale  1  le  s'ylc  lilirorme  ,  de  la  longueur  des  élamines  ;  le  ttig- 
innle  obscurément  bilotié.  Le  fruit  est  une  bnîe  glabre,  ovale- 
(irruiidie,  pliirée  sur  le  calice,  mucronée  par  le  style. 

l.nvuriétéjBdel.iiina-uset  Bttrin.  ,  Jfr.,  tak.  Sij.flg,  i,  aélé 
prAienlée  par  Tliunberg  comme  une  espèce  distincte ,  sous  le 
nom  de  halttha  ttliplîea,  distinguée  par  un  calice  à  quatre 
dlvislnni,  par  les  l'euilles  oblongues,  aiguës  ,  dentées,  cunéî- 
fnrniei  el  entières  h  leur  base  ;  tes  lobes  de  la  corolle  égaux  ; 
Icsélaminta  non  SHillantes. 

Cet  urhriMcnu  croît  au  rap  de  Bonne-Espérance  ■  on  le 
«ulllve  au  Jardin  du  HoE.  On  le  multiplie  de  dfageons  et  de 
uiurrotles  que  l'on  fuit  sur  couche  et  à  l'ombrei  dans  le  cou- 
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itint  ii«  mai  o«  de  $iiin.  Il  lui  faut  une  tem  «h  peu  forte ,  4e 
l'oflibre  «tdesmrrosemeiis  £réquens  dams  le  temps  des  f^ratides 
chaleurs.  Tous  les  ans,  au  prin temps ,  on  le  càange  de  pot  et. 
de  terre  ^^otque  peu  délicat,  cet  arbrisseau  doit  être  tenui 
dans  la  serre  4einpérée  pendant  Thiver.  (  Poia.  ) 

HALLFFISCH.  {lehib^oL)  Eu  Ecosse^  oa  donne  ce  nom  au 
saumon  lorsqu'il  a  atteint  l'âge  de  cinq  ans.  (  H«  C.  ) 

HAlsîJA* {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
eomplètcs  y  papiUonacées ,  de  la  &miile  des  légumineuses  ,  de 
la  diadeîfhie.  déoandrie  de  Unnssus  ,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  qalice  à  cinq  ditisions  presque  égales;  une  cq« 
rolie  papilionaeée;  dix  étamines  diad-^hes  ;  une  gousse  non 
articulée ,  monosperme  ,  à  deux  valves. 

Ce  genre  a  pour  type  plusieurs  espèces  d'hedjsarum  et  de 
gi^reùme^  à  feuiUes  simples,  et  dont  les  goittses sont  mono- 
spermes ,  bivalves ,  sans  artienlotiosn  :  il  a  été  établi  par  Thun- 
berg,  qui  Ta  enrichi  de  plttsieurs  espèces  découvertes  au  cap 
da  Bonne^Espéraoce. 

Haixia  a  i^oiLLEs  CN  CQivtL  :  HolUa  eordata^  Willd. ,  Spie, , 
5  ,  pag.  1168  ;  Hedjrsarum  cordatum^  Xacq.,  Hort.  Sckan»^  3  9 
pag.  26,  tab.  269  ;  G/^^cine  monofhyUa  y  lAnn, ,  ManL^  10 1. 
Fiante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  les  tiges  sont  éta- 
lées sur  la  terre ,  longues  de  deux  pieds,,  de  l'épaisseur  d'un 
£1,  pileuses  et  trigones ,  garnies.de  feuilles  simples,  alternes  ^ 
oblongues,  en  cœur,  très-entières,  un  peùfHjbesceates  à  leurs 
deux  faces,  trois  fois  plus  longues  que  ie  pétiole ,  terminées 
par  une  petite  pointe  molle,  accompagnées  de  deux  stipules. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires;  les  pédoncules  uni(lores, 
capillaires ,  plus  longs  que  les  pétioles^  Aa  cuirolle  violette  ;  un 
involucre  fort  petit  et  trifîde  -,  l'ovaire  obloug  çt  yelu. 

Hallia  asarinb  :  Hallia  asarinUy  Willd,;  Thunb. ,  JVodr. \ 
j5i  ;  Crotalaria  asarina^  Berg. ,  PL  Cap,  ,  154.  Ses  tiges  sont, 
très-longues,  filiformes,  herbacées  ,  étalées  sur  ia  terre,, 
striées,  anguleuses,  parsemées  de  longs  poils;  les  rameau^ 
simples ,  alternes >  filiformes,  très-longs;  les  feuilles  pileuses,, 
échancrées  en  cc&ur,  obtuses ,  mucronées,  veinées,  réticulées  ;^ 
deux  stipules  rabattues  ,  ovales,  aiguës,  un  peu  pileuses)  lea 
Aeurs  petites,  axillaires,  solitaires  et  pédonculées;  its  pé^ 
donctties  capilkûres ,  hérissés,  un  peu  plus  (K>urt$  que  lei^ 


feuilles  i  le  calice  turbioë,  velu  ,  fort  petit,  à  cinq  décoo' 
pures  linéaires-tBncéolëes,  aiguë's,  l'inrérieure  un  peu  plus 
grande;  la  corolle  violette;  l'étendard  en  ovale  renversé, 
rayé.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Hallia  HÉnLssé  :  Haltla  hirla  ,  WiHd.,  Spec,  !  ,  pag.  iifig; 
Pluken.,  Amalth.,  i3i,  lab.  4S4,  fig.  S.  Celle  plante  avoît  été 
coorondiic  avec  la  précédente,  dost  en  eiTet  elle  est  très- 
rapprachéc  ;  elle  eu  diffère  par  la  petitesse  de  ses  feuilles  , 
par  l'absence  des  stipules,  par  ses  lleiirs  jaunes,  par  les  pé- 
doDcules  glabres  et  courts.  Ses  tiges  sont  diffuses,  hérissées, 
rameuses,  un  peu  cylindriques;  les  feuilles  petites,  nom- 
breuses ,  à  peine  pëliolées ,  longues  de  deux  ou  trois  lignes , 
un  peu  iirro>tdies,  échancrées  en  cœur,  parsemées  de  points 
trarjsparens  et  de  poils  à  leurs  deux  faces,  ciliées  à  leurs  bords; 
les  pédoncules  très  ■  courts,  solitaires,  axillaireB;  les  gousses, 
glabres,  ovales,  monospermes  et  bivalves. 

Hallia  a  feviixis  imbsiquées  :  Hallia  intirieata  ,.Wiltd.  ; 
Thunb.,  Prodr.,  i3 1  ;  Hedisarum  imbricatum  ,  Thunb.,  JVok'. 
Act.  Vps.,  & ,  pag.  4a,  tab.  :  ,  fig.  i.  Cette  espèce  est  facile- 
ment  distinguée  par  la  di^osition  de  ses  feuilles  imbriquées  , 
et  par  ses  larges  stipules.  Ses  liges  sont  diffuses,  âliforrhes  , 
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herbacées 

les  feuilles  sessiles,  appliquées  t 
cœur,  aiguës  k  leur  sommet,  cil 
élargies;  les  fleurs  solitaires,  axilh 
leur  calice  velu ,  à  cinq  découpu 
liées  par  de  loogs  poils  blancs  ;  I 
par  des  veines  noirâtres;  l'éleadard  pi 
les  ailes  étrnites  ,  de  la  même  loogueui 


qui 


la  carène.  Le  fruit 


simples,  un  peu  wlus  ; 

re  les  tiges,  ovales,  e» 

;  des  stipules   courtes  , 

;,  cachées  par  les  feuilles; 

étroiles,  profondes,  cî- 

>lle  purjiurine,  rayée' 

is  long  que  le  carène  ; 

et  presque  aussi  larges 

s  gousse  bivalve ,  à  une  seule 

,  Wiild.,  Spee.; 


HalUA     a     FFtllLLES     RILONÛES  :    HaUîa   .t 

Hrdytarum  lororium  ,  Linn.;  Glycine  monophjllos 
Ind. ,  )6i  ,  tab.  5o ,  fig.  2  ;  Petiv. ,  Gasap/i, ,  tab.  3a  ,  lig.  i> 
Cette  espèce,  origiuaire  des  Indes  orientales ,  a  des  tiges 
euses,  herbacées  ,  grêles  ,  anguleuses,  hautes 


^^^_         soni 


ron  un  pied;  les 

arrondies  ,  écha 

sommet,  en  forme  de 


feuilles 
icrées  presque 


tpel. 


s,  distantes,  pélïo- 
I  deux  lobes  à  leuf 
,  glabres  ,  médiocre 


HAL  '>h 

ment  réticulées  ;  les  stipules  courtes  ,  ovales  ,  élargies  :  les 
fleurs  distantes,  pédicellëes ,  disposées  deux  à  deux  le  lon^ 
d^un  pédoncule  commun ,  axiilaire  ,  pubescent;  lespédicelles 
très-fins,  longs  de  trois  ou  quatre  lignés;  les  calices  tpès- 
courts,  campanules,  pubescens,  à  cinq  petites  dents  obtuses; 
la  corolle  petite,  purpurine  ou  blanèhàtre;  les  gousses  courtes, 
ovalçs,  comprimées,  glabres,  monospermes. 

Quelques  autres. espèces  d^halîia,  toutes  originaires  du  cap 
de  Bonne  Espérance ,  sont  mentionnées  par  Thunberg,  dans 
son  Prodrome ,  pag.  i3i,  telles  que,  i.°le7ta//ia  a/a^a,  à  feuilles 
simples,  glabres,  oblongues;  des  stipules  courantes  sur  une 
tige  ailée;  2.**  hallia  flaccida j  dont  les  feuilles  sont  lancéolées, 
glabres,  mucronées  ;  les  pédoncules  uniflores,  de  la  longueur 
des  feuilles;  3.^  halUa  virgata :lts  pédoncules  sont  plus  courts 
que  les  feuilles  ;  ils  ne  portent  qu'une  seule  ileur;  les  feuilles 
sont  glabres,  lancéolées,   mucronées.  (Poir.j 

HALLIER.  (Ornith.)  Ce  terme,  qui  désigne  un  plant  de 
buissons  et  d'arbrisseaux  ,  est  également  le  nom  d'une  $orte  de 
filets  que,  vraisemblablement,  on  appelle  ainsi  parce  qu'étant 
tendus  ils  forment  une  haie,  .dans  laquelle  se  prennent  les 
oiseaux  qui  essaient  de  la  traverser.  La  manière  de  construire 
les  haliiers  et  de  s'en  seirir  pour  prendre  des  cailles  et  d'autres 
oiseaux,  est  indiquée  sous  le  mot  Filets.  (Cn..  D.  ) 

HALLITE.  {Mm.)_  L'alumine  native  ayant  été  trouvée  , 
pour  la  première  fois,  à  Halle,  en  Saxe,  fut  appelée  hallite 
par  de  La  Mélherie.  Voyez  Alumine  native.  (  Braad.) 

HALMATURUS  {Mamm,),  nom  générique  donné  par  Illiger 
aux  Kanguroos.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

HALO.  {Phjs.)  Cercle  coloré  qui  se  forme  autour  du  so- 
leil, de  la  lune  et  des  planètes.  Ce  phénomène,  dû  à  la  ré- 
fraction et  à  la  réflexion  que  les  rayons  lumineux  souffrent 
lorsqu'ils  passent  au  travers  du  brouillard,  est  du  genre  de 
1'Arc-en-Ciel.  (Voyez  ce  mot.)  Quelquefois  il  se  produit  plu- 
sieurs de  ces  couronnes ,  qui  sont  concentriques.  C'est  autour 
de  la  lune  qu'il  s'en  montre  le  plus  souvent,  parce  que  la 
lumière  du  soleil  est  presque  toujours  trop  forte  pour  les 
laisser  apercevoir,  et  celle  des  planètes  trop  foible  pour  le» 
produire.  (L.  C.) 

HALODENDRUM.  {Bot.)  Ce  genre  de  M.  du  Petit-Thouari 
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ne  diffère  iln  ï'avïccnnia  [[ue  par  un  calice  k  cinq  divïsîan.i  an 
lieu  de  quatre,  et  jiur  sou  l'riiil  ii  deux  loges  moiiosperniesi 
Ne  pourroil-on  pus  en  conclure  tfuf^.dinii'aficennia  ,Vumlé  île 
loge  et  île  graine,  généraleiaent  observée,  ik'esl  que  le  résultttt 
d'unavorlemenl?(J.) 

HALOI'HILA.  (  Bot.  )  Genre  de  pianles  monocotylédoDes , 
h  Qeurs  incomplètes,  diiiiques,  de  la  famille  des  rtoi^»,  de  1» 
dtoéeie  monandrit  de  Linnisus,  établi  par  M.  du  Pelil-Thouara 
(  Gêner.  Nof.  Madagai.,  pag.  2),  pour  une  plante  herbacée 
lie  l'île  de  Madagascar,  dont  le  caractère  eHealielconsisle  dan* 
dea  fleurs  dioii|ues.  La  Seor  m.^fe  solitaire  ,  dépourvue  de  ca- 
lice çl  de  corolle  ,  munie  seulement  d'une  gaine  conique,  es 
forme  de  spathe  ;  une  seule  étamine  ;  le  fîlamenliblnngé,  ainai 
qucl'anlhère  ;  le  pollen  visqueux,  agglutiné;  la  fleur  Teinelle 
semblable  à  laflcur  mâle,  mais  privée  d'étamines;  un  ovaire 
simple,  surmonté  d'un  style  grâle,  alongé.  terminé  par  Ifm 
stigmates  étalés  ;  une  capsule  à  une  seule  loge,  à  troii.valve9| 
l'on  tenait  t  plusieurs  semences  fort  petites,  attachées  aux  pa- 
rois internes  delà  capsule. 

Celte  plante  est  fort  petite ,  pourvue  de  racines  ntmpaiitei, 
d'ail  sortent  des  feuilles  toutes  radicales  ,  pélioiécs .  transpa* 
rentes,  pourvues  de  stipules  arromries,  ëgaletaenl  Iranspa- 
rcnles.  Les  fleurs  [sont  solitaires,  situées  dups  i'alsselle  det 
feuilles.  Cette  plante  croît  dans  les  eaux,  sur  les  bords  de  la 
mer.  (FOI,.) 

HALOBAGIS.  (Do/.)  Genre  de  plantes  publié  par  Forjter, 
qui  est  le  même  que  le  ccrcodea  de  Solander,  ijpe  de  la  fa- 
mille de  cercodietines.  Murrai  et  Ga;rtner le  nomment  cere»- 
d.a.C3.) 

HALOS  et  HALOS-ANTHOS.  (Min.)  Suivant  de  Bomare. 
les  anciens  donnoient  ce  uom  à  des  espèces  de  pellicules  cotii' 

I  posées  de  sel  et  de  bitume,  qui  surnagent  àla.  surface  de  cer- 
taines fontaines saiino'bilumineuses.  On  sait  que  ces  deux  su bs- 
l^inces  sont  souvent  associées  dans  la  nature,  et  particnliêre- 
inent  dans  ces  petits  volcans  froids  et  vaseux  que  l'on  nomme 
•alces.  Voyez  Salcm.  (  Bhafio,  ) 
HALOSACNE.  (Min.)  C'est  lo  nom  donné  par  les  natura- 
listes de  l'antiquité  aux  enduits  salins  et  spongieux  qui  se  dé- 
posent à  la  surface  des  rocficrs  voisins  de  la  mer,  et  mOme  >ur 


les  plantes  qui  croissent  sur  ses  bords«  Voyez  Souj>b  muriatéb. 

(fijLABD.) 

HALOTECHNIE.  {Chim.)  Ce  mot  est  dérivé  de  a\ç,  sel ,  et 
de  Ti^fij  atU  Fluâieurs  savaju  l'ont  employé  paur  désigner 
Tensemble  des  connoissances  qui  se  rapportent  aux  substances 

saines.  (ChO. 

I^(^]^AN  (^d£.  )  ,  nom  dVn  souch«t,  cyperus  Zongns,  k 
Ceilan ,  suivant  Hermann  et  Linnœus.  (  J.) 

HALjQUE.  ÇBoI,)  I>a4is  le  Levant  on  nooMuoit  ainsi  une  es- 
pèce de  genévrier,  suivant  M.  Bosc.  (J.) 

HALSbUK  ( Mamm,) ,  nom  du  renne  en  Norwége.  ( F,  C.  ) 

HAliï-QEC  (  lohttiyol.  )  J  nom  hollandois  du  petit  espadoiu 
Voyez  Dbmi-Bbc  et  Gamaarur.  ( H%  C.) 

^ALTER  (j^tom.),  nom  lalin  du  balancier  des  diptères. 

(c  n.) 

KAX-TÉRIFrÈRES  [H^Lréjiésl,  Balterata.  ijlntom.),  Seopoli  a 
donné  ce  nom  aux  insectes  à  deux,  ailes  pour  indiquer,  ctiçz  ce« 
flifillère^l^priKence  de  balanciers, Xe^motTio/^era  été  emprunté 
en  effet,  parles  Latins,  anx Grecs  qui  désignoient ainsi» etA,Ti»pcç, 
les  masses  de.  ploiob  ou  de  piierre  que  lot  sauteurs  portoient 
d^R0  l^S:  mains  pour  conserver  Téquilibre.  Instrument  de  gym- 
Xias4jq^e,  doutMartial  a  dit  :  HaUeres  agilirotat  lacerto,  (CD.) 

HALTOMÈNE  (Entom.)  j  nom  sous  lequel  Eedwigg,.  dans  la 
F^une  Etrusque  de  Rossi^  a  indiqué  un  genre  de;  coléoptères 
de  la:  Camille  des  o^nëphiles ,  espèce  de  serropalpe.  (  G.  P.  ; 

•HALUS.  {Bot,)  Pline  parle  d'une  plante  ainsi  nommée  par 
les  Gaulois ,  et  qui  est  le  cotonea  des  Vénitiens.  Elle  paroît 
avoir  quelque  rapport  avec  Vorigan,  et  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  le  cotonea  malus ,  qui  est  le  cognassier»  (J.) 

HALYDE,  Haljs.  (Entom.)  F nhriciu$  (Syst.  des  Khyngotes) 
a  daigné,  sous  ce  nom  de  genre,  quelques  espèces  de  punaises 
de  boi«^  ou  de  pentatomes,  quisonit  toutes  étrangères.  (C.D.) 

HALYMENIA.  (Bot.)  Quelques  plantes  marines,  de  lafa- 
m,ille  des,  algues  ,  placées  d'abord  par  les  botanistes  parmi  les 
Fucus  et  Les  Ulvjes  ,  forment  le  genre  HalymmicL  d'Agardh, 
^nops. ,  caractérisé  de  la  manière  suivant^  par  cpt  auteur  ? 

«  Fronde  membraneuse ,  quelquefois  coriace  \  plane  ou  tu* 
buleuse,  sans  nervures;  seminules contenues  dansJasubstance 
de  la  fronde ^  et  disposées  par  petits  paquets  épars.  ^ 
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Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections  par  Agardh. 

La  première  comprend  des  espèces  planes  qui  rentrent  danJ 
îa  troisième  section  du  genre  Delesseria  de  Lamouroux  ,  dans 
les  genres  Sarcophjlla  et  Hymenophjlla  de  Stackhouse ,  et  dans 
le  genre  Vls^a  de  Decandolle  et  de  Lyngbye,  Quatre  espèces 
composent  cette  section;  ce  sont  les  fucus  Jloressia^  Clément.,' 
soboliferus  y  Turn.;  edulis  ^  Turn, 'y  palmaius^  Turn.  Les  deux 
dernières  espèces  sont  décrites  à  Tarticle  Delesseria. 

La  seconde  section  représente  en  quelque  sorte  le  genre 
Dumontia  de  Lamouroux,  et  renferme  les  espèces  tubuleuses, 
au  nombre  de  quatre  -,  savoir  : 

i".  Uhalymenia  ventricosa,  qui  est  le  dumontia  ventricosa^ 
Lamx.,  Diss.,  t.  4  ,  fig.  6.  (Voyez  Dumontia.) 

2.**  L'halj'menia  ramentacea,  ou  dumontia  sobolifera  ^  Lamx., 
même  plante  que  Vulya  sobolifora ,  FI.  Dan. ,  tab.  356 ,  et  que 
le  fucus  ramentaceusy  Turn.,  et  le  scjrtosiphon  ramentaceum  ^ 
Lyng. ,  Tent,  Hjydroph,  Dan, ,  tab.  61. 

3J*  Vhalymenia  saccata^  ou  fucus  saccatus^  Lepechin. ,  Novi 
Com, ,  Petr,  xix ,  tab.  21.  .  ' 

4.°  Vhaljmenia  fœniculacea^  Espèce  douteuse ,  déjà  placée 
par  Àgardh  dani  le  genre  Scytosiphon,  Lyngbye  la  ramène  de 
nouveau  à  ce  genre,  et  il  pense  que  cette  plante  peut  être  le 
ceramium  injlexum  de  Rotii.  Uhuttchinsiajlagelliformis  intricata^ 
Agardh ,  e^  le  ceramium  fihrosum  ^  Roth  >  seroient  des  variétés 
de  cette  espèce ,  selon  Lyngbye.  Ce  genre  ne  nous  paroît  pas 
dans  le  cas  d'être  adopté.  (Lem.) 

HAM.  (  Ornith.  )  Voyez  Hammer.  (Ch.  D.) 

HAMAAQUA  GROUS.  (  Ornith.)  John  Barrow  dit,  dans 
son  premier  Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  , 
t.  2  de  la  traduction  françoise,  p.  5o,  que  les  oiseaux  ainsi 
nommés  au  cap  de  Bonne-Elspérauce  vivent  en  société  près 
des  sources;  qu'ils  forment  de  grandes  volées,  et  qu'ils  se 
laissent  assez  approcher  pour  qu'on  puisse  les  assommer  à  coups 
de  bâton  ou  de  fouet.  Le  voyageur  ne  dit  rien  de  la  taille  ni 
de  la  couleur  de  ces  oiseaux;  mais  il  s'agit  vraisemblablement 
ici  d'une  espèce  du  genre  Tetrao  de  Linnseus,  grous  en  an* 
glois,  tetrao  namaqua  ^'Gmel,  (Ch.  D.) 

HAMADRYADE,  Hamadrjas.{Bot,)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes ,  dioïques  par  avortement ,  de 


HAM  «4« 

la  famille  des  renonculacées ,  de  ]ii  dioécie  polyandrla  de  Lin- 
naeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  clioïques  . 
un  calice  à  cinq  ou  six  folioles;  dix  à  douze  pétales  linéaires, 
alongés  ;  des  étamines  courtes  et  nombreuses  dans  les  fleurs 
mâles;  des  ovaires  nombreux,  réunis  en  tête  dans  les  fleurs 
femelles;  autant  de  stigmates;  point  de  style.  Le  fruit  con- 
siste dans  des  capsi>les  ovales,  monospermes. 

Hamadryade  pe  Magellan:  Hamadrjas  magellanica^  Lamk. , 
Encycl.;  Commers.,  Her^.  Cette  plante  a  Taspect  d'une  renon- 
cule -,  elle  est  fort  petite ,  et  ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  de 
quatre  à  cinq  pouces.  Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  toutes  radi- 
cales, lanugineuses,  presque  en  cœur,  profondément  divisées 
en  trois  lobes  aigus,  laciniés,  presque  pinnatifides,  larges 
d'environ  un  pouce  ;  le  pétiole  long  de  deux  ou  trois  pouces, 
en  gaine  à  sa  base.  De  leur  centre  s'élève  une  hampe  simple, 
Due ,  lanugineuse,  un  peu  jplus  longue  que  les  feuilles,  ter- 
minée par  deux  à  cinq  fleurs  alternes,  sessiles ,  dioïques, 
presque  en  épi,  longues  d'environ  un  demi-pouce,  de  cou- 
leur jaune.  Les  folioles  du  calice  sont  concaves,  ovales,  ai- 
guës et  caduques  ;  les  pétales  linéaires  très-aigus,  un  peu  plus 
longs  que  le  calice  ;  les  filamens  des  étamines  courts,  sétacés  ; 
les  anthères  ovales-oblongues.  Cette  plante  a  été  découverte 
pai*  Commerson ,  au  détroit  de  Magellan ,  sur  le  sommet  des 
montagnes  boisées. 

Hamadryade  tomentedsB ;  Hamadrjas  tomentosa^  Dec,  Sj'st, 
^^ë*  5  ^  »  P*  ^^^'  P^^^tc  herbacée  ,  blanche  et  tomenteuse  sur 
toutes  ses  parties.  Le  collet  de  sa  racine  est  couvert  de  fila- 
méns  fibreux ,  reste  des  anciennes  feuilles  détruites.  Toutes 
les  feuilles  sont  radicales,  presque  orbiculaires,  pétiolées,  en 
cœur  à  leui;  base,  à  cinq  ou  sept  lobes  oblongs,  entiers ,  élar- 
gis ,  aigus,  quelquefois  tri  fi  d  es  ;  blanches  et  trés-tomen- 
teuses  en  dessous,  couvertes  en  dessus  de  poils  disposés  en 
toile  d'araignée;  leur  pétiole  cylindrique,  tomenteux,  long 
de  quatre  à  cinq  pouces  ;  deux  ou  trois  fleurs  sessiles,  trés- 
rapprochées,  placées  au  sommet  de  la  hampe;  le  calice  velu; 
environ  vingt  capsules  ovales,  réunies  en  tête,  striées,  acu- 
minées  par  le  stigmate  persistant.  Cette. plante  croît  sur  la 
pente  des  montagnes,  dans  l'Amérique  méridionale;  elle  fleu- 
rit vers  le  commencement  du  mois  de  février.  (  Poik.  ) 


34»  HAM 

HAMADRYAS  {Mamm.)^  nom  donné  par  Linuaeus  ^u  cj^ô* 
céphale  tartariD.  Voyez  Cynocbthale.  (F.  C.) 

HAMADZ,  HUMÀDHjHUNDH  (Bot.),  noms  arabes, suivant 
Daléchamps,  du  lapathum,  nommé  aussi  par  lui  lapais,  q|ui  e$l 
la  patience  des  François,  reportée  au  rumex  de  LinnsBus. 
Forskal  dit  que  le  rumex  vesicarius  est  le  hunbeyt  des  Arabes,- 
et  que  li'ur  hemsis  est  son  rumex  pictus.  M.  Delile  nomme  ce 
dernier  hommej'dt,  et  Tassimile  au  rumex  i;jDseus  de  Linnae^s. 

HAMAGOGUM.  (Bot,)  On  trouve,  dans  quelques  anciens 
livres  de  matière  médicale,  la  pivoine  ullîcinale  désignée  cous 
ce  nom.  (L.  D.  ) 

HAMAH  (Omi7/i.  ),  nom  arabe  d*e  refifraie,  strixjlammea, 
Linn.  (Ch.  D..) 

HAMAM  (Omith.)  ,  nom  arabe  du  pigeon,  columba,  selon 
Forskal,  Descriptiones  Animalium,  etc.,  p.  9.  (Çh.  D.) 

H AMi\MA  (  J5oi.  ) ,  nom  arabe  d'une  eispèce  de  cardamome , 
suivant  Rauvolf.  (J.) 

HÀMAMELIS.  (Bot,)  Ce  noip  grec  étpit  donné,  selon  Dalé- 
champs, par  AthensBUS,  à  ramélânchier,  mes^i/i/s  amelancl^ier 
de  Linnseus  -,  maintenant  ceLui-ci  Ta  appliqué  à  un  genre  très- 
différent.  (J.) 

HÀMAMELIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotjflédones ,  à 
fleurs  complètes,  polypélalées ,  delà  famille  des  herbéridée$ , 
de  la  tétrandrie  digynie  de  Lini^seus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  6alice  persistanjt,  à  quatre  divisions,  entouré 
de  deux  ou  trois  éeatiie3  ;  une  côroll^  composée  de  quatre  pé- 
tales alternes  avec  les  divisions  du  calice;  une  écaille  à  la 
asc  interne  de  chaque  pétale  ;  ^uatriç^  étaipiues  ;  les  a.ntbçre^ 
attachées  au  bord  àts  iilamens;  un  ovaire  supérieur,  4  4^M 
lobes:  deux  styles.  Le  fruit  consiste  en  une  noix  â  deux  loses  , 
à  deux  valves  bifides,  contenant  ()eux  arilles  coriaces,  mo- 
nospermes,  s  ouvrant  au  sommet  avec  élasticité,-  less,eme^ces 
oblôngucs,  luisantes;  1^  cicatrice  supérieure;  la  radicuie 
descendante  ;  l'embryon  entouré  d'un  périsperme  charnu.. 

Hamamelis  dbVirginie:  Hamamelis  virginiana,  Linn.;Du^am., 
Arhr.,  1,  tab.  1 14  :  Laç^k. ,1//.  gen.,  tab.  88  ;  Cateçb,,  CaroL,  3, 
p.  2  ,  tab.  2.  Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  qyatjrç  4 
«Ix  pieds.  Il  a  le.  port  çt  le  feuillage  du  noii^eiier.  Sçs  lige» 
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s^trfs,  çl^î^rgés  iJ'ho  cjuv^t  trps  cojir^  ^^f  jeg  hpMFgiepfi9  .Çt  le« 
jei^njes  pojjsses.  L,e«  feijillc^  çqiit  aherpe?,  pétjplétîs,  ovî^lp^, 
obtuses, crénelée^, glabres,  I^rge^  de  deqx  ou  trois  pouCjessMr 
ISQYÎrpQ  quatre  pouces  de  lopg:  les  fleurs  d'un  blai^p  jaunâtre, 
J^lér^iepî  rajpa§^jép^,  pp^ti^es  sur  des  pédoncules  courte,  p^- 
^j^sc^n^  ^infi  (ju.e  1^;^  pétiolcj^les  pfJt^Ie§  linéaires,  ftrpits, 
l^}opf^ps.  Ççs  fl.epp  )  prdinairemeui  hern^aphrp/Jite^,  spijt  quel- 
quefois fponoïques  ou  dioïques,  sessiles,  çt  réunies  trois  eur 
jB^^blp  (|<ip3  un  iuvolucre  à  Iroi^  folioljt^s  qy^les. 

Cette  plante  croit  dans  la  Virginie  et  c|^ns  plusieurs  autres 
contrées  de  l'Amérique  septeuln^nale  ,•  ejlp  s^  été  introduite  en 
^rppe  par  Collinson,  len  17  36.  Ou  cultive  cet  ^r()ri§^|e^U  en 
pleine  terre  ;  il  s'accpiçumpdie  assez  biefi  de  tou^e  3Qrte  dp  tjSf- 
rjuns,  pourvu  qu'i's  soit;nt  up  peu  fr^is.  Cof^me  il  |leuriten 
aufon^ne^  il  peut  fe^vir  à  la  décora^joi^  d/?^  |)p^qi^jets  (}e  pettp 
saison;  ses  fruits  mûrissent  au  printemps  suivant.  Quoiqu'il 
^p  pfaigpe  pas  la  gelée,  il  fructifie  rarement  d^n^  nos  climats. 
Qj^  le  xnultipU.e  de  dragpo^s/?^  de  gr^nes  qui  ne  lèvent  Qr.4ir 
nairement  que  la  seconde  ou  troisième  année.  Son  écorce  a 
fjfie  s^yçuT  a^f*e  /et  astfingente  ,  qui  laisse  Sjur  I9.  langue  une 
impression  durable- 

Pur^h  9  dans  le  Flor>  Amer,,  1 ,  p.  216,  a  zpe/itionné  une 
fiu^fe  espèce  de  ham^melis  spi^s  le  i^im  à^hatnfmp^is  nûoror 
phjlla;  elle  croît  dans  là  Nouvelle-Géorgi^,  jet  se  distingue  d(? 
h  pr^p.^d^nte  par  ses  feuilles  Ipeaucoup  plus  petitçs,  presque 
orbicuiaires  ,  échancrées  en  cœur  à  lieur  base,  glabres  ej^ 
desi^u^,  ^  peu  rudc^  çt  ponctuées  en  c}e^pus,  ^  g.rpsse^  den- 
telures obfuscs.  (  PoiR.  ) 

IJA1WARÇ0]>J,  HAMAGDONG.  {Sqf.)  C^iu.eJIi  cite  sou?  ces 
noms  uu  jgrand  ^rbre  des  Philippine^,  à  fejuilles  alternes  et  ^ 
^p\iTS  ^xillaires  blanches.  Ses  feuilles,  uié}ées  ^vec  un  peu  de 
ch^u^  et  cjuitesspus  la  cen4vç  9  dgnnent  ensuite)  par  exprès* 
sioa,  un  suc  huileux  et  lactescent,  qui 9  appliqué ch^uxl  surle^s 
tumeuff ,  le?  résout  propipteu^ieut*  On  ncpeut,$ur  cette  courte 
description ,  déjterfniner  le  genre  de  ce  végétal.  (  J.) 

JIi\î4BE|lGERA.  {Bol,)  Scppoli  et  Necker  ont  donné  ce  nom 
au  cacoucia  ou  cacucia  d'Aublet,  qui  a  aus?i  été  nommé  ^c^oi/s- 
hqf/i  par  WilWeapw.  Il  ne  paroît  pas  que  le  changement  du 

16. 
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nom  primitif  soit  nécessaire.  ^VilldeDOTr,  dans  les  Mémoîrel 
des  Curieux  de  la  Nature  à  Berlin,  a  fait  un  autre  genre  Lirin* 
nilzara,  qui,  diaprés  sa  description,  ne  diffère  du  cacmcia  que 
par  deux  bractées  au-dessous  du  calice.  (J.) 

HAMBOUVREUX.  {Omith,)  Cet  oiseau,  qui  a  été  décrit 
par  Albin  ,  et  figuré,  t.  3 ,  pi.  24  ,  sous  le  nom  de  grimpereau 
de  Hambourg,  paroit  n^étre  autre  chose  qu*un  frîqnet  ou 
moineau  de  bois ,  f ring i lia  montana,  Linn.,  quoique  l'auteur 
Biigluis  lo  donne  comme  excédant  la  taille  du  moineau  propre- 
ment dit,^mgi//a  domestica^  etquHl  lui  suppose  les  habitudes 
des  griuipercaux.  (Ch.  D.) 

HAMBUKGE.  (Ic/1%0/.)  Voyez  Car assin.  (  H.  C.) 

HAMCHAVELLA  ,  INHAMEHAVELLA  {  BoU),  noms 
trubcs  de  la  berle ,  sium ,  selon  Daléchamps.  (  J.  ) 

HAMDAMANIAS  {Bot,),  nom  donné,  suivant  Hermann, 
duns  Tile  de  Ceilan,  à  une  espèce  de  greuvier,  grtçtna  asia- 
liea.  (  J.  ) 

HAMKB  ALHOMALEB,  HAMEB  ALCHAICH(J5o^),  noms 
arabes,  buivant  Daléchamps,  de  la  morelle,  solanum  nigrum. 

(J.) 

HAMEÇON  DE  MER  {Ichthyol.) ,  un  des  noms  vulgaires  du 

Uptvcfithulus  Morrisii,  Gmel.  Voyez  Lepïocéphale.  (H.  C. ) 

HAMEÇONNÉ  {Bot,),  ayant  le  sommet  rebroussé  en  ha- 
meçon. Les  épines  du  cactus  spinosissimus ,  par  exemple,  sont 
hamevonnées.  (Mass.) 

HAMEITIEOS  (JBo^),nom  arabe  de  l'yvette  musquée, 
trucrium  wa  ,  selon  Daléchamps.  (J.  ) 

HAMEI4  {Bot,),  nom  arabe  de  Valtemanthera  de  Forskal, 
qui  est  Villccfbrum  sessile  de  Linnœus,  selon  Vahl.  (  J.) 

HAMEL,  Hamelia,  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
&  fleurs  complètes,  monopétalées,  régulières,  de  la  famille 
des  rubiacées  ,  delà  pentandrie  monogjrnie  de  Linuxus  ,  oflraot 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  à  cinq  dents; 
une  corolle  infundibuliforme;  le  tube  très-long,  lelimbe  petit, 
cinq  lobes;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  uu 
stigmate.  Le  fruit  est  une  baie  ovale,  couronnée  par  le  calice, 
fté|)MrtV  en  cinq  loges  par  des  cloisons  membraneuses;  des 
semences  nombreuses  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  reufcrme  des  arbrisseaux  dout  les  fleurs  sont  fort 
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éKgantes,  assw  généralement  d'un  beau  range,  ou  d'un  jaune 
orangé  ;  les  feuilles  opposées  ou  ternées.  Ou  en  cultive 
plusieurs  espèces  qui  exigent  la  serre  chaude ,  une  terre 
substantielle  et  des  arrosemens  fréquens  en  été.  On  les  mul- 
tiplie de  marcottes  faites  dans  ^es  cornets  ,  sur  la  plante , 
aTCC  les  pousses  de  Tannée  précédente  ;  elles  prennent  ra- 
cine dans  r^nnée,  et  doivent  être  coupées  au  printemps. 

Hamel  a  feuilles  velues  :  Hamelia  patens ,  Linn.  ;  Lamk.  » 
UL  gen,  y  tab.  i65;  ûg.  2;  Flor.  Per,  ^   2,  tab.  2a  i,  fig.  a; 
Burm. ,  Amer,,  tab.  218  ,  fig.  2  ;  Smith,  ExoL  y  tab.  24  ;  vul- 
jgairèment  Mort  aux  rats.   Arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds ,. 
j^  rameaux  anguleux  ,  velus  vers  leur  sommet ,  garnis  de 
feailles  ternées,  pétiolées,  molles  ,  ovales,  aiguës  à  leurs  deux 
.extrémités ,  cotonneuses  en  dessous ,  longues  de  trois  à  quatre 
.pouce9;les  stipules  petites ,  aiguës;  les  fleurs  rouges,  disposées 
en  grappes  velues,  paniculées,  terminales ,  courbées  ou  dres- 
sées dans  une  variété,  unilatérales,  à  pédicelle  très -court, 
^es  baiçssont  noires,  et  contiennent  un  suc  d^un  noir  pourpre.. 
On  cultive  cette  plante  au  Jardin  du  Roi  :  elle  croit  dans  l'A- 
mérique méridionale  au  milieu  des  bois  ,  dans  le  Pérou,  aux 
environs  de  Carthagène,  etc. 

Hamel  a  fruits  sph^riques  \  Hamelia  sphœrocarpa ,  Ruiz  et 
Pav. ,  F/.  Fer»y  2 ,  tab.  221 ,  fig.  b.  Cet  arbrisseau  s'élève  à  la 
hauteur  de  dix  à  douze  pieds  sur  des  tiges  dont  les  rameaux 
sont  ternes,  rougeàtres,  velus  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles 
ternées,  oblongues  ,  ondulées,  velues  à  leurs  deux  faces  , 
longues  de  trois  pouces,  à  nervures rougeàtres ,. iii^si  que  les 
pétioles;  les  stipules  lancéolées,  caduques:  les  fleurs  termi- 
nales ,  dispo^iées  en  épis  unilatéraux  réunis  en  coryrabe.  Le 
calice  est  tubulé;  la  corolle  d'un  rouge  jaunâtre.  Le  fruit  est 
une  baie  globuleuse,  de  la  grosseur  d^un  pois  ,  hérissée  ,  d'uu 
pourpre  noirâtre;  les  semences  comprimées^  orbiculaires. 
Cette  plante  croît  au  Pérou,  dans  les  forêts. 

Hamel  a  fleurs  jaunes:  Hamelia  chrysanthay  Swartz.,  Fi. 
Ind.  occid,.,  1,  pag.  444;  Jacq. ,  Icon,  rar. ,  2  ,  tab.  335  ;: 
Lamk» ,  ///. ,  tab.  1 65  ,  fig.  1  ;  Hamelia  patens  ,  West. ,  &t.  crue, , 
pag.  200.  Cette  espèce ,  découverte  sur  les  montagnes  de  la 
Jamaïque  et  à  Caracas,  est  un  arbrisseau  dont  les  rameaux 
sont  glabres,  souvent  rabattus,  garnis  de  feuilles   glabres, 
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aviile«-obtoft^uél,  étiitHinéti',  les  ûèûti  Sipmê&  en  ^fkfpH 
UxlWniro^  ,  particulëéH,  étnléeii  m  téroiîsâsaf  de  péiiîs  fa« 
tn(*aUK  à  peine  plue  lohg^  <{ufe  lé4  f^illeii  La  éôrollè  Hijàkûé^ 
langue  (1*1111  police  et  plm-,  lé  ilibb  Hrnflé  éansfon  imiièa,  lé 
Iti^be  à  cinq  lohél  ôtâleéy  ohiti;  lea  ànfhhrts  itèsAàr.^ëi^ 
fendues  lotigituâitiàltiùthi  -,  lé  ^ti^niâfe  th  iààssaè  àlôngeë. 
Le  ffult  e5t  Utie  bile  sailtafifè  horè  dn  calice,  à  ciè^  loges pô- 
Jyupermes. 

Hambl  a  caAi^bBS  FLEufti:  Hûrhelià  gi-ândiftor/r;  LMrîL,  StrL 
Ati^L,  4  1  ittb.  7}  tiamèliâ  vehéricOsa,  S\4ra^t,  44^-  Cet  ahôéîj- 
seati  j  origiiidiré  de  la  Jâmm^tlb  ,  à  âés  ^afhéàiiz  gidbrès ,  séi 
feullleâ  ternécs,  ^labH^^,  otales^  aciimihëcs^  qitefqtiéfoîs  ci^ 
lorécs  en  rduge  k  lèUti  bordi;  léé  sei^bléé  éiiBnléés ,  fècCNîf'- 
bées  en  fofAie  d*a?gullIon  ;  lè$  gr&PI^e^  ièfiidinâlex,  qtttWféë- 
foie  aTtitlaires;  leilfs  i*aliliâcâ(iôris  à  irbiS  dWIMôHs  ;  lèi  fiëttrs 
ptèilque  S^ÈSileé,  iiltUtiéH]  la  bér^tillé  p^esfjtfë  éâmpàhiûèé^ 
}«inne  ,  Idiigue  d'tin  pduce;  lè  iaiià  ferilho  àiahk^e;  Itlibdhh 
k  troia  de'{!ôupufes  droites ,  et  deu*  àultei  Siif^êriëtif ëii  if tt  pëà 
pIaalougûes;Mtièbaie  ohloiigtfie,  ]irè^4tièâdix|iaif^^  décôii- 
leur  écarlâte  ^  à  cinq  loge^  polyftpe^hlës. 

Hamela  grappes  AxitLAiRES:Harn^/ia  à±illdMs,  ^Whflty  FlôKy 
44I  Ses  tiges  sont  k  jteirte  ligneuséà  j  hàiftés  dé  deui  dtf  ti-ois 
pieds;  les  rattieaiit  glabres,  herbacés;  lès  feoilîés  d'un  Vert 
ob«c«r,  glabi^es^  ovales,  aùnûilnêei  :  les  grappes  axillairès , 
étalées  ;  leurs  ramîficatidni  trîfidès;  les  fleurs  petites,  sés^Iès, 
d'un  jaune  paie  ,  iiriilâtéràîés  ;  Id  èordïle  lubiiléë;  le  lîrirbe  à 
cinq  lobes  droit*,  égdii*;  lé  itigirtaie  lîriéf<ihe,  ^cônitititiiè.  Le 
fruit  e4t  «ne  petite  baie  bblobgue,  à  cinq  lè^tÉ  p'dJy^pè^rfife'i. 
Celte  plante  croît  sut  Ici  rocher*  k  là  Jattàîqué. 

VhafntUa  èuaveolens  de  KvtMh ,  iri  Uiïtnb,  eh  flaApl.  JfoO. 
Gen, ,  8  ,  pag,  4 14, /a  de  grands  rî/pporta  àtec  i^ftamélia  ehr^* 
âaMha,  Il  en  dllfet'e  par  se*  fenilîês  teruëe^  o(i  <yuâterhéé^, 
par  SCS  (leurs  purpurines,  prèst^è  sessîfe*,  cTddrâtites.  L'/wn 
melia  Touùlehsii  y  du  nriéitiè  ,  dîffièrc  ttèè-peii  de  Vhâmelia  gtarir- 
dijlora.  Ses  feuilles  et  «ei  rameaux  s6n^  légcrenient  prfb'èseèà^; 
les  fleurs  dijipasécs  en  cône.  (  ^ofa,  ) 

HAMKLTA.  (  Bot,  )  M.  [.amarck  et  Wîfldêriôw  ofté  téiiû'i  k 
9t  genre  Vamàiom  d'Auhlèf,  ^ui  doit  ètte  consente,  palmée 
que  les  dlvenei  partie*  de  Itf  fructif^câiidtf  éoàl  ângmetH*t% 
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î*liii  iîîtîènîé ,  que  l'ovâirë  rie  ti'eiii  an  calice  que  par  sa  base, 
èi  qiiê ,  dans  chaque  loge,  les  grâîiîes  disposées  sur  aeux  rhn^s. 
ioift  séparées  })àr  des  meîhbranes  qui  forment  ainsi  autant  dï 

'i\èMA6ges.  (  J.  ) 

ItAtaELLÙS.  (  Poss,  )  C'est  un  des  noms  que  l'on  a  donnés 
àiilr'efôiis  âllx  hui(rès  fossiles,  âcheuchzer  désignoit  sôus  ce 
nom  les  oreilles  des  peignes  fossiles.  (  D.  F,  ) 
'     iîASÎÉâ+Eïi.  (  kamm.  j  Vbyei  Hamster.  (F.C.) 

rtAÎMbAHÂ  (èd^),  nom  donfaé,  danà  l'île  de  Cêilari,  au 
champae  de  Tlnde,  mîchelia,  (  J.) 

HAMîLTbfîIA.  {làotA  Lé  genre  de  plante ,  ainsi  nommé 
p'di'  MuhfènDerg  et  par  Wîlldênbw  ,  est  le  p^rularia  de  Mi- 
cUàux.  Beàuvois  àvoit  antérieurement  nécrit  la  même  plante 
ious  le  hoin.  âe  plèùràgonis  ^  dans  une  dissertation  qui  n'a  pa& 
eéé  iniprîmèé.  (  J.  ) 

HAMlLTbrïIÀ,  (BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones» 
a  fleurs  incomplètes,  dibïques  ou  nolygames^^^de  la  famille 
aéscWdUjfh^  de  ]à polygamie  dioéciede  Linnœus,  offrant  pour  ch- 
ractére  essentiel  ;  Des  fleurs  polygames  ou  dioïques  ;  dans  les 
nermàpnrddités  .  un  calice  fort  petit,  à  cinq  divisions  j  point 
dé  corolle;  un  disque  cliarriu,  liectâriforme ,  à  cinq  dents; 
cinq  étàmînes  attachées  à  l'orifice  du  tube  du  calice;  iia 
ovaire  inféneur;  hn  style;  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est 
un  drupe  couronné  par  les  divisions  du  calice,  contenant 
une  petite  noix  uriilocuîaire,  monosperme. 

Hâmîltonia  huileux  :  tiàmiltonia  oleifera^  Willd.,  5p«c»,  4, 
pag.  111^;  Pursn  ,  flor.  Amer.,  1 ,  pag.  ^78,  tab.  i3  ;  Pjra^ 
laria  paiera  ,  Mich. ,  Amer.  ,  2,  pag.  233.  Arbrisseau  décou- 
vert dans  la  Virginie  et  dans  les  montagne^  de  Ifi  Caroline 
occidentale.  Ses  racines  ont  une  odeur  forte  et  désagréable.. 
Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  à  six  pieds  et  plus;  elle 
le  divise  en  rameaux  pubescens  ,  garnis  de  feuilles  alternes, 
pétîôîées,  ovaies-oblongues ,  entières,  acuniinées  à  leur  somr 
met,  glabres,  veinées,  pubcscentes  sur  leurs  v«ines,  un  peu 
retféciès  à  ieur  base,  longues  dé  quatre  pouces;  les  pétioles 
pubescens,  longs  d'un  demi-pouce;  les  fleurs  disposées  en 
grappes,  ou  plutôt  en  épis  terminaux,  longs  d'environ  uu 
pouce  et  demi;  le  calice  légèrement  pubescent,  tubulé  à  sa 
partie  inférieure-,  ses  divisions  réfléchies  en  dehors;  les  fila- 


-    Touie*  eéi  tSpÉceâ  se  Irouvent  daiii  dei  cdlicIÎM 
iui  eatitbni  de  FtJlkâfonè  Kèni,  en  Auglèiéiré. 

tiamUfi  atmalis ,  SoWerb.,  pL  68,  Celle  ésjjéce  tst  irèi- 
remar-qitablt  pAt  sa  grOntitu*-  êl  par  lei  ëpîhts  dont  son  lét 
doit  arme.  Le  morcèâil  tjile  M.  Sowe^by  A.  (igiit-é  pour  la 
signaler  a  finit  â  neiif  pOucts  dé  tilngueùf  Sur  iln  pouct  de 
diamètre  environ  i  11  tsl  d'Utle  forlilè  iili  pèù  cotHprJihéb.  Il  est  ' 
romposé  rie  dtMx  panions  Hroilts  el  pal-allèlèi ,  repliée^  par 
un  c6ude  Srrtfwdi  ;  et  dikânies  d'iih  pdiirC  l'une  de  l'àuieei 
et  il  estooufért  de  cordbiiÂ  dé  deiiii  grosséarj  qui  atièhient 
rttre  eux.  Sut  la  tirktxt  àoHà\e  de  l'une  d'&lles  ilst  t^dilvB■. 
un  double  fniig  db  |iolntes  a&lées ,  Ibfiguei  de  six  à  sepl  tighéï,  { 
et  placées  à  irii  deMi-poUce  l'ulié  At  l'autre,  âdt  l'jUlre  ptirtï^fa 
il  se  trouve  j  Ai  chaqdt  cftté,  ùab  raitgëé  dt  liibcrciiles  àrrdn:- 
àii,  placés,  ainsi  que  les  poihtéA;surles  plus  g^os  cardons. 

Ce  morceau  a  été  trouvé  dans  abc  iaartik  cf-dieusé  à  Rtffft, 
près  de  Beoson  etl  Oxfordshiï'e.  \ 

tîamites  spiKalotus^  Sow.  Le  joli  sadtbbàu  de  celle  éipêèe, 
figuré  p).  j  16 ,  ti.°  1  ,  est  uii  peu  coutbé  ;  sa  longifèut-  étt  ifnh 
pouce  sur  deu4  lignes  de  dJortlétre,  et  il  prëseite  so^  Sa'  bà- 
rëne  dorsale  de  petites  pointes  aiguës.  J 

Hamitti  spinigir ,    Sow.,  mëUie   pi.  ,  fig.  2.   LeS  mtjrtèaiii   | 
reprêsenlÉï  sont  légèrement  courbés.  déjfHàïéi  sfur  lès  cités, 
el  chargés,  sur  leur  courbure  extérieure,  de  dcit*  rang!  dfr 
nœuds. 

Hamiléi-  taherculatûi  ,  Sow,  Les  ûiorceaux  rèjirèsén't^  fi^*  4 
et  S  de  la  taSme  planche,  ainsi  que  de  fhatttilés  tùrgidm  et  di 
i'hamius  nodoius ,  figurés  n."  G  et  3  de  la  même  planché,  out 
beauoaupi  dé  rapports  avtt  VhairiUei  spinig^r. 

On  trotive  ces  espèces  atfit  envînJn»  de  FofkStOiie.  ' 

Karnittî^(tea(Wj,SoiV.,  pi.  aSG ,  fig.  1.  Le  ùiorceaii  rè^r^i  ! 
sente  est  cffUrbé  et  déprimé  dur  lès  cAlés;  sa  suitséi  est 
chargée  de  légers  cordons  ifansversès,  et  flporlè,  Se  chaque 
cOlé.deu^rangéesde  tubercdlés  arrondie.  Il  â  été  trouvé (ï;ins 
«me  m£(rne  cralcusC  à  BlffhOprtfo\V,  près  de  Wariiiînslér  ett 
Angleterre. 

Je  possède  quelques  morceaux  de  ce  gcufte,  qiii  différérifc 
^e  tous  ceux  ci-tlesius  riéÈritS!  mais  l'ftrt  ne  peut  assurer  ^l'il* 
défiendent  d'espéeeS  différentes,  attendri  i^ue  (ou*'  les  niiié~ 


oeanjx  ^ue  Ton  a  rendeâtréi  jusqu'à  ptéstni  paf&iSiétSf  Itre 
des  pOrtioBS  de  U  coquille  ou  de  àdq  ûièiile  itltéfléb^,  âMt 
les  derniers  toufs  pouvoibnt  différer  dés  pi'ettiief§>  Iddiiiiftè 
cela  arrive  pdur  quelques  espèces  d'afaimonite^  avec  lè'SffudIèl 
les  hamites  paroîssent  avoir  be&ucoup  d'anàlô^ie;  (  0;  F.) 
^  HAMMAR,  {Oriiithi)  Suivant  le  D,  ShAv^  ,  Vùf&^ë  èri  Bar- 
barie, tom.  1 ,  p;  5^8  de  la  Iraduction  fràiî^oisei  là,  hêci^ë^ 
scolopax  ruslieola  ^  est  appelée ,  danseé  ^ayé  y  haràhthh  ti  hadjel^ 
Tàne  des  perdrix.  (Ch.  D.)  ' 

,  .  HAMM£L  (.Mami}i»)y  nom  allematid  du  meutdn.  (F.  G.)  ' 

HAMMER.  {Ornith.).iCe  nom,  avec  Fadditidri  déâ  mèk 
gerst  ou  felloii^j  désigne  ,  en  alléiri^lnd  ,  le  firojer  et  lé  tfrtiant 
commun ,  emheriza  miUiaria  et  emheriza  éitrinèlUty  ÎÀùbi  {Cà,  9J) 

HAMMONIE,  Hammonia.  (  ErUom.)  M.  Liiti^eillé  à  fàrè  éon- 
noître  sous  ce  nom  une  espètè  de  èoléèplère  de  là  jfWtifillë  4% 
sternoxesque  Rossi  avbit  dée'titecomiàètinténébriMd6tiltëux, 
et  que  nous  avons  nous-même  fait  conhottrd,  sàHB  le  rii^ffl  tfe 
çébrion  à  antennes  Courtes f  tom^  7  ,  jpa^  33^.  (  Ci  &.) 

HAMMONITES.  (Foss.)  On  a  que^iiefois  ddnhé  eel  ndtn  AttW 
cornes-d*ammon.  (D.  F.)  ■". 

HAMONI.  {Omit h.)  L'oî^éau  qui  se  notd^é  dMléH  Pèhe, 
^suivant  Gesner  et  Aldrovinde^  eât  le  pygar^ue  bè  ôrfWîé, 
falco  ossifragus  j  àlbiciliof  et  albicdùâui  f  Gln^i.  (  Cà,  D.  )     ' 

H AMOS.  (  Bot.  )  Voyez  Cotunb-  (  J.  ) 

HAMPE,  Scapiis.  (Bot.)  Le  support  des  fletif«  pfèrid  le  héfa 
de  pédoncule'^  lorsqu'il  part  de  la  tige,  des  bl^afichéis  ôil  tfès 
.rameaux;  lorsqu'il  naît  de  lâ  racine,  à  ia  place  de  là  ii^é;  il 
rprendle  nddtde  hanipex 

.    La  hampe  ne  diffère  de  là  tige  que  parce  qu^éllé  iié  fbhîe 
Jioiutde  feuilles. 

Elle  est  siniple  ou  ràineasé.  Elle  t$t  fxilipWè  ÛkriiléphiÊhlH, 
.}e  statice  àrnuria^  le  cyclamen ,  etC;  Elle  est  l-dtilë'bsè  dMiiS  fe 
plantain  d'eâu  ,  la  sagittaire,  été. 

Elle  naît  ordinairement  entre  les  feuille»'  (  fàêfHfH^ ,  ^}VéH- 
Ht^  hellis  perermis,  elb.)y  et  qUMqtiefd^J  tfiiri  Witi^e  gôrnfqU^e 
les  feuilles  {convallaria  màjûiii;  lifnb'êoi^iffn pit¥piiréttih ;  ëit.):  ' 

DanS'un  certain  nombre  de  pldnt&l  elle  hé  |i6'Hëf  ^f^'tidie. 
(leur  (cyclamen  ,  trithronihm,  etc.)  •  dàiis  là  jillipkf!  éîié  ëh 
porte  plusieurs  (jacinthe ,  buttmoi  UrAhèUiitUi,  été.},- 
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uis  quelques  ci 
e  americanat,  e 
K  f dm  para  blés  à  ûea  écjîllcs.  Celle  du  bananier,  enveloppée, 
[  ^ant  presque  toute  la  longunir,  par  la  base  des  reuîUes,  a 
r  l'aspect  d'une  véritable  lige.  (M,is».) 

HAMPILLA.  (Boi.)  C'est  uae  espèce  d'astragale,  qui  est    ', 
liiisi  namoiée  à.  Ceilaii ,  suivant  Biirmann.  ( J.) 
HAMriNNA.<Bo(.)  Le  peiit  arbre  de  ve  nom.  à  CeJIan , 
y  regardé  pur  Kurmaim  comme  un  eharme,  d'après  la  première 
i  inspection,  dj:    son    frwït  ,   est  le  heijsdrum   itrobiliferum   de 
f-^nnsu».  (J.),-,  ■ 

HAMP-MEIS.  (Ortiidi.)  L'oiseau,  ainsi  nommé  en  Norwëge, 
H  Ui  mdiaiiKC  nonnette .  parus  paluttrh .  Lînn.  (  Cb.  D.  } 
,   UAMHUK(^o/.).  "■»■"  arabe  d'un  phyllanthe,    qui  est  le 
[  ^h^'ilanlIiHshamrar  deForskal.  (J,  ) 

HAMBUR  (  Ichthjyol.) ,  nom  d'un  poisson  du  genre  Lutiak. 
-Voyez  ce  mol.  (H.  a) 

HAMSCHED.  (Bot.)  On  nomme  ainsi,  dans  l'Arabie,  lecaid- 
btja  de  FuPskal  ,  que  Ltnnseus  a  reproduit  sous  le  nom  de 
forskalea.  (J.) 

HAMSTER.  {Mamm,]  Nom  allemand  d'une  espèce  de  ron-  i 
;cnr,  que  les  François  ont  adopté  pour  le  mflme'  animul ,  et 
iont  les  natural^tes  ont  fait  un  nom  générique.  , 

Le  hnmslercst  la  seule  espèce  de  ce  genre  qui  soit  biencoD' 
nue  ;  toutes  les  autres  ne  sont  rapprochiics  de  ci 
^^^     .  doute ,  et  parce  qu'elles  ont  avec  elle  un  point' 
^^^v      ganisiilion,  des  abajoues;  c'est  Fallas  qui  a  formé  ci 
^^^H      le  nom  de  mur»  huccnli;  mais,  comme  il  ne  considérait  puslfls  ' 
^^B^     .caractères  génériques  sous  le  même  point  de  vue  qu'on  le  fait 
'  aujourd'hui ,  il  restera  beaucoup  d'incertitude  sur  les  véri- 

tables rapports  de  ces  animaux  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aii^Dt  été  de    I 
nouveau  étudiés,  et  comparés  avec  le  hamster,  plus  compW- 
lement  que  Pallas  ne  l'a  fait.  C'est  pour  cet 
ne  donnerons  point  ici,  contrenolre  usage 

Ice  genre,  dans  1a  craînted'attrîbucr àdeseï 
dKférens  de  ceux  qu'elles  nuroient:  nous  \ 
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joîvî  pour  le  genre  Gerbille ,  a  le  double  avantage  de  distiu'' 
guer  les  genres  artificiels  des  naturels,  et  de  faire  connoitre 
les  parties  les  moins  avancées  de  Thistoire  de$  mammifères 9 
et  qui  demandent  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles 
observations. 

Le  Hamster  :  Mus  cricetus,  Linn.;  le  Hamster,  F.  Cuv.  , 
Hist.  nat.  des  Mammifères ,  BufiT. ,  tom.  1 5 ,  pi.  1 4.  Cet  ani- 
mal a  trois  molaires  à  chaque  côté  des  mâchoires  :  la  première 
supérieure  a  trois  paires  de  racines  et  trois  paires  de  tuber- 
cules formés  par  deux  sillons  transversaux ,  et  par  un  troi- 
sième qui  traverse  la  dent  dans  le  sens  de  sa  longueuri  la 
seconde,  plus  petite  que  la  première,  n'a  que  deux  paires  de 
racines  et  deux  paires  de  tubercules  ;  et  la  troisième ,  la  plus 
petite  de  toutes,  a  trois  racines  et  trois  tubercules.  La  pre- 
mière molaire  de  la  mâchoire  inférieure  n'a  que  cinq  racines 
et  cinq  tubercules,  parce  que  sa  partie  antérieure  n'est  point 
divisée  ,  et  les  deux  qui  suivent  se   ressemblent  tout-à-fait  : 
elles  ont  quatre  racines  et  quatre  tubercules ,  et  sont  de  la 
même  grandeur.  Lorsque  Tàge ,  en  usant  la  couronne  de  ces 
dents,  en  efface  les  tubercules  et  les  sillons,  elles  sont  en- 
core reconnoissables  par  le  feston  que  leur  bord  présente,  et 
dont  les  eutoncemens,  comme  les  saillies,  correspondent  aux 
sillons  et  aux  tubercules  quiexistoient  auparavant.  Les  yeux 
sont  petits,  globuleux ,  saillans  et  àpupiileronde:  la  conque 
externe  des  oreilles  est  assez  étendue  ,  arrondie  et  simple;  les 
narines  sont  ouvertes  sur  les  côtés  d'un  petit  mufle,  partagé 
dans  son  milieu  par  un  sillon  -,  la  lèvre  supérieure  est  divisée 
par  une  fente  qui  n'est  que  le  prolongement  de  ce  sillon  ;  l'in- 
férieure, très-petite,  couvre  à  peine  les  incisives-,  la  langue  est 
épaisse  et  douce  ^  la  lèvre  supérieure  est  garnie  de  longues 
moustaches. 

La  paume  est  nue  et  a  cinq  tubercules  :  l'un ,  placé  à  la 
,  base  du  doigt  externe  et  de  l'annulaire,  est  alongé  en  tra- 
vers; l'autre  est  arrondi  et  répond  au  doigt  médius;  le  troi- 
sième répond  à  l'index  ;  le  quatrième  est  grand ,  arrondi  et 
placé  sous  le  pouce;  et  le  cinquième  est  en  carré  arrondi; 
l'une  de  ses  faces  répond  au  premier  tubercule  ^  la  seconde  au 
quatrième;  la  troisième  termine  une  partie  de  la  paume ,  et 
la  quatrième  borde  extérieurement  cette  paume.  La  pilante 
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eai  ane-  seulLini'ul  du  c/ilé  exiccne,  vers  II-  lafgn,  nn  voit  rm 
«JcHii-cercle  de  poils  ù  pointe  dirigée  vew  le  centre  Je  la  plante, 
q|iî  ("S'en  outre  garnie  de  cinq  tubefcules:  l'un,  arrondi  et  divisé 
par  deux  IcgtM^  âillDns  en  Iruii  parties  ,  répond  (juk  doigts  ex- 
trrne  et  annulaire;  le  second,  petit  el  ovale,  se  trouve  entre 
let  lluigls  fjnnulaire  et  n^édiusi  Je  troisième  ^'st  placé  ealre  le 
utéflju^  etrindeiclf  quatrième  est  immédiatementau-deHOU* 
àe  cpliii-c^,  et  vis-â-vis  le  pouce;  et  le  cinquième  est  ovale, 
Içaer  et  placé  uij  peuau-dcsjoui  el  entre  le  premier  et  le  qua- 
Irièine. Enlîn,lavtrge  csl  dans  un  fourreau  libre  et  pendant , 
^t  If  scrpluu>  i^  distingue  très-peu  de  l'abdomen. 

Cel  anijUMla  les  parlics supérieure»  d'un  Tauve  grisâtre  ;  les 
c^lés  fiç  lu  lËle ,  le  luur  des  oreilles  ,  les  càtéi  du  corps ,  les 
fessps  et  1?  queue  d'un  tmve  assez  brillant  ;  tout  le  dessous  dq 
i;urp4  el  le  l>31l(  du  bras  sont  noirs  ;  le  lour  des  lèvres  et  les 
partjef  antérieures  ic&  quatre  exlrémilés  sont  blancs  ;  trois 
l3cl)es,  d'un  blaac  faunâtre,  se  Irouveut  sur  les  côtés  du  corps; 
^'unesurja  {n^cboire  inrérieure,  la  seconde  en  ayant ,  etia 
troi^ifRif  en  arrière  de  l'épaule;  le  tour  des  narines  et  les 
doigts  sont  pus  et  couleur  de  chair;  les  ongles  sont  blancs,  et 
k's  niou!ttap|ies  noire»  ellongucs. lia, de  l'orîgine  de  la  queue 
au  rpuse^u  ,  huit  pouces-,  la  queue  a  un  pouce  six  lignes. 

Le  hamster se>nourrit  de  racines  et  de  toutes  les  graines  cé- 
réale* et  farineuses  que  l'homme  cultive;  il  peut  cependant 
\ivrc  àe  chair;  et,  lorsqu'il  est  poussé  par  la  faim,  il  n'^ 
pargnc  f9i.  mÈmesn  propre  espèce;  sa  fenieUe  deviendroit  la 
première  viclipie  de  ce  besoin  ,  si  son  instinct  ne  la  porloit  à 
■  éloigner  de  lui,  dès  que  les  besoins  de  l'amour' ne  les  rendent 
plus  p^ee»sair«  i'un  à  l'autre.  Il  se  creuse  un  terrier  à  double 
caiipl  :  l'un ,  oblique,  sert  à  rejpter  les  déblais  de  In  terre,  et  - 
l'autre,  perpendiculaire,  sert  d'entrée  el  de  sortie  ài'atiimalic 
çuqay$  cgndujsen'  4  un  nombre  indéterminé  d'excavatfons  de  ~ 
l'urmecirculfiirp,  communiquant  ensemble  par  des  conduilsho' 
riip.nlaiiï  ;  l'ync  est  garnie  d'un  bon  lit  d'herbes  sccbes,  el  sert 
^e  retraite  a  l'vnim^l  ;  les  autres  sont  destinées  à  contenir  les 
provisions  qu'il  nmaise  vers  le  temps  de  la  maturité  des  nioîft- 
tons  el  des  l'ruits,  en  les  transportant  à  l'^îde  de  ït-s  abajoues, 
dont  chacune  contient ,  dil-on  ,  une  once  et  demie  de  blé; 
tes  magasins  pcvveut  receler  quelques  boisseaux  de  différentes 
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noiiea^  et  lui  servent  à  passer  ri^ivpr  &^ns  éprpuyçr  de  priva- 
tions. Durant  cette  sai^(){i  il  s'enjo;qi4ç^it9  ^prèsj  avoif  bo|ic|ié 
les  ouveytupfs  de  son  fefrier. 

Il  parqft  que  l^s  l^auisters  se  ^e^rp^ui^çnt  (f oi^  PV4  qi^^tre  foiji 
par  an;  <jue  la  dijrée  de  la  ge^tf.fJQn  ç^t  ç^e  q^^{re  ^^la^ine^, 

et  que  la  femellç  met  ba^  de  six  4  49"?^  P^^iH  ^^j  ^  Q^iM^^t 
après  un  allaitement  tré^-cqvirf. 

On  dit  que,  pour  mettrç  bas,  e}le  $.ç  cr^u^ç  i^n  fpfri^r  k 
plus  de  deux  issues,  et  formé  dç  ^çux  ch^i];ibre^.  sçulei^e^tf 
rune  ppur  elle  ejt  ses  pejjt^,  et  y^utlfç  f,ç^v  Içs  proY^iod^,  et 
qu'elle  le  quitte  3oiiy^nt  après  le  départ  çles  petits. 

Cet  ^nimal  vit  solitairç^  jç^^ij^  ÇQ^rfiud  nombir^,  en  France, 
dans  rAlsace,  rAllem^pe ,  et  t^  par^e  auçtrale  4e  la  ]^ussic 
et  de  la  Sibérie,  et  en  Tartarie. 

^eHAGRi  '-Mus  acçeduLa^^  f ail. ; Iç Hagri ,  Viçç-^'Azir,  Syst. 
anat.  de9  Animaux;  Mus  ^cççdu{a, ,  P^ll^^^  Çi{'ri^^  p-  a $7 7  pi* 
18  ,  a.  Le  nez  est  arçondi  çt  pubp;çç^at  :  v^ç  h^n^e  p^çé^  ^u- 
dessus  des  narines,  et  u^  bMu?^e^e^  çn  çroijS^^nt,  placé  s^^  hi 
cloison  desn^rinçs,  sçnt  seuls  nus*  Çelles-çi  ^ont  4iv4sée^  par 
un  sillon  qui  se  continue  sur  1^  ^^vrç  supéi^iei^^e;  l^  léyrç  iu- 
férieure  et  les  bords  de  la  bouche  $on.t  sip^viliçremeat  enflé$; 
le3  ii^cisives  supérieures  sp^pt  i^upes  s^  leur  f^ce  exl,erae  ;  \es 
inférieures  sont  plu^  bUnçbç^.  J^çs  p^eille^  $9,9.^  ^eipoii-nues  , 
oblpngues,  arron(;liçs  versée  bo.i^t,  et  légèxçmei^t  s^uées.veif» 
le  bor,d  en  arrièrç.  Lç  rudi.n^eji^t  d\^  poyçe  ç^e  la  i^st^n  n'f  polp^ 
d'oi^glç.j  1^  çaunjie  a  ^rojs  tubercules  qqirrç^pQÇLdans  aux  dQÎgt^ 
un  quatrièi^çtç  cçrresppi^ds^^^  ^u  çpupç ,  et  un  cinquiçjOiç  plus, 
pçti^  est  parallèle  :  la  plaç^te.  a  ^ijç  ti^bjej^C^iJ^es. 

Ççt  auiipal  a  lç  toiir  de  L^  J^ç^u^cbie  çt  du  nez,  ct^  le  de^V^MS 
des  abajoues  blancs;  lç  i^es^^e  <^H  corps  est,  çn^  de^i^s,  d'un  gçis 
jaune  m^lj^  de  t>run,  e^,  en  des^oi^;|,  d,'nn  blanc  gri$  ;  lç  b^çiut 
des  extréwtéa  es^  bl^pc;  la»  qu,eue  esl^  l^rune  en,  de$su9  ,  et 
^l^nche  en  (Jç^ous;  lesmousladbçs  $90!  b|^j3çhe^  et  presqt^^ 
de  la  Ipnçveur  <Je  la  tête.  U  ^ ,  du  i^ez  à  Tpiiigi^^  4jÇ  1»  9MÇ«*c, 
troî^a  pouces  onze  lignes.,  çt  celle-ci  4  neuf  li^p,es. 

J^  se  tçouve  d^f^  l'A^I^  boréale,  ne  ^rl  quç.  la  n/fit,  et 
émigré ,  dit-on,  çn  troupes  nombcçi^eJi. 

^.e  Phi^  :  Mus  phacus ,  Pail.  ;  le  PJ^ç  ,  Viçq-d.'Azi;'^  Sy;«t*  anjit. 
djçj  ÀQjimaux 5  l^uj.piac{{s,j  P^l^^;  Ç^^P^7.Pf^.è\^.^^  ?  P.^  i^;}»-i. 
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Le  nez  est  nu  ,  et  il  se  trouve  un  pli  au-dessus  des  narines  $ 
le  nez  et  la  lèvre  supérieure  sont  divisés  {far  un  même  sillon  i 
les  lèvres  sont  épaisses ,  et  les  oreilles  ovales  et  vplues  au 
bout.  On  distingue,  en  avant  du  trou  auditif,  un  pli  annu- 
laire et  une  petite  lame  externe,  ronde  et  très-courte;  le 
pouce  des  niain^est  sans  ongle  :  il  se  trouve  deux  grands  tu- 
bercules sous  le  carpe,  et  un  autre  conique  et  externe;  la 
plante  en  a  cinq,  placés  sous  le  métacarpe  et  disposés  en  pen* 
tagone;  les  ongles  sont  blancs. 

Il  est  d'un  cendré  blanchâtre,  légèrement  brun  en  dessus: 
les  côtés  du  corps ,  le  front  et  le  museau  sont  plus  blancs;  et 
le  tour  de  la  bouche ,  tout  le  dessous  du  corps  et  le  bas  des 
membres  sont  d'un  beau  blanc  :  il  se  trouve,  de  la  nuque  sur 
le  dos ,  une  ligne  de  longs  poils  noirs;  les  oreilles  sont  brunes, 
et  la  queue  est  brune  en  dessus  ,  et  blanchâtre  en  dessous;  les 
moustaches  sont  noires  et  longues  :  il  a  ,  du  museau  à  l'origine 
de  la  queue ,  trois  pouces  cinq  lignes  ;  celle-ci  a  neuf  lignes  et 
demie.  Il  vient  des  parties  tempérées  de  la  Perse,  et  on  en 
trouve  près  d'Astracan.  Pallas  ne  croit  pas  qu'ils  hibernent , 
«n  ayant  pris  au  piège  au  mois  de  décembre ,  et  leur  ayaut 
trouvé  l'estomac  rempli  d'alimens. 

Le  Sablé  :  Mus  arenarius,  Pall.;le  Sablé,  Vicq-d'Azîr,  Syst, 
anat.  des  Animaux;  Mus  arenarius,  Pallas,  Gliris  ^  p.  aSS  , 
pi.  16  ,  a.  Le  nez  est  rougeàtre  et  pAibescent  :  les  moustaches 
sont  plus  longues  que  la  tête,  et  très-nombreuses;  les  lèvres 
sont  petites,  et  les  incisives  jaunes.  Les  oreilles  sont  grandes^ 
larges,  ovales,  légèrement  poilues  et  jaunâtres.  Le  pouce  des 
mains  a  un  ongle  ,  et  il  y  a  deux  tubercules  sous  le  carpe:  la 
plante  en  a  cinq  sous  le  métatarse  ,  et  le  reste  ,  jusqu'au  bout 
du  talon ,  est  nu.  Tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  gris  perle ,  et 
le  dessous,  le  bas  des  côtés,  les  quatre  pieds  et  la  queue  sont 
d'un  beau  blanc.  lia, du  nezàl'originedela  queue,  trois  pouces 
huit  lignes '7  celle-ci  a  dix  lignes,  lise  trouve  dans  les  plaines 
sablonneuses  qui  bordent  le  fleuve  Ortin,  ne  sort  que  la  nuit, 
et  se  repose  le  jour,  dans  un  terrier  à  trois  issues,  garni  au  fond 
d'un  lit  d'herbes  molles.  Pallas  a  trouvé  ,  à  la  fin  de  mai ,  dans 
un  de  ces  terriers,  une  femelle  avec  cinq  petits. 

Le  Soncar:  Mus  songarus,  PalL;  le  Songar,  Vicq-d'Azir, 
Syst.  aaat.  des  Animaux  :  Mus  longaruê  ^  Pallas  >  GHriSy  p.  26^^ 
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)>l.  16  )b.  Les  moustaches  sont  plus  courtes  que  la  tête ,  et  nom- 
breuses; les  lèvres  sont  épaisses,  et  les  dents  incisives  sont  jaunes. 
Les  oreilles  sont  ovales ,  plissées,  molles  et  légèrement  velues; 
le  pouce  des  mains  est  ru  dimen  taire;  les  tubercules  de  la  paume 
et  de  la  plante  sont  peu  distincts.  Il  a  le  dessus  du  corps  d'un 
gris  cendré,  »vec  une  ligne  noire  allant  de  la  nuque  à  la  queue. 
Il  se  trouve,  de  chaque  côté  du  corps,  quatre  taches  encadrées 
de  brun  roux  versle  haut  et  jusqu'au  milieu  :  Tune  sur  le  cou, 
l'autre  derrière  Tépaule ,  la  troisième  sur  la  cuisse ,  et  la  qua- 
trième sur  les  côtés  de  Torigine  de  la  queue.  Tout  le  dessous 
du  corps  et  de  la  queue  et  les  pieds  sont  de  cette  couleur.  Il 
a,  du  nez  à  Torigine  de  la  queue,  un  pouce  une  ligne;  celle-ci 
a  quatre  pouces  et  demi. 

Il  se  trouve  avec  le  précédent,  sort  le  jour,  et  se  creuse  un 
terrier  oblique.  Celui  dans  lequel  se  trouvent  la  femelle  et  ses 
petits,  descend  obliquement  et  se  tel*mine  par  une  cavité 
ronde  tapissée  d'herbes  sèches,  dans  laquelle  sont  les  petits:  de 
cette  chambre  descend  un  canal  perpendiculaire  qui  aboutit 
sans  doute  à  quelque  autre  retraite  d'hiver. 

L'Oaozo  :Mws  furunculus ,  Pall. ,  Glirisy  p.  273,  pi.  i5,  b; 
L'Orozo  ,  Vicq-d'Azir,  Syst.  anat.  des  Animaux.  Les  incisives 
sont  étroites,  les  supérieures  sont  brunes,  et  les  inférieures 
jaunes;  les  moustaches  sont  de  la  longueur  de  la  tête  ;  les 
oreilles  sont  grandes,  ovales  et  presque  nues.  Le  pouce  des 
mains  est  onguiculé.  Il  est,  en  dessus,  d'un  brun  jaune  grisâtre, 
d'une  teinte  plus  pâle  sur  les  côtés,  et  d'un  blanc  sale  en  des- 
sous ;  la  jointure  du  carpe  etdu  talon  est  d'un  gris-brun,  plus 
pâle  que  dans  le  reste  du  corps  dans  les  uns,  tandis  que  dansles 
autres ,  cette  différence  est  à  peine  sensible  autour  du  talon* 
Les  pieds  antérieurs  sont  blancs.  Il  se  trouve  une  ligne  noire 
longitudinale  qui,  partant  de  l'occiput,  va  jusqu'à  l'origine  de 
la  queue  où  elle  s'éteint  un  peu.  La  queue  est  blanche  avec 
une  ligne  noire  en  dessus  :  les  oreilles  sont  noirâtres  avec  un 
bord  blanc. 
•     Il  se  trouve  dans  les  contrées  sablonneuses  des  bords del'Oby. 

Les  trois  espèces  suivantes  ne  peuvent  être  rapportées  à  ce 
genre  qu'avec  beaucoup  plus  de  doute  que  les  cinq  précé* 
dentés. 

L'une ,  le  Mus  hursarius ,  Schaw,  Zoologie ^  p.  1 00 ,  fig.  1 58  ^ 
20.  17 


•  >xtenc  -.  KS  iacimt»  aapérinra  soni  us< 

«trvcat,  cl  cia^  à  enx  de  derrière.  Ixs  •■gfa  dr  cn(X'CÎs«nl 
CMir»  et  petits  )  ceas  4edrvu>t<oBl  ptaifarl».  rtlesdeaxdu 
nîliTB  MNit  fort  Isn^ .  recottrMs  et  fevÎMean. 

Cri  sninnal  cM  d'u»  bras  ruine,  pli»  pUe  rn  dcwoas,  aux 
CKlréwilé*  et  à  la  qarat.  et  plai  foac^  ver»  'a  Icle  :  le*i!oig(S 
MDt  couvcrU  de  poils  bliata:  les  abajoues  ssBt  pendantes  el 
rrvélues  de  poib  gri*  blaaOj  lUt*  mmiI  entourer*,  en  deuos, 
de  poil*  qui *e  relèveDicoiitHeDae  terle  de  fraise.  Il selrouve 
■u  Can»d«> 

Le  C»i»CBiLLA  :  U «a  lanigtr,  Molïna  .  Hist.  oal.  du  Chili  ;  l« 
Cbinciiilla,  GcoffroT,CataLd«  Animaux  du  Muséum.  Le  rorps 
eslcouvertdep<riUdoai,longtelaoyeux,el  le  pelage  e»t irré- 
gulièrement ondulé  de  blanc,  de  pris  cl  de  brun;  le  ventre  el 
^^^H  les  p3lte«aont  (oiil-à-raïlblaoes.  l^soreillessoDlsssrsgrandeSf 

^^^^k  arrondie)  et  nienibraaeutes.  lia.  dit-on,  quatre  doigts  am 
^^^^f  pii'd*  antérieur»,  et  cloq  aux  postérieurs  :  sa  queue  eit  iné^ 
^^^^1  diocrc,  et  oa  ne  sait  s'il  a  d^s  abajoues.  Motina  le  dildu  Chili. 
^^^^V  Lu  Al "1  anomalui ,  Thomson ,  Trans.  de  la  Soçiélé  lionéennc , 

^^^H  doQl  M.  Detmaresta  Tait  son  Uttniilrr  anomal,  DesTn.,Nouv.Dict. 
^^^V  il'Hiit.  nat. ,  qui  auroit  :  des  abajoues  -.  cinq  doigts  à  tous  les 
V  pieds,  armés  d'ongles  aigus  i  le  pouce  très'court  ^  une  queue 

I  longue  ,  presqui!  sue  et  écaillcuge  ,  et  des  épines  laDcéolées  , 

k  mtlées  en  grand  nombre  dans  son  poil.  Ses  Tornies  générales 

^^^^1      scroieal  celles  des  raUproprementdiis:  et  les  abajoues  seroient 
^^^^1      lupisiëti,  en  dedans,  de  poils  rares  et  blancs. 
^^^^H  Tout  te   dessus  du  eorpa  est  d'un  brun  marron;  les  par» 

^^^^H  lies  inréricures  des  joui's  et  de  la  gorge  ,  le  dedans  des 
^^^V  lucmlire*,  le  veulre  et  la  moitié  inTérieure  de  b  queue  soal 
^^^H        bluri»  i  le  dexius  de  tu  queue  est  d'uue  couleur  qui  approche 

[ 


U««  trouve  â  la  Trinité ,  et  M.  Desmaresl  a  propose ,  dan» 
le  en»  oi'j  il  détroit  former  un  genre,  le  nom  à'HtUromyi.  (F.  G.) 

HAMUL  (But.),   nom  arabe   de  l'utrieularia  ttiflexa, 
forskjil,  il.) 

HAMULÂlRàE,  HamulsariA.  {Entoa.)  Genre  de.  vers  iatesr. 
tinaux,  éiubli  par  Truuller  pour  une  espèce  de  ver  asearoid-c 
qu'il  EivQÎI  Li'ouvéL'  daaa  les  gittiides  broachiiik-s  d'un  homaii: 
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ipxtënué  par  là  maladie  vénérienne.  Schranck  a  donné  à  ce 
genîre  le  nom  de  linguatule;  Zeder,  celui  de  tentaculaire. 
M.  Rudolphi  qui ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Entozoaires, 
avôit  adopté  ce  genre  avec  le  nom  imaginé  par  Zeder,  et  qui 
même  y  avoit  ajouté  deux  espèces,  quoiquUl  fit  déjà  obser- 
ver que  la  paire  d'appendices  accompagnant  la  bouche ,  et  qui 
forme  le  principal  caractère  de  ce  genre ,  avoit  beaucoup' 
de  pessemblance  avec  les  appendices  mâles  des  ascarides,  a' 
changé  d'avis  dans  son  Synopsis  ;  en  effet,  il  y  supprime  ce 
genre  ;  et ,  des  trois  espèces  qu'il  y  rangéoit,  les  deux  premières, 
c'est-à-dire,  Vhamulariasubcomprhssa ,  qui  est  Vespèee  observée 
parTreutler,  eiVhamalaria  c/Imdrica  vont  parmi  les  filaireSyCf 
la  troisième,  ou  Vhamularia  nodulosa,  passe  dans  le  genre  Tri* 
ohosoma.  Nous  croyons  cependant  donner  les  caractères  de  ce 
genre  et  faire  connoîire  l'espèce  trouvée  parTreutler.  Ces  ca- 
ractères sont  :  Corps  arrondi ,  cylindrique  sans  traces  d'articu- 
lations; une  des  extrémités  (la  tête  ?)  munie  de  deux  tenta- 
cules latéraux  ou  terminaux  tubuleux;  bouche,  anus  et  ter- 
minaison des  organes  de  la  génération  inconnus. 

L'Hamulairb  lymphatique  :  Hamularia  lymphatica^  Treutl. , 
Ohserv.  path.  an.^  p.  lo,  tab.  ii,  fig.  aj.  Ver  d'un  pouce  de 
long  à  peu  près,  grêle ,  brun  ,  varié  de  blanchâtre,  arrondi  ,• 
un  peu  comprimé  sur  les  c6tés;  la  tête  non  distincte,  termi-* 
n^e  par  un  sommet  obtus  sous  lequel  proéminent  deux  cro- 
chets {hamuli);  la  queue  continue,  obtuse. 

Treutler,  qui ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  a  trouvé  ce 
ver  dans  des  glandes  bronchiales,  ajt)ute  qu'il  croit  avoir  vu  l'a- 
nimal fixé  par  ses  deux  tubes,  à  la  paroi  interne  des  vais- 
seaux lymphatiques  ,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  bouche.  Il  pa- 
roît  qu'il  n'a  été  vu  depuis  par  aucun  autre  observateur.         ' 

L'Hamulaire  cylindrique  :  Hamularia  cy lindrica ^  Kud,  ^  Eru 
toz.  y  tab.  XII,  fig.  6.  D'après  Zeder  et  Schranck.  C'est  main- 
tenant une  espèce  de  filaire  pour  M.  Rudolphi  :  c'est  un  petit 
ver  rond,  égal,  obtus  à  ses  deux  extrémités,  d'un  pouce  et 
demi  de  long,  ayant  à  l'une  des  extrémités (  au-dessous  sui- 
vant Zeder,  et  dans^la même  direction,  selon  Schranck)  deux 
tentacules  filiformes  ,  courts  et  réunis  à  leur  base.  Il  a  été  ' 
trouvé  dans  la  plèvre  d'une  espèce  de  pie-grîèche,  lanius 
eollutio^ 
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Ndus parlerons  delà  Iroîsièrneesjièceà  l'arlicleTRicBosOMBr' 
mais  DousTerons  l'observation  que  M.IVudolphi,  dam  les  caraC' 
tèresdu  genre  I-'ilaire,  ne  donne  qu'un  appendice  unique  pour 
l'orgaHe  niàle  dujilaria  papillosa,  la  seule  espèce  dans  laquelle 
il  ail  vu  les  organes  de  la  génération  ;  en  sorlt'  qu'il  se  pour- 
roil  qu'il  y  eût  réelleineut  des  vers  inICSiinauK  qui  auroient 
ainsi  l'une  des  extrémités  pourvue  d'une  paire  d'appendices,i 
qui  n'appartiendroitnt  pas'à  l'appareil  de  la  génération.  Nous 
le  supposerions  d'autant  plus  volontiers  ,  que  nous  avons  Ob' 
serve  nous-mêmes,  dans  la  collection  du  Muséum, un  verlrès- 
.grêle ,  cylindrique  ,  de  quatorze  à  quinze  pouces  He  long  sur 
uue  demi-ligne  de  diamètre,  et  dutil  une  extrémité  étoit 
pourvue  d'unepaire  d'appendices  un  peu  recourbés  en  dedans, 
en  prisme  obtus,  de  la  même  nature  quelertrstedu  corps;  et,  à 
leur  base,  éloit  une  petite  fenie  transversale  pour  la  bouche. 
T^oiis  ne  voudrions  cependant  pas  assurer  que  ce  ver  fût  in- 
testinal ,  parce  que  la  peau  étoil  irisée  à  la  lumière  ,  comme 
cela  a  lieu  dans  le  plus  grand  nombre  des  vers  qui  ne  le  sont 
pas.  {De  B.) 

HAMULION,  Hamulium.  {Bot.)  [Corymbifircs  ,  Jaas.;  Sjn- 
génésU  polygamiesupfrjlue ,  Linn.]Cenouveau  genre  de  planles- 
que  nous  proposons  ici,  appartient  à  l'ordre  des  synanthé- 
rées,  à  notre  tribu  naturelle  des  hélianthécs,  et  à  la  section 
deshéliantliées-protolypes,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  au- 
près du  genre  Verhesina,  dont  il  diffùre  principalement  par 
l'aigrette.  Voici  les  caractères  génériques,  que  nous  avons 
observés  sur  des  individus  vivans. 

La  calathide  est  très-courtement  radiée  :  composée  d'un 
disque  multitiore,  régulariflore,  androgynitlure  ;  et  d'uoe- 
couronne  irrégulièrement  uni-bisériée,  continue,  muUiflore, 
liguliflore,  féminiflore.  Le  péricline  orbiculaire,  convexe, 
ou  subliémisphérîque,  et  inférieur  aux  fleurs  du  disque,  est 
ibrmé  de  squames  irrégulièrement  uni-bi- tri  sérié  es ,  peu  iné- 
gales, appliquées,  oblongues,  subfoliacées,  à  partie  supé- 
re  appendiciforme,  inappliquée.  Le  clioanthe  est  conique, 
ourvu  de  squainelles  irrégulières,  variables,  infërieures 
fleurs,  demi  embrassantes,  oblongues  lancéolées,  sub- 
ibrancuses,  uuinervées.  Les  ovaires  sont  très-comprimés 
:ér;jlementj  obovalcs-oblongs ,  hispidules;  une  large  bor- 
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dure  charnue  se  développe^  après  la  floraison,  sur  chacune  des 
deux  arêtes  antérieure  et  postérieure  ;  Taigrette  est  composée 
de  deux  squamellules  opposées  Tune  àraulre,  continues  à 
l'ovaire,  très-épaisses  ,  filiformes,  subulées ,  cornées,  spines- 
eentes  ,  absolument  nues  ou  inappendiculées ,  l'extérieure 
beaucoup  plus  courte  et  droite,  rarement  nulle  par  avorte- 
ment,  Tintérieure  plus  longue  et  courbée  au  sommet  en  forme 
de  crochet.  Les  corolles  de  la  couronne  ,  un  peu  plus  longues 
'  ^e  celles  du  disque ,  ont  le  tube  aussi  long  que  moitié  de  la 
languette ,  et  la  languette  courte,  elliptique,  un  peu  bidentée 
au  sommet. 

Hamdlion  Allé  :  Hamulium  alatum ,  H.  Cass.  ;  Verhesina  alsUa , 
Linn.  ,5p.  P/.,  éd.  3,  p.  1270.  C'est  une  plante  herbacée,  k 
racine  vivace,  dont  les  tiges,  hautes  d'environ  trois  pieds,; 
sont  dressées,  un  peu  flexueuses,  rameuses,  cylindriques, 
ailées  par  la  décurrence  des  feuilles,  striées,  poilues.  Les 
feuilles,  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  sont  alternes ,  ses- 
siles,  décurrentes,  oblongues,  étrécies  inférleurement ,  ob- 
tuses ou  très-peu  aiguës  au  sommet ,  dentées  et  ondulées  sur 
les  bords,  poilues  sur  les  deux  faces«  Les  calathides,  larges 
de  huit  lignes ,  et  composées  de  fleurs  à  corolle  jaune-orangée , 
sont  solitaires  au  sommet  de  longs  rameaux  nus,  pédonculi- 
formes  ,  dressés,  striés,  pubescens.  Cette  plante  habite  l'île  de 
Curaçao,  Surinam,  et  les  environs  de  la  Havane,  dans  i'ile  de 
Cuba ,  où  elle  fleurit  au  mois  de  février. 

Linnseus  avoit  dit  (Sp.  PZ.,  éd.  3,  p.  1270)  que  la  verhe' 
sina  alata  difl'ère  considérablement  des  autres  espèces  dç  ver- 
hesina ,  par  son  port  et  par  sa  structure ,  en  sorte  qu'elle  doit 
peut-être  constituer, un  genre  particulier.  M.  Kunth  professe 
une  opinion  contraire  [Noi^,  Gen. ,  ed,  in-JfJ*,  t.  iv  ,  p.  2o3)  , 
parce  que  les  deux  squamellules  de  l'aigrette  sont  égales  et 
droites  nu  sommet  dans  la  verhesina  discoiàea ,  Mich.,  qui  est 
une  espèce  très-analogue  ,  suivant  lui ,  à  la  verbesina  alata. 

Le  crochet  de  l'aigrette  ,  qui  caractérise  notre  genre  Hamu^ 
lium  ,  est  destiné  sans  doute  à  faire  opérer  la  dissémination  des 
fruits  par  les  animaux  qui  passent  auprès  de  la  plante  ,  et  aux 
poils  desquels  ce  crochet  s'attache  facilement.  L'auteur  de  la 
nature  a  donné  aux  fruits  de  beaucoup  d'autres  plantes  des 
î^trumens  analogues  et  ayant  la  même  destination.  (  H.  Cass.  ) 
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HAJS.    (Mamm,)  Un  des  noms  que  TJieFet  donne  à  Fa'i. 

HANAB.  (  JBol,  )  Yoyeï  Ennab,  (J.) 

HANCHA.  (  OrrUlh,  )  Flacouri ,  en  citant  ccmom  parmi  ceux 
des  oiseaux  qui  habitent  les  bois  de  Madagascar,  se  borne  à  dire 
qu*il  est  grand ,  et  de  couleur  grise.  Voyez  Hancboan.  (Cb.D.) 

HANCHE  DANS  LES  INSECTES, Coxa?,  ^oxamm.  (JEiuomO 
CVst  la  partie  de  la  région  inférieure  de  la  poitrine  qI  ducor^ 
•elet  qui  reçoit  la  cuisse  ou  la  première  pièce  dea  pMles  antéf 
TÎeures ,  moyennes  et  postérieures. 

La  plupart  des  auteurs  n'ont  pas  distingué  cette  première  ar* 
ticulation  de  la  patte ,  à  moins  qu'elle  n'ail  offert  quelque  par- 
ticularité. Fabricius  lui-même^  dans  sa  Philosophie  entooMlo- 
gique,  na  mûme  pas  nommé  cette  partie  dans  Ténumération 
qu'il  fait  ôes  diverses  articulations  despattes,  et  dans  .sa  des-^ 
oription  du  corselet  ou  thorax  et  de  la  poitrine.  Cependant,  la 
hanche  offre  des  parti  en  lari  tés  des  plus  curieuses,  parce  que 
•on  mode  d'articulation  avec  le  tronc  détermine  la  nature  du 
mouvement  général  delà  patte.  Ainsi,  dans  les  coléoptères,  les 
pattes  dites  thoraciques  ou  antérieuressont,  pour  la  plupart, 
articulées  sur  une  hanche  globuleuse ,  qui  permetau  coude  eu 
à  l'angle  de  la  jonction  de  la  pièce  cornée  du  bratetdeVavant- 
^ras,  autrement  dit ,  de  la  cuisse  ou  de  la  jambe  antérieure,  de 
•e  porter  toyt^à-rait  en  avant  ;  tandis  que,  dans  les  pattes 
moyennes  et  postérieures  ,  la  hanche  est  ordinai restent  t«lle« 
meut  emboitée,  qu'à  peine  peut-elle  s'y  mouvc^r.  Quelque- 
fois même  la  hanche  est  tout-à-fait  soudée ,  et  par  conséquent 
immobile  ,. comme  on  le  voit  dans  les  dytiques,  les  halipUa,  les 
tourniquets,  It^s  notoaectes,  où  la  rotation  de  la  hanche  auroit 
])ui  à  lu  solidité  que  doivent  avoir  les  ramea  représentées  par 
les  pattes  de  ers  insectes.  Dans  les  cétoines  et  les  scarabées,  au 
contraire ,  les  pattes  moyennes  et  postérieures  sont  supportées 
pur  une  hanche  très-développée,  dont  le  plus><grand  diamètre 
est  transversal  et  mobile  sur-cet  axe,  probablement  pour  pro- 
curer aux  jambes  une  plus  grande  étendue  de  Hiouvemeiil , 
lorsque  ces  insectes  fouisseurs  repoussent  la  lèvre  à  la  manière 
des  taupes, 

Dana  les  blattes,  le&lépismes ,  lesforbicioes,  la  banche  es| 
trè»>mobiie  et  très*plate  ^  dans  les  capricornes,  Us  cbarançoat^ 
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lès  chf7!tôttiélé4,  qui  M  he  ftertent  gttérê  d«ft  ^MH  que  pbttt 
marcher,  comme  aussi  dans  la  plupart  des  diptères  et  des  hy-  . - 

mëtioptèfes ,  les  hanches  èout  globuleuses.  (CD.) 

HANCHOAN.  {Ornith.)  La  Gheshaye-des-Boiâ,  Dîùt.  UfiîV. 
des  AhiitiaUk^  dit,  d'après  Rédi ,  qu*on  -nomnie  âtusi ,'  au 
Bfésii,  tiu  oiseau  de  proie  tàtt  semblable  du  bUsàrd  pbMtH. 
iaiile  ^  la  f)gnre  et  le  plumage^  excepté quMi  a  Unebaàdèuoit'è 
k  Vtndtùiiidii  le  cou  ^e  joitltà  la  tête.  Oèt  o\ita\i  pardh  être  le 
Ittéiiie  ((tté  celui  qui  a  été  décHt  par  M.  d'Azftra,  Oiseaux  dû 
Paraguay,  n.**  33  ,  soiis  le  nota  de  buse  brurie  de*  chairtps ,  lè- 
qtiel  B  une  collerette  dé  petites  plumes  tioirât^e^.  Il  est 
tàppK^né  pat  SoUrtihl  à  l^sbubuSé  de^  tûAtàhffalùù  ùliginôiUti 
Lîiiâ.  et  Lâtho  C^est  le  cinui  eâtàpëslrié ,  Viêill.  (Câ.D^) 

HANDACHAGHA*  {Bal.)  VoytÉ  GarCW.  {i^ ) 

HANDALAM.  (  B&t.  )  Voye^  HAi^rDBAl.  (  J.) 

HANDHAL,  HANDHEL,  ttANDALAM,  HENSAL,  ALCA 
{Bot.) ,  diyérs  àOnls  àrabéâ  dôilnés  à  la  coIoqUintè  et  cités  dlàns 
Rauvolf.  (J.) 

HANDIR-ALOU.  (Bôéi)  Grand  arbt^è  dU  Mâlabdi',  décrit 
par  Rhéede.  G'est  un  ûguïer  ;  Jicué  éêpticd  dé  Rrnnph  et  d'ê 
BurihàAn,  ()ui  duré  plusieurs  âiécléé ,  ëf  doftt  1^  fruit  eit  fërt 
^êcfeè^dhé  pûT  lés  diseaux.  Lef  sué  j  retiré  âéà  féuilléi  ,*  èSi 
èttî^loyé  dans  la  médeclhé  dé  rliidè.  (J.) 

HANBLING.(Orrtt//i.)  L'oiseau   que,  suivaht  ^iàèifrisU^ 

bn  «ppélle  ainii  en  AHeitiëgne,  et  dont  le  rioibf  i'éérft  àijissi 

kenflihg,  est  le  Verdier,  latlà-  àhtùrh ,   Lïtitt.  Cèp^tidUHt  le 

tdbt  kaetlfling  est  aussi    ethpîoyé   pour  désigilér  la  Hnottè , 

friU^ilia  éànnahirta ,  Lîtfrt.  (Ch.  D.  ) 

HANGEROPF.  (  Èét.  )  l>énférminàtirtii  allemaiidé  donf  tait 
fMsIgé  Dridet,  pour  désigrtér^ori  gèntt  dtititrichià ,  ôtt  peûdd- 
Hrié  i  qui  est  fondé  sur  Vhypnum,  ctrriipénditltMi ^  Lirth. ,  ôw 
Hèckera  curtiperidula  y  Hcd\V.  Môiis^  asse^  CdttïmUhe.  Vàfëit 

pETfbtWNÈ  et  NÊC^ËrtA.  (Lf^.) 

HANGÊ-SO  (  J&ô^),  nom  Japondirf  du  iàarùfuà  têrùu ù ^^  sixî-^ 
Tant  Thunbei^^.  f  J.  )     ' 

HANGHAlfSMAfl.  (J!?ô^.  )  On  .*c^me  ainsi  à  Madagascar  , 
tuivattt  Ffacourt,  une  plante  b^feisfe,  souveraine,  dit-il,  pofttf 
la  brûlure ,  rapportée  p^aîr  VaîKant  à  nh  lycopodé ,  qitî'^st  lé 
Ijcopaâhtfn  éernuurh  de  lÀxkxxésué.  Cependant,  ht  mauvaise  fleure 
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HAMKENS  (Om.fh,)  ,  nom    holUiuinû  ii 
nuPt  ^el^lepax  areuata.  Lion.  (Ca.  D. 

HANirON.  (  Omiûi.)  Suirant  Salcnic.  ce  n««  « 
fUu  le  ilépariemeat  du  Pu-de-CaUù,  à  U  petite  1 
(|u'oii  appelle  autii  bécnl  ,  tcolopai  galLiomLi,  Linn.  {Cm.  D.) 

HANK A  ,  HANKAJA  i_Bol.  j ,  noms  anbet ,  HÛ«*nt  Fors- 
kal  I  de  son  uclantkai  ternatui .  qui  esl  maioteosnt  une  eip^ce 
dcciuiM,  Haniila  raiailledes  viniféres.  (J.) 

HANNAQUAW.  (Orn.U)  Ost  ainsi  que  Banerofl  écril, 
damiou  Histoire  delaGuiane,  p.  176,  le  nom  dn  parraqua  de 
Bu]un  ,  Mémoires  »ur  Cayeone,  tout,  t  ,  p.  378,  pi.  1  et  3;  et 
la  ciiHi'pence  d'oilhographe  n'est  pas  étannante  ,  puisque  ce- 
mul  i-it  Foriné  des  son*  que  fait  entendre  l'oiseau,  qui  est  le 
phaiîanui  parraka  de  Gmeliii.  (Cu.D.) 

HANNEDANE  (  Bol.  ) ,  un  det  noms  françois  ancteni  de  U 
juxiiiiiim.-.  (J.) 

HANMEKIN  (Ornith,),  nom  flamand  du  choucas,  eorvut 
monediila,  l.iun.  (Cn.D.)  "* 

HANNETON ,  Meioioiitha,  (Entom.)  Genre  d'insectes  eotéop- 
ikrv.t  pcnlumi^rÉi  t  o"  ^  '-''"1  articles  à  tous  les  tarses,  dont  lea 
uiilrniicisont  en  niasse  rtiiilleléeoulaincllée,clparconséquent 
de  la  riiuiilii!  de*  pétalocères  ou  lamellicorzies. 

JMoMi  iKNoroiis  l'élymolugie  du  mot  hanoeion  :  quant  à  celle 
dit  nom  que  f'ttbricius,  d'après  quelques  auteurs  ancieas,  a 
t'nipnitili'  du  grec  ^Ao^uSh,  fi.K>.avha.,  jUM^svâ^c,  /LM^aXarSii, 
UNL-M  i|[iiore  i'orIj{Ij]C:  mui»  Aristophane  ,  et  surloulArictole, 
l' ïimpluicnlf  DU  vrii t  po^r  indiquer,  tantôt  les  culéoptères  en  gé- 
tiéruI.luntAtli'i  «cambres.  C'est  surlouifochard,  dans  son  llis- 
lolredeiAliituailX  de  rEorilurc-Sainle(Hiero;oicon),qui  acru 
i-auutiiiuflre  l'ideutité  de  notre  hannelou  avec  le  niélolouibe 
irArlsluplmne,  parce  que  ce  potf le,  daus  sa  comédie  des  Nuées, 
.  fuildire  à  sun  Sucratc  (ver*  7É1)  :  Laisseï  aller  votre  pensée 
«'iimuii'Iemélolonlhcqu'onlâL-heenràiravec  un  fil  à  la  patte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lu  nom  de  mélolosthe  a  été  adopté  par 
tout  lr«  uiilrurs  systématiques  dfpuis  Fabricius.  Voici  ies  ca> 
rut'I^rM  auxquels  on  peut  distinguer  ce  genre  ; 
Iitoliif  oroAf  «u  lijiaitie  du  fraal^uit'avitiicesurUttwd^^ 
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€st  très-distinct,  large,  âc  forme  carrée,  alongée  et  étroite* 
D'ailleurs,  lesmélolonthes  ont  tons  les  caractères  des  Pétalo- 
CERES.  (Voyez  ce  mot.) 

Les  trox  et  les  scarabéesdifférent  en  effet  des  hannetons,  parce 
que  leurchaperon  est  extrêmement  court.  Dans  les  coprides, 
ateuches  et onites,  en  un  mot ,  dans  le  genre  Bousier,  et  dans 
celui  des  aphodies,  le  chaperon  est  en  croiiaant;  dans  lesgéo* 
trupes,  il  est  rhomboïdal  ;  enfin,  dans  les  cétoines  et  les  trichies, 
qui  ont  aussi  le  chaperon  carré,  cette  partie  est  plus  large 
que  longue. 

Les  hannetons  ont,  en  général,  le  port,  la  conformation  et 
les  mœurs  des  scarabées,  parmi  lesquels  Linnœus  les  avoit 
placés.  Cependant  leur  corps  est  moins  déprimé;  il  est  releré 
en  dessus  et  en  dessous,  comme  bossu  ;  la  tête  est  engagée  dans 
le  corselet,  qui  est  un  peu  plusétroft  en  devant  et  le  plus  sou- 
vent accolé  aux  élytres  en  arrière.  Les  antennes,  en  masse 
feuilletée,  sont  composées  de  dix  articles,  dont  les  derniers 
forment  la  masse  en  panache,  que  Tinsecte  étale  à  volonté 
comme  des  lames,  quelquefois  au  nombre  de  sept,  et  qui  sont 
lieaucoup  plus  larges  et  mieux  développées  dans  les  mâles.  Les: 
élytres  sont,  en  général,  moins  longues  que  Tabdomen. 

Le  corps  des  hannetons  est  très-souvent  velu  et  couvert  déi 
poils  et  d'écaillés  imbriquées,  colorées  diversement  comme 
dans  les  lépidoptères  :  quelques  espèces  même  sont  très-bril- 
lantes et  sont  ornées  dé  couleurs  métalliques  qui  reflètent  les 
couleurs  les  plus  agréables,  tels  sont  l'écailleux  violet  de  Geof- 
froy, J'argenté,  le  pulvérulent,  eic, 

Les  hannetons  font  le  plus  grand  tort  aux  végétaux,  qu'ils 
détruisentsous  les  deux  états  delarvesetd'insectesparfaits.Sous 
lepremier,  qu'ils  conservent  pendant  plusieurs  années, suivant 
les  espèces,  ils  attaquent  les  racines,  et  on  les  connoitsous  le 
nom  de  vers  blancs  ou  de  mans.  L'insecte  parfait  conserve  tout 
au  plus  pendant  deux  mois  sa  dernière  forme;  mais,  comme 
la  race  de  certaines  espèces  est  très^-muitipliée ,  elle  détruit  les 
feuilles  de  plusieurs  arbres,  de  manière  à  faire  le  plus  grand 
tort  aux  plantations,  et  même  aux  forêts,  dont  toutes  les  pre- 
mières feuilles  sont  dévorées  au  printemps,  de  sorte  que  les  han- 
netons,  dans  certaines  années  où  leur  race  est  très-abondahte  > 
46viennent  un  véritable  jQéau  pour  les  campagnes. 
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.  XeseipèccsjfHncipalesilii  genre  Hanneton,  nontlèiiiiirantM! 
-  Le  Hanneton  poulon,  M-ehlonlha  futlo.  Nous  t'avons  fait 
figurerdans  roda»  de  ceDiclioiinaïresuria  planche  des  coléop' 
lèrespëtalocérpi,  ii.°  6  î  c'est  le  mâle.  '■ 

Il  <jl  d'une  couUar  brune  leslaeée,  taehttit  àe  ilane  ;  deux 
tarbtt  blanche»  iur  Vécusion;  ta  masse  des  anleiintt  Mt  composét 
ll«  sept  feailles  larges. 

Sa  taille  est  du  duiiblede  celle  du  hunnelon  commun.  Sa  cou- 
leur est  d'un  bnin  marron  clair.  Le  corselet  offre  trois  lignei 
longitudinalfs  blanches.  Les  élytres  sont  parsemées  de  points  et 
de  laelics  blanches  irréguliâres,  miiis  symélri([iies  à  droite  et  à  ' 
^iiuche.  On  «oit  beaucoup  île  poits  sous  le  corselet  et  à  la  poi- 
trine ,   qui   paruissent  ainsi  velus.  Le  dessous  du   ventre  e)t 

Cet  insecte  se  trouve  priDclpalement  dans  les  sables  secs  d» 
bords  de  la  mer,  en  Italie,  en  Provence,  et  inéme  surnoicAles 
dcFrance.dnnsIe  Marquen  terre,  les  dunes  deDunkerqoe,  de 
Hollande.  On  assure  même  l'avoir  trouvé  à  Fontainebleau. 

Le  H*TiNKrON  commun  ou  vtiLCAiBa,  Melolonlha  fulgarit.  La 
pluparldcsauteurslont  figuréil'unedes  meilleures  représen- 
tations a  été  donnée  par  Olivier,  Coléopt.,  planche  n.*V, 
pl.  i-fig.i. 

Il  es!  noir;  les  élytres  el  iei  pattes  sont  d'un  lirun  rougeâtre  ;  son 
ahdoinen^  terminé  par  une  sorte  de  poinM  ,  oj^'re  laléralement,  sur 
chaque  segment ,  une  liiehe  triangulaire  blaTtehe, 

Le  hanneton  eommun  est  l'un  des  insectes  les  plus  nuisibles; 
c'est  po'urquoi  nous  croyons  devoir  en  préseliier  ici  l'histoirt 
avec  quelques  détuils. 

Les  larves  de  hannetons,  qn'on  nomme  vilIgairemeRl  «en 
hlaaos  ou  mans ,  ressemblent  à  celles  des  esptoes  du  genre  Sc»« 
rabée  ;  mais  elles  sont  beaucoup  pins  it  redouter,  parce  qne  les 
dernières  n'attaquent  que  les  végétaux  altérés  par  leur  mort 
oalurelle,  on  les  résidus  de  ces  mf'mes  plantes  dont  les  autres 
animanx  avoient  l'ait  leur  nourrilure;  tandis  que  les  lOanss'ut- 
tachent  nax  racines  des  plantes  et  des  arbres  qu'ils  tlévo^nU 
f>i>  peut  voir,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  d« 
Paris,  pour  1787  et  1791  ,  de  très-bonnes  observations  stir  ce« 
Lirves,  par  M.  le  marquis  de  GoulSer  et  Lefébure.  Nous  allons 
L'n  extraire  les  faits  principaux. 
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'    Ces* larves  viveTll  trois  ou  qoalre  ans  âous  cet  état.  Elles  né 
tiiaiif|[dBt  cejpendanl  que  pendant  la  belle  Saison  :  en  automne , 
elles  s'enfi^Dcent  plus  profondément  dans  la  terre,  afin  de  se 
mettre  à  Tabri  des  gelées.  A  cette  époque,  on  les  trouve  en- 
Igburdies  et  dans  une  sorte  d'hibernation ,  pendant  laquelle  elles 
no  font  aueuâ  mouvement  et  ne  prennent  aucune  nourriture. 
Au  printemps,  eUes  sortent  de  cet  état,  se  rapprochent  de 
la&urfaice  du  sol.  Il  paroît  qu'elles  muent  ou  changent  de  peau 
plusieurs  fois,  mais  surtout  au  commencement  de  chaque  ré« 
veil  annuel.  Ce  ii*est  qu'à  la  fin  de  leur  troisième  année, 
et  lorsqu'elles  ont  pris   tout  leur  accroissement  ,    qu'elles 
se  préparent  à  la  métamorphose  qu'elles  doivent  subir.  Elles 
cessent  alors  de  manger;  elles  se  vident  même  du  résidu  de 
leurs  alimens  :  elles  sont  alors  très^grosses ,  dans  toute  la  foreé 
du  terme,  c'est^dire  que,  si  on  les  ouvre-,  on  trouve  datrs  la 
capacité  de  leur  peau  musculeuse  iltfef  masse,  d'un  tissu  blatiC 
comme  de  U-crême ,  et  véritablement  huileux,  qui  surnagea  ta 
surface  de  l'eau,  et  qui  paroît  être  mis  là  en  réserve poiir  servir 
au  dévekippement  ultérieur  des  organes  et  à  ralimentàtion 
j^endant  l'espace  de  temt>s  ^  qui  e^t  à  peu  près  de  six  mois ,  où 
riusecte  conservera  la  forme  de  nymphe. 

Ces  larves,   pour  subir  leur  mé^anrorphose  ,  s'enfoncent 
assez  profondément  dans  la  terre,  quelquefois  à  plus  de  deux 
pieds.  Là ,  eî^es  se  creusent  uti  vide  ou  une  loge  arfdndie ,  dôht 
elles  consolident  les  parois  avec  line-  iorte  de  bave  qô^tlés 
y  dégorgent  î  en  dit  même  qu'elles  les  consolident  par  (fueTquea 
fils  d'une  soie  grossière  qu'elles  sécrètent.  Lorsque  Vinsetie  a 
fait  ce  travail,  il  semble  malade;  il  teste  tranquille;  lise  gonfle 
jêtk  se  raccourcissant;  il  éprouve  une  dernière  mue,  et,  à  la 
|)laee  de  la  peau  qui  le  recouvroit,  on  voit  une  nymphe  nroflë, 
blanchâtre,  oh  tous  les  membres  ratatinés  et  raccourcis  ,  posés 
eonstamm^ent  de  la  mén»e  m'anrhère  ;  laissent  cependant  distin- 
guer les  rudimens  d'élytres,  les  antennes,  enfin,  toutes  les^ 
parties.  Peu  »  peu,  cette  nymphe^  prendr  de  la  consistance; 
alors  elle  se  eolore  rfe  pins  en  plus  en  brun.  Ce  n'est  qu'au  mois 
de  février  que  l'inseete  parfait  peut  quitter  la  peau  mince  qui 
enveloppoit  les  diverses  parties  extérieures  de  la  nymphe.  Le 
lianneton  est  alors  trèsrmou ,  jaunâtre  ;  de  jour  en  jour,  il  prend 
y  lus  de  consistance.  Vers  le  mois  de  mars  ou  dbvril ,  il  gagne  la. 
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lurface  de  la  terre .  et  ce  a' est  guère  que  sur  la  fin  de  ce  der- 
nier mois,  ou  au  commencenieot  de  mai ,  qu'il  sort  toul-ti<-fail 
de  terrci  ee  qui  l'a  fait  nommer  eu  allemand  mai  fcii/ër,  «cara* 
bée  demni. 

âou3  l'état  parfait,  les  Ijannetons  passent  le  plus  souvent  !■ 
mujcure  partie  de  la  journée  dans  une  sorte  d'immabilité  ou  de 
sommeil  sur  les  feuilles  des  arbres  dont  ils  se  nourriuenl.  Ce* 
pendant,  quand  la  trop  grande  lumière  ou  la  chaleur  du  soleil  ' 
les  gêne ,  ils  se  réveillent  et  volent  pour  se  mettre  à  l'abri. 
Mais  le  soir,  à  lachulcdu  jour,  presque  tous  les  individus  màlel 
et  femelles  s'élancent  dans  l'air,  suit  pour  accomplir  le  grand 
but  de  la  reproduction,  soit  pour  chereber  leur  nourriture, 
I.c  vol  de  ces  insectes  est  lourd  et  bruyant^  il  se  fait  presque 
toujours  vent-arrière,  et  i'insecie  en  est  ai  peu  maître,  qu'il 
a  peine  àse  diriger,  et  qu'il  heurte  et  s'abat  sur  tous  les  corps 
solides  qui  se  rencontrent  dans  sa  direction  ;  de  aorte  que  ce 
défaut  de  prévoyance  est  passé  en  proverlie  en  France,  où  l'on 
dit  -.  Etourdi  comme  un.  hanntton. 

L'accouplement  dc&hannetons  présente  quelques  parlieul&- 
rités  1  le  mâle  qui  est,  en  général,  pluspelit  que  la  femelle, es! 
toujours  reeonnoissahle  au  grand  développement  qu'a  pris  la 
masse  des  antennes  feuilletées.  Avant  l'acte,  il  est  extrêine- 
meut  actif)  mais,  aussitôt  que  l'intromission  s'est  opérée,  il 
tombe  dans  une  aorte  d'anéantissement  et  de  sommeil 
]étf)argique  :  la  femelle  alors  le  transporte  avec  elle  en  chan- 
geant de  place,  et  il  se  trouve  dans  une  position  inverse,  le 
dos  en  dessous  et  les  pattes  eu  l'air. 

Lesorganesmàlcs  de  la  génération  sont  aussi  fort  singuliers-, 
lis  sont  conslrttils  de  manière  il  ce  que  l'organe  condueieurde 
la  liqueur  séminale  puisse  s'ijitroduireuumoyendedeuï  valve» 
de  carne  aloogées,  qui ,  par  leur  rapprocliciuent,  constilueot 
une  sorle  de  pointe  roide;  niais  ces  deux  pièces  portent  sur 
une  autre  ,  dans  l'intérieur  de  laquelle  sont  des  muscles  qui, 
à  un  instant  donné,  se  raccourcissent  et  dilatent  ainsi  la  giine 
qui  représente  unesorte  de  gorgeret  dilatateur.  Ce»  lames,  aiujî 
écartées,  tiennent  auasi  alors  les  deuKsexes  dans  un  état  d'aâhé^ 
rence  qui  est  remarquable  dans  cette  sorle  de  copulation. 

Quand  les  hannetousmâlcsontuinsi  satisfait  au  graudaclede  la 
]'Cgroductioii,ilsneUrdeut  pas  il  périr.  Ils  nen 
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Ils  meurent  de  faim  et  de  folblesse.La  femelle  fécondée  quitte 
aussi  les  arbres;  elle  s'abat  sur  la  terre,  et,  à  l'aide  de  ses  pattes, 
elle  creuse  une  sorte  de  canal  ou  de  tuyau  à  six  ou  huit  pouces 
de  la  surface,  et  elle  dépose  au  fond  ses  œufs  qui  sont  fort  gros , 
au  nombre  de  cinquante  à  quatre-vingts.  On  prétend  que  ce» 
femelles  sortent  de  terre  après  leur  ponte  pour  vivre  encore 
deux  ou  trois  jours,  pendant  lesquels  ellea^prendroient  de  la 
nourriture  sur  les  arbres  ;  mais  nous  nWons  jamais  eu  occasion 
de  vérifier  ce  fait. 

Ces  œufs  ne  tardent  pas  à  éclore  ;  les  jeunes  larves  ou  les  ver» 
blancs  qui  en  proviennent  se  nourrissent  des  racines  des  herbes' 
et  des  arbres  qu'elles  rencontrent  sur  leur  route*,  car  elles  se 
creusent  des  sortes  de  galeries  souterraines.  Elles  mettent, 
comme  nous  l'avons  dit,  prés  de  quatre  années  à  passer  de  cet- 
état  à  celui  d'insecte  parfait;  de  sorte  que ,  tous  les  trois  ans,  la 
race  se  perpétue ,  et  non  d'année  en  année.  C^est  ce  qui  fait 
qu'on  a  observé  que  certaines  années  sont,  comme  on  le  dit , 
des  années  aux  hannetons;  tandis  que  dans  d'autres  ces  insectes 
sont  beaucoup  plus  rares.  Mais,  tant  de  circonstances  peuvent 
faciliter  ou  empêcher  la  propagation  d'une  race,  que  ces  pro- 
nostications  d'années  aux  hannetons  n'ont  pas  toujours  été 
vérifiées  par  l'observation. 

On  a  proposé  divers  moyens  pour  s'opposer  aux  ravages  des 
hannetons;  mais  la  plupart  sont  inutiles  ou  inexécutables.  Le 
meilleur  seroit  sans  doute  de  faire  recueillir  dans  une  sorte 
de  battue  générale ,  par  les  femmes  et  les  enfans,  le  plus  grand 
nombre  possible  de  hannetons,  pendant  quatre  années  consé- 
cutives ;  mais  ce  seroit  une  grande  dépense  ,  et  encore ,  si  on 
trouvoit  le  moyen  de  tirer  quelque  parti  du  grand  nombre  de 
ces  insectes ,  qu'on  pourroit  recueillir  de  manière  à  intéresser 
à  leur  récolte,  on  s'opposeroit  avec  plus  d'efiicacité  à  leurs  ra. 
vages.  Il  est  probable  qu'ils  formeroient  un  excellent  engrais. 
Peut-être  pourroil-on  en  retirer  une  sorte  d'huile  ou  de  savon 
animal ,  qui  seroient  employés  dans  les  arts  ou  dans  l'économie 
domestique. 

Hanneton  cotonneux,  Melolontha  villqsa. 

Il  est  d'un  fauve  châtain;  son  éc  us  son  est  blanc;  les  élytres  sont 
couvertes  d^  un  duvet  farineux;  le  dessous  du  corps  est  très-vêlUj  amsi 
que  les  cuisses. 
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]1  se  trouve  quelquefois  aux  environs  de  Paris  et  de  Fontai- 
nebleau, vers  le  mois  de  juin ,  sur  les  ofmes. 

Hanneton  solsticial  ,  Melolontha  soUtitialis, 

Cest  le  petit  hanneton  d'automne  de  Geoffroy,  tom.  i  j 
pag.  74. 

Il  est  tt&tacé ;  les  ély très  sont  jaune&y  avec  trois  lignes  élevées 'plus 
pales,  Vanus  n  est  pas  prolongé;  la  masse  des  antennes  eêt  de  trois 
lames, 

11  est  très-commun  dans  les  prairies,  dans  les  soirs  d'automne, 
au  jour  tombant.  Nous  avons  observé  qu'il  se  nourrit  prin- 
cipalement des  excrémens  drs  oiseaux.  , 

Hanneton  de  la  vigne,  Melolontha  vitis, 

D^un  vert  métçillique  y  surtout  en  dessous;  hords  du  corselet 
jaunes. 

On  le  trouve  sur  la  vigne,  dont  il  détruit  les  jeunes  feuilles. 

Hanneton  de  Feisch  ,  MelolontJia  Frischii, 

IL  ressemble  au  précédent ,  mais  ses  éljytpes  sont  teslacées  :  il 
est  beaucoup  plus  commun  aux  environs  de  Paris;  le  premier 
n*en  est  peut-être  qu'une  variété. 

Hanneton  variable  ,  Melolontha  variahilis. 

C'est  le  scarabée  couleur  de  suie.  Geoff.,  tom.  1 ,  pag.  84  , 
ifi"  24.  Il  est  ovale  y  d'un  noir  soyeux;  les  éfytres  sont  striées. 

Il  varie  pour  la  couleur,  étant  quelquefois  jaune.  On  le 
trouve  dans  le  tronc  pourri  de  certains  arbres.  11  est  rare. 

Hanneton  rurxcolb,  Melolontha  ruricola. 

C'est  le  scarabée  à  bordure  de  Geoffroy,  1,  pag.  80,  n,"*  iS.' 
Il  est  noir  y  velu  ;  les  élytres  sont  striées ^  testacéeSy  bardées  de 
noir. 

Hanneton  uvmèr  al,  Melolontha  hum  eralis. 

C'est  le  scarabée  velours  noir  de  Geoffroy,  pag.  84,  n.*^  2  3. 

^Qir^  pubeseenty  avec  une  tache  testaoée  sur  la  base  externe  des 
élytres  striées. 

Hanneton  HORTICOLE,  Melolontha  horticola. 

Petit  hanneton  à  corselet  vert.  Geoffroy,  tom.  1 ,  pag.  yS  , 
11^  8.  D^un  noir  bronzé;  tête  et  corselet  verts  ;  élytres  fauves  sans 
taches, 

H  annston  farineux  ,  Melolontha  farinosa. 

D'un  jaune  verdâtre^  couvert  d'aune  poussière  verte  argentée; 
orgenté  en  dessous. 
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Il  est  très-commun  à  Fontainebleau  surlesileurs  de  roaces. 
Hanneton  iécailleux  ,  Melolontha  squammosa. 

C'est  l'écailleux  violet  de  Geoffroy,  pag.  79,  n.'  3,  D'un 
violet  changeant  j  métallique  en  dessus^  d'un  blanc  briUunt  (Tar^ 
gent,  en  dessous.  C'est  le  plus  bel  insecte  de  France.  lise  trouve 
daBS  les  troncs  de  saules  pourris  ou  sur  les  fleurs  des  arbris-» 
seaux. 

LegenreHanneton  comprend  prés  de  cent  cinquante  espèces 
dans  TEntomologie  de  Fabricius,  Système  des  Eleuthérates. 
M.  Latreille  y  a  fait  trois  autres. subdivisions,  suivant  que  la 
bouche  est  plus  ou  moins  découverte  parle  chaperon,  et  que 
les  maodiEules  sont  plus  ou  moins  solides  et  dentées. 

Tels  sont  les  glaphyres  :  tels  que  le  hanneton  du  chardon,  }& 
maure  et  celui  de  la  serratule  de  Fabricius. 

Les  amphicomes  :  tels  que  les  mélolonthes,  mêles  yvulpes^vit* 
tata ,  ahdùminalis ,  bombjlius  ,  cjanipennis  ,  etc. 

Et  les  anisonjyx  :  tels  sont  les  hannetons  à  crinière,  à  trompe, 
cendré,  ours,  lynx,  qu'Olivier  a  figurés  dans  ses  planches 
sous  le  n.°  5,  et  qui  sont  presque  tous  d'Afrique,  et  particuliè- 
rement du  cap  de  Bonne-Espérance.  (CD.) 

HANNONS.  {Malacoz.)  On  donne  assez  vulgairement  ce 
Bom,  dans  plusieurs  provinces  de  France,  à  dts  coquilles  du 
genre  Pétoncles.  Voyez  ce  moti  (De  B. ) 

HANSAPE.  {Bot.)  Le  coldeniaprocumbens,  delà  famille  des 
borraginées,  est  ainsi  nommé  à  Ceilau  /suivant  Linnœus.  (J.) 

HANTA  ,  HENTA,  HENCHA  {Bot.) ,  noms  arabes  du  froment 
cultivé,  suivant Daléchamps.  C'est  le  hontah  de  M.  Delile,  et 
Farskal  nomme  hunta  Pépeautre  ,  triticum  spelta.  (J.) 

HAN-TA-HAN.  (  Mamm.)  Buffon  donne  ce  nom  ehinoi^i 
comme  le  synonyme  d'élan.  (F.  C.) 

HANTHJ.( M^mw.)  C'est  sous  ce  nom  que  Thevet  parle  de 
l'aï.  (  F.  C.  ) 

HANTOL ,  Sandoricum,  [Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylé* 
doues,  à  âeurS  complètes,  polypétalées .  de  la  famille  de» 
méliatées  ,  de  la  décandrie  monogjnie  de  Linnaens^,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  court,  à  cinq  dents; 
cinq  pétales  linéaires,  plus  grands  que  le  calice-,  dix^ta- 
BdiGies  réunies  en  uq  tube  cylindrique  ,  à  dix  dents,  soute^ 
nant  chacune  une  anthère  -,  un  ovaire  supérieur-,  un  style; 
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ciuq  stigmates  bîfiilea.  Le  Iriiit  eU  une  trés-groase  baîe  piil- 
peuse  tu  dtdaiis,  conU-imut  cinq  semeuces  enveiappéet  d'un 
arille  à  deux  valves. 

Haniol  des  Indes:  Sandorieum  indîcum  ,  Laink. ,  Encycl.,el 
JU.gen:,tab.Z5o;  Cavan.,  Diss.,  7,pag.  SSy,  tab.  aoa.aoîf 
SonilDricuni,  Rumph,  ^m/'.,  i  ,pag.  iGj  ,  tab,  ë4;  vulgairement 
le  FadxMancodstan,  Sonner.  Grand  arbre  de»  Indes  orien- 
tales ,  dont  le  bois  est  rouge  dans  soa  centre  ;  le  Ironc  revËtu 
d'une  ëcorce  ceiidrÉe.  Les  feuilles  sont  alterne»  ,  lerriées ,  lon- 
guement pétioléesi  les  folioles  pédicellées ,  grandes,  ovales, 
un  peu  arrondies,  Irés-e litières,  veinées,  acuminêes  à  leu? 
sommet,  glabres  en  dessus,  tonienieuses  et  ferrugineuses  en 
dessous; les  pétioles  touienteux;  lesllcurs  dîsposécïen  grappei 
axiilaires,  paniculées,  nuts,  un  peu  plus  longues  que  \e  pé* 
llole.  Leur  calice  est  petit,  campanule,  à  cinq  dents;  la  co- 
rolle composée  de  cinq  pétales  linéaires-lancéolés  )  l'ovair^ 
•upérieur,  globuleux,  chargé  d'un  style  simple,  d'un  stigmate, 
eu  tËte ,  à  cinq  découpures  blfideg.  Le  fruit  est  une  baie ,  av, 
moins  de  la  grosseur  d'une  orange,  arrondie,  un  peu  plut 
large  que  haute ,  légèrement  lomeiiteusc  en  dehors,  contenant, 
tine  pulpe  blanche  et  fondante  ;  cinq  scmcnce.s  assez  grosse*,, 
convexes  sur  le  dos,  comprimées  latéralement,  renferméet 
chacune  dans  une  coque  ou  arllle  coriace,  s'ouvrant  en  deux,] 
valves  à  sa  base. 

La  pulpe  de  ce  Fruit  est  asse:  bonne  à  manger:  elle  a  d'«4. 
bord  un  goût  un  peu  aigrelet,  assez  agréable  ;  mais  elle  laicM 
ensuite  dans  la  bouche  un  arrîère-goùt  qui  approche  de  celui 
de  l'ail.  On  en  fait  une  gelée  .  un  sirop ,  une  conserve  que 
l'on  sert  sur  les  tables  au  dessert.  (  Pois.  ) 

HANTVARK.  [Orniih.)  Les  Norwégi. 
pîegrièche  écorcheur,  laniua  coUurio  ,  Lii 

HANZACBA  (Bo/.),  nom  arabe  du  t 
suivantHauvolf.  (J.) 

HAOSER,  ALASER,  ALHUSAR.  {Bot.)  Noms  arabes. suW, 
vant  Clu^us,  d'une  plante  qui  laisse  suinter  de  ses  rameaux  eC 
de  ses  feuilles  un  sucabondunl,  dont  le  fruit,  assez  gros,  donnt 
un  autre  suc  caustique,  et  contient,  de  plus,  uoe  uiaticrc 
propre  à  remplir  des  coussins.  Il  paroît  que  celte  plante  eitlâ 
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même  que  Valhasser  ^  décrit  précédemment,  c*est  à-dire,  l'as- 
tlepias  sjriaca,  (J.) 

HAOUAI.  (Bot.  )  Voyez  Ahouai.  (  J.) 

HAPALANTHUS.  (Bot.)  Ce  nom  ,  que  Jacquin  avoit  donné 
il  un  de  ses  genres ,  voisin  de  la  eomméii»e ,  a  été  chasgé  par 
Linnaeus,  en  celui  de  callisia,  maintenant  adopté.  (J.) 

HAPALE  {Mamm,)f  nom  générique  donné  aux  ouistitis  par 
Wiiger.  (F.C.) 

HAPAYE.  {Ornith.)  Voyez  Harpaye.  (Ch.  D.) 

HAPLARIA.  (BoL)  Genre  de  Ja  famille  des  champignons  , 
de  l'ordre  des  mucedines  ,  série  desbyssoidées,  dans  la  méthode* 
de  Link  ,'*  voisin  des  genres -^cZatii^/m,  Sporotliricum ,  Chlori-' 
dium ,  etc. ,  établis  par  le  même  botaniste.  Voici  son  caractère  : 
Filamens  simples,  ou  bien  ifn  peu  rameux  et  dichotomes, 
écartés,  droits,  cloisonnés,  portant  çà  et  làde»petits  amasdç 
«poridies. 

Haflawa  grisr  ;  Haplariagrisea ,  Link ,  in  BerL  Mag,,  5 ,  p.  9 , 
t.  1 ,  fig.  12  ;  Nées,  Trait.  Ch,,  tab.  4  ,  6g.  49.  Cette  espèce  se. 
trouve  sur  les  feuilles  sèches  des  rubaniers,  sparganium,  des 
roseaux  et  d*autres  plantes;  elle  forme,  sur  ces  feuilles,  de 
petites  taches  grisâtres,  longues  de  cinq  à  six  lignes  ,  très-déli- 
cates, et  cependant  un  peu  i^oides. 

C'est  après  ce  genre  que  Nées  place  celui  qu'il  nomme  acrosm 
porium,  auquel  11  assigne  pour  caractère:  Filamens  simples , 
rçunîs  en  tas,  en  forme  de  chapelet  ou  de  collier  j  leur  extré- 
mité est  garnie  çà  et  là  d'articulations  qui  se  détachent.  La  seule 
espèce  citée ,  Vacrosporium  en  collier  (Acrosporium  Monilio , 
Nées,  Tr.  Champ.,  pi.  4,  fig.  49^)»  forme  de  petites  taches 
grises, ttrès-minces .  sur  les  feuilles  vertes  des  graminées^Lors- 
qu'on  les  touche,  elles  donnent  une  poussière  blanche.  Ce 
genre  est  infiniment  plus  voisin  de  Valcadium  de  Link  que  de 
Yhaplaria.  (  Lbm.  ) 

•  HAPPE -FOIE.  {Ornith.)  La  Cbesnaye-des-Bois  dit  qu'oa- 
appelle  ainsi  un  oiseau  de  mer ,  si  friand  du  foie  de  morue  , 
qu'on  le  prend  aisément  à  la  ligue,  en  mettant  un  morceau 
de  ce  foie  au  bout  de  l'hameçon ,  et  qu'en  conséquence  on. 
lui  a  donné,  en  latin,  le|  noms  de  hepato-prensor  et  hepatir 
harpagus.  Il  est  probablement  ici  question  d'un  cormoran  ou 
d'un  fou.  (Ch.  D.) 

20.  18 
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HAPFIA.  (Bol.)  Necker  rlorine  ce  nom  au  locoea  d'Auhlet, 
genre  de  plan  tes  de  la  fainîlk-  Jes  metasioméM.  (J.  ) 

HARACHE.  (  Ichtkjol.  )  On  donne  vulgairement  ,  dani 
quelque»  canton*,  ce  nom  à  un  poisson  du  genre  Clupée., 
niaîs  qu'on  :ie  sait  encort;  à  quelle  espèce  rapporter  positive* 
menl.(H.C.) 

HARAHA,HARA,  CHARBA  (Bo(.),  nom.  iirabes  de  ta- 
calebasse,  cueuriila  lagenaria,  suivant  Dalécliamps.  Voye* 
Ch.rba.  (J.) 

HARAK  (Ichtkyol,),  nom  d'un  poisson  du  genre  D  au  h  ad  s^ 
Voyercemol.  (H.C.) 

HAHAM,  HAR  AME.  (flot.)  Arbre  de  Madagascar,  eité  par 
Flacourt  et  Hocbon  ,  dont  on  tire,  par  incision,  une  résine 
blanche  ,(rès-baUamique.  Les  femmes  malgaches,  dit  Rocbon, 
en  font  une  pAte  dont  elles  se  Trottent  le  visage  pour  conserver 
leur  peau  dans  toute  sa  fraîcheur.  Lorsqu'on  br(t  le  celle  résine,, 
il  s'en  exhale  un  parfum  semblable  à  celui  de  l'encens.  Cet 
arbre,  dont  Poivre  a  recueilli  des  ^chantillnos  exislana  duns 
notre  Herbier,  paroîl  avoir  beaucoup  d'affinité  avec  le  genre 
Pouparlia,  delà  famille  des  térébinthacées.  Ses  feuilles  sort 
également  pennées,  à  folioles  opposées  avec  utie  impaire,  et 
les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  terminales.  Le  fruit  est 
un  brou  qui  recouvre  une  noix  très-dure,  terminée  supérjeu- 
Celle  forme  pyramidale  est 
ar ,  suivant  l'observalion  de 
Egypte  haram,  et 
Irès-auctennemeot  ' 


rement  en  pyramide  a  trois 
peul-élrc  l'origine  de  son  n 
Volney,  le»  pyramides  son 
l'en  sait  qu'une  colonie  d'Egypti 
transportée  à  Madagascar.  (  J,) 

HABANGUET  {IchthjoL),  no 
vinces  du  nord-ouest  de  la  France, 
VoyeïCLUFâE.  I.H.  C.) 

HARANKAHA  (  Bot. 


que  ,  dans  quelques  pro- 
ie à  U  oar^ine. 


,  nom  d'une  ïédoaire  de  Ceïlan  , 
e  est  regardée  dans  celle  île  comme 
re  les  maladies  les  plus  graves,  et 
elle  pousse  fortement  les  sueurs  et  les  urines.  (  J.) 

HAltB  {Bal.),  nom  turc,  suivantClusius,  de  l'arbre  connu 
EDus  celui  d'ambare,  sur  ta  c6te  de£aaara,  dans  la  presqu'île 
de  rinde.  Voyez  Ambakc.  (  J.) 
HAHBAJl  (Erpétol.),  nom  que  les  Arabes  donnent  à  IVrys 
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^raste ,  de  Oaudln  ,  an  guis  cérastes ,  Lin  n..  Voyez  Eryx.  (  H.  C,  ) 

HARBATUM  {Bot.),   nom  arabe  du  peucédan  ,  peuceda-* 
mm,  selon  Daléchamps.  (J.) 

.HARBETO  FERO  (Bo^)  nom  provençal  delà  bette  ou  poi- 
réc,  suivant  Garidel.  (J.) 

-  HARCHA  (IchthyoL)  ,  nom  italien  du  glanis,  poisson  du 
genre  Silurp.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 

.  HARCOMAN.  (Bot.)  Suivant  Belon,  cité  dans  Rauvolf, 
ce  nom  arabe  est  celui  d'une  variété  à  «raines  blanches  d'ua 
sorgho,  holous  sorghum,  de  Linnœus,  dont  on  fait ,  dansle  Le* 
yant,  un  pnin  très-savoureux.  (J.  ) 

HARD-LOOPER  {Mamm.),nom  donné,  parles  Hollandoisdu 
cap  de  Bonne-Espérance,  au  phacochère  de  cette  contrée.  (F.  C.) 

HARDA,  HARDILLA  (Mawm.),  noms  espagnols  de  Técu- 
reuil  commun.  (F. C.) 

HARDE  ou  HORDE  {Mamm.) ,  nom  par  lequel  on  désigne 
«ne  troupe  de  bêtes  fauves.  (F.  C.) 

HARDEAU  {Bot,  )  On  lit  dans  quelques  livres,  que  ce  nom 
est  quelquefois  donné  à  la  viorne,  viburnumAi  ne  faudroitpas 
ie  confondre  avec  le  charme  ,  qui  est  nommé  en  anglois  horn' 
haam  ou  hardbeam ,  suivant  l'auteur  du  Dictionnaire  Econo- 
mique. (  J.  ) 

HARDER  {Ichthjol.) ,  un  des  noms  allemands  du  mulet  de 
mer,  mugil  cephalus,  (Voyez  Muge.)  Remarquons  aussi  que  les 
matelots  hollandois  donnent  les  noms  de  harder  oiilierder,  qui 
signifient  berger,  à  divers  poissons,»,  d'après  des  idées  sem- 
blables à  celles  qui  leur  ont  fait  donner  par  les  nôtres  ceux  de 
conducteur ,  pilote  ,  etc.  Voyez  Pasteur.  (H.  C.) 

HARDERIE.  (^Min.)  L'un  des  noms  du  fer  oxidé  hématite  • 
qui  sert  à  brunir  les  métaux,  et  qui  est  plus  connu  des  artisans 
sous  le  nom  de  ferret  oafcrrette  d'Espagne,  Voyez  Fer  oxidé 

HÉMATITE.  (BrARD.) 

HARDOUCKIA,  Hardtvicfcm.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes,  polypétalées ,  de  la  famille 
des  légumineuses,  de  la  décandrie  monogynie  de  Linnasus,  of^ 
frant  pour  caractère  essentiel  :  Une  corolle  à  cinq  pétales  ré- 
guliers ;  point  de  calice  ;  dix  étamines  insérées  sur  le  réceptacle, 
cinq  opposées  aux  pétales,  cinq  alternes;  un  ovaire  supérieur  ; 
le  style  ascendant;  le  stigmate  large  et  pelté.  Le  fruit  est  une 
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gousse  à  deux  valves,  ne  renferaiant  qu'uoe  seule  semence 

vers  le  sommet. 

Hardouckia  Gè^i^Û'j  Hardwicha  hinata,  Roxb. ,  Corom.y 
vqI.  3 ,  pag.  4 ,  tab.  209.  Grand  et  bel  arbre  des  mon- 
tagnes du  Corpihandel ,  chargé  de  branches  nombreuses,  al- 
ternes, étalées  ,  garnies  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  gémi- 
nées, composées  de  deux  folioles  sessiles,  conniventes  à  l'ex- 
trémité d^un  pétiole  commun  qui  se  prolonge  entre  les  folioles 
en  une  petite  pointe  courte  :  ces  folioles  sont  ovales ,  obtuses 
à  leurs  deux  extrémités,  entières  à  leurs  bords,  longues  d'en- 
viron trois  pouces  surdeux.de  large  ;  le  pétiole cy  lindrique,  loDg 
d'un  pouce  ;  les  stipules  petites,  en  cœur^  caduques.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  panicules  axiitaires  et  terminales,  munies  de 
petites  bractées  caduques  :  ii  n'y  a  point  de  calice  ;  la  corolle 
est  blanche,  assez  petite,  composée  de  cinq  pétales  ovales, 
concaves,  obtus ,  étalés;  les  étamines  à  peine  plus  longues  que 
la  corolle  ;  les  anthères  tombantes,  ovales,  à  deux  lobes,  sur- 
montées d'une  petite  pointe  ;  l'ovaire  oblong ,  surmonté  d'un 
style  ascendant,  un  peu  plus  long  que  les  étamines,  et  d'un 
stigmate  pelté.  Le  fruit  est  une  gousse  lancéolée ,  longue  d'en- 
viron trois  pouces,  striée,  rétrécie  à  sa  base,  souvent  termi- 
née au  sommet  par  une  petite  pointe  en  crochet  ;  à  deux  valves 
vides  dans  leur  partie  inférieure,  ne  renfermant  à  son  sommet 
qu'une  seule  semence  cunéiforme.  (Poir.) 

HARDSCHA  (IchthjoL)^  nom  hongrois  du  gtanis.  Voyei 
Silure.  (H.  C.Ja 

HARDY-SIÏEkW  {Mamm.),  nom  angloisde  la  musaraigne. 
(F.  C.) 

H  ARE.  {Mamm.  )  Voyez  Hase.  (F.  C.) 

HAREFOD.  {Ornith.)  Le  lagopède,  tetrao  lagopus  ^  Linn.. 
est  ainsi  nommé  eu  Norwége.  (Ch.  D.) 

HAREIS.  (Ornith,)  L'ibis  noir,  tantalùs  niger  y  Lath.,  porte, 
en  Arabie,  ce  nom  ,  qui  s'écrit  aussi  hareiz  et  hereis,  (Cu.D.) 

HARENG  {IchthjoL)  j  nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre 
CLDPéE,  dont  on  trouvera  l'histoire  à  ce  dernier  article.  (H.  C.) 

HARENG  A  LA  BOURSE.  (IchthyoL)  Les  pêcheurs  appellent 
ainsi  le  hareng  quand  il  a  frayé.  Voyez  Clupée.  (  H.  C.  ) 

HARENGADE,  (IchthyoL)  A  Marseille,  on  donne  ce  nom 
aux  grosses  sardines.  Voyez  Cldpée.  (  H.  C.) 


HAR  277 

.  HAUENG  GAI  {Ichlhj-oL),  nom  que  les  pêcheurs  donoeut 
au  hareng  qui  ne  montre  encore  ni  laite  ni  œufs.  (H.  C.) 

HARENG  DE  LA  CHINE.  {Ichthyol.)  On  a  donné  ce  nom 
au  clupanodon  chinois.  Voyez  Clupanodon.  (H.  C.) 

HARENG  DES  TROPIQUES.  {Ichthyol.)  Quelques  auteur» 
ont  ainsi  nommé  la  clupée  des  tropiques ,  clupea  tropica , 
Gmel.  Voyez  Clupée.  (  H.  C.  ) 

HARENG  MARCHAIS  {Ichthyol.)  y  nom  que  donnent  les 
pêcheurs  au  hareng  qui,  après  le  frai ,  a  repris  sa  chair  et  sa 
graisse.  Voyez  Clupbe.  (H.  C.) 

HARENG  PLEIN.  {IchthjoL)  Les  pêcheurs  appellent  ainsi 
le  hareng  qui  a  déjà  des  dfcufs  ou  de  la  laite.  Voyez  Clupée^ 
(H.C.)  • 

HARENG  VIDE.  (  Ichthyol.)  Voyez  Hareng  gai.  (H.  C.) 

HARENGS.  (  Géol.  )  Les  naturalistes  genevois  ,  et  Saussure 
surtout  (§.  679),  ont  désigné ,  par  le  nom  de  harengs ,  cesbancs  de 
sable,  étroits  et  pointus  à  chaque  extrémité,  qui  se  forment  au 
«milieu  des  torreus  ou  des  rivières  rapides ,  parallèlement  à  leur 
li  t.Ces  petits  atterrissemens,qui  naissent  ordinairement  pendant 
les  grandes  crues  d'eau  ou  vers  leur  fin ,  sont  souvent  emportés 
par  les  crues  suivantes;  mais  il  arrive  quelquefois  aussi  que  , 
lorsqu'ils  ont  été  déposés  par  une  crue  très-extraordinaire  ou 
qui  ne  se  renouvelle  que  très-rarement ,  cesbancs  de  sable  se 
.couvrent  de  végétation ,  prennent  de  la  consistance ,  résistent 
à  l'efifort  des  eaux,  augmentent  par  les  nouveaux  aj^errisse- 
mens  qu'ils  arrêtent,  et  donnent  enfin  naissance  à  ces  îles  fer- 
tiles et  boisées  qui  divisent  le  cours  des  rivières  et  le  forcent  à 
se  partager  en  plusieurs  bras.  L'Arve,  qui  est  sujette  à  des 
crues  annuelles,  forme  souvent  des  harengs,  qu'elle  enlève 
Tannée  suivante,  et  c'est  probablement  à  raison  du  voisinage 
de  ce  torrent  fougueux,  que  les  naturalistes  genevois  ont 
adopté  cette  dénomination  particulière  à  leur  pays.  (Brard.) 

HARENGS  NOUVEAUX  ou  HARENGS  VERTS.  {Ichthyol.) 
Dans  le  commerce ,  on  nomme  ainsi  les  harengs  qui  sont  le  pro- 
duit de  la  pêche  du  printemps  ou  de  l'été.  Voyez  Clupée. 
(H.  C.) 

HARENGS  PECS  ou  PEKELS.  {Ichthyol.)  Dans  le  com- 
merce, on  appelle  de  ce  nom  les  harengs  pris  pendant  l'automne 
ou  Phiver.  Voyez  Clupée.  (  H.  C.) 
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HARENGUS  {îchthyoL)^  nom  latin  du  Hareivg.  Voy«  ce 
mot  et  CLUPéE.  (H.  C.) 

HARETAC.  {Ornith.)  Flacourt,  dans  son  Histoire  de  Mada- 
gascar, p.  164,  cite,  parmi  les  oiseaux  aquatiques  de  cette 
iie,  le  haretao^  comme  ééant  de  la  taille  d*une  sarcelle,  por- 
tant une  huppe  rouge,  et  ayant  le  plumage  et  les  pieds  noirs. 
Dapper,  qui  le  copie,  dans  sa  Description  des* îles  de  TAfriqae, 
J).  469 ,  n'en  dit  pas  davantage.  ( Ck.  D.  ) 

HARFANG.  (  Omiîh.)  Cette  grande  dhouette  est  le  itriis 
rvycUa^  Linn.,  dont  le  nom  est  écrit  en  suédois  harfaong,  (Ch.  D.) 

HARGILAS.  (Ornith.)  L'oiseau  qui  est  connu  à'u  Bengale 
)f0us  ce  nom  et  sous  ceux  d^argala  et  d^hurgiti ,  est  le  tnéme 
que  Marsden  dit  s'appeler  à  Sumatra  boorong  cambing  ,  où 
hoorong  oolar  :  il  se  rapporte  à  la  grue  argala  de  Sonnini, 
ëdit.  de  Buffon,  à  Vœrâea  dubia  de  Gmelin,  et  au  ja^iru  ar- 
gala  de  M.  Vieillot.  (Crt.  ©.) 

HARGUMP  (Ma/dcoz.),  nom  suédois  des  dorîs.  (DfeB.) 

HARICOT,  (Bot.)  Pfeascoto,  Linn., Genre  de  plantes  dico- 
tylédones., de  la  famille  des  légumineuses  de  J'ussieu  ,  et  de  la 
diadelphie  décandrie  de  Liundsns,  dont  les  principaux  caractères 
font  les  suivans  :  Calice  monophylle,  un  peu  bilabië,  la  lèvre 
'supérieure  échancrée,  rinférieure  à  trois  dents  ;  corolle  pa- 
pilionacée ,  à  étendard  réfléchi ,  et  à  carène  roulée  en  spirale 
avec  les  étamines  et  le  style  ;  dix  étamines,  dont  neuf  ont  leurs 
£lameiil  soudés  ensemble  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong,  un 
peu  comprimé,  surmonté  d'un  style  contourné,  terminé  par 
un  stigmate  simple  ;  une  gousse  oblongue ,  s'onvrant  en  deux 
valves,  contenant  plusieurs  graines  réniformes. 

Les  haricots  sont,  pour  la  plupart,  des  herbes  annuelles, 
à  feuilles  alternes,  temées,  munies  de  stipules  à  la  base  de 
leur  pétiole,  et  dont  les  fleurs  sont  souvent  disposées  en  grappes 
axillaires.  On  en  connoît  une  trentaine  d'espèces ,  toutes 
exotiques ,  dant  plusieurs  sont  d'un  assez  grand  intérêt  à  cause 
de  leurs  fruits  qui  forment  un  aliment  très<-nourrissant,  et 
dont  on  fait  grand  usage,  soit  dans  leur  pays  natal,  soit  dans 
beaucoup  de  contrées  du  monde  ou  ils  ont  été  transportés^ 
Nous  nous  bornerons  à  parler  ici  des  espèces  qui  sont  culti- 
vées en  grand  dans  les  campagnes,  ou  qu'on  trouve  d^ns  tç^ 
jardins  de  botanique. 
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*  Espèces  grimpantes  et  votuhiles. 

Haricot  multifdorb  ou  Haricot  d'£spaons  :  Phaseolus  muUl'^ 
fiarus ,  Lamk.)  Dict.  encyc.  9  3 ,  p.  705  Willd^  Speo, ,  3,  p.  loSov 
Sa  tige  est  herbacée,  volubile^  raiaeiise ,  et  peut  s'élever ^ 
quand  ou  lui  donne  un  appui,  a  la  hauteur  de  douze  à  quinze 
pieds.  Ses  feuiliefi  sont  composées  de  trois  folioles  ovales,  por« 
tées  sur  un  pétiole  commun,  canaliculé  en  dessus.  Les  pédon* 
cules  axillaires,  fort  longs,  portent,  dans  leur  partie  supé- 
rieure ,  des  âeurs  disposées  en  grappe ,  attachées  à  des  pédî^ 
celles  pour  la  plupart  géminés ,  et  munies  à  leur  base  de  deux 
petites  bractées  ovales,  serrées  contre  le  calice  )  ces  fleurs  sont 
assez  grandes,  d'un  rouge  écarlate  trè$-vif  dans  une  variété, 
et  de  couleur  blanche  dans  une  autre.  Les  gousses  sont  peii^ 
dantes ,  épaisses  et  assez  larges  ;  elles  contiennent  des  graines 
moitié  plus  grosses  que  celles  du  haricot  commun,  violettes  et 
marbrées  de  taches  noires  dans  la  variété  à  fleurs  écarlates, 
et  de  la  même  couleur  que  la  fleur  lorsque  celle-ci  est  blanche. 
Cette  espèce  est,  selon  Miller,  originaire  des  contrées  chaudes 
de  rAmérique  méridionale  ;  le  nom  de  haricot  d'Espagne  ^ 
•ous  lequel  elle  est  le  plus  vulgairement  connue,  lui  vient  proba- 
blement de  ce  qu'elle  aura  été  apportée  de  l'Espagne  en  France. 

Ce  haricot  n*est  le  plus  souvent  cultivé  dans  les  jardins  que 
pour  l'ornement,  parce  qu'il  est  chargé  de  fleurs  éclatantes 
pendant  tout  Tété,  et  même  pendant  une  partie  deTawlomne. 
«  Mais,  dit  Rosier,  dans  son  cours  d'agriculture,  ie  ne  vois 
pas  trop  pourquoi ,  dans  nos  provinces  du  Nord ,  ce  haricot  est 
cultivé  comme  plante  de  simple  agrément.  D'après  ma  propre 
expérience,  il  est  certain  que  ce  légume,  cueilli  nouveau, 
est  très«bon  et  s'accommode  de  tous  les  assaisonnemens  qu'on 
fait  aux  haricots  ordinaires.  Lessemences,  parvenuesàune  cer- 
taine grosseur,  sont  très-bonnes  mangées  en  vert;  et,  lorsqu'elles 
sont  sèches,  elles  fournissent  une  bonne  purée.  ^  Miller  est 
du  même  sentiment  *,  mais  il  faut  dire  que,  pour  cultiver  cette 
espèce  en  grand  ,  ses  tiges,  qui  s'élèvent  beaucoup,  ontl'incon* 
vénient  d'être  difficiles  à  soutenir.  Dans  les  jardins  du  nord 
de  la  France  on  sème  ce  haricot  à  la  fin  de  mai.  On  l'emploie 
pour  couvrir  les  murs  ;  pour  garnir  des  tonnelles  ;  on  le  fait 
aussi  monter  autour  du  tronc  des  arbres. 
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H*BtcOT  coMMrN  -.  Phaseolus  vulgaris ,  Linn. ,  Spec,  loiG; 
Lob.,  le,  B,}.  Sa  racine  est  fibreuse,  annuelle  ;  elle  àot 
naiuance  à  une  tige  rameuse  ,'volubile,  haute  de  quatre  à 
oinqpieiis  (garnie  de  feujiies  alternes,  pélîolées,  composées 
de  trois  foliolfs  ovales,  pob^ente».  Ses  fleurs  sont  blanchei 
ou  un  peu  jaunâtres,  disposées  en  grappes  peu  fouruies  et 
azillaîres.  11  leur  succède  îles  gousses  qui'  contiennent  des 
graines  que  tout  le  monde  connoil,  et  qul,se!afi  les  variétés, 
Eonlplusou  inoins  rénirornies  et  Manches.  jauuAtres,  rouges, 
violelles,  noires,  ou  enfin  jaspées  de  différentes  nuances. 

Ces  graines  porlentle  mÊme  nom  que  la  plante  eile-mCme; 
selon  les  provinces  on  les  appelle  encore  fayioles,  féveroles, 
petites  fèves,  fèves  à  visage,  fèves  peintes,  phaséoles,  pois  de 


Le  haricot  commun  passe  pour  élre  originaire  de  l'Inde; 
mais  il  est  cultivé  aujourd'hui  dans  les  quatre  parties  d« 
monde,  et  il  fait,  dans  l'Europe  méridionale  et  tempérée, 
objet  de  culture  assez  imporlanl.  Comme  toutes  les  plantes 
dont  l'homme  prend  soin  depuis  loug-tcmps,  il  a  produit  de 
nombreuses  variétés;  les  plus  répandues  sont  les  suivantes: 

Haricot  htanc  commun,  nommé  mtmgelle  dans  quelques  can- 

Jiaricot  blane  hàtîf,  propre  principalement  à  f'Irc  mangé  e 

H/irirotdeSois3ons.  11  est  plat  et  gros  i  oui' estime  plus  à  Paris 
que  foutes  les  autres  variétés.  II  ne  parod  cependant  être 
le  haricot  blanc  commun.  On  le  cultive  presque  partout  ;  mais 
il  acquiert  à  Soissons  une  fine&se  de  goût  et  de  peau  qui  le 
rend  supérieur  à  ceux  de  la  même  race  cultives  dans  la 
plupart  des  autres  terrains.  Ce  haricot  est  tardif. 

Haricot  sans  parcktinin ,  ou  prudhamme  blanc.  Sa  gousse  reste 
tendre  jusqu'à  ce  qu'elle  soît  parvenue  à  toute  sa  grandeur,  ctr 
qu'elle  soit  pTPSquc  sèche.  Cultivé  surtout  pour  en  manger  les 
gousses  en  vert ,  il  est  aussi  fuvl  bon  en  sec  ;  ses  graines  sont 
petites  e(  arrondies. 

Hûricotia&rc.Ses  graines  soniblanches,  aplaties,  de  moyenne 
grosseur.  Celte  variété  produit  considérablement,  et  elle  est 
peut-être  lu  meilleure  de  toute.;.  Ses  gousses  soûl  très-lungue« 
El  très-larsesi  jeunei,  elles  font  d'excelteus  haricuts  verts  ;  pac- 
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venues  presque  à  tonte  leur  grosseur ,  ellessont  encore  tendre» 
et  charnues,  et  peuvent  être  mangées  en  cet  état,  soit  fraîches, 
étant  divisées  par  morceaux  ,  soit  en  hiver,  après  avoir  été 
coupées  en  lanières  et  confites  au  sel.  Enfin  les  graines ,  .soit 
fraîches,  soit  sèches,  sont  égales  ou  peut-être  supérieures  à 
celles  du  haricot  de  Soissons.  Les  tiges  ont  besoin  de  grandes 
et  fortes  rames*,  parce  qu'elles  grimpent  très-haut. 

Haricot  sans  JiL  Variété  qu'on  cultive  particulièrement  dans 
les  environs  de  Lyon.  La  nervure  de  sa  gousse  n'a  point  l'es- 
pèce de  fîl  qu'on  est  obligé  d'enlever  à  tous  les  autres  haricots 
lorsqu'on  veut  les  manger  en  vert.  Les  gousses  vertes  du  ha- 
ricot sans  fil  sont  très-tendres  et  très-délicates  ;  ses  graines 
sèches  sont  encore,  très-bonnes.  Cette  variété  se  sème  en  juillet 
et  août ,  etpeudant  toute  l'automne  ;  tant  qu'il  ne  gèle  pas ,  on 
en  obtient  des  légumes  frais. 

Haricot  rognon  de  coq.  II'  doit  son  nom  à  la  forme  de  ses 
graines,  semblables  à  celles  d'un  rein  ou  rognon  de  coq.  Bon  en 
vert  et  en  sec. 

Haricot  riz.  Ses  graines  sont  très-petites  ,  obrondes  et  blan- 
ches; elles  sont  très-bonnes,  écossées  fraîches.  La  plante  rap- 
jjorte  beaucoup. 

Haricot  de  Lima,  Gousses  larges,  courtes  et  un  peu  chagri- 
nées ;  graines  très-grosses  et  blanches.  Cette  variété  produit 
beaucoup,  et  elle  est  d'une  bonne  qualité;  mais  elle  est  délicate 
et  trop  tardive  pour  les  environs  de  Paris,  où  on  ne  peut 
l'obtenir  qu'en  la  semant  d'abord  dans  de  petits  pots  qu'on  met 
sur  couche.  Elle  sera  très-bonne  pour  nos  départemens  du 
Midi.  Les  tiges  s'élèvent  très-haut. 

Haricot  rouge  d^ Orléans,  Ses  graines  sont  petites ,  rpugeàtres, 
avec  l'ombilic  blanc.  Il  est  peu  recherché  aujourd'hui. 

Haricot  de  Prague^  ou  Pois  rouge.  Graines  arrondies,  d'un 
rouge  violet.  Cette  variété  est  très-productive  quand  l'au- 
tomne est  favorable  ;  mais  elle  ne  mûrit  que  tard.  Elle  a  be- 
soin d'avoir  des  rames  très-élevées.  Ses  gousse»  sont  très-bonnes 
en  haricots  verts,  parce  qu'elles  sont  sans  parchemin,  ç'est-à- 
clire,  que  leur  membrane  interne  est  tendre,  et  non  dure  et 
coriace  comme  dans  plusieurs  autres.  Les  graines  sèches  ont  la 
peau  un  peu  épaisse;  mais  elles  sont  très-farineuses  et  d'uïi 
fort  bon  goût* 
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Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parier  de  la  culture  et  des  usage» 
des  haricots  ;  mais  comme  le  haricot  nain ,  qu'on  regardé 
comme  une  espèce  distincte,  appartient  à  la  section  des 
liaricots  à  tiges  droites  non  grimpantes,  et  que,  sous  beau- 
coup de  rapports,  ces  deux  espèces  doivent  être  considérée» 
sous  un  m^me  point  de  vue,  nous  renverrons,  à  la  fin  de  cet 
article,  pour  tout  ce  qui  concerne  leurs  usages  ou  qui  tient 
à  leur  culture,  et  nous  continuerons  la  description  des  autres 
espèces  dont  nous  nous  sommes  proposé  de  parler. 

Haricot  ldndléî  Phaseolus  lunatus^  Linn. ,  Spec.^  1016.  Ses 
tiges,  droites  dans  leur  partie  intérieure ,  deviennent  volubiles 
dans  leur  partie  supérieure,  et  s'élèvent  à  deux,  ou  trois  pieds. 
Ses  feuilles  sont  composées  de  trois  folioles'  ovales  ,  pointues, 
dont  les  latérales  ont  le  côté  extérieur  une  fois  plus  large  que 
Tautre.  Ses  fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  disposées  en 
grappes  axillaires  plus  courtes  que  les  pétioles.  Les  gousses 
sont  comprimées,  ont  presque  la  forme  d'un  sabre,  et  elles 
contiennent  des  graines  oyales-obrondes,  plates,  rougeâtres. 
Cette  plante  est  originaire  du  Bengale  ;  011  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi. 

Haricot  a  grand  étendard:  Phaseolus  vexillatas  j  Linn.^ 
Spec, ,  1017-,  Phaseolus  flore  odoralo ,  vexillo  amplo  palulo  , 
Dill. ,  EUh.,  3i3,  t.  234,  f.  3o2.  Ses  tiges  sont  velues,  grim- 
pantes, hautes  de  quatre  à  six  pieds.  Sts  feuilles  sont  compo- 
sées de  trois  folioles  assez  semblables  à  celles  du  haricot 
commun,  mais  plus  alongées  et  plus  étroites.  Les  fleurs  sont 
grandes,  odorantes,  d'abord  d'un  blanc  rougeàtre,  ensuite 
purpurines  ou  d'un  violet  pâle,  enfin  d'un  brun  jaunâtre,  et 
elles  sont  i^massées  en  tête  trois  à  quatre  au  sommet  d'un 
pédoncule  commun  ;  leur  étendard  est  large,  échancr^  et  ré* 
fléohi  ;  les  gousses  sont  longues ,  étroites,  presque  cylindriques. 
Cçtte  plante  croît  naturellement  dans  les  Antilles  ;  on  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi. 

Haricot  caracollb  :  Phaseolus  car acalla ,  Lînn.,Sptfc. ,  1017; 
fhaseolus  indicus^  cochleato  Jiore  ^  Triumf. ,  Oii.,  95  ,  t.  94. 
Sa  racine,  grosse,  tubéreuse  et  vivace,  produit  une  tige 
l^neuse  inférieurement,  divisée  en  rameaux  menus,  sarmen- 
leux ,  volubiles,  susceptibles  de  s'éievcr  à  six  pieds  et  plus. 
9e9  flcuilles  sont  composées  de  trois  folioles  ovales,  polutucs^ 
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glabres.  Ses  fleurs  sont  grandes,  odorantes,  d'une  conleur 
purpurine,  et  disposées  en  une  belle  grappe  axiilaire;  tous 
leurs  pétales  sont  contournés  en  spirale.  Cette  espèce  est 
originaire  de  Tlnde,  et  cultivée  depuis  assez  long-temps  dans 
les  jardins.  Dans  le  nord  de  la  France  on  la  met  en  pot , 
et  on  la  rentre  dans  Torangerie,  et  même  dans  la  serre  chaude , 
pendant  Thiver.  Dans  le  midi  de  la  France,  où  elle  mûrit 
facilement  ses  graines,  on  la  place,  comme  plante  annueUe,  aut 
pied  d'un  mur  ou  à  une  exposition  chaude. 

Haricot  fouapab  :  Phaseolus  semierectus ,  Linn. ,  Mant, ,  loo  ; 
Jacq.,  le,  3,  t.  558  ;  Pkaseolus  harbadensis  erectiovj  siliquâ  an* 
gustissimày  tinctorius ,  Dill. ,  EUh, ,  3 1 2  ,  t.  233 ,  f.  3oi .  Ses  tiges 
sont  d*abord  tout-à-fait  droites  jusqu'à  la  hauteur  d'un  pied  el 
demi  à  deux  pieds,  mais  ensuite  elles  Vaffpiblissent,  deviennent 
Tolubiies,  et  atteignent  jusqu'à  la  hauteur  de  trois  pieds.  Les 
folioles  des  feuilles  sont  presque  glabres  en  dessus,  un  peu 
velues  en  dessous,  obtuses  daus  la  partie  inférieure  des-tigeS, 
et  pointues  dans  la  partie  supérieure.*  Les  pédoncules  axilr 
laires,  beaucoup  plus  longs  que  les  feuilles,  sont  chargés,  vers 
leur  sommet,  de  plusieurs  fleurs  d'un  pourpre  foncé  ou  noi- 
râtre, sessiles,  géminées  et  disposées  en  épi.  Cette  plante 
croît  naturellement  dans  les  Antilles  ;  on  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi. 

Haricot  panigolé-,  Phaseoiasi  paniculatus  ^  Mich. ,  F/or.  ftoreaf. 
Amer.  ^  2,  p.  61.  Ses  tiges  sont  vivaces,  grimpantes,  pube^ 
centes  ainsi  que  les  autres  parties  de  la  plante»  Les  deux  fo^ 
iioles  latérales  <le  ses  feuilles  sont  ovales,  élargies,  et  l'impaire 
est  presque  en  cœur.  Ses  fleurs  sont  d'un  pourpre-violet  ob»^- 
cur,  disposées  en  panicules  pyramidales,  trés-garnies  et  sou- 
vent longues  d'un  pied.  Les  gousses  sont  comprimées,  courbées 
en  faucille,  longues  d'environ  deux  pouces  ;  elles  renferment 
des  graines  réniformes,  comprimées,  et  d'un  noir  foncé.  Cette 
plante  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale*,  on  la  cui» 
tive  au  Jardin  du  Roi. 

*  *  Espèces  à  tiges  droites  non  grimpantes. 

Haricot  nain  :  Phaseolus   nanus  y  Linn. ,  Spec.^  io>7;  Pha^-, 
seo-lus    vulgaris ,  itaUcus,  humilis  seu  miVior,  etc.,  J.  Bauh,, 
tîi^»j  â;  p«  35^.  Cette  espèce  rassemble,  sous  beaucoup  d^ 
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qui  dilTereut  par  la  grL 
■  ceuï  de  la  première  espèce,  se  inatigeiit, 
-soit  é<;ussés,  frais  ou  secs,  La  plante  est 
',  parce  que  ses  liges  n'uut  pas  besoia 
de  rames  pour  se  soutenir.  Lts  vurîétés  les  plus 
connues  sout  : 

Le  haricot  nain  Uàlif  de  Laon,  ou  le  haricot  JlageaUt;  Irés- 
estimë  ,  irès-répanilu  aus  environs  de  Paris  ,  et  fort  employé 
pour  faire  des  haricots  verts,  priucipaiement  «eux  depriuieur 
qu'on  élève  sous  cliàssis.  Ses  graines  suât  tiluuches,  étroites, 
alotigées,  uu  peu  cylindriques. 

Le  haricot  gro  j  pied ,  ou  liaricol  de  Soiaoni  nain  ;  très-ban  ea 
gruin  ,  frais  écossé  et  en  sec. 

Le  haricot  nain  ILanc  sans  parchemin.  Ses  gousses  sont  lon- 
gue» et  en  mfme  temps  très-larges.  Ses  graines  sunt  blanciies, 
aplaties,  assez  petites. 

Le  }tarieot  suisse  blanc.  Cette  variété  a  beaucoup  de  rapports, 
pnr  la  forme  de  ses  graines  et  par  la  qualité  de  ses  gousses , 
avec  le  haricot  suiae  gris,  le  haricot  suisse  rouge,  le  haricot 
gris  de  Bagnotet,  et  le  luificot  ventre  de  liiche.  Ces  cinq  rarièlèt 
ont  les  graines  alongées  ;  elles  sont  toutes  très-bonnes  en  hari- 
cola  verts,  et  c'est  principaiemeut  pour  cet  emploi  qu'elles 
Ront  cultivées. 

Le  haricot  nègre  nain,  U  est  hâlif ,  d'un  bon  produit.  On  le 
préfère  eu  Touraiue  pour  manger  en  vert. 
«  Le  haricot  nain  jaune  du  Canada  est  le  plus  bas  et  le  pliu 
bàtif  des)iaricDlsSLinsparcbeniin;son  grain  est  presque  rond, 
d'un  jaune  pâle. 

Le  haricot  de  la  Chine.  Ses  graiues,  assez  grosses,  arrooc 


dies,  couleur  de  I 


ufre  pâle ,  sont  excellentes,  fraîches  écossées 


Haricot  a  gousses  vetUES  :   Pkaseoliis    mai 
lOiS  ;  M  ungo  seu  Pliaseolus  orthocaulis,  Hcniand.,  Mex.,  â 
lige  est  droite,  velue,  anguleuse,  lléchie  ea  tigzag,  ganûe 
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dé  feuilles  composées  de  trois  folioles  velues,  ainsi  que  le 
pétiole  qui  est  accompagné  de  stipules  ovales.  Les  fleurs  sont 
petites ,  jaunâtres ,  disposées  en  grappes  axiilaires.  Il  leur  suc-  ' 
cède  des  légumes  pendans.  hérissés  de  poils,  terminés  par 
une  pointe  recourbée  en  crochet ,  et  contenant  une  dizaine 
de  graines  noires,  marbrées  de  roussàtre.  Cette  plante  croît 
naturellement  dans  Tlnde ,  et  les  habitans  du  pays  en  mangent 
les  graines;  on  en  fait  aussi  usage  comme  aliment  dans  tout 
le  Levant, 

Haricot  a  rayons  :  Phaseolus  radiât  us  ^  Linn.,  Spec.  ^  1018; 
Phaseolus  zeylanicus  ^  siliquis  radicatim  digestis  ,  Dill. ,  EUh,y 
3 1 5 ,  t.  236 ,  f.  3o4,  Les  tiges  sont  velues ,  cylindriques ,  hautes 
de  deux  à  trois  pieds,  garnies  de  feuilles  à  folioles  ovales , 
pointues,  velues  sur  les  bords.  Les  fleurs  sont  mêlées  de  blanc 
et  de  pourpre,  i^amassées  en  tête,  et  portées  sur  des  pédon- 
cules anguleux.  Les  légumes  sont  presque  cylindriques,  dispo- 
sés horizontalement  et  en  manière  de  rayons.  Cette  plante  est 
originaire  de  File  de  Ceilan  ;  on  la  cultive  au  Jardin  dn  Roi. 

Hartcot  A  STIPULES;  Pfeo^co/i/s  s^ipuZam,  Lamk.,  Dîct.  eucyc,  5, 
p.  74.  Sa  tige  est  droite  ,  simple ,  anguleuse,  haute  de  quatre 
à  cinq  pouces,  garnie  inférieurement  de  feuilles  longuement 
pétiolées,  à  folioles  ovales,  presque  arrondies;  les  feuilles 
supérieures  ont  le  pétiole  plus  court,  et  la  foliole  terminale 
est  comme  trilobée.  Les  fleurs  sont  mêlées  de  brun,  de 
jaune  et  de  blanchâtre  ,  disposées  en  épi  court  sur  un  pédon- 
cule beaucoup  plus  long  que  les  feuilles;  Les  gousses  sont  cy- 
lindriques et  horizontales  comme  dans  Tespèce  précédente.  Ce 
haricot  est  originaire  du  Pérou  ;  il  est  cultivé,  au  Jardin  du 
Roi,  de  graines  envoyées  par  Dombey. 

Haricot  a  fèves  rondes  :  Phaseolus  sphœrospermus  j  Lmn.  y 
Specj  1018;  Phaseolus  erectus  minor,  semine  sphœrico  albido  ^ 
hilo  nigro ,  Sloan. ,  Jam,^  72  ,  Hist,  1 ,  p.  186  ,  t.  1 17,  f.  1,  2,  3. 
Sa  tige  est  droite,  anguleuse,  haute  de  cinq  à  six  pouces,  un 
peu  velue  vers  son  sommet.  Ses  feuilles  sont  composées  de 
trois  folioles  ovales,  portées  sur  un  pétiole  chargé  de  poils 
blancs  renversés.  Les  ffeurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  portées 
deux  à  trois  ensemble  sur  un  pédoncule  velu  comme  les  pé- 
tioles. Les  gousses  cylindriques,  droites,  contiennent  des 
graines  globuleuses,  blanches  avec  une  tache  noire  à  Ton^- 
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us  ayant  été  apportes  des  psy*  chaudi, 
lent  craindre  les  l'roids  ijui  se  Tont  seatir 
l'est  doacfas  indifférent  d'assigner l'époqne 
•s  semer.  Dans  l'Inde ,  où  il  iie  gèle  jamais. 


■ut  les  mettre  rn  terre  dans  toutes  les  saisons.  En  France 
on  ne  lessémc  qu'au  printemps;  muis  un  mors  à  six  semaines 
plus  lût  dans  le  midi  que  dans  le  nord  ,  parce  qu'on  y  a  bien 
moins  à  redouter  les  l'roids  tardifs.  Il  est  très-»van(ageux  de 
choisir,  pour  la  culture  des  haricots,  uu  endroit  qui  soil  ex- 
poséaumidi:  lechoix  de  la  terre  n'est  également  pabiiidifféreoii 
il  faut  qu'elicsoi  t  fraîche,  légère,  et  pourtant  subslBDliede.  Ln 
lieux  marécageux  ne  sont  pas  propres  pour  ces  plantes,  qui,  au 
contraire,  se  plaisent  davantage  dans  un  terrain  un  peu  sec. 
La  culture  qu'on  donne  aux  haricots  dans  les  jardins,  difière 
de  celle  en  grand  ,  qui  n'a  pour  but  que  la  production  des 
ïemeuces.  Dans  celle  dernière  on  commence  d'abord  parfumer 
les  (erres  où  l'on  veutsemer.Lcscullivaieursprérérent  le  fumier 
de  vache  à  celui  de  cheval,  parce  que  ce  premier  conserve 
bien  plus  long'temps  une  sorte  d'humidité  qui  est  nécessaire 
pour  ce  légume.  On  passe  ordinairement  Iroii  l'ois  la  charrue 
sur  les  terres  qui  sont  destinées  à  recevoir  des  haricots  ;  ce- 
pendant on  se  contente  de  deux,  quand  la  terre  est  légère.  On 
donne  le  premier  labour  vers  le  milieu  de  l'automne,  et 
l'autre,  à  l'époque  des  semis. 

On  sème  les  haricols  de  deux  manières  :  par  raies  ou  en 
un  sillon  vide  entre  chaque  raie,  alîii 
rames  ,  et  de  manière  à  ce  qu'on  puisse 
mient,  lorsque  c'est  l'espèce  grimpante 
es  champs  des  environs  de  Paris,  c'est 
chiquier  qu'où  sème  les  haricots.  On 
dans  laquelle  on  met  de  six  à  huit  se> 
>its  où  l'on  sémk  les  haricots  en  grand, 
LTcucillir  seulement  les  graine*,  on  est 
mer  k  la  volée  ;  mais  cette 
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Le  semis  en  rayons  se  fait  en  laissant  tomber  une  à  tint  les 
graines  dans  les  sillons ,  et  on  les  recouvre  ensuite  avec  la 
herse.  On  se  sert  encore  du  plantoir  pour  faire  des  trous  dans 
chacun  desquels  on  met  u;ie  graine  ;  mais  c^est  la  méthode  la 
plus  longue  9  et  c^est  aussi  la  moins  usitée.  On  enfonce  les  se- 
mences à  la  profondeur  d'un  pouce  j  il  faut  même  avoir 
soin  de  ne  pas  les  mettre  beaucoup  au-dessous  de  cette  pro-» 
fondeur 9  parce  que ,  dans  les  années  où'  les  froids  sont  tardifs , 
les  haricots ,  n^ayantpas  assez  de  chaleur,  pourrissent  très-rapi-* 
dément.  La  distance  qu^on  doit  mettre  entre  chaque  semence 
est  relative  à^^  nature  du  terrain  :  ainsi,  quand  il  est  sec, 
on  doit  les  éloigner  davantage ,  surtout  quand  l'espèce  s'élève 
beaucoup.  Dans  les  environs  de  Paris ,  on  sème  les  haricots 
en  échiquier,  à  la  distance  d'un  pied,  et  on  ne  donne  que 
quatre  pouces  seulement  pour  les  semis  en  rayons.  Il  en  est 
des  haricots  comme  de  toutes  les  semences  possibles,  on  doit 
toujours  choisir  les  plus  belles. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  a  l'habitude  de  faire  tremper 
les  graines  dans  l'eau  pendant  vingt*quatre  heures  avant  de 
les  semer.  vC^est  une  chose  favorable  qu'il  survienne  un  peu 
de  pluie,  afin  que  la  germination  soit  plus  prompte. 

On  donne  jusqu'à  troiis  binages  aux  haricots ,  et  même  davan^ 
tage,  afin  quelarécolteieoit  plus  abondante.  Le  premier  binage 
se  pratique  quand  les  plantes  ont  deux  à  trois  pouces.  Dans  et* 
premier  binage  il  faut  avoir  soin  de  ramener  la  terre  autour 
des  racines.  Le  second  se  fait  quand  les  premières  fleurs  p<.-  > 
missent,  et  le  troisième  environ  un  mois  plus  tard. 

A  l'époque  du  second  binage  on  met  des  échalas  ou  des 
rames  pour  fournir  un  appui  aux  tiges  des  espèces  grimpantes. 

Dans  plusieurs  départemens  de  la  France,  lorsque  les 
haricots  grimpans  sont  arrivés  à  une  certaine  hauteur, 
on  en  retranche  le  sommet,  dans  l'intention,  d'augmen- 
ter la  quantité,  et  surtout  la  grosseur  des  gousses.  Mais 
cette  opération,  qui  peut  être  bonne  dans  le  midi  et  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  de  la  France ,  est  très>nuisîble  dans  le 
nord ,  parce  que  la  sève  ,  se  portant  alors  avec  plus  de  force 
dans  le^  boutons  latéraux,  fait  naître  de  nouvelles  branches 
dont  les  fleurs  avortent  presque  toujours;  tandis  que  dans  le 
midi  y  au  contraire ,  la  chaleurpermettaut  à  là  sève  de  se  déve- 
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lopper  avec  plus  de  vîgiieur,  le  nombre  des  gous^ses  augmente 
en  proportion  qu'il  se  forme  un  plus  grand  nombre  de  ra" 
meaux. 

Lespluîes ,  comme  les  grand  es  sécheresses,  sont  trés-nuisibles 
aux  haricot^,  soit  qu^on  les  élève  pour  en  garder  la  graine, 
soit  qu'on  les  destine  à  être  mangés  eu  vert.  Une  trop  grande 
«écheresse  nuit  au  développement  de  la  semence,  et  surtout 
en  rend  la  peau  très-dure;  les  pluies  abondantes,  au  contraire, 
favorisent  trop  leur  développement-en  herbe,  pourrissent  les 
graines,  ou  même  les  font  avorter  quand  les  pbntes  ne  sont  en- 
core qu'en  fleurs.  On  peut  quelquefois  remédier  à  la  sécheresse 
en  pratiquant  des  arrosemens,  quand  on  a  de  l'eau  à  portée; 
mais  il  est  impossible  d'empêcher  les  inconvéniens  que  la  pluie 
occasionne. 

Dans  les  pays  froids  on  est  obligé  de  cueillir  les  gousses  une 
à  une  et  à  mesure  qu'elles  sont  mûres,  tandis  que  dans  le  Midi 
on  arrache  les  tiges,  et  on  attend  pour  cela  qu'elles  soient 
desséchées. 

Pour  que  les  haricots  ne  s'altèrent  point,  il  faut  les  laisser 
dans  la  gousse  et  ne  les  en  sortir  que  quand  on  est  sur  le  point 
de  les  employer-,  de  la  sorte  ils  se  conservent  bien  plus  long- 
temps. Il  est  bon  aussi  de  ne  les  enfermer  qu'après  leur  avoir 
fait  subir  une  dessiccation  au  soleil  r^ald'rs  on  peut  les  rentrer 
au  grenier  ou  les  suspendre  sous  des  hangars.  Ce  que  nous 
disons  ici  ne  peut  s'appliquer  à  toutes  les  variétés  en  général  ; 
car  les  haricots  rames ,  surtout,  se  succèdent  sans  interruption 
pendant  plusieurs  mois  :  il  y  a  presque  toujours  des  gousses  qui 
sont  mûres  alors  que  les  dernières  fleurs  sont  à  peine  épa- 
nouies, de  sorte  qu'on  trouve  sur  le  même  pied  des  fleurs  et 
des  gousses  vertes,  et  d'autres  qui  sont  mûres  et  prêtes  à  être 
cueillies. 

On  écosse  les  haricots  de  deux  manières,  suivant  qu'on  les 
cultive  en  grand  ou  en  petit.  Quand  on  les  cultive  en  grand , 
on  se  sert  du  fléau  comme  si  on  battoit  du  blé,  et  on  vanne 
ensuite.  La  seconde  manière  consiste  à  écosser  les  haricots  à  la 
main;  elle  est  préférable  à  la  première,  parce  que  les  graines 
ne  sont  jamais  brisées;  mais  elle  est  la  plus  longue,  et  pai- 
conséquent  ne  peut  guère  être  appliquée  qu'à  la  petite  culture. 

Les  bestiaux  n'aiment  pns  beaucoup  les  tiges  sèches  des 


HAR  aSgv 

fricots-,  on  s'en  sert  ordinairement  pour  faire  de  la  litière 
aux  chevaux. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  guère  traité  que  de  la  culture  des 
liûricots  en  grand  :  celle  qui  se  fait  en  petit,  ou  dans  les  jar-» 
dins,  ne  laisse  pas  que  d'être  très-étendue,;  car,  dans  les  cam- 
pagnes, et  même  dans  les  villes,  il  est  bien  rare,  quand  on  a 
un  coin  de  terre  ,  qu'on  ne  cultive  pas  un  peu  de  haricots  pour 
l'usage  du  ménage.    Comme  il  est  alors  bien  plus  facile  de 
trouver  une  exposition  au  midi ,   et  bien  abritée ,  l'époque 
des  semis  varie  d'autant  plus  q^'on  se  rapproche  des  provinces 
méridionales;  ainsi,  dans  la  Provence,,  on  sème  les  haricots 
vers  la  fin  du  mois  de  février  ou  dans  les  premiers  jours  de 
mars ,  tandis  qu'aux  environs  de  Paris  il  faut  attendre  la  fin 
d'avril,  et^même  le  commencement  de  mai.  Il  est  aussi  bien 
plus  facile  de  les  garantir  des  gelées  tardives,  en  les  couvrant 
de  paillassons,  ce  qui  n'est  pas  praticable  quand  on  fait  des 
semis  en  grand.  Dans  les  jardins  on  fait  un  choix  de  variétés^ 
ce  qu'on  ne  fait  pas  ordinairement  dans  les  champs. 

Voici  la  manière  de  semer  les  haricots  dans  les  jardins  : 
On  commence  par  bien  labourer  la  terre  avec  la  bêche, 
et  on  la  récouvre  ensuite  avec  du  fumier  un  peu  vieux  ;  et, 
afin  que  les  planches  soient  régulières,  on  sème  la  graine  au 
cordeau  et  en  rayons.  On  peut  encore  les  semer  en  touffes  de 
cinq  à  six ,  et  alors,  de  cinq  en  cinq  rangs,  on  laisse  un  petit 
sentier.  Ce  sentier  est  d'autant  plus  utile ,  que  les  haricots 
qu'on  cultive, dans  les  jardins  sont  presque  toujours  destinés 
à  être    mangés  verts,    et    qu'il  faut    un  espace  pour  qu'on 
puisse  passer  pour  cueillir  les  gousses.  On  doit  biner  trois  fois 
comme  dans  la  grande  culture,  et  à  peu  près  aux   mêmes 
époques.  Pendant  l'été  il  faut  les  arroser  fréquemment,  afin 
que  la  sécheresse    n'empêche  pas  les  pieds  de»  parvenir    à 
toute  leur  grandeur. 

A  Paris  on  mange  des  haricots  verts  presque  toute  l'année  ; 
mais  leur  saveur  est  bien  loin  d'égaler  celle  des  haricots  ré- 
coltés dans  la  saison  favorable;  car,  pour  en  avoir  en  hiver,  on 
est  obligé  de  les  faire  venir  dans  des  serres,  sous  des  châssis 
et  sur  des  couches. 

Lorsqu'on  veut  conserver  les  haricots,  on  les  étale  sur  de» 
claies  qu'on  ^met  à  l'ombre  dans  un  lieu  qui  spit  bien  aéréj 
20.  19 
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on  les  enferme  ensuile  dans  des  greniers  bien  lecs,  afin  qn'ib 

Dans  des  temps  de  disette ,  on  introduit  la  Tarinc  de  hari- 
cots dans  le  pain  de  froment  ;  cela  rend  ce  pain  beaucoup  plos 
lourd  et  plus  indigeste. 

Les  haricots,  soit  verts,  soit  secs,  se  mangent  cuits  de  pln- 
sieurs  manières.  On  en  fait  des  potages  ;  on  les  met  à  dei 
sauces  particulières  ou  en  salade.  Les  haricots  secs-gont  pioA 
iiourrîssans  ;  mais  ils  sont  aussi  beaucoup  plus  difBctles  à  digé- 
rer, et  ne  raient  rien  pour  les  estomacs  délicats.  Quand  oft 
■ange  en  purée  ,  dépouillés  de  la  peau  qui  les  recouvre, 
et  qui  paroft  éfre  la  partie  qui  cause  des  vents,  ils  sont  plu 
faciles  à  digérer. 

Les  haricots  sont  un  aliment  fort  en  usage  chez  tous  lét 
peuples  de  l'Europe  ;  ils  conviennent  surtout  aux  personnel 
robustes  qui  Ont  be*oin  d'une  nourriture  solide,  aux  habilanb 
des  campagnes  et  aux  jeunes  gens.  Ils  sont  au  contraire  pré^. 
judicijbles  ans  enfans,  aux  femmes  délicates,  et  en  général* 
à  tous  ceux  qui  ont  l'estomac  foible. 

Dans  la  médecine  on  emploie  fort  peu  les  haricots  ;  ils 
passent  cependant  pour  élre  apéritifs,  diurétiques  et  eminfr 
nagogues.  On  peut,  en  les  réduisant  en  purée,  eu  faire  àeH 
cataplasmes  émollicns  cl  maturalifs.  (L.  D.) 

HARIN,  KARIN  (Bot.),  noms  arabes  de  la  vigne,  seloK 
Daléchamps.  C'est  l'œnab  de  Forskal ,  renebdeM.Delile.(J.  J 

HAfiING  {Ichthjol.),  nom  par  lequel  les  Hollandois  et  le* 
Allemands  désignent  le  Habesc.  Voyei  Ce  mot  et  Cldpée.  (H.C.) 

HARÎOTA.  (Bot.)  Sous  ce  nom  Adanson  faisoit  un  genre 
du  cactus paraiitieus,  diETérent  de  ses  congénères,  surtout  paf 
son  fruit,  delà  grosseur  efcouleur  d'une  groseille  blanche.  (J.) 

HARISH.  {Mamm.)  Dapper  suppose  que  ce  mot  arabe  cïl 
synonyme  de  celui  d'arwekaris,  que  les  Ethiopiens,  dlt'ily 
donnent  à  un  animal  qui  n'a  qu'une  corne,  et  qui  ressemble  il 
an  chevreuil.  (F.  C.) 

HARlSSONA.(Bot.)  Voiei  cnmment  Adanson  caracléris» 
ce  genre  ,  qu'il  établit  dans  la  famille  des  mousses  :  Feuillage 
cylindrique  et  aplati;  feuilles  alternes  et  triangulaires;  fleuA 
nâles  :  anthère,  solitaire  ,  axillaire  ,  sessitc  ,  élevée  ,  droite; 
fleuc  femeUc  eu  cône,  solitaire,  axillaiie,   sessile  sur  le 


tÎAR  391 

ftaeme  pied;  éCâmines  :  anthère  ovoïde,  avec'Un  opercule  sans 
coiffe;  graines  ovoïdes,  entre  chaque  écaille  des  cônes. 

Il  ramène  à  ce  genre  lefontinalis  squammosa ,  Linn. ,  le  Jîs^ 
iidêfis  semi'CompUtus  y  Hedw.,  une  variété  deVhedwigia  cilialaf 
Hedw; ,  les  nechera  heleromalla  ,  Hedw. ,  patagonica^  Bridel  » 
itndalatay  Hedw.  (Jontinalis  crispa ,  Swartz) ,  e t pennaf a,  Hedw, 
Dans  toutes  ces  mousses  Turne  est  sessile  et  axillaire ,  et  lel 
gemmules  (fleurs  femelles,  Adans. ;  fleiirs  mâles,  Hedw.), 
également  axillaires ,  sont  sur  le  même  pied.  Voyez  Nbckera  , 
FïssiDENS  et  Fontinaus.  (Lem.) 

HARLE,  Mergus.  {Ornith,)  Ce  genre,  de  Tordre  des  palmi*^ 
pèdes,  et  de  la  famille  des  lamellirostres  ou  dermorhynques, 
c'est-à-dire,  dont  les  mandibules  sont  revêtues  d'une  peail 
molle,  a  pour  caractères  le  bec  droit,  étroit,  à  peu  près  cy- 
lindrique ,  armé  sur  ses  deux  bords  de  petites  dents  pointues 
comme  celles  d'une  scie  ,  et  dirigées  en  arrière  ;  la  partie  su- 
périeure onguiculée  et  crochue  à  l'extrémité,  qui  est  d'une 
matière  dure  et  cornée  :  rinférieure  plus  courte,  droite  et 
obtuse  ;  les  narines  latéralement  situées  versle  milieu  du  bec  ^ 
de  forme  elliptique ,  et  percées  de  part  eu  part  ;  la  langue 
hérissée  de  papilles  dures  et  tournées  en  arrière  comme  lei 
dentelures  du  bec  ;  les  pieds  courts  et  retirés  dans  l'abdomen; 
les  trois  doigts  de  devant  entièrement  palmés  ,  et  dont  Tex-" 
terne  est  le  plus  Ibng  ;  le  pouce  pinné ,  et  portant  à  terre  sur 
lé  bout;  la  première  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

Les  harles  vivent  sur  les  lacs ,  les  étangs  et  les  rivières  :  ils 
détriiisent  beaucoup  de  poissons,  etib  ont  pour  cela  été  com- 
parés aux  loutres.  CVst  afin  de  pouvoir  retenir  ces  poissons 
glîssans,  que  les  mandibules  et  la  langue  sont  garnies  de  ces 
dentelures  et  papilles  qui  en  facilitent  l'entrée  dans  le  go^ 
biet;  la  grosseur  des  poissons  qu'ils  avalent,  eist  même  quel- 
quefois telle  qu'ils  ne  peuvent  les  introduire  tout  entiers  dans 
leur  estomac ,  011  le  corps  ne  descend  que  quand  la  tête  est 
digérée.  Le  gésier  de  ces  oiseaux  est  moins  musculeux  que  celui 
des  canards;  leurs  intestins  et  leurs  caecums  sont  plus  courtSé 
Le  renflement  du  larynx  inférieur  des  mâles  est  énorme  et  en 
partie  membraneux. 

Ces  oiseaux,  en  nageant,  tiennent  la  tête  seule  hors  dd 
Veau  ;  ils  plongent  aussi  à  une  nfiunde  profondeur  pour  allei! 
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à  ]a  recherche  des  crevettes  j  et  comme  Tair,  qu'ils  ont  la  fa« 
culté  d'accumuler  dans  leur  trachée ,  leur  permet  de  rester 
quelque  temps  sous  l'eau  ,  sans  venir  respirer  à  la  surface, 
ils  ne  reparoissent  qu'à  des  distances  fort  éloignées.  Malgré  la 
brièveté  des  ailes,  leur  vol  filé  est  long  et  rapide  ;  mais  la  si- 
tuation des  pieds  rend  leur  marche  vacillante.  Leur  demeure 
habituelle  est  dans  les  régions  arctiques  des  Deux-Mondes,  et 
c'est  là  qu'ils  se  reproduisent  le  plus  généralement;  on  ne  les 
voit  qu'en  hiver  dans  les  climats  tempérés,  où  leur  arrivée  en 
çrand  nombre  est  regardée  comme  l'annonce  d'un  hiver  ri- 
goureux; et  ce  pronostic  paroît  d'autant  plus  fondé  ,  que  les 
harles  ,  dont  une  espèce  est  appelée  en  Suisse  canard  da 
glaces  y  sont  en  effet  chassés  par  les  glaces  du  Nord  ,  dont  la 
densité  et  l'étendue  ne  leur  permettent  plus  de  chercher 
leur  nourriture  sur  les  lacs  et  les  rivières  de  ces  contrées. 

Ces  oiseaux  retournent  au  printemps  vers  le  Nord.  On  n'a 
pas  de  données  certaines  sur  les  endroits  où  ils  nichent;  il  pa- 
roît que  c'est  dans  les  joncs  qui  bordent  les  rivières  et  les  lacs, 
entre  les  pierres  roulées,  dans  des  buissons,  ou  même  dans 
des  arbres  creux  ,  et  que  la  femelle  pond  douze  à  quatorze 
œufs.  Les  mâles,  au  moins  dans  l'espèce  du  grand  harle,  se  sé- 
parent des  femelles  après  la  naissance  des  petits,  avec  lesquels 
celles-ci  forment  bande  à  part;  et  c'est  probablement  cette 
circonstance  qui  a  fait  soupçonner  à  des  naturalistes  que  ces 
oiseaux  étoient  polygames.  C'est  aussi  à  elle  qu'on  doit  attri- 
buer l'introduction  ,  dans  les  livres  systématiques  ,  d'une  pré- 
tendue espèce  sous  le  nom  de  harle  cendré  ou  bièvre ,  mer' 
gus  castor^  Gmel;  carie  plumage  des  jeunes  mâles  ressemblant 
à  celui  de  la  femelle,  et  la  dissection  ayant  fait  remarquer  des 
testicules  dans  quelques  uns  de  ces  individus  réunis,  on  en  a  con- 
clu Texistence  permanente  des  deux  sexes  sous  la  même  livrée. 

Les  harles  n'éprouvent  qu'une  mue  par  année:  mais  ,  sui- 
vant M.  Temminck,  celle  des  vieux  mâles  a  lieu  au  printemps, 
tandis  que  les  vieilles  femelles  et  les  jeunes  mâles  muent  en 
automne. 

Grand  Harle:  Mergus  merganser^  Linn.  Cet  oiseau  ,  dont  le 
mâle  et  la  femelle  sont  représentés  dans  les  Planches  enlumi- 
nées de  Buffon,  n.°*  961  et  955  ;  dans  les  Oiseaux  de  la  Grande'- 
brelagne  deLewin,  tom.  7,  pi.  23a  et  235  3  dans  ceux  de  Do- 
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novan,  tom.  3,  pi.  49  et  65,  est  également  connu  sons  It^s  i;oms 
de  har  le  proprement  dit,  etharle  vulgaire  ;  il  est  plus  gros  que  le 
canard  sauvage  ,  et  long  de  26  à  28  pouces.  La  forme  de  son 
corps  est  large  etsensîblementaplatiesurledos.  A  l'âge  de  trois 
ans,  la  tête  du  mâle,  d'un  noirverdàtreet  à  reflets,  ainsi  que  la 
partie  supérieure  du  cou ,  est  couverte  de  plumes  courtes,  fines 
et  soyeuses,  relevées  en  toupet;  le  bas  du  cou ,  la  poitrine ,  le 
ventre,  les  couvertures  des  ailes  et  les  scapulaires  les  plus 
éloignées  du  corps  sont  d'un  blanc  pur  qui  offre,  dans  l'oiseaa 
Vivant  où  fraîchement  tué ,  des  nuances  d'un  rose  jaunâtre,  les- 
quelles sont  rendues  sensibles  dans  la  figure  du  mâle  ,  qu'on 
trouve  dans  le  deuxième  volume  de  l'Ornithologie  angloise 
de  Georges  Graves.  Le  haut  du  dos  et  les  scapulaires  les  plus 
près  du  corps  sont  d'un  noir  profond;  le  poignet  del'aile  est 
noirâtre  ;  le  miroir  est  blanc  sans  bandes  transversales;  on  voit 
•un  liséré  de  gfis  sur  le  croupion  ;  la  queue  est  grise  et  étagée. 
Le  bec,  noir  en  dessus  et  sur  l'onglet,  est  d'un  rouge  foncé 
en  dessous.  Les  pieds  sont  d'un  rouge  vermillon. 

La  femelle  de  cette  espèce  ,  plus  petite  que  le  mâle  ,  a  la 
huppe  longue  et  effilée.  La  tête  et  la  partie  supérieure  du  cou 
sont  d'un  rouge  Uai  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  pur;  la  partie  in- 
férieure du  cou,  la  poitrine ,  les  flancs  et  les  cuisses  sont  d'un 
cendré  blanchâtre;  le  ventre  est  d'un  blanc  jaunâtre,  et  toutes 
les  parties  supérieures  sont  d'un  cendré  foncé. 

Les  jeunes  mâles  de  l'année  ne  diffèrent  presque  point  des 
femelles  :  on  distingue  néanmoins  ceux-là,  lorsqu'ils  ont  at- 
teint l'âge  d'un  an  ,  à  des  taches  noirâtres  disposées  sur  le  blanc 
de  la  gorge  ,  à  des  plumesde  la  même  couleur  qui  se  montren  t 
sur  le  sommet  deJa  tête,  et  à  des  plumes  blanches  qui  pa- 
roissent  sur  les  couvertures  des  ailes. 

Celte  espèce ,  dont  la  chair  est  sèche  et  mauvaise  à  man- 
ger, est  répandue  dans  le  Nord  jusqu'en  Norwége,  en  Islande. 
et  même  au  Groenland,  pii  elle  se  nomme  pûïfcpmr^w  A:  eiparar- 
suk.  On  la  trouve  également  dans  l'Amérique  septentrionale. 
On  en  voit,  pendant  les  fortes  gelées,  eniVnglelerre ,  sur  les 
côtes  de  France  et  de  Hollande  ,  sur  les  lacs  de  l'intérieur,  et 
même  jusque  dans îe  Midi.  Comme  ce  harle  paroît  presque  tout 
blanc  lorsqu'il  vole  en  filant  sur  l'eau,  on  lui  a  donné  dans 
quelques  endroits  le  nom  de  harle  Manc^ 
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Hakle  HUfPÉ  ;  Mrrfus  serralor,  Linn.  et  Lalh.  Le  m^Ie  ia 
cette  espèce  est  représenté  dantlesGlanures  d'Edwards,  tab.ç|$j 
dans  les  Planches  enluminéeii  de  Buffon,n.°  307  ;  dans  le  lom.  7, 
jiï.  ï34  de  I.evvin  ;  dans  le  tom.  3  ,  pi.  3il  de  Donovan  -,  dans  la 
planche  69 ,  fig.  2  de  l'Ornith,  amer,  de  Wilson  ;  et  la  tigurt 
des  deux  sexes  se  trouve  dansKaumunn,  tal>.  61  et  G 3.  Cet  oï 
seau  est  de  la  grosseur  Ju  canard ,  et  il  a  vingt-un  à  vingt 
deux  pouces  de  longueur  -,  sa  huppe ,  composée  de  brins  Bas 
longs  et  dirigés  de  l'occiput  en  arrière  ,  est,  ainsi  que  la  tétc 
et  la  partie  supérieure  du  cou  ,  d'un  noir  verdàlre;  un  colr 
lier  blanc  euloure  le  cou  ;  la  poitrine  est  d'un  brun  rouUiUr? 
avec  des  taches  noii^s  ;  on  voit  cinq  ou  sis  grandes  lachef 
blanches  bordées  de  noir  à  l'insertion  des  ailes;  le  miroir 
laile  est  blanc  comme  dans  l'espèce  précédente,  mai»  coupé' 
par  deux  bandes  transversales  noires;  le  haut  du  dos  et  lefi. 
scapulaircs  sont  d'un  noir  foncé;  le  ventre  est  blanc  :  le|i 
misses  et  le  croupion  présentent  des  lîgzags  cendrés.  Le  beç> 
et  l'iris  sont  rouges ,  et  les  pieds  orangés. 

La  têlc,  la  huppe  et  le  cou  sont  d'un  roux  sale  chez 
vieille  femelle,  qui  est  longue  de  dix-neuf  à  vingt  pouces,  et; 
qui  a  la  gorge  blauche  ,  mais  dont  le  miroir,  de  la  même  cou* 
leur,  est  transversalement  coupé  par  une  bande  cendrée, 
circonsfance  propre  à  faire  distinguer  celte  femelle  de  cell^ 
du  grand  harle  dont  le  miroir  est  tout  bluuc.  Ledei 
et  ta  poitrine  sont  variés  de  cendré  et  de  blaoc  ;  les  partiel 
inférieures  sont  blanches  ;  et,  en  général ,  tout  ce  qui  eit  noir 
dans  le  mâle,  est  d'un  brun  sale  dans  la  femelle,  dont  le  bec 
et  les  pieds  sont  d'un  orangé  terne. 

Les  jeunes  niàlcs  ont,  dans  la  première  année,  la  t^le  d'ua 
brun  foncé ,  la  gorge  d'un  blanc  cendré ,  le  bec  d'un  rouge' 
clair,  et  l'iris  Jaunâtre.  Lorsque  cette  année  est  révolue,  lu 
parties  supérieures  sont  variées  de  noirâtre,  et  des  teiatei 
roussàtres  paroisstnt sur  le  cou  cl  sur  la  léte.  Naumanii,t.  6a^ 
n.°  1)5,  dorn^  une  6giire  exacte  du  jeune  mâle. 

Celte  espèce,  qui  se  trouve  en  DanemurclL,  en  Kussie,  e» 
Norwége ,  en  Lapooie ,  au  Groëuland ,  où  on  la  nomme  paQf 
tlnj'aLksak,  arrive  accouplée,  ilansie  commencement  dejui 
à  la  baie  d'Hudson,  011  elle  niche  sur  les  mottes  de  terre  qui 
s'oièvCQt  au-dessus  de  l'eau  dans  les  marais ,  et  y  pwnd  dix  ^ 
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douce  œufo  d'un  blanc  cendré,  et  de  la  grosseur  de  ceux  du 
canard.  On  la  voit  aussi  communément  en  hiver  dans  les  la- 
ines de  Venise,  sur  les  côtes  de  Hollande  et  dans  le  nord  de 
l'Angleterre  ,  où  Lewin  dit  qu'elle  multiplie  au  mois  de  juin. 
Cet  oiseau  étant  très -farouche,  on  l'approche  difficilement^ 
et  les  Grocfnlandois  ne  parviennent  à  le  tuer  à  coups  de  flèches 
qu'au  mois  d'août ,  lorsque  les  plumes  de  ses  ailes  tombent  par 
l'effet  de  la  mue. 

Le  harle  noir  et  le  harle  bldnc  et  noir ,  réunis  par  Bu  [Ton 
sous  la  dénomination  de  harle  à  manteau  noir,  doivent  être 
considérés  comme  des  individus  appartenant  à  la  même  es- 
pèce ,  et  de  simples  variétés  d'âge  ou  de  sexe. 

Harle  fikxte  :  Mergus  albellus  ,  Linn.  ^  PI.  enl.  de  Buffon  , 
A*""  4499  1^  mèàe  ;  de  Lewin ,  tom.  7  >  pL  ^3$  et  236  ,  m4le  et 
femelle;  de  Donovan,  tom*  3 ,  pi,  es ,  la^  femelie  sous  le  nom  de 
mergus  minutus.  Cette  espèce  est  un  peu  plus  grande  que  la 
sarcelle  :  le  mâle  a  environ  seize  pouces  de  longueur,  et  la  fe- 
melle  quinze.  Le  premier,  dans  l'état  adulte  ,  a,  de  chaque  c^té 
de  la  tête,  une  large  tache  d'un  noir  à  reflets  verts ,  qui  enve- 
loppe l'œil,  et  une  autre  de  la  même  couleur  qui  s'étend  sur 
Tocciput^  et  au-dessus  de  laquelle  une  huppe ,  composée  de 
plumes  blanches,  effilées  ,  retombe  comme  la  crinière  d'un 
casque.  Le  cou,  les  scapulaires,  les  petites  couvertures  des 
Ailes  et  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  pur;  un 
demi-collier  noir  et  étroit  revêt  le  haut  du  dos  et  descend 
sur  les  côtés  de  la  poitrine ,  et  tout  le  dessus  du  corps  offre  un 
mélange  de  noir  et  de  blanc.  Le  bec  et  les  jambes  sont  de 
couleur  plombée. 

La  tête  son  huppée  de  la  femelle,  ses  joues  et  l'occiput  sont 
d'un  roux  bai;  le  haut  du  cou,  le  ventre  et  les  parties  infé- 
rieures sont  blancs;  le  bas  du  cou,  la  poitrine  et  les  flancs  sont 
d'un  cendré  clair;  les  parti essupérieuresducorpssont  d'un  brun 
cendré,  à  l'exception  de  taches  blanches?  sur  les  côtés  des  ailes^ 

Cette  espèce ,  qui  niche  dans  les  contrées  boréales  des  Deux- 
Mondes,  eU  de  passage  en  automne  ,  et  surtout  dans  l'hiver,  en 
Angleterre,  en  Allemagne  •  en  Hollande ,  en  France ,  et  jusques 
en  Italie.  Elle  niche  sur  les  bords  oes  lacs  et  des  marais ,  et  y 
pond ,  dit-on,  comme  les  autres  espèces,  huit  à  douze  œuf< 
blanc  h/Ltres. 
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Le  mergus  minutas  y  Linn. ,  et  le  harle  étoile  ,  m^ergus  tleUa- 
lus  y  Brunn.,  Ornilh,  horeal,  n,**  98  ,  sont  des  femelles  00  des 
Jeunes  de  cette  espèce  ;  et  il  en  est  probablement  de  même  dn 
harle  impérinl  de  Cetti ,  qui ,  pag.  3 1 4  de  ses  Oiseaux  de  SaHai- 
gne ,  ne  lui  trouve  que  de  légères  différences  avec  le  harle  étoile. 
Harlf.  couronné  ;  Mergus  cucullatus ,  Linn.  Cet  oiseau ,  à  peu 
près  de  la  grosseur  du  canard  ^  et  que  Ton  rapporte  aux  deux 
ecatototl  d'Hernandez,  chap.  46  et  47  ,   est  figuré  dans  les 
Flanches  enluminées  de  Buffon,  sous  le  nom  de  harle  huppé 
d€  Virginie,  n.**'  935  et  936,  mâle  et  femelle.  La  huppe  dont 
la  tête  du  mâle  est  ornée,  a  près  de  trente  lignes  de  hauteur, 
et  se  compose  de  plusieurs  plumes  relevées  en  un  disque  qui 
est  blanc  au  centre,  et  noir  à  la  circonférence,  effet  qu'on  n'a 
pas  rendu  dans  la  planche  de  Buffon ,  mais  qui  Test  beaucoup 
mieux  dans  celle  que  Catesby  a  fait  dessiner  d'après  un  indi- 
vidu vivant,  ha.  face,  le  cou  et  le  dos  sont  noirs;  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  blancs  ;  les  pennes  caudales  et  une  partie  des 
pennes  alaires  sont  brunes  :  mais  les  plus  intérieures  de  ces 
dernières  sont  noires  et  marquées  d'un  trait  blanc.  Le  bec  et 
les  pieds  sont  noirs  ,  et  l'iris  est  jaune.  La  femelle  est  presque 
entièrement  brune,  et  sa  huppe,  plus  petite,  n'est ^ue d'une 
seule  couleur.' 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale,  de- 
puis le  Mexique  jusqu'à  la  baie  d'Hudson ,  où  les  Sauvages 
l'appellent  omisha  sheep  :  elle  arrive  au  printemps  dans  celte 
dernière  contrée ,  où  elle  construit ,  avec  des  herbes,  un  nid  qui 
est  garni  intérieurement  de  plumes  que  s'arrachent  le  père  et  la 
mère,etdanslequel  la  femelle  pond  quatre  à  six  œufs  tout  blancs. 

A  ces  quatre  espèces  auxquelles  paroît  se  réduire  le  genre, 
le  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  ajoute  le  harle  k 
huit  brins,  mergus  ocLosetaceus y  Vieill. ,  qui  est  décrit  comme 
venant  du  Brésil,  sans  indiquer  où  il  se  trouve,  quel  est  le 
voyageur  qui  l'a  rapporté,  ni  quçl  auteur  en  a  parlé  le  pre- 
mier. Les  huit  plumes  dont  la  huppe  occipitale  et  verticale 
est  formée,  sont  annoncées  comme  longues  de  deux  pouces, 
étroites  et  à  barbes  désui^ics.  Le  plumage  de  l'oiseau  est  ar- 
doisé sur  le  dos  et  blanc  sur  les  parties  inférieures,  avec  des 
taches  sur  les  côtés.  Sa  taille  est  celle  du  harle  piette ,  et  la 
huppe  de  la  femelle  est  plus  courte  que  celle  du  mâle% 
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Latham  présente,  d'après  Pennant,  le  harle  brun,  mergus 
fascus^  comme  une  espèce  particulière;  mais  cet  oiseau,  qui 
se  trouve  dans  les  mêmes  contrées  que  le  harle  couronné,  ne 
paroît  être  autre  chose  que  la  femelle ,  d'après  la  descriptioa 
suivant  laquelle  ilseroitbrun  sur  le  manteau ,  blanc  en  des- 
sous, avec  des  taches  noires  à  la  gorge  et  à  la  poitrine,  et  une 
marque  blanche  sur  Taile,  et  se  rapporteroit  ainsi  en  tout 
point  à  la  956.*^  planche  de  Bufibn. 

L'auteur  anglois  présente  encore ,  comme  espèce  particu- 
lière, un  harle  à  queue  fourchue,  mergus  furcifer, dont  la  iûte 
non  huppée  seroit  noire,  et  qui  auroit  les  joues  brunes,  le 
cou  blanc  et  entouré  d'une  bandelette  noire ,  et  les  parties 
inférieures  du  corps  blanches,  ainsi  que  les  pennes  latérales 
de  la  queue;  mais  cette  prétendue  espèce  n'offre  aucun  ca- 
ractère d'authenticité ,  et  il  en  est  de  même  du  mergus  cœru^ 
leusy  indiqué  par  Latham  d'après  la  Zoologie  arctique  de  Pen- 
nant, comme  se  trouvant  à  la  baie  de  Hudson,  étant  huppé 
et  ayant  la  tête,  la  queue  et  les  pieds  noirs,  la  gorge  et  le 
ventre  blancs  ,  et  une  tache  de  cette  dernière  couleur  sur  les 
ailes.  (  Ch.  D.  ) 

HARMALA.  {Bot.)  Voyez Harmel.  (J.) 

H  ARMEL.  [Bot,)  Ce  nom  a/abe ,  transformé  par  les  auteurs 
latins  en  celui  de  harmala,  adopté  paiv Tournefort  pour  un 
genre  voisin  de  la  rue,  a  été  changé  par  Linnœus  en  celui  de 
peganum  qui  a  prévalu.  (J.) 

HARMOOU  (Bot.),  nom  provençal  de  l'arroche  cultivée, 
atriplex  horténsis ,  suivant  Garidel.  (J.  ) 

HARMOTOME.  (Min,)  C'est  la  substance  minérale  qui  fut 
nommée  hyacinthe  blanche  cruciforme  par  Romé-de-i'IsIe , 
andréolithe  par  de  Laméthrie,  ercinite  par  Naplone. 

L'harmotome  de  M.  Haiiy  est  un  minéral  remarquable  par 
la  conformation  particulière  de  ises  cristaux  prismatiques,  qui 
sont  ordinairement  mâclés  deux  à  deux  ,  mais  dans  le  sens  lon- 
gitudinal; en  sorte  qu'ils  présentent  l'aspect  d'un  prisme  qua- 
drangulaire,  dont  chaque  arête  auroit  été  remplacée  par  une 
rainure  parallèle  aux  pans  du  prisme,  et  que  la  coupe  de  ces 
cristaux  ou  leur  projection  horizontale  présenteroit  la  figure 
d'une  croix  dont  les  branches  seroient  égales  et  raccourcies, 
chacun  de  ces  deux  cristaux  Imàclés,  pris  isolément,  est  u^i 
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priimc  ^quatre  pans,  terminé  par  dis  pjrrnmîdesâ  quatre  fscfi, 
A  ce  mode  {larticulîer  sous  lequel  les  cristaux  d'harmoloine 
aonUuscepliMes  de  se  mâcler,  et  qui  devient  caractéristique 
toutes  leifois  qu'il  ect  visiblo,  il  faut  ajouter  quecettesubatance 
raye  légèrement  le  verre,  présente  une  cassure  terne  et  rabo- 
teuse iluDs  le  sens  transversal ,  fond  au  chalumeau  en  un  verre 
blanc  i  que  sa  poussière  jetée  sur  les  charbons  ardensjr  devient 
phosphorescente  et  d'un  jaune  verdàtre  ;  enfin  ,  que  sa  pesan- 
teurspécifique  est  d'environ  2,33. 

Les  analyses  de  MM.  Klaproth  et  Tassaert  s'accordent  sensi- 
blement dans  leurs  résultais,  qui  sont  : 

Silice /,g 

Baryte ,, 18 

Alumine i  G 

Eau iS 

Ls  présence  de  la  haryte  rend  la  composition  de  ce  minéral 
très-remarquable,  etlcfaitressortird  une  manière  saillante  du 
milieu  de  cette  foule  de  substances  qui  sont  composées  en  pro- 
portioDs  variables ,  il  est  vr^ii ,  Hc  silice ,  alumine  et  chaux. 

L'harmotome  varie  peu,  jusqu'à  présent,  de  couleur  etd'v- 
pect:  ses  principales  variétés  sont  le  blanc  roat,leblancdelaït, 
le  blanc  rosé  et  le  brun  rougeâtre, 

Ce  minéral,  ilotîblemcnl  remarquablepars»  cristallisation 
ordinaire  et  par  sa  composition ,  se  trouva ,  pour  la  première 
l'ois,  à  Andreesberg,  au  Harlz,  dans  le»  liions  du  plomb  sul- 
l'uréqui  traversent  les  schistes  argileux,  et  où  il  est  associé  au 
.  ifuarz,  à  l'argent  rouge,  à  la  chaux  carbonalée,  etc.  C'éloït 
pour  rappeler  celle  première  localité  qu'on  lui  avoit  doniié- 
Je  nom  d'andréoUttie;  mais,  depuis  lors,  il  fut  reconnu  à 
>ilrontion ,  dans  le  duché  d'Argile  en  Ecosse ,  à  Konsberg  en 
l'^orwégc,  et  dans  les  géodes  d'agate  et  d'améthiste  des 
rnvirous  d'Oberstein  en  Palatiuat,  Dans  ce  gisement  que  j'ai 
visité,  l'harmotome  se  trouve  en  crijtaux  simples  ou  miicle» 
iissex  volumineux,  et  d'un  blanc  rosé  ,  implantés  à  la  surface 
<le  la  chaux  carbonatée  métailatique,  associée  à  la  chabaMC 
et  au  quari  améthisle.  Je  tiens  de  M.  Léman  que  cette  subs- 
tance  a  été  découverte  dans  les  pierres  rejelées  par  l'ancien 
Véfu?f ,  et  dans  Ips  vakitcs  du  ■\iccnlin.  (  Bhaup.  ) 
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HARNEB  (Afamm.),  nom  arabe  du  lièvre.  (F.  C.) 

HAROD  (Bot.) ,  nom  arabe,  suivant  Forskal,  de  son  malvck 
montana,  que  Vahl  a  reporté  au  malva  nicensis  d'AHioni.  (J.) 

HARONDELLE  (Ornilh.)^  ancienne  orthographe  du  mot 
hirondelle ,  qu'on  écrivoit  aussi  arondelle.  (Ch.  D.  ) 

HARONIGI.  (Bot.)  Voyez  Dobonigi.  (/.) 

HARPA.  (Omith.)  Il  y  a  peu  d'accord  chez  les  anciens  sur  Id, 
signification  de  ce  mot ,  qu'un  écrit  aussi  harpe.  Les  uns  rap- 
portent cet  oiseau  au  milan  ou  à  Torfraie  ;  d'autres  en  font  une 
espèce  de  vautour.  La  ressemblance  du  nompourroit  encore 
en  faire  trouver  avec  la  Harpaye;  et  c'est  l'opinion  de  Camus, 
dans  ses  notes  sur  la  Traduction  des  Animaux  d' Aristo te  ^tom.  2, 
p.  411.  Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.) 

HARPACANTHA,  ACANTHA  (Bol.)  ,  noms  grecs  sous 
lesquels  Dioscoride  désigne  l'acanthe  ordinaire.  Ruellius,  son 
traducteur,  ajoute  que,  dans  divers  lieux ,  il  est  nommé  mcr 
lamphyllon^  topiaria^  mamolariaf  crœpula;  que  c'est  le  pederota 
des  Romains.  (J..) 

HARPALE,Harpa/ifs.  (Erilom.)  Nom  donné,  par  M.  Latreille, 
à  une  division  du  genre  Carabe ,  parmi  les  coléoptères  penta- 
piérés  créophages.  Il  comprend  de  petites  espèces  qui  offrent 
quelques  diiOférences  légères  dans  les  parties  de  la  bouche.  Le 
nom  d'barpale  est  grec  ipTra^Xoç ,  et  signifie  qui  vit  de  rapine. 
Tels  sont  les  carabes  bordé ,  porte-épine ,  à  yeux  blancs,  etc. , 
carahus  marginatus^spiniger^  leucophlhalmus^  prasinu$,  etc.  (CD.) 

HARPALE  (Mamnu  ),  nom  qu'Illiger  a  donné  au  gçnre  Sa- 
gouin de  BuSbn.  (F.  C.) 

HARPALION  ,  Harpalium.  (  Bot.  )  [  Corymbifères  ,  Jiiss.  ; 
Sjngénésie  polygamie  frustranée^  Linn,]  Ce  sous  -  genre  de 
plantes,  que  nous  avons  proposé,  dans  le  Bulletin  des  Sciences 
de  septembre  i8il3,  appartient  à  l'ordre  des  synanthérées  ,  à 
notre  tribu  naturelle  des  hélianthées ,  à  la  section  des  hélian- 
Ihées-prototypes,  et  au  genre  Helianthus.  Il  diffère  des  vrais 
Jielianthus  par  l'aigrette,  composée  de  plusieurs  squameliules 
iinisériées,  par  le  péricline  inférieur  aux  fleurs  du  disque, 
hémisphérique,  et  formé  de  squames  régulièrement  imbri- 
quées, entièrement  appliquées,  coriaces,  inappendiculées^ 
en6n,  par  les  squamelles  du  clinanthe,  qui  sont  arrondies  ai\ 
j^pmmet. 
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La  calaihîde  est  radiée  :  composée  d'un  disque  nfuUiflore^ 
régulariflore ,  androgyniflore  ;  et  d'une  couronne  unisériée, 
liguliflore,  neutrîflore.  Le  péricline,  inférieur  aux  fleurs  du 
disque,  est  hémisphérique,  et  formé  de  squames  imbriquées, 
appliquées,  ovales,  obtuses,  subcoriaces,  nullement  appen- 
diculées.  Le  clinanthe  est  convexe ,  et  garni  de  sqtiamelles 
inférieures  aux  fleurs  ,  demi  -  embrassantes  ,  subfoliacées, 
oblongues,  arrondies  au  sommet.  Les  ovaires  sont  comprimés, 
obovales-oblongs,  hispides;  leur  aigrette  est  composée  de  plu- 
sieurs squamellules  unisériées ,  paléiformes,  membraneuses, 
caduques,  dont  deux  grandes,  lancéolaires,  l'une  antérieure, 
l'autre  postérieure,  et  les  autres  petites,  gblongues,  latérales. 
Les  fleurs  de  la  couronne  ont  un  f/aux-ovaire  iuovulé,  le  style 
nul,  la  languette  large. 

Harpalion  roidë  ',  Harpalium  rigidum ,  H.  Cass. ,  Bull,  des  Se. , 
septembre  1818.  La  tige  est  herbacée,  haute  d'environ  cinq 
pieds,  dressée,  rameuse,  cylindrique,  garnie  de  poils roides. 
Les  feuilles  sont  opposées,  presque  sessiles,  lancéolées,  pas 
sensiblement  dentées,  d'une  substance  ferme  et  roide,  d'un 
vert  glauque  ou  cendré,  munies  sur  les  deux  faces  de  poils 
courts  et  roides.  Les  calathides  sont  grandes,  solitaires  ausom- 
metdes  rameaux  nusetpédonculifomies;  les  fleurs  sont  jaunes. 
Cette  plante  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi ,  où  nous  avons  ob- 
servé, sur  des  individus  vivans ,  les  caractères  génériques  et 
spécifiques  que  nous  venons  de  décrire.  M. Desfontaines  pense 
que  c'est  Vhelianthus  diffusas,  plante  vivace,  de  l'Amérique 
septentrionale,  décrite  dans  le  Bolanical  Magazine,  (H.  Cass.) 

HARPAX.  (  Ornith,)  Suivant Oth.  Muller,  c'est  ainsi  que  le* 
Panois  appellent  la  piegrièche  commune,  lanius  excuhitory 
Linn.  (Ch.D.) 

HARPAYE.  (  Orn'ilh,)  Cet  oiseau ,  du  genre  Buzard  ,  dont  la 
figure  se  trouve  dans  les  Planches  enluminées  deBufiron,sousle 
n.**  470,  et  qui  est  décrit,  tom.  5,  p.  461  de  ce  Dictionnaire, 
est  le  busard  roux  de  Brisson  yfalco  rufus,  Linn.  (Ch.  D.) 

HARPE,  Harpa.  (Conch/yL)  Genre  de  coquilles  univalves,  éta- 
bli par  M.  de  Lamarck,  pour  un  assez  petit  nombre  d'espèces  de 
buccins  de  Linnaeus ,  mais  qui  avoitété  déjà,  depuislong-temps,^ 
proposé  et  distingué  par  Klein  sous  le  nomdeci^/iara.  Les  carac- 
tères que  j'assigne  à  ce  genre,  dont  l'animal  inconnu  est  trèsr 
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probablement  fort  voisin  de  celui  des  véritables  buccins,  sont 
les  suivans  :  Coquille,  ovale-bombée,  assez  mince  ,  garnie  de 
côtes  longitudinales^  parallèles  et  formées  par  la  conservation 
des  bourrelets  successifs  du  bord  droit;  la  spire  très-courte , 
pointue  *,  le  dernier  tour  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
autres  pris  ensemble;  ouverture  grande  ,  ovalaire,  largement 
écbancrée  antérieurement;  le  bord  droit  très-excavé  et  épaissi 
en  bourrelet;  le  bord  gauche  entièrement  formé  par  la  colu- 
melle  qui  est  lisse  et  terminée  en  pointe  antérieurement. 
Les  coquilles  de  ce-,  genre  nous  viennent  des  mers  des  pays 
chauds,  et  surtout  des  mers  orientales.  Ou  ignore  même  si 
l'animal  est  pourvu  d'un  petit  opercule  corné ,  comme  les  véri- 
tables buccins. 

Les  conchyliologistes  distinguent  plusieurs  espèces  dans  ce 
genre;  mais  sont-elles  bien  certaines? 

1.**  La  Harpe  commune;  Harpa  venlricosa,  Lamck. ,  Encycl. 
méth. ,  pi.  404  ,  fig.  1 ,  a  et  h.  C'est  celle  qui  atteint  les  plus 
grandes  dimensions  :  ses  côtes  paroissent  plus  nombreuses,  et 
surtout  plus  serrées,  parce  qu'elles  sont  beaucoup  plus  larges  et 
plus  aplaties  que  dans  aucune  autre  espèce. 

2.**  La  Harpe  noble;  Harpa  nopilis  ^  Lamck.,  I.  c,  fig.  3, 
a.b.  Généralement  un  peu  plus  petite,  plus  mince;  elle  se  dis- 
singue  surtout  de  la  précédente  parce  que  les  côtes  sont 
plus  séparées  et*plus  étroites ,  au  nombre  de  treize ,  et  bariolées 
de  blanc  :  elle  a  deux  pouces  et  demi  de  long  sur  deux  de 
large:  elle  est  marbrée  de  diverses  taches  rougeâtres,  brunes, 
gris  de  lin,  interrompues  par  des  zones  de  couleurs  canelle 
et  aurore,  de  diverses  nuances.  Elle  est  susceptible  d'un  assez 
grand  nombre  de  variétés  et  pour  le  nombre  des  côtes ,  etsur- 
tout  pour  les  couleurs.  Elle  est  d'un  prix  très-élevé. 

3.**  La  Harpe  rose  ;  Harpa  rosea,  Lamcjc. ,  1.  c. ,  fig.  3. 
Cette  espèce  ,  qui  est  remarquable  par  la  grandeur  et  la  viva- 
cité des  taches  roses  qui  ornent  sa  robe ,  offre  des  côtes  encore 
beaucoup  plus  grêles  ,  plus  étroites  que  la  harpe  noble,  et  ces 
côtes  paroissent  ne  pas  se  terminer  aux  tours  de  spire  en 
pointes  aussi  marquées  que  dans  les  deux  précédentes  espèces. 
4.**  La  Harpe  striée;  Harpa  striata y  Lamck.,  l.  c. ,  fig.  4. 
Enfin  ,  la  dernière  espèce  que  M.  de  Lamarck  distingue  dans  ce 
genre  est  la  plus  petite  de  toutes,  puisqu'elle  n'a  qu'un  pouce 
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ei  demi  de  long.  La  disposition  et  la  Torme  de  ses  c&l»  a  beau- 
coup de  rapports  avec  ce  qui  a  lieu  dans  la  harpe  noble,  mai* 
il  puroït  que  les  stries  longitudinales  qui  exïiteut,  plus  ou 
moiDS  marquées  dans  les  in tervalleades  eûtes  des  autres  esp^ceit 
«ont  dans  celle-ci  beaucoup  plus  marquées.  Maïs  ces  diffé- 
rerices  ne  tieudroieni-elles  pas  h  Tige  ?  £u  général  il  est  tou- 
jours difficile  d'établir,  d'une  manière  certaine,  les  espécei 
dans  les  coquilles  dont  on  ne  coanult  pas  l'animal.  (Voyei 
Malacoeoaise.] 

Il  est  probable  qu'il  faut  rapporter  a  la  premiève  espèce: 
i.'lï  variété  que  les  amuteurs,de  coquilles  nomment  la  BellS 
HAnre  ou  IcMakibaU  de  Saint- Hélène. I.e  nombre  des('Sc6teI 
va  à  trente  et  au-delà  ;  la  surface  est  oriiée  de  taches  brunet 
cl  pourprées,  qui  forment  une  douzaine  de  zones  inégales, 
sur  un  fond  blanc  et  jaune.  Elle  atteint  trois  pouces  de  long 
sur  presque  autant  de  largeur.'  i."  La  ciiANni 
moins  grand  nombre  de  oùles  (quinie  ou  seiie)  ,  s'étargissant 
quelquefois  asser,  pour  se  loucher  ,  et  ornées  de  zones  aller- 
natives  pourprées  cl  couleur  de  rose.EUe  alteinl  trois  poucei 
et  demi  de  long  sur  deux  et  demi  de  large. 

La  Fbtite  Marfe  est  la  harpe  strié:- ,  sans  aucun  doute. 

Quant  à  la  Har?e  tlcmb  ,  elle  mériteroil  peul-élre,  autant 
que  les  précédentes,  d'être  distinguée  ;  elle  est  large,  rama^  . 
séc  ,  avec  quatorze  à  quinze  cAies  nuées  d'incarnat  et  de  bruni 
Ces  côtes  sont  chargées  de  deux  rangées  de  petites  pointes, 
plus  saillantes  dans  le  haut  de  la  grande  ^  et,  ce  qui  lui  à 
mérité  son  nom,  les  intervalles  des  côtca  sont  ornés  de  traits  ar- 
qués de  couleur  marron  et  pourpre  obscur ,  ondulés  et  dispo- 
sés de  manière  a  imiter  un  peu  des  plumes  d'oiseaux.  (De  B.) 

HARPE.  {Poss.)  Quoique  les  coquilles  de  ce  genrenesoient 
pas  rares  dans  les  mers  des  pays  chauds, 
Torement  à  l'état  fossile.  Les  deux  seules  espèces  que  je  cou- 
noisse  à  cet  état  ont  été  trouvées  dans  les  couches  du  calcaire 
coquillier  grossier, 

liA&pB  xfniQVE  ;  Harpa  mutica ,  Lamk.,  Annales  du  Muséum  ' 
d'Histoire  naturelle,  lom.  S,  pi.  44,  fig.  14,  Coquille  ovale,  , 
tfonl  le  dernier  tour  est  couverl  environ  de  douze  eâtes  Ion-" 

tudinales  élevées  et  un  peu  tranchantes.  L'intervalle  entre 

s  c6U's  eel  couvert  de  stries  écartées  qui  te  Cfoisenl.  Lon- 
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gueuf ,  quinze  lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Grîgnon ,  mais 
elle  est  rare.  £lle  a  beaucoup  de  rapport  avec  une  espèce  que 
je  possède  à  Tétat  vivant. 

Harpe  de  hauteville  ;  Harpa  altayillensis  ^DeL  Cette  espèce 

^  patoft  ne  dilH^rer  de  celle  que  Ton  trèuve  à  GHgnon,  que 

parce  que  l'intervalle  entre  les  côtes  n'est  point  couvert  de 

stries  croisées.  On  la  trouve  dans  la  falunière  de  Hauteville , 

département  de  la  Manche^ 

Cette  difiërence  ne  suffît  peut-être  pas  pour  établir  une 
espèce  différente  de  la  harpe  mutique^  puisqu'on  remarque 
que  presque  toutes  les  espèces  qu'on  pourroit  regarder  comme 
identiques,  qui  se  trouvent  dans  cette  falunière,  diffèrent  plus 
ûu  moins  de  celles  qu'on  trouve  à  Grignon.  (D.  F.) 

HARP£  (IchthjyoL)  ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  trigje  lyre« 
Voyez  Tai«LB.  (  H.  C.  ) 

HARPE,  Harpe.  {Ichlhyol,)  M.  de  Lacépède  a  établi,  sous 
ce  nom,  dans  la  division  de  ses  poissons  thorachiques,  et  d'a- 
près un  dessin  du  P.  Plumier,  un  genre  qui  ne  renferme  encore 
qu'une  espèce,  et  qui  est  reconnoi&sableaux  caractères suivans  : 

Plusieurs  dents  très -longues ,  fortes  et  recourbées ,  au  sommet  et 
auprès  de  V articulation  de  chaque  mâchoire;  des  dents  petites  ^  com-^ 
primées  et  triangulaires ,  dechaaue  côté  de  ta  mâchoire  supérieure  y 
entre  les  grandes  dents  voisines  de  l"^  articulation  et  celles  du  sommet,  _ 
un  barbillon  comprimé  et  triangulaire  ^  de  chaque  côté  et  auprès  de 
la  commissure  des  lèyres;  les  catopes  et  les  nageoires  dorsale  et 
anale  d^une  grande  étendue  et  falcif  ormes  ;  la  nageoire  caudale  con^ 
vexe  dans  son  milieu ,  et  étendue  en  forme  defoMx  très-alongée  dans 
lehaut  et  dans  le  bas;  la  nageoire  anale  attachée  autour  d^uneprolon^ 
gation  charnue ,  écailleuse ,  très-grande  ^  comprimée  et  triangulaire* 

L'espèce  qui  sert  de  type  au  genre  est  : 

Le  Harpé  bleu-doré;  Harpe  ceeruleo-aureus f  Lacépède.  Lai 
tête  et  les  deux  premières  pièces  de  chaque  opercule  dénuée^ 
de  petites  écailles;  plusieurs  rangs  de  celles-ci  sur  la  base  de  la 
nageoire  du  dos;  diamètre  vertical  de  la  queue  allant  en  SLug' 
mentant  depuis  le  second  tiers  de  la  longueur  de  cette  partie^ 
jusqu'à  la  base  de  la  nageoire  caudale;  un  seul  orifice  pouf' 
chaque  narine  ;  écailles  du  corps  larges  et  polies. 

Ce  poisson  ne  montre  que  deux  couleurs;  mais  ce  sont  celle» 
de  l'or  et  du  saphir  le  plus  pur.  La  première  de  ces  deusè 


5o4  HAR 

nuances  resplendit  sur  les  lèvres ,  sur  Tiris,  sur  les  c6lés,  suf 
la  partie  inférieure  du  corps  et  de  la  queue ,  sur  le  haut  de  la 
nageoire  dorsale,  et  à  l'extrémité  de  laprolongation  falcîforme 
qui  termine  cette  nageoire ,  su  r  les  catopes,  Tanale  et  la  caudale. 
Le  reste  de  la  surface  de  l'animal  est  pçint  d'un  azur  que  àes 
reflets  dorés  animent  et  varient. 

Le  hàrpé  bleu-doré  a  été  dessiné  par  Plumier  dans  les  mers 
d'Amérique.  Il  est  très-bien  représenté  dans  les  peintures  surVé- 
lin  qui  sont  déposées  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 
MM.  Shaw  et  Cuvier  regardent  ce  poisson  comme  très-yoisin 
dus  parus  falcaLus ,  qui  doit  rentrei*  dans  la  division  des  Dentés. 
Voyez  te  mol.  (H.  C.) 

HARPENS.  i^Ornith»)  Belon ,  p.  146,  ne  cite  ce  mot  que 
comme  étant  le  nom  vulgairement  donné^  dans  les  environs  de 
Driançon,  à  des  oiseaux  qui  fréquentent  les  lieux  inaccessibles 
dts  hautes  montagnes  du  Daup.hiné,  et  nichent  dans  les  ouver- 
tures des  rochers.  Cet  auteur  n'a  pas  été  à  portée  d'en.recon- 
noître  l'espèce.  (Ch.  D.) 

HARPIE,  (  Ornith,)  M.  Guvier  a,  dans  son  Règne  animal, 
tom.  1 ,  p.  3i7 ,  formé ,  sous  le  nom  de  Harpies  ,  Harpj<ia ,  une 
division  d'aigles  pécheurs  à  ailes  courtes,  particuliers  à  l'Amé- 
rique, qui  ont  les  tarses  très-gros,  très-forts,  réticulés  et  à 
liioitié  emplumés ,  comme  chez  les  aigles  pêcheurs  proprement 
dits,  dont  ils  ne  diffèrent  que  parla  brièveté  de  leurs  ailes,^ 
ayant  d'ailleurs  le  bec  et  les  ongles  plus  forts  même  que  dans 
aucune  autre  tribu. 

Le  genre  que  M.  Vieillot  a  établi  sous  le  même  nom  a,  pour 
caractères,  le  bec  robuste,  grand,  presque  droit  et  garni  d'une 
cire  à  sa  base;  la  mandibule  supérieure  à  bords  dilatés,  crochue 
et  acuminée  à  la  pointe -,  l'inférieure  droite  plus  courte, 
et  obtuse*,  les  narines  ovales  et  transversales;  les  tarses  très- 
épais,  forts ,  vêtus  en  devant  et  au-dessus  du  genou ,  plus  longs 
que  le  doigt  intermédiaire,  y  compris  l'ongle*,  les  ailes  d'une 
moyenne  longueur;  la  première  rémige  la  plus  courte,  et  les 
troisième  et  quatrième  les  plus  longues  de  toutes;  la  queue 
arrondie. 

On  a  donné ,  dans  ce  Dictionnaire ,  au  mot  Aigle  ,  tom.  I , 
p.  353  ,  la  description  de  la  grande  harpie  d'Amérique,  qui 
paroît  ttre  le  même  oiseau  que  l'aigle  destructeur  deDaudio  j 
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tte  gtand  bigle  de  la  Guiane,  de  Mauduyt;  le/alco  harpjia  et  le 
foleo  crisUUus ,  Linn.  ;  le  vuUur  crisUUus ,  Jâcq. ,  ou  faleo  Jac" 
quM ,  Gdiel.  ;  le  falco  imperialis ,  Sh.  M.  Cuvler  oc  doute  pas 
que  ce  ne  soit  également  Vixquauhtli  de  Fernandez,  chap.  lop , 
dont  la  taille  a  été  beaucoup  exagérée.  M.  Vieillot  associe  à  ce 
genre  l'aigle  d'Oréooque ,  indiqué  par  le  P.  Dutertre,  Fouira- 
'  ouaiBou  du  Brésil ,  le  calquin  et  le  tharu  du  Chili ,  Taigle  plaintif 
d*Amérique^/côp/anei/s,Ginel.)  eivuUurplancus,  Lath.,  qui  ont 
aussi  été  décrits  sous  le  mot  Aigle;  Taigle  austral  de  Daudin  ou 
aigle  des  Etats,  de  Sonnini ,  falco  australis^  Lath.;  enfin ,  l'aigle 
couronné  de  M.  d'Azara ,  n.**  7  ,  ou  buse  bleue  des  guaranis , 
que  Sonnini  ne  distingue  pas  du  calquin  9  et  qui,  au  reste , 
d'après  les  mœurs  que  l'auteur  espagnol  attribue  tant  à  cet 
oiseau  qu'aux  trois  autres  espèces  décrites  dans  le  ménie  ar« 
ticle,  paroit  tenirbeaucoup  plus  des  buses  que  des  aigles  ,  et 
l'écarter,  par  conséquent,  des  habitudes  générales  des  harpiefit 
(Ch.  D.) 

HARPIE  (Mamm,)  j  nom  donné  par  lUiger  aux  animaux 
déjà  nommés céphalotes  par  M. Geoffroy-Sain t-Hilaire.  (F. G.) 

HARPONNIER.  (Ornith.)  Ce  nom  a  été  formé  du  mot  alle- 
mand harpunierer^  en  latin  jacu/o/or,  employé  par  Klein,  Ordo 
avium^  p.  127  ,  pour  désigner  les  hérons  crabiers,  quiseservent 
de  leur  bec ,  fort  et  alongé,  comme  d'un  dard  ou  harpon  ,  afin 
d'ouvrir  les  crabes  dont  ils  se  nourrissent.  (Ch.  D.) 

HARP-SEAL,  HEART-SEÂL  {Mamm.)^  noms  anglois  du 
phoca  groenlandica  d'Erxleben.  (F.  C.) 

HARPURUS.  {IchthyoL)  Forskal  a  donné  ce  jaom  k  un 
genre  de  poissons  que  Ton  a  long-temps  confondus  avec  les 
chétodons.  Ce  genre  n'a  point  été  généralement  adopté,  et  les 
espèces  qui  le  composent  rentrent  dans  les  AcANTaoAES  de 
Bloch ,  et  les  Tueutis  de  Linnœus.  (  H.  C.  ) 

HARPYIA  {Mamm,  )  ,  nom  donné  par  Iliiger  aux  céphalotes 
de  M.  Geoffroy-Sain t-Hilaire.  (F.  C.) 

HARR.  (IchthyoL)  En  Suéde  et  en  Norwége,  on  donne  ce 
nom  au  Thymalle.  Voyez  Corégone.  (  H.  C.  ) 

HAR-RINDO  (J5o/.),  nom  japonois  du  gentiana  aquatica , 
suivant  Thunberg.  (J.) 

UARRISONIA.  (^o£.)  Linnasus  avoit  réuni  an  xeranthçmum 
de  Tournefort  toutes  les  espèces  d^elychrjsum  du  même,  dont 
ao.  20 
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longues,  colorées,  imilant  des  demi-deurons,  comme  iaat^ 
uae  fleur  radiée.  11  aiouloità  ce  caractère  celui  d'uu  réceptacle 
nu.  Ce  double  caractère  éloit  exact  pour  lei  elfckry-sum  ■  mai» 
le  xeranlhemum  de  Tournefort,  muni  d'un  réceptacle  paléucé, 
8  da  Être  séparé  ,  et  mfine  reporté  dans  une  autre  famille  ou 
section.  Nccker  l'a  nommé  harriionia  ;  il  étoit  plus  naturel  de 
lui  conserver  son  ancien  nom,  en  restituant  celui  des  elj'- 
ehrysum  aux  espèces  à  réceptacle  nu  ;  ce  qui  a  été  exécuté  par 
"VVil'denow,  Dillen  avait  déjà  nommé  ces  dernières  xeraa^ 
themoides,  (J.)  i 

Haukisoni*.  [Bot.)  Dans  ses  EUmenla  Botamea,  publia 
en  1791  ,  Necker  adivisële  genre  Xeranthemam  de  Linnvus  ea 
(rois  espèces  ,  suivant  sa  manière  de  s'exprimer,  c'est-à-dire^ 
en  trois  genres.  Ces  trois  genres,  qu'il  nomoit:  Xeranthemtiia^ 
Karrisonia ,  Triehandrum ,  correspondent  aux  Iroic  tectiooft 
formées  par  Linnœus  dans  son  genre  Xcranthemum,  et  à  troU 
genres  de  Giertner  publiés  en  même  temps  que  ceux  de  Necker. 
Le  Xrranihemum  de  Necker  correspond  à  la  troisième  section 
du  Xeranlhemum  de  Lîrinseus  ,  et  au  genre  Argyrocome  de 
Geertaerj  l'Harrisonia  de  Necker  correspond  à  la  première 
section  du  Xeranldemum  deLinnxus  ,  etaugeiireXn'anllicrnuni 
dcGa^rtuer;  lernchanirum  de  Necker  correspond  a  la  seconde 
section  du  Xeranthtmum  de  Liiinseus,  et  au  genre  EUchrYtui» 
de  Gœrljier;  Nous  n'hésitons  pas  à  préférer  les  noms  géné- 
riques employés  par  Gaertner,  et  les  applications  qu'il  en  a 
faites,  parce  que  les  genres  de  ce  botaniste,  publiés  enmëme 
temps  que  ceux  de  Necker,  sont  inliniment  mieux  établis, 
caractérisés,  décrits  et  désignés;  et  parce  que  le  nom  de 
xerantliemum  doit  être  conservé  au  genre  ainsi  nommé  par 
Tourncfort,  Vaillant  et  Gfertner,  préférableiaentà  celui  que 
Necker  a  désigné  par  ce  nom.  (H.  Cass.) 

HART  {Mamm.),  nom  angioîs  du  cerf.  (F.  C.) 
HABT-BEEST.  (Mamm.)  Nom  sous  lequel  les  Anglois  et  Ici 
Hollandais  parlent  d'antilopes  d'Afrique ,  qui  pourroienl  bieiti, 
ne  pas  toutes  appartenir  à  la  même  espèce.  Barrow  en  parle 
comme  d'un  animal  du  Cap  ,  dont  les  cornes  partiroient  d'un 
noyau  commun ,  et  qu'il  dit  être  le  bon  bubalis  de  Linnffus,  ce 
qui  seroit  une  erreur.  SoU,  de  son  cûlé,  parle  d'un  hart-bteU 
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l^n  Ethiopie ,  mais  sans  le  décrire ,  etc.  Il  est  cependant 
vraisemblable  qu^au  cap  de  Bonne-Espérance  les  Européens 
donnent  communément  ce  nom  au  caama  ,  qu'ils  appellent 
aussi  ùerf  da  Cap.  Voyez  Antilope.  (F.C.  ) 

HARTOGIA.  (Bot.)  Linnaeus,  primitivement,  divisoit  en 
deux  le  genre  Diosma,  à  raison  du  disque  placé  sous  Tovaire, 
qui  est  ou  simplement  denté  ou  prolongé  en  cinq  languettes. 
Il  nommoit  hartogia  les  espèces  qui  avoient  ce  dernier  carac- 
tère. Dans  la  suite  il  a  renoncé  à  cette  séparation  et  supprlm<^ 
ce  dernier  genre.  Il  existe  un  autre  hartogia  de  Thunberg^ 
adopté  par  Linnseus  fils ,  qui  paroît  être  entièrement  congé» 
nère  du  schrebera  de  Linnaeus,  dans  la  famille  des  rhamnées.  (J.) 
HARUNDO.  (Bot.)  Voyez  Arundo.  (L.  D.) 
HARUNGAN ,  Harungana,  harunga.{Bot,)  Genre  de  plante», 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  régulières ,  d« 
la  famille  des  hypéricées,  de  la  poLyadtlphie  polyandrie  de  Lin* 
naeus,  caractérisé  par  un  calice  à  cinq  folioles  persistantes  ; 
cinq  pétales;  des  étamines  nombreuses,  réunies  en  plusieurs 
paquets  -,  un  ovaire  supérieur;  cinq  styles  ;  autant  de  stigmates 
simples.  Le  fruit  est  une  baie  à  cinq  loges;  une  ou  deux  se<- 
inences  dans  chaque  loge. 

Harungan  de  Madagascar  :  Harungana  madagascariensis , 
Lamk. ,  IlL  gen,  ,  tab.  646  ;  Arungana  paniculata ,  Pers.  ^ 
Synops.  5  2  ,  p.  91  ;  Rougo,  Poir. ,  Encycl.  Arbre  ou  arbrisseau 
découvert  par  Commerson  dans  Tile  de  Madagascar ,  dont  les 
rameaux  sont  droits,  pubescens,  un  peu  comprimés,  garnis 
de  feuilles pétiolées,  opposées,  très-entières,  ovales-oblongues 
ou  lancéolées,  parsemées,  dans  leur  jeunesse,  de  points  glan- 
duleux; glabres,  vertes. et  luisantes  en  dessus,  cendrées  et 
presque  glabres  en  dessous ,  pubescentes  sur  leur  pétiole , 
longues  de  cinq  à  six  pouces  sur  deux  et  demi  de  large;  les 
nervures  simples  ,  latérales ,  alternes  et  saillantes  en  dessous  ^ 
les  pétioles  roides ,  épais ,  un  peu  comprimés  ,  longs  d^ua 
pouce. 

Les  fleurs  sont  petites,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  elles  forment ,  4 
l'extrémité  des  rameaux,  un  beau  panicule  droit ,  ramifié 
par  bifurcation;  les  rameaux  pubescens ,  un  peu  roussàtres  , 
légèrement  striés,  terminés  par  de  petites  touffes  de  fleurs 
ramassées  et  pédicellées.  Le  calice  est  glabre,,  très- court,  à 
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ïs  profondes,  lancéolées,  aiguê'sj  la  corolle 
iq  pétales  obloogs,  rétréciaà  leur  base,  légère- 
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terminés  par  des  anthères  petites  et  globuleuses  ;  l'ovaire  glo- 
buleux; les  styles  rapprochés.  Les  rruitsconsislent  en  pelilei 
baies  succulentes,  d'un  rouge  *if,  de  la  grosseur  d'un  grmn  de 
poivre,  accoiopagnécaà  leur  base  du  calice  persistant,  divisés 
en  cinq  loges,  renfermant  chacune  uae  ou  deux  semences  fort 
petites.  L'embryon  ,  d'uprés  la  remarque  de  M,  du  Petit- 
Tliouurs,  est  renversé,  dépourvu  de  périsperme ;  la  corolle 
renferme  cinq  petites  écailles  alternes  avec  les  filament. 

.Commerson  a  recueilli égalemeat,  dans  l'ilc  de  Madagascar, 
quelques  autres  espèces  très -rapprochées  de  la  précédente ,  et 
qui  n'en  sont  peut-être  que  des  variétés,  telle  que  i'harungana 
moUasca,  Pers. ,  Synops. ,  2  ,  pag.  gi ,  à  feuilles  ovales,  acumî- 
oéei,  obscurément  crénelées,  molles,  paies  en  dessous:  les 
fleurs  axillaires  ,  presque  en  corymbes.  Dans  I'harungana  ère- 
nata,  Pers.,  1.  c,  les  feuilles  sont  plus  élargies,  ovales,  à  cré> 
nelures  plus  prononcées;  enfin  ,  elles  sont  pubescenies  àleun 
deux  faces,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  dans  l'karuagana  pu- 
leiaens,  Poir.,  Encycl.  Suppl.  (Poia.) 

HASACH ,  HAFERK  {  Bot.  ] ,  noms  arabes  de  la  herse,  in". 
buliis  ifrrestris ,  selon  Daléchamps.  {!■) 

HASAR  (  Bot.),  nom  arabe  de  V'indigofera  ohlangifolia ,  de 
Forskal  ;  lu  décoction  de  l'herbe  frai'ohe  est  cmplovée  en 
Arabie  contre  la  colique.  (J.) 

HASBECH.  (Ornidi.)  Voyez  Hafesch.  (Cb.D.) 
HA5CE  {  Bot.)  ,  nom  arabu  du  thym  décrète,  iatareiaea- 
pilota ,  suivant  Kauvolf  et  Daléchamps.  (  J.  ) 

HASCHSE  (Bot.),  nom  arabe  de  Vlieliotropium  frutiemum^ 
selon  Korsiial.  (  J.  ) 

HASE  [Bot.),  un  des  noms  japonois  cités  par  M.  Thnn- 
bepg,  de  son  lindeTiùa  japonica,  dans  la  famille  des  paaO' 
nées.  (  J.  ) 

HASE  (  Mamm.  )  ,  nom  allemand  du  lièvre  commun ,  dont 
fait  haaj,  haase,  kaasen  ,  jasf,  Jmre ,   etc.,   dans  les  dia- 
lectes qui  eu  sont  dérivés.  (  I'.  C.  J 
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HASE€K,  HASACHj  KAFERK.  {Boé.} Voyez  Gat^a.  (  J.> 

HASEL-HUHN  ( Ormth.)^  nom  aUiemaiid  d<ela> gelinotte ,  au 
poule  des  coadviers ,  tetrao  bonasia  y  hmu ,  q«ie  les  Anglois 
appellent  kasel'-grous.  (Ch.  IX) 

HASÈILE  (  léhlhyoL  ) ,  un  des  noms  vulgaires  du  meunier,. 
Uuei$€U9  dobulcLj  que  quelques  auteur»  latins  ont  nommé  ha^ 
sida.  Voyez  Abls,  dans  le  Supplément  du  premiejr  Tolume  de 
ce  Dictionnaire.  (  !!•  G.  ) 

HASEL  MAUS  (  Mamm.  ) ,  nom  allemand  du-  muscardin  ^ 
et  qui  signifie  proprement-  souris  des  noisettes.  (  F.  G.  ) 

HASEN  FUSS  (  Mamm.  )  ,  nom  que  quelques  auteurs  al* 
lesian{ls  ont  donné  au  renard  isatis,  à  cause  de  se&  pi^di. 
couverts  de  poils  en  dessous ,  comme  le  lièvre  y  ce  nom  sîgni« 
fiant  pied  de  lièvre.  (F.C.) 

HASEN  MAUS  (  Mantm.  ) ,  nom  allemand  quisignifie  lièvre- 
souris  f  et  que  Ton  a  donné  au  LiÈvas  be  Java  ,  de  Gatesby«. 
Voyes  ce  mot.  (F.  G.  ) 

HASEN  SGHARTE  (  Èiamm^)^  nom  allemand  du  vesperUlio^ 
leporinus ,  de  Gmelin  ,  dont  on  a  fairi  le  genre  Nochuon» 
Voyez  ce  mot»  (  F.  G*  ) 

RASIDA.  (  OniiUh.)  Voyez  GffASiiKA.  (GhvD*) 

HASfNSEA.  {Bot.  )  Voyez  Habalnil.  (J.) 

HASJISJET  ERRITH,  ou  HAGKYCHET  ELRIK.  (  Boi.) 
Voyez  HrajuNE.  (J.  ) 

HASKEL  {OrnilK) ,  nom  que  porte ,  en  Laponie ,  1^  sterco«« 
raire  parasite  ou  labbe,  larus  parasiticuSy  Linn.  (Gh.D«) 

HASPEL^  HAUSEL  (Bot.),  deux  des  noms  arabes  de  la 
scille,  cités  par  Daléchamps.  M;Delile  la  nomme  asgyl  eiba^ 
sal  eUfar.  Voyez  aussi  Aschh..  (  J.) 

HASSEK  (  Ichthjol.  ) ,  nom  spécifique  d'un  labre.  (  H.  G.  ) 

HASS£L«  (  lohthjoL  )  En  Autriche  on  donne  ce  nom  au 
meunier ,  leuciseus  dobula.  Voyez  Able  dans  le  Supplément  du 
premier  volume  de  ce  IXictionnaire.  (  H.  G.  ) 

HASSELQUIST  (  lohthyol.),  nom  spécifique  d'un  poisson 
du  genre  Mormyre ,  lequel  rappelle  celui  d'un  célèbre  voya-* 
geur  dans  le  Levant.  Voyez  Mormyrb^  (H.  G.  ) 

HASSELQUISTIA.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylédones , 

à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  là  famille  des  ombelU-' 

JèrtSy  de  la  géntandrie  digjrnie  de  Linnseus,  trés-voisia  des  tor" 
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iJu  ccnlrt  égaux;  ceux  île  In  circonférence  inégaux,  les  ei- 
térîpurs  plus  granda;  cinq  élaniines;  deux  ilyk-s  :  les  flcun 
extérieures  produisent  deux  semences  ovales,  comprimée! 
avec  un  rebord  épais,  crénelé;  les  Qeurs  intérieures  ne  «Jonnenl 
qu'une  seule  semence  hémisphérique  ,  concave,  urcéolée; 
ocllps  rfu  centre  stériles. 

Plusieurs  auteurs  ont  rapporté,  peut-être  avec  raison,  Cï 
genre  aux  lordjlium.  Il  n'en  diffère  fssenlielleinenlque  par  In 
semences  irés-remarquables  des  fleurs  intérieures  des  on* 
belles.  Elles  sont  solitaires  ,  semblables  à  une  membrane  vé- 
siculeuse,  chacune  d'elles  accompagnée  d'une  petite  écaille 
sèche  ,  qui  [lurolt  être  la  seconde  semence  avortée.  11  serml 
important  de  savoir  si  ces  semences,  placées  dans  une  terre 
convenable ,  peuvent  lever.  Je  l'ignore  ;  mais  l'expérience  est 
d'autant  plus  simple  à  faire ,  qu'on  cultive  Vhassciqaistîa  dam 
plusieurs  jardins  de  botanique. 

HASst.i.QimriAi>'EGrTjB:Hassdquisliaregjfpliaea,Lîon.;  Jacq,, 
Uorl.,  tab.  87;  Gœrtn.  ,  de  Fruct. ,  tab,  ai  ;  Tordj-lium  tegfp- 
lia'cum,  Lamk. ,  lU.  gen.,  lab.  ,ii)3,  fig.  1.  Cette  plante  a  des 
racines  fusiformes:  il  s'en  élève  une  tige  haute  d'un  pied  cl 
demi ,  hérissée  de  poils  rudes,  et  blancs.  Les  feuilles  sont  aU 
ternes,  ailées,  composées  de  folioles  piunatitides,  rudes  en 
ilessfius  sur  leur  principale  nervure  ;  les  découpures  presqur 
linéaires,  obtuses,  inégales]  le  pétiole  rude,  vaginal  et  ven- 
tru &  sa  partie  inférieure  ;  les  bords  de  la  gaïoe  blanchàtrta 
et  lanugineux  vers  le  sommet,  de  couleur  purpurine  à  la, 
base. 

Chaque  rameau  se  termine  par  un  pédoncule  roide,  hérissé, 
'presque  à  cinq  angitfs;  il  supporte  une  ombelle  composée 
il'environ  dix  rayons  inégaux,  plus  courts  dans  le  centre, 
munis  d'un  invotucre  court,  k  cinq  ou  trois  folioles  simples, 
subuli'es;  1rs  ombellules  planes,  offrant  dans  leur  centre  un 
.  l'orps  charnu,  noirâtre,  pédicellé,  hérissé  en  dessus^la  co- 
est  blanche  ;  les  pétales  extérieurs  bifides;  les  anihèrfi 
verdAtres.  Cette  plaole  croit  dans  l'Egypte  et  l'Arabie. 

eiQiiisiiA  £M  CLsiTA  ;   llasielquislia  cordata  ,  l^o.Slhf 
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Supp.j  179-,  Jaeq^y  Hort,,  tab.  102;  Tordylium  cordatum  ^  En- 
çycl.  Ses  tiges  sont  flexueuses,  pileuses  y  un  peu  striées  :  les 
feuilles  alternes,  les  inférieures  à  trois  folioles  ;  les  deux  laté- 
rales ovales,  sessiles  ,  crénelées;  la  terminale  pédicellée, 
obtuse  ,  en  cœur  à  sa  base  i  les  feuilles  supérieures  simples 
et  en  cœur  ;  les  ombelles  sont  composées  de  rayons  nom-> 
breux ,  munis  d'un  involucre  à  plusieurs  folioles  sétacées  ; 
point  de  fleurs  stériles  dans  le  centre;  dans  les  corolles  de  la 
circonférence,  deux  pétales  plus  grands;  les  semences  sem- 
blables à  celles  de  l'espèce  précédente ,  mais  plus  petites. 

On  ignore  le  lieu  natal  de  cette  plante  :  elle  est  cultivée 
dans  plusieurs  jardins  de  botanique ,  ainsi  que  la  précédente^ 
Ces  plantes  se  sèment  sur  couche  au  printemps ,  et  doivent  y 
rester,  tout  le  temps  de  leur  durée,  à  une  exposition  chaude. 
Elles  demandent  une  terre  légère  etdes  arrosemens  fréquens,. 
(  PoiR.  ) 

HASSI.  (  Bot.  )  Voyez  Ngassi.  (  J,  ) 

HASSING-BÉ.  (  Bot.  )  Voyez  Assv.  (  J.  ) 

HASSLING.  (  Ichthjol.  )  £n  Saxe  on  donne  ce  nom  au 
meunier,  leuciscus  dobula.  Voyez  Ablb  dans  le  Supplément  du 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C. ) 

HASSUN  {Ichthyol.)j  nom  arabe  du  crénilabre  lapine» 
lahrus.  lapina  ^  de  Linnaeus.  Voyez  CaéNiLABaE.  (H.  C.  ) 

HASTÉE  [Feuille]  {Bot.) ,  dont  la  base  se  prolonge  en  deux 
lobes  rejetés  en  dehors.  On  en  a  des  exemples  dans  Varum 
italicum^Vantirrhinum  elatine^  etc.  (Mass.) 

HASTINGIA.  (  Bot.  )  Kœnig  donnoit  ce  nom  à  Vahroma 
de  Jacquin,  genre  de  la  famille  des  malvacées  :  un  autre  has- 
lingia  de  M.  Smith ,  Exot.  Bot. ,  t.  80 ,  est  notre  platunium 
rapporté  auxverbeaacées,  qui  paroit  être  le  même  que  ïhol" 
mskioldia  de  Retz.  (  J.  ) 

HASTINGIE,  Hastingia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones ,  à  fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégulières,  de  la 
famille  des  verhenacées  ,  de  la  didynamie  gymnospermie  de  Lin- 
nœus,  oflrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  campa** 
nulé  ,  très-évasé,  à  cinq  lobes  à  peine  sensibles;  une  corolle 
labiée  y  la  lèvre  inférieure  à  quatre  lobes-,  la  supérieure  en- 
tière j  quatre  étamines  didynames  ;  un  style;  un  stigmate  bi- 
fide ^  quatre  semences  tuberculées  9  situées  au  fond  du  calice* 
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KA'mvcir.écAttAtc-  Hasiingia  eoeeinta,  Snîlb ,  ExoL  Bot^tf 
pBg,  1,1  ,  lab. 3o , Holmskioldia songutnta ,Rett,  Oit.,  6.pag.  3tj 
ft  in  Hoffm.,  Pkjtogr.  hiattt. .  pag.  3£i  ,  tftb.  3-.  Platuniam  »• 
hrum,  Ju(8. .  Ann.  Mu»,,  vol.  7,  pag.  76.  Plan»  dej  Imlei 
orientales,  dont  les  tiges  sont  glabrM,  ligneuses,  cyliadrîqnei, 
munies  de  quelques  ramcaui  opposés.  Les  feuilles  sont  oppo- 
sées, pëliolées,  ovales,  en  ccuur,  assez  larges,  acuminéei, 
glabres  h  leurs  deux  Taces.  longues  de  trois  poDees  ,  légère- 
ment crénelées  ,  laus  stipules  ;  les  pétioles  canalicuiés ,  longs 
d'un  pouce. 

Les  fleurs  sont  axillaires  et  terminales,  pédonculées, presque 
en  grappe ,  placées  le  long  de  petits  rameauic  courts .  aecein- 
pngnées  ûc  petites  bractées.  Leur  calice  est  d'un  rouge  vif, 
_  Ircs-éclatatit ,  entier,  évasé,  j^  cinq  lobes  obtus,  sans  pointe 
épineuse,  approchant  de  celui  des  moluccellesi  la  corolle  d'us 
rouge  écarlule  plus  foncé ,  un  peu  plus  longue  que  le  calice, 
lubulée  à  sa  partie  inférieure ,  divisée  à  sod  limbe  en  deux 
lèvres;  l'inférieure  à  quatre  lobes  arrondis,  les  deux  latéraux 
réfléchis)  la  livre  supérieure  un  peu  plus  longue,  entière, 
obtuse,  roulée  à  ses  bords,  un  peu  crénelée  à  son  sommet; 
les  étnmines  didynames  ,  an  peu  plus  longues  que  la  corollei 
les  nnthÈres  ovales;  Te  style  de  la  longueur  des  étaniînes;  le 
stigmate  biflde:  quatre  semences  ovales,  noirâtres,  un  pea- 
tuberculées,  situées  au  Tond  du  calice.  (Foin.) 

HASTY-GASURCULI    {  Bot.  ),  nom  brame  de  I'an«-ickorf- 
fcrum  du  Malabar,  décrit  par  Rhéede,  qui  paroft  être  ubb 
grande  espèce  d'ortie.  (J.) 
HATAR.  (  Bot.)  Voycï  Fatab.  (  J.) 

IIATATCNAO.  {Bol.)  L'arhrisseau  des  Philippines,  men- 
tionné sous  ce  nom  par  Camelli ,  remarquable  par  ses  feuilles 
opposées,  marquées  de  cinq  nervures  longitudinales,  et  ses 
fruits  en  baie  à  calice  adhérent,  paroît  être  une  espèce  de 
mélastorae.  (J.) 

HATAWARVA.  (Bol.)  Uue  espèce  d'asperge  ligneuse  ,  «- 
paragus  falcalus ,  est  ainsi  nommée  à  Ccilan  ,  suivant  Burmann 
etLinnœus.CJ.) 

HATI.  (  Ornith.)  Les  guaranis  appellent  ainsi  les  hirondelle» 
de  mer  ou  sternes,  et  ils  nomment  liofi^uazu  le  bec-en-ciseaux, 
parce  qu'on  le  voit  souvent  sur  la  plage  avec  les  hatls.  (Cn.D.) 
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HATIVEAU  {Bot.), nom  d'une  petite  poîre  d'ëté,  (L*  D.) 
:  HATLË  {Bot.  )  ,  nom  cité  par  C.  Bauhin,  d*une  racine  delà 
Floride  ,  dont  on  tire  une  farine  employée  dans  les  temps  de 
disette  pour  faire  du  pain.  (  J.) 

HATSCHE  {OmiikJ),  nom  donné  en  Silésie,  suivantSchwenck- 
feld,  au  canard  domestique  ,  anas  domeslica ,  Linn.  (Ch.D.) 

HATTA*  {Bot.)  Dans  une  note  manuscrite  de  M.  Vêlez  ^ 
apothicaire  de  Madrid,  communiquée  anciennement  à  Ber- 
nard de  Jnssieu,  on  lit  que  ce  nom  est  donné  en  Espagne  au 
dUus  ladanifera,  sur  lequel  on  recueille  une  espèce  de  manne 
blanche  en  grains  j  nommée  manna  de  hatta ,  qui  purge  comme 
la  manne  de  Calabre.  Nous  ignorons  s*il  y  a  quelque  rapport 
entre  cette  manne  et  le  ladanum  visqueux  et  odorant  qui  suinte 
de  ses  feuilles ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  spécifique.  Ce 
ciste  abonde  dans  la  Sierra  Morena  en  Espagne.  La  manne  qui 
en  coule  se  durcit  facilement,  et  les  bergers  du  lieu  s^en  nour- 
rissent; mais  la  pluie  la  dissout  facilement,  et  la  fait  dispa- 
roître.  (J.) 

HATTAB  ACHMAR  {Bot.  )  ,  nom  arabe ,  suivant  Forskal , 
du  tamarix  gallica.  (  J.  ) 

HATZLER  {Ornith.)  y  nom  allemand  du  geai  commun,  cor^ 
vus  glandarius,  Linn.  (Ch.  D.) 

HAUBEST.  (Omith.)  Voyez  Haff-hert. (Ch.  D.) 

HAUBREAU  {Ornith.),  ancienne  orthographe  du  mot  Ho- 
BËHEAU.  (Ch.D.  ) 

HAUCHFORELLE  {IchthyoL)  y  nom  que,  dans  quelques 
contrées  de  l'Allemagne  ,  on  donne  à  un  poisson  du  genre  des 
saumons  ,  nommé  aussi  Hdch.  Voyez  ce  mot,   Saumon    et 

TftDITE.  (  H.  C.  ) 

HAUD  {Bot.),  un  des  noms  arabes  âeVagallochum,  ou  bois 
d'aloè's,  qui  est  aussi  nommé  agalugen.  (J.) 

HAUGE-HYLDE.  {Ornith.)  Salivant  Muller,  Zool  Danieœ 
Prodromus ,  n.**  233,  l'oiseau,  de  l'ordre  des  passereaux,  qu'on 
appelle  ainsi  en  Danemarck,  est  le  pipit  des  buissons,  alauda. 
trivialis  ,  Linn.,  anthus  arhoreus,  Bechst.  (Ch.  D. ) 

HAUHTOTOTL  {Ornith.),  nom  que  porte  au  Mexique  le 
tangarascarlatte,  tanagra  ruhra ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

HAUKEB  {Omith.),  nom  arabe  du  grand  aigle,  ou  aiglQ 
doréifalco  chtysactos,  Linn.  (Ch*  D.) 
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HAUM  (  Bot.) ,  espèce  de  vesce  d'Egypte ,  mentîonD^  par 
rockocke ,  eu  Ilivée  dans  ce  pays .  el  ne  contenant  qu'unegnuK 
graine  dans  chaque  gouise.  Les  Egyptiens  la  mangent  ente 
lorsqu'elle  est  verte;  el,  cuite,  elle  n'est  point  inférieure  au 
pois.  C'est  peiit-Ëlre  le  ciche,  eiecr  ,  nommé  Houos  dani 
l'Egj"pte.  Voyei  ce  mot.  (  J.) 

HAUMIER.  (  Eot.  )  On  désigne  sous  ce  nom  une  variété  du 
cerisier  commun,  ou  une  race  particulière,  qui  comprend 
plusieurs  sous-variétés  qu'on  distingue  à  la  couleur  de  leun 
fruits  blancs,  rouges-clairs,  rouges  et  d'ua  pourpre  noir.  La 
htiumien  ont  de  grands  rapports  avec  les  bigarreau  tien. 
(L.D.) 

HAUH  (  Bot,  )  ,  nom  arabe  du  peuplier  blanc,  «uivaut 
Bauvoir.  (J.) 

HAUSCHEB.  (Bot,)  Forskijl  dit  qu'on  nonune  ainù,  dau 
l'Arabie,  \teynoglosiumlinifoUum.  (J.) 

HAUSEGI ,  ALHAUSEGI,  HAUSEIT  (Bol.)  ,  noms  arabct 
du  nerprun,  ciléadans  Rauvolf.  (J.) 

HAUSEL.  {Bal.)  Voyez  Haspel.  (J.) 

HAUSEN  {Ichihyol.)  ,  un  des  noms  de  l'ocipinser  hvso  a* 
grand  esturgeon.  Voyez  Esturgeon.  (H.  C.) 

HAUSHAHN  (Ornitli.)  ,  nom  allemand  du  coq,  gaUah 
(Ch.  D.) 

HAUSSE-COL.  (OrnifJi.)  Ce  nom,  avec  les  épilbcte»  dori, 
vert ,  à  qarue  fourchue,  est  donné  à  trois  espèce»  de  colibris,  cL, 
l'on  appelle  aussi  hauue-col  noir  une  alouette  et  un  merle.  ' 
(Ch.D.) 

HAUSSE-QUEUE,  (Conehyl.)  Les  marchands  de  coquilles 
désignent  ainsi  le  casque  tubercule,  cassida  echîjiophora ,  à. 
cause  de  la  manière  dont  ae  relève  l'extrémité  antérieure  de 
cette  coquille.  (De  B.  ) 

HAUSSE.QUEUE  {Ornilh.)',  un  des  noms  vulgaires  de  la 
lavandière,  matacUlaalbaetcin.rrea,  Linn.(CB.D.) 

HAUSSUNKE.  (Erprt.)  Les  paysans  saxons  donnent  ce 
nom,  quifligtiifie  crapaud  domestique,  au  crapaud  desjoncs, 
hufocalamita,  parce  qu'il  est  commun  duos  leurs  maisons,  oli, 
suivant  Goëtzc,  illècheles  efilai-escencesnitréesquisefonnenti 
surlesmursdescuvcs.  VoyeiCnAPAun.  (H.  C.) 

UAUSTATOR  {ConchjL),  nomlatio  du  genre  Tire-fonds,,- 
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établi  par  M.  Denys  de  Montfort ,  dans  sa  Conchyliologie  systé- 
matique ,  pour  une  espèce  de  turrîtelle  des  conchyliologîstes 
modernes  dont  l'ouverture  est  anguleuse.  Voyez  Turrîtelle  et 
Tire-fonds.  (De  B.) 

HAUSTELLÉS  ou  SCLÉROSTOMES.  (Entom.)  Noms  que 
nous  avons  employés  pour  désigner  une  famille  d^insectes  à  deux: 
ailes ,  dont  la  bouche  est  formée  par  un  suçoir  saillant ,  alongé , 
sortant  de  la  tête  même  dans  Tétat  de  repos,  et  souvent  coudé. 
Le  premier  nom  est  tiré  du  latin  haustellum.  Voyez  Tartiele  sui- 
vant. 6c/^ro5^ome5  signifie  bouches  cornées.  Il  a  été  donné  à  ces 
diptères  paroppostion  auxastomes,  comme  aux  oestres,  dont 
on  ne  voit  pas  la  bouche,  et  aux  sarcostomes,  comme  les 
mouches ,  les  syrphes ,  les  stratyomes ,  etc. ,  qui  ont  une  trompe 
charnue.  Voyez  Diptères  et  ScLéaosroMES,  (C.  D.) 
*  HAUSTELLUM.  (  Entom.)  C'est  le  nom  latin  donné  par  Fa- 
bricius  au  suçoir  corné  de  quelques  insectes  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Gaîne  cornée  renfermant  des  soies  dont  le  nombre  varie 
de  une  à  cinq.  Voyez  Suçoir  ,  Diptères  et  Bouche  dans  les  in^ 
sectes,  tom.  V,  pag.  252.  (CD.) 

HAUT.  (  Mamm.  )  Niéremberg  désigne  sous  ce  nom  le  pares- 
seux tridactyle  ou  l'aï.  (F.  C.  ) 

HAUTAINS.  (Bot.)  Daléchamps  dit  qu'on  nomme  ainsi  les 
érables  sur  lesquels  on  fait  grimper  la  vigne ,  à  laquelle  ils 
servent  de  support.  (  J.  ) 

HAUTE  [Radicule].  (Bot,)  Considérée  dans  sa  situation,  rela- 
tivement au  fruit,  la  radicule  est  tournée  ou  vers  le  centre  ou 
vers  la  paroi,  ou  vers  la  base,  ou  vers  le  sommet,  etc. ,  du 
fruit;  et ,  suivant  ces  positions,  on  dit  qu^elle  est  centripète,  ou 
centrifuge,  ou  basse,  ou  haute  ,  etc.  Le  prunier,  par  exemple, 
le  ricin,  les  conifères,  etc.,  ont  la  radicule  haute.  (Mass.) 

HAUTE-BONTE.  {Bot,)  C'est  une  variété  de  pomme  à  gros 
fruit ,  qui  mûrit  en  automne.  (L.  D.) 

HAUTE-BRUYÈRE.  (Bo^)  La  bruyère  à  balais  est  quelque- 
fois désignée  sous  ce  nom.  (  L.  D.  ) 

HAUTE-GRIVE  (  Ornith.  )  ,  dénomination  vulgaire  de  la 
grive  draine,  turdus  visc'worus  ,  Linn.  (Ch.  D.) 

HAUTIN.  (IchthjoL)  On  donne  vulgairement  ce  nom  à  plu- 
sieurs poissons  de  genres  différens  ;  savoir  :  une  Argentine,  uii 
Coe:égo:^s  et  un  TaiPTiaoï^OTE.  (Voyez  ces  divers  mots.) 
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Le  corë^one  en  particnller,  qui  s'appelle  aÎAÛ^cstsa  pmrnti^ 
de  la  mer  du  Nord,  auquel  SckœBeTeld  a  traasporté  niai  à 
propos  le  nom  d^oLhula  noèiU$y  ei  qa'Artédi  et  Unnaras  oot 
confondu  avec  le  lavaret ,  en  quoi  ils  ont  été  suiTis  par  filocb. 
Ce  poisson  paroît  être  le  aénie  que  le  soino  oiyw^ûmekat  de 
Linnœus,  et  que  le  hauling  des  HoUaodois  et  dts  Flamands.. 
(H.C.) 

H  AU  YNE.  (Mir».)  La  hanyneetlla  mémesobataBceBinérale 
qui  fut  nommée  talialiU  par  Gisnumdiy  et  sdÊpkirùt  par  Nose. 
Il  ne  faut  point  la  confondre  avec  la  baujrne  de Thooifoii ,  qni 
est  une  idocrase  jaunâtre  du  Vésuve. 

La  hauyne  proprement  dite  se  présente  ordinairement  en 
grains  ou  en  cristaux  d'un  bleu  céleste,  toujoara  en^a^, 
jusqu'à  présent,  dans  les  produits  volcaniques  anciens  ou  raop 
(lernes.  Ce  minéral  est  fragile  9  quoiqu'assez  dm  peur  rayer  le* 
verre  et  le  feispath.  Il  est  infusible  au  chalumeau  ,  et  soluMe 
en  gelée  blanche  dans  Taeide  sulfuriqne  et  mariatique.  Cette 
itii*solution  est  accompagnée  d'un  dégagement  d'hydrogène 
sulfuré,  trés-sensible  à  l'odorat.  La  hauyne  enfin  s'électrise 
résineusement  par  le  frottement  et  par  commumcation. 

Les  principes  constituans  de  cette  espèce  sont  trés-*remar-^ 
qiiables ,  et  lui  assurent  un  rang  dbtinguédans  la  méthode  du 
savant  minéralogiste  auquel  Brun-Neergaard  en  fit  un  juste 
liommugc. 

Suivant  M.  Vauquelin,  1  oa  parties  de  hauyne  du  Latiornse 
sont  trouvées  composées  de 

Silice  ••• »•••  3o,o 

Alumine 1 5,o 

Sulfate  de  chaux 20yS 

Chaux. 5,0 

isolasse •  1 1 ,0 

Fer  oxidé ,•••.•.••....•••        1,0 

Hydrogène  sulfuré,  eau  et  perte*.  17,0 

Suivant  le  docteur  Léopold  Gmelin,  100  parties  de  hi  métae 
S^iibslancc  contiennent  : 

Silice 55,4» 

,    Alumine •   iB»^ 
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Sulfate  de  chaux ^^^7^ 

Ciiaux .••......•••....••  2,66 

Potasse i5,45 

Fer  oxidë 1,16 

Hydrogène  sulfuré,  eau  et  perte.  •  4,65 

L'on  voit  par  ces  deux  résultats  que  le  sulfate  de  chaux  n'eat 
point  accidentel ,  «qu'il  constitue  plus  .du  cinquième  du  poids 
total,  et  que  la  principale  différence  porte  sur  la  proportion 
^e  Thydrogéne  sulfuré ,  qui  est  un  principe  fugace  et  difficile 
à  apprécier,  et  sur  celle  de  l'eau  de  cristallisation  ,  qui  est 
sauvent  différente  dans  la  même  espèce  minéraile* 

Jusqu'à  présent,  les  variétés  de  formte  delà  hauyne  sont  peu 
nombreuses  :  les  plus  tranchées  appartiennent  au  dodécaèdre , 
a  plans  rhooibes  et  à  ses  modifications.  Quant  aax  variétés  de 
couleur,  elles  appartiennent  au  bleu  céleste,  au  bleu  desaphir^ 
au  ideu  d'irndigo  et  à  touste^  les  Auances  intermédiaires.  On  en 
cite  même  de  verte  et  de  ooire;  mais,  ayanl  examiné  cette  derr 
niére  variété  dans  le  Cabinet  de  M.  de  Bournoo,  je  crois  pouvoir 
assurer  que  cette  prétendue  Jiauyne  noire  n'appartient  point 
à  cette  espèce  :  M.  de  Bournon  partage  aussi  iCette  opinion* 

Faujas  avoit  ramassé  depuis  long-teiiips  des  fragmens  de 
pierre-ponce ,  renfermant  des  grains  d'hau jne ,  aux  environs 
de  Tabbaye  de  Laach  et  de  Pleyth,  près  d'Andernach,  et  il 
avoit  appris  du  bibliothécaire  du  couvent  que  Ton  avoit  fait 
mention  de  ces  petites  pierres  bleues  sous  le  nom  de  saphir^ 
dans  une  ancienne  chronique  du  pays. 

L'abbé  Gismondila  découvrit  sar  plusieurs  points  du  Latium^ 
et  particulièrement  dans  les  environs  des  lacs  Nemi,  d'Albano 
et  de  Frascati;  il  la  nomma  latialite.  Le  Vésuve  l'offrit  aussi  aux 
minéralogistes. 

M.  Cordier  la  trouva  en  cristaux  dodécaèdres  dans  une  lave 
poreuse  d'Andernach ,  sur  la  rive  gauche  du  Ahin.  Nose  leur 
donna  le  nom  de  saphirin»  Ils  ont  pour  gangue  le  felspath  blanc 
et  vitreux ,  que  l'on  a  cru  devoir  désigner  sous  le  nom  de  sa- 
nidin. 

Enfin,  tout  fait  présumer  que  les  grains  bleus  découverts 
dans  plusieurs  roches  volcaniques  de  l'Auvergne,  parMM.Hé- 
ricart  de  Saint- Vasl,  Wieiss.et  Grasset,  doivent  se  rattacher 
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SL  Tespèce  hauyne  qui ,  je  le  répète ,  appartient  jusqu^à  ce  jou^ 
exclusivement  au  sol  volcanique.  En  effet,  Ton  remarquera  que 
les  ponces  de  l'abbaye  de  Laach,  le  sanidin  d'Andernach,  les 
rochers  de  pyroxène  micacées  du  Latium  ou  du  Vésuve,  les 
phonolites  du  Cantal,  de  Sanadoire  et  du  Puy-de-Dôme,  sont 
généralement  regardés  aujourd'hui  comme  évidemment  vol- 
caniques. (Brard.) 

H AVASI-HORTSOK  (  Mamm.  ) ,  nom  hongrois  de  la  mar- 
motte.  (F.  C.  ) 

HAVASI-KETSKE  (Mamm.)  y  nom  hongrois  du  chamois^ 
(F.C.) 

HAV-EMMER.  (Ornith,)  Ce  nom,  dansEggède  ,  correspond 
à  Valca  impennis ,  de  Linnaeus,  ou  grand  pingouin  de  Bufibn. 
(Ch.  D.) 

HAVELDA  {Ornith.) ,  nom  islandois  du  canard  à  longue 
queue  de  Terre-Neuve,  anas  glacialisy  Linn.  (Ch.D.) 

HAV-MAASE  (  Ornith,  )  ,  nom  que  porte  en  Norwégc  le 
goéland  à  manteau  noir,  larus  marinas ,  Linn.  (Ch.  D.) 

HAV-SULE.  {Ornith,)  Ce  nom  norwégien  est  rapporté  par 
Muller,  Zool,  Dan.  Prodr,,  au  fou  de  Bassan ,  pelecanus  basso 
nus^  Linn.  (Ch.D.) 

HAV-HEST.  {Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  Pontoppi- 
dan,  Natur,  Hist,  of  ^orway,  tom.  2,  p.  76,  est  le  pétrel 
cendré,  le  même  que  le  haff-hest  des  îles  Féroë.  (Ch.D.) 

HAV-HEST  (  Mamm.  ) ,  un  des  noms  norwégiens  de  la  vache 
marine,  (  F.  C.  ) 

HAV-HYMBER.  {Ornith.)  Suivant  Oth.  Fabricius,  Fauna 
Groe.nl, ,  n.*  62  ,  cet  oiseau  est  le  colymbus  glacialis  ou  Pimbrim. 
(Ch.  D.) 

HAV-NODD  (A/amm.),  nom  danois  du  lamantin.  (F.C.) 

HAV-OLD.  {Ornith.)  Ce  nom  norwégien  est  donnéàPanoi 
hiemalis,  Linn. ,  qu'on  appelle  aussi  hav-œlUr,  (Ch.  D.) 

HAWA-SIRO-GOML  {Bot.)  Ce  nom  est  donné  dans  le  Ja- 
pon ,  suivant  Thunberg ,  à  son  eUeagnus  umbellata.  (  J*  ) 

HAWA-SO  {Bot,)j  nom  japonois  d'un  chêne ,  quercus  ser* 
rata  de  Thunberg.  (J^) 

H AyVK  {Ornith.) y  nom  générique  des  faucons  en  anglois. 
(Ch.D.) 

H  AXIS  CACHULE.  {Bot.)  Ce  nom  arabe,  cité  dans  Garcias, 
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qui  signifie  herbe  à  laver,  hcrba  lotoria ,  suivant  Rumph  ,  a  été 
donné  au  schenante,  andropogon  schœnanthus  y  parce  que  les 
Arabes  le  mêlent  dans  les  eaux  qu'ils  emploient  pour  laver 
eux  et  leurs  troupeaux.  (  J.  ) 

HAY  (Mamm.)  ,  nom  sous  lequel  Laet  (Hist«  de  TAmér*)  ^ 
parle  de  l'aï,  espèce  de  paresseux.  (F.  C.) 

HAY-BIRD.  {prnith.  )  Les  Anglois  désignent ,  par  cette  déno* 
mination,  leur  peltjrchaps  lesser^  correspondant  au  motacilla 
hjppolaïsy  Linn.  (Ch.D.) 

HAYEN.  (IchthyoL)  Kay  paroît  avoir  désigné  par  ce  nom 
une  espèce  de  requin  des  Indes,  canis  carchariœ  S,  Lamiee 
species.  {Synops.  Meth.  Pisc.y  p.  161 ,  n.**  14.)  (H.  C.  ) 

HAYNEA,  (Bot.)  Willdenow  a,  sans  nécessité  ni  utilité,  et 
par  conséquent  fort  mal  à  propos,  substitué  le  nom  à'hajnea 
à  celui  de  pacourina  employé  par  Aublet ,  pour  désigner  un 
genre  établi  par  cet' auteur  de  VHistoire  des  Plantes  delaGuiane 
françoise.  Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  appeler  Fat- 
tention  des  botanistes  sur  un  problème  que  ce  genre  présente  à 
résoudre» 

Aublet  attribue  au  pacourina  un  clinanthe  pourvu  de  squa- 
xnelles  arrondies,  concaves,  plus  longues  que  les  fruits,  et 
interposées  entre  eux  {receptaculum  carnosum  ypaleaceum,paleis 
âubrotundis  ,  concay'is  ,  longioribus  quàm  semina ,  seminaque  distin» 
guentibus).  Ce  caractère  est  adopté,  sans  aucune  hésitation, 
par  MM.  de  Jussieu ,  de  Lamarck ,  Willdenow,  Persoon.  M.  De- 
candolle ,  dans  ses  Observations  sur  les  Plantes  composées  ou 
sjngénèses^  présentées  à  l'Institut  le  18  janvier  1808,  déclare 
(  premier  Mémoire ,  pag,  2 1  )  avoir  vérifié  les  caractères  du  par 
courina^  sur  un  échantillon  sec  de  l'Herbier  de  M.  Desfon- 
taines ;  et,  comme  tous  les  botanistes  qui  ont  écrit  avant  lui  sur 
ce  genre,  il  lui  attribue  un  clinanthe  pourvu  de  squamelles 
plus  longues  que  les  fruits.  Au  mois  d'avril  1817  ,  nous  avons 
soigneusement  analysé  une  calathide  du  seul  échantillon  exis- 
tant à  cette  époque  dans  l'Herbier  de  M.  Desfontaines,  sous  le 
nom  de  pacourina  y  et  nous  avons  reconnu  avec  certitude  que 
le  clinanthe  étoit  parfaitement  nu.  A  l'exception  de  ce  point 
essentiel ,  la  plante  dont  il  s'agit  ne  nous  a  pas  semblé  différer 
d e  celle  d Aublet.  Cependant  la  présence  ou  l'absence  dessqua^* 
melles  sur  le  clinanthe  est  un  caractère  si  facile  à  déterminer 
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cxûctfoieat,  dans  presque  tout  l«  r».  f  rlr  jhi  «fiSninf 
obcervaleur  ne  peut  presque  fiataia  %' y  tromper  -,  et,dABS  le  m 
particulier  dont  il  ('agît,  l'erreur  ett  d*sutul  aïoiiupr^M^ 
niable, qu'Aublet  décrit  des  squamellei  arroodie*.  cancavo, 
plui  longuet  que  les  Truits ,  et  interpM^ct  entre  eux.  Cet  rc- 
Ûexiont  Dous  ont  persuadé  que  la  plante  de  l'HeelMer  de 
M.  Deifootaîoei  n'était  pDinlIepacourinad'Autrlel  ;  ^elLSe- 
candotle  avoït  peut-être  négligé  d'observer  le  clinanibeMirtrl 
échantillon,  ou  que  peui-éire  il  avoit  esamÎDéBii  autreêdiaa* 
til'on  appartenant  au  vrai pacourina  .  et  qui  auroit  depuiidi»> 
paru  de  l'Herbier  de  M.  Deiroalaines.  En  conséquence,  uooi 
iivuns  proposé,  dani  le  Bullelio  des  Science»  de  seplembre  i8i;, 
«ous  le  nom  de  paeouriaopiis ,  un  nouveau  genre  voisin  du 
pueourina ,  dont  il  ne  diffère  que  parle  clinantke  qui  e«l  ioapi 
pendiculé.  Dani  le  quatrième  volume  dei  No>-a  Gfntrm  et  Spteia 
PUntarum ,  publié  en  itJ:!o,  M.  Kunth  a  décrit,  ftoiulc  nonda 
pacaurina  ciriiifolia,  une  plante  quUl  regarde  eontnie  Due  «- 
péce  dlfTérenle,  mais  congénère,  du  pacourina  d'Aubleli  et, 
comme  celte  plante  a  le  clinanlheinappendiculé,  l'auteur  erott 
pouvoir  réfurmer  les  caractères  du  genre  Pacourina,  en  lui 
ultrjbuunl  uu  cliRSulhe  nu  ,  malgré  rassertion  coatrairC 
(l'Aublel.  La  plante  de  M.Kunlh  seroit  à  nos  yeux  une  e*péce 
dL'  notre  genre  Pacourinopsis.  Le  possesseur  de  l'Herbier  d'An- 
blet  pourra  seul  résoudre  ces  difficultés ,  en  vérifiant  la  slnier 
liire  du  clinanlhe  sur  l'échaatilton  authentique  du  vrai  p4r 
eoun-uj.  (H.  Cms.) 

HAYS  (Icklhyol.) ,  nomquelesmaleiotidonneotauxgraDfU 
requini.  (H.C.) 

HArSARAN(£o{.),  nom  synonyme  de  ehtUaran.  (J.) 
HAYSTRA.   (  Orniik.  )    Rzactynski   cite  ce  nom  polonoii 
rnmme  désignant  un  oiieau  d'assez  grande  taille ,  de  couleur 
rtmbruuie,  qui  a  un  bec  gros  et  long,  pèche  dans  les  rivières 
Il  lu  manière  du  héron ,  et  niche  sur  les  arbres.  Plusieurs  dt 
ces   eirconstances    sembleroient   applicables   au    cormoraik 
(CD.) 
HAY-TSING.  {OriUh.)  Voyez  Hai-tsing.  (Ch.  D.) 
HAY-TSING  {Ichlhjol.)  ,  nom  chinois  d'un  poia«on  qaa 
M.  Dose  soupçonne  devoir  appartenir  au  genre  Scorpène. 
LH.  C.) 


HBARA.  (^Ornith,)  ,  nom  arabe  du  [aisan^phaslanus ,  d'après 
Forskal^  Descrip,  Anim, ,  p.  8.  (Ch.D.  ) 

HÈAULME,  Morio,  {Conchyl.)  Genre  de  coquilles  établi  par 
è/l»  Denys  de  Monfort  pour  un  assez  petit  nombre  d'espèces  du 
genre  Casque  deBruguières,  maisqui  en  diffèrent  par  quelques 
caractères.  M.  de  Lamarck,  qui  a  cru  aussi  devoir  faire  cette 
Bnhdivision,  lui  a  donné  depuis  le  nom  de  cassidaire.  Pour  Lin- 
•naBusettous  les  anciens  conchyliologistes ,  c'étoient  des  buccins. 
-Les  animaux  du  genre  Heaulmene  diffèrent  certainement  pas, 
du  moins  génériquement,  de  celui  des  pourpres  çt  des  buccins  ; 
et  en  effet  Adanson  dit  de  son  fasin  et  de  son  saburon,  qui 
8ont,  il  est  vrai,  de  véritables  casques,  qu'ils  ressemblent  en 
tout  à  celui  de  Tanimal  de  la  pourpre,  si  ce  n'est  que  le 
manteau  sort  un  peu  sur  la  lèvre  droite  de  la  coquille.  Les.  ca- 
ractères de  ce  genre  de  coquilles  sont  :  Coquille  subglobuleuse , 
ventrue,  tuberculeuse,  aspire  pointue  et  très-courte,  le  der- 
nier tour  étant  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  pris 
ensemble;  ouverture  un  peu  alongée ,  ovalaire,  subcana- 
liculée  antérieurement  ;  le  bord  externe  rebordé  et  s'évasant 
en  dehors  ;  la  columelle  débordée ,  lisse  et  formant  tout  le  bord 
gauche  ou  interne. 

Ce  genre,  véritablement  artificiel,  fait  une  sorte  de  pas- 
sage vers  les  tonnes.  Les  espèces  qu'il  doit  contenir  ne  sont 
pas  encore  bien  déterminées.  La  principale,  celle  qui  sert  de 
type  au  genre,  est  le  buccinum  echinophoruin  de  Linnœus  ,  le 
casque  tubercule  de  Bruguières  ,  vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  casque  tuberculeux.  M.  Denys  de  Monfort  le  nomme 
le  heaulme  échinophore ,  morio  echinophorus ,  cassidaire  échi- 
nophore ,  Lamck. ,  £nc.  méth. ,  pi.  4o5  ,  3  ,  a  b.  C'est  une  co- 
quille qui  a  quelquefois  trois  pouces  de  haut ,  la  surface 
striée  et  cerclée  transversalement,  et  en  outre  plusieurs  rangs 
de  tubercules  disposés  en  lignes  longitudinales.  La  couleur 
est  fauve  ,  rousse  ou  blanchâtre  ;  elle  vient  des  mers  d'Amé- 
rique,  delà  Méditerranée,  et  surtout  de  la  mer  Adriatique. 

M.  de  Lamarck  figure  encore,  1.  c,  fig.  i,  a  et  b  ,  un&espèce 
pli^s  grande  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  cassidaria  tyrrhena. 
Elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  sa  surface  extérieure, 
,   outre  les  stries  transverses  très-fines,  a  des  bourrelets  transver- 
saux régulièrement  espacés  ,  ceque  lui  donne  l'aspect  cerclé 
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fies  tonnes.  Une  troisième  espèce,  également  àgmrtefMtU'it 
Lamarcksous  le  nom  de  cassidariaslriata^  est  ph»  ]»etitr,plii 
«longée;  sa  surface  est  de  même  cerclée  et  striée,  vabb 
lèvre  droite  est  beaucoup  moins  érasée  t  elle  est  méise  «■  pet 
dentelée  en  dedans,  ce  qui  la  rapproche  des  vérîUiblcscaifMik 
Ne  seroit-ce  pas  un  jeune  âge  de  la  précédente?  (De  Bb ) 

HEAULME*  (  ¥o$t,  )  Les  espèces  de  ce  genre,  qni  «wnicit 
été  rangées  autrefois  parmi  les  casques,  et  dont  depnislL  h^ 
marck  a  fait  le  genre  Cassidaire  ,  sont  peu  non&breascsàrétit 
fossile ,  et  se  trouvent  dans  la  couche  dn  calcaire  coqnillier 
au-dessus  deê  craies. 

Le  HéAULME  EN  haspe;  Cassis  harparformis^  Lamk.,  Annaici^ 
Mus.  d'Hîst.  nat.,  tom.  6  .  pi.  43  ,  fig.  1.  Coquille  ovalr-enflér» 
portant  des  côteslongitudinales, saillantes, interrompues vc0 
le  haut  du  tour  où  il  se  trouve  une  et  quelquefois  deux  rangéei 
trunsverses  de  tubercules»  Entre  la  dernière  rangée  et  la  sa- 
ture iJ  règne  une  gouttière  qui  circule  autour  de  cette  der- 
nière. La  base  est  striée  transversalement;  longueur»  un  p<nice 
neuf  lignes.  On  trouve  cette  jolie  espèce  à  Grignon,  départe- 
ment de  Seine  et  Oise ,  et  dans  la  couche  du  calcaire  coqnil* 
lier  des  environs  de  Paris,  mais  elle  n*estpas  très  -  commnoe. 

Le  HP^AiJLMB  GAUFné  ',  Cassis  cancellata,  Lamk.,  Ann.  du  Mus. 
Coquille  ovale-enflée,  couverte  de  stries  qui  se  croisent.  Le 
dernier  tour  est  chargé  vers  le  haut  de  deux  rangées  trans- 
verses  de  tubercules  ;  entre  la  plus  élevée  et  la  suture  il  règne 
quatre  cordons  d'inégale  grosseur,  qui  circulent  autour  d'elle. 
Le  bord  droit  est  denté  intérieurement  dans  toute  sa longneor, 
et  la  columelle  est  couverte  de  petites  côtes  transverses. 

M.Lamarckpense  quecettecspècesingulièrepourroitn  être 
qu'une  variété  de  la  précédente;  mais,  quoique  sa  forme  et 
sa  grosseur  soient  à  peu  près  les  mêmes,  elle  en  difiere  beau- 
coup pur  ses  stries  croisées,  par  son  ouverture  dentée,  etpsr 
les  cordons  qui  se  trouvent  près  de  la  suture.  On  la  trouve  à 
Pâmes  près  de  Gisors,  à  Chaumont  (  Oise  ),  et  à  Hauteville 
(  Mancfie). 

Le  Héadlme  CARiNé  :  Cassis  carinata  ^hatnk,  ^  vélins  du  Mus., 
n.'*4,  ûg,  2  ]  Buccinumnodosuniy  Brander,  Fo55.,n.**i5i;  Knorr, 
Foss.j  pl«  39  ,  fig. 6?  Coquille  ovale,  couverte  de  fines  stries 
transverscs*  Le  dernier  tour  est  chargé  de  quatre  ^  et  quelque-  . 
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fois  de  cinq  rangées  de  tubercules  disposés  transversalement  ; 
longueur  un  pouce  neuf  lignes.  Dans  quelques  variétés  le  bord 
droit  est  denté  intérieurement^  On  trouve  cette  espèce  à  Gri-* 
Çnon,  à  Parues,  à  Fonten ai-Saints-Pères  près  de  Mantes,  et  à 
Betz ,  déparlement  de  TOise  ;  mais  les  individus  qu^on  trouve 
dans  cette  dernière  localité  sont  plus  petits.  Elle  a  beaucoup 
de  rapports  avec  le  huccinum echinophorum  deLinnœus  ,  qu'on 
«trouve  vivant  dans  la  Méditerranée. 

Le  HéAHLMB  DU  Plaisantin,  Def.  Cette  espèce  ,  qui  a  plus 
de  deux  pouces  de  longueur,  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
précédente  pour  les  stries  et  les  rangées  de  tubercules  dont 
elle  est'couverte  ;  mais  elle  en  diffère  par  sa  grandeur,  par  son 
épaisseur ,  par  des  stries  transverses  beaucoup  plus  grosses , 
dont  elle  est  couverte ,  et  par  l'intérieur  de  son  bord  droit , 
qui  porte,  ainsi  que  la  eolupielle,  des  dents  très-serrées.  Quel- 
ques individus  ne  portent  que  deux  rangées  de  tubercules.  On 
la  trouve  dans  le  Plaisantin. 

Le  HéAULMB  TUBERCULEUX,  Dcf.  Cette  espèce,  que  l'on  ren< 
contre  avec  la  précédente,  a  beaucoup  de  rapports  avec  ellev 
mais  elle  en  diffère  par  sa  longueur^  qui  est  quelquefois  de  plus 
de  trois  pouces ,  ainsi  que  par  son  bord  droit  et  par  sa  columelle, 
qui  ne  sont  point  dentés.  £lle  a  les  plus  grands  rapports  avec, 
une  espèce  à  l'état  vivant,  qui  se  trouve  dans  les  collections.. 

Le  Héaulme  côtelé,  Def.  Cette  espèce,  qui  est  de  la  gros- 
seur d'une  grosse  noix,  est  chargée,  sur  le  dernier  tour,  de 
quatre  côtes  transverses,  unies,  dont  les  deux  plus  élevées 
sont  aiguës.  J'ignore  où  elle  se  trouve. 

Celles  des  coquilles  de  ce  genre,  qui  sont  chargées  de  tu- 
bercules, quand  elles  ont  acquis  tout  leur  accroissement,  sont 
presque  lisses  à  leur  sommet.  C'est  le  contraire  pour  beau- 
coup d'autres  genres,  et  entre  autres  pour  les  volutes,  dont 
les  premiers  tours  sont  beaucoup  plus  chargés  de  stries  et  de 
côtes  que  les  derniers.  (  D.  F.  ) 

HEAUME.  {Bot.)  Voyez  Hblm.  (J.) 

HEAUMIER.  ^jBo^)  Voyez  Haumier.  (L.  D.) 

HEART-SEAL  {Mamm.) ,  nom  anglois  du  phoque  du  Groen- 
land. (F.  C.) 

HEATOTOTL.  (  Ornith.)  On  nomme  ainsi  au  Mexique  le 
harle  couronné,  mergus  cuci^llatus^  Lath.  (Ch.  D.) 
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liEBBE.  (Bot,)  Voyez  Hei.beh.  (J.) 

IIEBÉ.  (  Bot.  )  Voyez  Véronique*  (Poi*.) 

HÉBÉ  {Erpétol.) ,  nom  spéciâque  d'un  reptile  du  genre  Cou- 
leuvre, coluber  hebe  ^  Daudîn.  Nous  rayons  décrit  tome  XI, 
pag.  19.0  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

HEBÉDÉ  {JchthjoL) ,  nom  que  Ton  donne  quelquefois,  en 
Egypte,  au  fitilé,  porcus  bajad.  Voyez  Bayad  ,  dans  le  Supplé- 
ment du  quatrième  volume  de  ce  Dictionnaire.  (  H.  C») 

HÉBEINE.  {Bot.)  Cest  ainsi  que  Flacourt,  dans  son  Histoire 
de  Madagascar,  orthographie  Tébène,  nommé  par  les  Mal- 
gaches Azod-Menti.  Voyez  ce  mot.  (  J.) 

HEBEL.  (Bot.)  La  sabine  est  ainsi  nommée  en  Arabie,  sui- 
vant Mentzel.  (J.) 

HÉBENSTRÈTE,  Hebenstretia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières, 
très -rapprochées,  de  la  famille  des  verbénacées  ^  de  la  didy^ 
namie  angiospermie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  calice  d'une  seule  pièce ,  en  forme  de  spaihe ,  écbancré 
au  sommet,  fendu  en  dessous;  une  corolle  tubulée,  irrégu- 
Jière.  Une  seule  lèvre  supérieure,  à  quatre  lobçs  ;  quatre 
étamines  didynames;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stig- 
mate simple.  Le  fruit  est  une  petite  capsule  à  deux  loges;  une 
semence  dans  chaque  loge.  (  Une  seule  loge ,  selon  Gaertner, 
rejifermant  deux  semences.  ) 

On  cultive,  dans  les  jardins  de  botanique,  plusieurs  espèces 
ùliehenstretia,  surtout  la  première  et  quelques  unes  de  ses 
variétés.  Elles  produisent  d'assez  jolies  fleurs,  qui  se  succèdent 
pendant  une  grande  partie  de  la  belle  saison.  Elles  exigent 
une  terre  un  peu  substantielle,  et  l'orangerie  pendant  l'hiver; 
de  fréquei^s  arrosemeus  pendant  Pété.  On  les  multiplie  de 
graines,  plus  ordinairement  de  boutures  faites  au  printemps 
ou  dans  Tété,  placées  dans  des  pots  sur  couches  ou  sous  châssis. 
Elles  s'enracinent  en  peu  de  temps,  et  même  fleurissent  quel- 
quefois dès  la  première  année;  mais  elles  viventpeu  et  craignent 
beaucoup  le  transport.  Elles  se  présentent  sons  la  forme  d'un 
buisson  fleuri  et  serré,  au  moyen  de  rameaux  droits  et  nom- 
breux. Ce  genre  a  été  consacré  à  la  mémoire  d'Hébenstret, 
botaniste  de  Leipsick. 

lllîbfi^STAàTE  DENTÉE  :  Htb&fistrttia  dentata  ,  Linn.  ^  Lamk. , 
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Ilî,  gen^  tab.  671  ;  Commers. ,  Hort.y  2,  tab.  109;  Burm. , 
Afr. ,  tab.  42  ,  fig.  2.  Petit  arbuste  qui  s'élève  à  la  hauteur 
d'enviroa  un  pied ,  dont  les  tiges  sont  droites  ,  cylindriques  , 
très  -  rameuses  ;   les  rameaux    très -minces,   très- simples, 
ascendans,  garnis  de  feuilles  éparses  fort  étroites,  linéaires, 
subulées,  garnies  de  dents  rares,  légèrement  ciliées  ou  his- 
pides.  Les  fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  disposées  en  un 
épi  sessile ,  très-serré,  droit,  terminal,  long  de  deux  ou  trois 
pouces,  chargé  de  bractées  concaves,  presque  imbriquées-,  le 
tube  de  là  corolle  de  la  longueur  de.la  bractée,  fendu  jusqu'à 
sa  moitié  à  son  côté  inférieur  :  la  lèvre  plane,  alongée,  mar- 
quée d'une  IjjBlle  tache   oblongue,  d'un  rouge  orangé.  Ce^ 
fleurs,  d'après  Linnasus,  sont  sans  odeur  le  matin,  d'une  odeur 
fétide  vers  le  midi ,  suave ,  et  approchant  de  la  jacinthe  orîenT 
taie  vers  le  soir,  qne  probablement  la  fraîcheur  de  la  nuit 
dissipe  à  un  tel  point  que  ces  fleurs  sont  inodores  au  lever 
du  soleil  ,  tandis  que   la  forte  chaleur  du  jour  rend  leurs^ 
émanations  trop  fortes  et  désagréables. 

Cette  espèce  et  les  suivantes  sont  originaires  du  cap  de 
Bonne- Espérance  :  quelques  auteurs  ont  regardé  comme  es- 
pèces plusieurs  variétés,  telles  que  Vhehenstretia  aurea^  Andr. ^ 
Bot,  Rep, ,  tab.  262  ,  dont  les  feuilles  sont  très-étroités^  ,^lLr 
néaires,  entières,  presqi^e  cylindriques,  glabres,  obtuses^ 
les  fleurs  d'un  jaune  orangé.  Dans  Vhehenstretia  s  cahra ,  Thunb» , 
Prodr.  y  i83,  les  feuilles  sont  rudes  et  ciliées  à  leurs  bords, 
linéaires  et  entières;  les  bracté.es  glabres  et  entières,  tandis 
qu'elles  sont  ovales  et  velues  dans  Vkebenstretia  spicata  jThunh. , 
1.  c,  ;  les  feuilles  linéaires,  dentées  seulement  à  leur  sommet  ^ 
les  tiges  herbacées.  «a 

On  est  encore  très-porté  à  ne  regarder  que  comme  une 
simple  varié^é  de  l'espèce  précédente  Vhehenstretia  integrifoliay 
Linn. ,  Hprt,  Cliff. ,  497;  Rojen,  I.agdh, ,  3oo.  Ses  feuilles  sont 
linéaires,  très-entières,  plus» obtwses  ;  les  épis  plus  lâches;  les 
bractées  ovales:  les  corolles  munies  d'un  tube  très- long.  Dans 
Yhehenstretia  eriççides  ,  Linn.  61?  «  ^//pp. ,  paç.  286,  les  feuilles 
sont  eblopgues,  pileuses,  dentées  en  scie;  les  bractées  hij- 
pides  et  entières. 

Hébenstrète  a  feuilles  e:^  cœur  ;  Hehenstretia  cordata^  Linn. , 
Afan^,  42x)é  Ses  tiges  sont  droites,  ligneuses,  glabres,  hlan* 
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ehâfres,  ramifiées  à  leur  partie  snpérieure,  garnies  de  feuilles 
alternes  ou  opposées,  sessilcs,  presque  amplexicaules,  êcbai- 
trées  en  cœur  à  leur  base  ,  obtuses,  charnues^  léçèremest 
crénelées,  renflées  ou  gibbeuses  en  dessous;  les  fleurs  <lispo- 
Sées  en  un  épi  terannai  et  sessOe;  les  corolles  blanches,  de 
couleur  incarnate  à  leur  origine;  les  anthères  jaunes  et  com- 
primées. Dans  Yhehenstretia  frudeosaj  Linn.  fils,  Sapp,,  289 , 
les  tiges  sont  ligneuses  ;  les  feuilles  glabres ,  lancéolées,  den- 
tées ;  les  bractées  entières.  Je  ne  sais  sur  quoi  fondé ,  M.  Per- 
soon  rapporte  k  cette  espèce  Yeranthemum  parviflorum,  Berg., 
PL  Cap, ,  pag.  3  ,  qui  n'a  que  deux  étamines ,  le  limbe  de  la 
corolle  k  cinq  divisions.  Voyez  Eranthème.  (  P«ir.  ) 

HEBKRDINIA.  {Bol.)  Banks  avoit  fait,  sur  une  des  plantes 
recueillies  dans  son  voyage,  un  genre  de  ce  nom ,  que  Gsrtner 
Il  reporté  à  son  anguiUariaf  refondu  postérieurement  dans 
YatMsia  de  Swartz,  type  de  la  nouvelle  famille  des  ardisiacées, 
ToUtne  des  sapotées.  (  J.) 

HEBl.  {Rot.)  Voyez  Helbane.  (J.) 

HÉBRAÏQUE.  {Conchjl.)  C'est  une  espèce  de  cône ,  coiufs 
^ff nticitj ,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  disposition  des  taches 
tiY^iVTS  qui  sont  i  sa  surface,  et  que  Ton  a  comparées  à  des 
rsr,iotèrtp8  hébraïques.  (  Db  B.  ) 

Kl'BHAÏQl'E.  {Erpétol.)  Dauberiibn  et  M.  de  Lacépède  ont 
i!o\u^^  ro  uom  à  une  vipère  que  Linnaeus  a  désignée  par  celui 
\U^  ^^?f.>tT  vtAvt*.*.  Voycï  Vipère.  (H.  C.) 

H\^^Bl\\lQl*lnï<^^''U^'0 1  *^™  spécifique  d'un  poisson  rap- 
^^>Hx^  I^Af  M»  de  t  acépède  au^^enre  Labre ,  et  que  nous  avons 
%^iVnt  x\  rArlùlf'  lîiREUE,  Voyez  Labre  et  Girellç.  (  H.C.) 

M I  .ï^\  \  W'.N-  V *^*)  Voyet  Codlcoul,  (  J.) 

MlVXIt^*  M^v^^^«*(fi«>*0  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
A  <U^i^^  \^H'V^wn>î^ltc«*  monotques,  de  la  famille  dçs  euphor- 
♦  ..*-^^vs  .  ^*.^  ^A  yti'^'iis'^ît  m^nmndrie  de  Linnasus,  dont  le  ca- 
\'A^  H>^  IV  w*v«^iK4  <r!il  ^r^v^^îr  des  fleurs  monoïques  ;  un  calice  à 
V  \HV  ^  v^»i>  wvv'ft^  y»^N>îlxH«i4w  ;  iw^mt  de  corolle  ;  un  disque  charnu  ; 
h^^v^  .♦y^VsN^  w^vj'irs  <«  t^  de  clou  sur  uû  seul  filament. 
IVv»^»  \x<*  tN  v.»A  \^V!^v'!î|v^*  «*i  <^wr^  acuminé  par  un  style  court, 
n\A^^^^^t  ^nm  <^vs^>  M-4mJtt<c^  Le  fruil  est  une  baie  renfermant 
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Plant.  d'Afr. ,  pag.  1 3 ,  tab.  5*.  Arbre  observé  par  M,  du  Petit- 
Thouars  dans  Tîle  de  Madagascar  :  il  s'élève  à  la  hauteur  d'en- 
viron vingt  pieds  -,  son  tronc  est  divisé  en  branches  diffuses , 
lan  peu  touffues,  garnies  de  feuilles  pétiolées ,  opposées  ou 
réunies  trois  par  trois ,  ovales ,  entières  ,  longues  de  trois  à 
quatre  pouces,  larges  d'un  pouce  et  plus,  un  penacuminées  , 
élargies  vers  leur  sommet,  glabres  à  leurs  deux  faces,  d'un 
vert  foncé  en  dessus,  plus  pâles  ea  dessous,  munies,  un  peu 
au-dessus  de  leur  base ,  de  deux  glandes  orbiculaires  ,  enfon- 
cées à  leur  centre^,  à  nervures  fines,  simple»,  distantes.  Les 
ûeuTS  sont  disposées  en  un  panicule  termina^,  feuille,  peu 
garni  ;  les  ramifications  alternes  ;  les  pédicelles  opposés  ou 
ternes  ;  celui  du  centre  portant  une  fleur  femelle  ;  les  deux 
autres  des  fleurs  mâles  ;  leur  calice  divisé  profondément  en 
cinq  lobes  courts,  arrondis;  point  de  coroîle-,  un  disque  cen- 
tral et  charnu;  un  filament  court ,  terminé  en  tête  de  clou, 
divisé  en  trois  fentes  très-étroites,  chaque  fente  contenant 
une  anthère  à  une  loge ,  formant  trais  anthères  réunies  ;  le 
style  caurt  ;  les.  stigmates  fort  petits.  (  Poia.  ) 

HECATE.  {Erpétol.  )  Dampier  a  parlé ,  sous  ce  nom ,  d'une 
tortue  des  îles  de  l'Amérique,  laquelle  paroît  se  rapprocher  de 
la  tortue  terrapène  de  M.  de  Lacépède.  Voyez  Toetue  et  Ché- 

LONIENS.    (H.   C.) 

HEC  ATOLITHE.  (Min.)  Le  falspath  adnlaîre  nacré  a  reçu  le 
iiom  d'hécatolithe  ou  de  pierre  de  lune.  La  lumière  douce  et 
argentine  qui  flotte  à  sa  surface  a  suggéré  cette  synonymie 
Voyez  Felspath  adulairb  nacré.  (Drard.) 

HÉCATOUNIA  (Bet.) ,  Leur.,  Flor.  Cochin.  Ce  genre,  établi 
parLoureiro,  appartient  aux  renoncules;  et  la  plante  qui  lui 
sert  de  type ,  paroît  se  rapprocher  beaucoup  du  ranunculus 
sceleratus ,  ce  qui  a  été  vérifié  dans  son  herbier.  (  Poia.) 

HECHT  (IchlhfoL),  nom  allemand  du  brocheton  ou  i^eune 
brochet.  Voyez  ësoce.  (H.  C.) 

HECTOCERUS.  {Bot.)  Voyez  Cérophore.  (Lbm.) 

HEDEMIAS  (jBpi,),  un  des  noms  anciens  de  la  conyse,  cité 
par  Rueilius.  (  J.) 

HÉDENBERGITE  ou  EDEMBERGITE.  {Min.)  FersiUciaté 
deTunaberg,  de  Berzelius.  (Brard.) 

HÉDÉOMA.  (Rat.)   Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
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fleurs  complètes ,  monopétalées  ,  irrëguliéres ,  de  la  famille 
des  labiées ,  de  la  diàynamie  gjrmnospermie  de  Linnseus ,  of- 
frant pour  caractère  essentiel:  Un  calice  à  deux  lèvres,  re- 
levé en  bosse  à  sa  base ,  une  corolle  labiée  ;  la  lèvre  supé- 
rieure droite,  plane,  un  peu  échancrée;  Tinférieure  à  trois 
lobes;  quatre  étamines  didynames,  dont  deux  stériles  ;  ua 
ovaire  supérieur  à  quatre  lobes;  un  style  ;  un  stigmate  bi- 
fide; quatre  semences  nues  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  cunila:  il  sl  été  établi 
par  M.  Fersoon  ,  adopté  par  Pursh  et  Nuttal ,  qui  y  ont  ajouté 
quelques  nouvelles  espèces.  Il  en  renferme  plusieurs  :  il  diffère 
principalement  des  cunila  par  son  calice ,  relevé  en  bosse 
à  la  base.  Les  espèces  qu'il  contient  sont  des  plantes  herba- 
cées ,  à  feuilles  opposées  -,  les  fleurs  disposées  par  ver« 
ticilles. 

Hédéoma  a  petites  B&ACi:éES^  Hedeoma  hracteolata,,  Nuttal, 
Tlor,  Amer,  j  add.  Plante  découverte  dans  T Amérique  sep- 
tentrionale ,  particulièrement  dans  la  Virginie  :  elle  est  pu- 
bescente  sur  toutes  ses  parties.  Sa  tige  est  gréle^  point  ra- 
meuse ,  garnie  de  feuilles  opposées,  linéaires,  presque  lan- 
céolées, entières  à  leurs  bords,  aiguè's  a  leurs  deux  extrémi- 
tés; les  fleurs  pédonculées,  disposées  en  verticilles  à  la  partie 
supérieure  de  la  tige;  chaque  verticille  composé  de  trois  à  cinq 
fleurs  ,  accompagnées  de  petites  bractées  ;  les  pédoncules  se- 
tacés  ;  le  calice  oblong  ,  à  deux  lèvres  égales  ;  la  corolle 
petite. 

Hédi'ioma  HisriDE  :  Hedeoma  hispida,  Pursh,  F/,  Amerm ,  2,  pag. 
i^i4  ;  Hedeoma  hirta,  Nuttal,  Flor,  Amer, ,  1  ,  pag.  16.  Plante 
naine,  herbacée,  pubescente ,  dont  la  tige  très-courte  se  di- 
vise à  sa  base  en  rameaux  garnis  de  feuilles  opposées,  trè&* 
entières,  linéaires -lancéolées  ,  pubescentes  ,  aiguës  à  leur 
sommet,  rétrécies  à  leur  base,  traversées  par  des  veines;  les 
fleurs  disposées  en  verticilles  à  Textrémité  des  rameaux,  ac- 
<tompagnées  de  bractées  ciliées  à  leurs  bords.  Le  calice  est 
rurlc,  à  deux  lèvres;  la  corolle  petite,  plus  courte  que  le 
calice.  Cette  plante  croît  dans FAmériqueseptentrionale.  Dans 
y  hedeoma  glabra  ,  Pers. ,  Synops,  ;  cunila  glabra^  Mich.,  Flor, 
Bor.  Amer,  ^  1,  pag,  i3;  et  Vahl,  £fî.wm. ,  r,  pag.  214,  le* 
feuilles  sont  glabres ,  les  inférieurei  oblongues^  les  supérieuxea^ 
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lancéolée^,  dentées  en  scie  ;  les  dentelures  distantes;  les  fleurs 
pédonculées,  verticillées,  terminales,  réunies  trois  par  trois  à 
chaque  verticillej  les  dents  du  calice  courtes  ,  terminées  par 
une  arête. 

Cette  espèce  a  été  découverte  dans  l'Amérique  septen- 
ipjonale.       , 

Hédéoma  a  feuilles  de  pouliot  :  Hedeoma  pulegioides^Vers,  ^ 
Synops,;  cunila  pulegioides  ,  Linn.  )  Lamk.,  ///.  gen. ,  tab.  19. 
Selon  M.  Smith ,  cette  plante  seroit  la  même  que  le  mentha  exi^ 
gua,Ses  tigessont  pubescentes,  hautes  d^environ  un  demi-pied 
et  plus,  droites  ,  rameuses;  les  rameaux  garnis  de  feuilles  pé-» 
tiolées,  ovales-lancéolées  ,  bordées  d'une  à  trois  dents  de 
chaque  côté,  glabres  en  dessus,  ponctuées  en  dessous,  avec  . 
des  poils  très-courts ,  assez  semblables  à  celles  de  la  menthe 
pouliot;  les  fleurs  disposées  en  verticilles  axillaires,  plus  courts 
que  les  feuilles  ;  les  deux  divisions  inférieures  du  calice  sé- 
tacées.  Cette  plante  croît  dans  la  Virginie  et  le  Canada,  {ux  . 
lieux  secs  et  arides.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Il  faut 
encore  ajouter  à  ce  genre  le  cunila  thjmoidesy  Linn.  ;  Moris. , 
Hist. ,  3 ,  §.  1  ]  ,  tab.  1 9  ,  fig.  6.  Cette  plante  ressemble ,  par  son 
port,  à  la  pr'écédente.  Ses  rameaux  sont  simples,  courts,  peu 
nombreux;  les  feuilles  glabres,  ovales,  obtuses,  striées 
en  dessous  ;  les  verticilles  disposés  dans  toute  la  longueur 
de  la  tige.    Elle    croît    dans  les    environs    de   Montpellier. 

(POIR.) 

HEDEONA.  {Bot,)  Sous  ce  nom  ,  M.  Persoon  a  distingué  les 
espèces  de  cunila,  dansja  famille  des  labiées,  qui  ont  le  calice 
bilabié ,  avec  une  gibbosité  à  sa  base.  Ce  genre  n'est  pas  encore' 
adopté.  (J.) 

HEDEHA.  (  Bot.)  Ce  nom  étoit  donné  au  lierre  dès  le  tempA 
de  Dioscoride-,  mais,  suivant  Ruellius  son  traducteur,  il  en  a 
reçu  d'autres  en  divers  lieux  ,  tels  que  citharon^  cissaron ,  chrj'^ 
s ocarpos , corymbetra , cession ^  dionysia,  ithjotherionj  persis,  ce^ 
mosj  asplenos ,  poetica,  hélix.  C'est  aussi  le  cissos  ou  cittos  des 
Grecs ,  suivant  Dalcchanips, 

Le  nom  hedera  a  encore  été  donné  à  d'autres  plantes  qui  ont 
des  rapports  éloignésavec  le  lierre.  Vhedera  cilissa  est  un  smilax; 
Vhedera  terreslris  est  maintenant  le  glecoma;  Vhedera  mollis  est 
le  petit  liseron  ordinaire;  Vhedera  saxatilis  de  C.  Bauhin  est 
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Tasarine,  antirrhinum  asarina.  Uaralia  arhorea  ëtoit  un  heienb 
de  Pluinicr,  et  Plukenet  donnoit  aassi  ce  nom  au  mcnispermum 
cunadense.  (J,  ) 

}IKD£KALIS  (Bof.,) ,  nom  donné. par  Ru ellius  au  dompte- 
VcniiJ,  asclepias  vincetoxicum.  (J.) 

HKD£HULA.  {Bot,  )  Tragus  donnoit  ce  nom  à, une  variété 
du  lierre  rampant  sur  terre.  Lobel  nomnioit  hederula  aquatiea 
une  lentille  dVau,  lemna  trisulca,  Vhederuta  de  Heister  est  h 
ivrrvic y  glecoma  kederacea ,  qui  est  le  chamaeissus  de  Tragus,  le 
chiimatclama  de  Cordus,  et  que  Ton  connoît  généralement  sous 
lo  uom  de  lierre  terrestre.  (J.) 

HKDGE-HO(i  [IckthyoL)y  nom  anglois  du  guara ,  diodon- 
histrix.  Voyez  Diodon  et  Guara.  (H.  C.  ) 

1!EDGE-H0G  (  Mamm,  )  ,  nom  anglais  qui  se  prononce 
lu\\de-hog,  signitie  proprement  cochon  de  laie,  et  qu'on 
tloiine  au  hérisson.  (F.  C.) 

HKDGE-SPARhOW  (Omith.),  dénomination  angloise  de  la 
fauvette  d*hivcr,ou  traîne-buisson, mo^or ///a mo(ii/ /arts,  Linn., 
]^  seule  qui  nous  reste  en  hiver,  et  égaie  un  peu  cette  saison 
]^;irson  agréable  ramage.  (Ch.  D.) 

Ml'DlOSME ,  Hediosmum.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dico- 
(xKMours,  à  fleurs  incomplètes,  monoïques,  odorantes,  de 
Irt  (hmillc  des  amentacéts ,  de  la  monoécie  poljandrie  y  offrant 
\>i\\\f  caractère  essentiel:  Des  fleurs  monoïques,  les  mâles 
ih.xposoos  eu  un  chaton  sans  calice  et  sans  corolle,-  point  de 
fiiamcns;  des  anthères  oblongues,  imbriquées,  conniventes, 
pljicées  sur  un  réceptacle  linéaire.  Dans  les  fleurs  femelles, 
un  calice  d'une  seule  pièce,  à  trois  dents  très-petites;  un 
«vaire  trigone,  oblong;  un  style  très-court,  triangulaire; 
le  stigmate  simple  ,  obtus.  Le  fruit  est  un  drup«  trigone, 
\\\\  peu  arrondi,  monosperme,  entouré  par  le  calice  con-^ 
\fTli  en  baie« 

Hr<.i>iosME  A  CHATONS  PENDANs  î  HediosMum  nutans ,  Swartz, 
rv«  Ind*  occid,^  2  ,  pag.  969.  Arbrisseau  qui  répand  une  odeur 
KMunn tique  très-agréable.  Il  s'élève  d'un  à  cinq  pieds  sur  une 
l*^r  <)r«>i(r,  lisse  et  rameuse-,  les  rameaux  sont  opposés,  té- 
Irn^i^ohON»  g^niculés,  gariiis  de  feuilles  opposées,  pëtiolées , 
j^l«hr«'.%.  Unoéoléi'S,  longuement  acuminées,  d'un  vert  pâle, 
%1.  n(<S7i  en  »cic  ,  longues  de  deux  ou  trou  pouces;  les  pétioles 
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courts  ;  réunis  à  leur  base  par  une  gaine  membraneuse  en 
forme  de  stipule ,  tronquée  ,  ciliée  à  ses  bords. 

Les  chatons  des  fleurs  mâles  sont  ovales,  pendans,  longue- 
ment acu minés;  les  pédoncules  filiformes,  opposés,  longs  de 
deux  pouces,  sortant  de  la  gaine  des  pétioles  ;  les  femelles 
disposées  en  grappes  terminales  ou  axillaires,  droites,  rami- 
liées;  les  fleurs  vertes,  petites,  sessiles,  accompagnées  de 
quelques  petites  bractées  ovales ,  acuminées.  Le  fruit  est  un 
drupe  glabre,  luisant,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre, 
trîgone,  à  une  seule  loge ,  enveloppé,  par  le  calice  charnu  , 
d'un  rouge  éclatant.  Cette  plante  croît  à  la  Jamaïque  sur  les 
hautes  montagnes. 

Hédiosme  en  ARBRE;  Hediosmum  arhorescensy  Swartz  ,  F/. 
Ind,  occid,^  2  ,  pag.  961.  Arbre  des  hautes  montagnes  de  la 
Jamaïque,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds, 
dont  les  rameaux  sont  glabres,  opposés,  géniculés,  garnis  de 
feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales  ou  oblongues-lancéolées, 
luisantes,  d'un  vert-brun,  obtuses;  les  pétioles  courts,  réunis 
par  une  gaine  en  capuchon,  ample,  munie  de  deux  dénis  de 
chaque  côté.  Les  fleurs  femelles  sont  sessiles,  rapprochées 
trois  par  trois,  disposées  en  grappes  droites,  terminales, 
étalées,  trifides,  plus  courtes  que  les  feuilles  ;  trois  ou  quatre 
écailles  ovales ,  concaves  ,  en  forme  de  bractées  ,  placées 
sous  chaque  feuille.  Les  fruits  sont  blanchâtres ,  presque  dia- 
phanes.  (PoiR.  ) 

HEDIUNDA  {Bot,) ,  nom  péruvien  d'un  cestreau^  cestrum 
hediunda,  (  J.) 

HEDONA.  [Bot.)  Ce  genre,  établi  par  Loureiro,  dans  sa 
Flore  de  J^^  Cochinchine,  appartient  au  Ijchnis»  C'est  le  fychnis 
grandiflora  de  Jacquin,  {y  oiK,) 

HED  WIGIA.  (iîo^)  Ce  genre,  delà  famille  des  mousses, 
est  le  même  que  celui  nommé  anictangium  ou  anœctangium, 
Hcdwîg,  qui  avoit  adopté  la  première  dénomination,  est  aussi 
l'auteur  de  ce  changement  de  nom.  Quelques  botanistes  ont  fait 
comme  Hedwig;  mais  le  plus  grand  nombre,  et,  entre  autres, 
Schreber,  Weber  et  Mohr,  Decandolle,  Schkuhr  ont  réuni 
ce  genre  avec  le  gymnostomum:  plusieurs  ont  placé  seulement 
quelques  espèces  dans  ce  dernier  genre,  et  vice  versa-,  quelques 
MUS  enfin  ont  partagé  Y  anictangium  en  deux  genres ,  savoir  :  Bri- 
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del  en  ceux  quUl  nomme  anactangium  eischistidium;  etPalîsot 
de  Beauvois,  en  ses  genres  Anictangium  et  Hedivigia;  encore 
ces  d^ux  auteurs  renvoient  -  ils  quelques  espèces  à  d'autres 
genres. 

Vhêdwlgia  ou  anictjngium  d'Hedwig  ne  difieredu  gymnoslO' 
mum  que  par  ses  fteurs  monoïques  et  axillaires.  Son  port  est^ 
différent,  et  c'est  peut-être  là  la  seule  bonne  raison  qui  pour* 
roit  faire  conserver  ce  genre.  Bridel ,  qui  ayoit  d'abord  suivi 
le  sentiment  d'Hedwig,  et  dans  le  nom,  et  dans  les  caractères 
de  ces  mousses,  ne  met  àsLUisVanœctangium  que  les  espèces  à 
coiffesubulée  et  dimidiécj  et,  parmi  elles,  nous  citerons  l'amc- 
langium  setosum ,  Hedw.  Il  range  dans  le  schistidiumles  espèces 
dont  la  coiffe,  en  forme  de  mitre  ou  conique ,  est  découpée  à 
sa  base  en  plusieurs  lanières.  Ce  dernier  genre  de  Biiridel  ren- 
ferme aussi  plusieurs  espèces  du  genre  Qymnostomum  des  au- 
teurs, en  sorte  qu'il  pourroit  être  considéré  comme  faisant  le 
passage  de  ce  dernier  genre  à  Vanictangium,  Les  espèces  les  plus 
remarquables  sont  Vanictangium  lapponicum ^Hedw, ^  eiYanic 
langiumcilialum^  Hedw.  Par  une  singulière  circonstance,  Bridel 
élimine  de  ce  genre ,  et  met  dans  le  genre  Gymnostomum  Vanic' 
tangium  aquaticum  ,  Hedw.,  belle  mousse  aquatique  qui,  avec 
les  deux  précédentes,  forme  la  première  section  du  genre  Gyn^ 
nosiomum  de  Decandolle^  Il  est  vrai  que  cette  mousse  est  fort 
difilcile  à  classer.  Cependant  M.  de  Beauvois  l'avoit,  pour- 
ainsi  diye,  donnée  pourtype  de  son  genre  ^nictongia/ri,  caracté- 
risé parTabsence  de  périchèse.  Son  hedwigia^  caractérisé  au 
contraire  par  la  présence  d'un  périchèse,  ne  comprend  que 
trois  espèces,  deux  nouvelles  d* Amérique,  et  une  troisième, 
assez  commune  en  Europe,  et  qui  est  Vhedmgia  ciliataj  ou 
anictangium  ciliatum  d'Hedwig. 

Schwaegrichen  (.Supp^.  2,  p.  58)  conserve  le  genre -4nûpc^a/i- 
gium  tel  qu'il  l'avoit  admis,  et  en  porte  le  nombre  des  espèces 
à  huit  ;  mais  il  n'y  pl'dceplusV  anictangium  h  ulhosum^  Hedw.,  ou 
liookeria  pennala,  Smith,  dont  il  fait,  avec  LabiUardière,  une 
espèce  de  leskea.  Il  rapporte  avec  Bridel,  au  genre Schloteimiay 
ïaniclangium  cirrhosum ,  Hedw. ,  mousse  qui,  selon  Sw^artz, 
est  une  espèce  de  neckera.  Voyez  Anictange,  Gymnostomum, 

HOOKERIA,  SCIILOTEIMIA  ,   SCHISTIDIUM.  (LeM.) 

HEDWIGIA.  {Bot.)  Ce  nom,  qui  rappelle  l'auteur  célèbre 
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cl'*un  traité  précieux  sur  les  mousses  ,  a  été  donné  à  trois  genres 

f  rès-différens.  Celui  qui  appartient  aux  mousses ,  et  que  Hed- 

wig  lui-même  paroît  avoir  adopté,  avoit  d'abord  été  nommé 

par  lui  anictangium  f  et  ensuite  hedivigia;  mais  plusieurs  auteurs 

ont  pensé  qu'il  devoit  être  supprimé  et  réuni  au  gjymnostomum» 

Plus  tard,  Medicus,  observant  dans  le  commelina  africana  cjes 

caractères  particuliers  gui  le  distinguoient  un  peu  de  la  corn- 

meline,  en  avoit  fait  un  hedwigia  qui,  jusqu'à  présent,  n'a 

pas  été  adopté.  Mais  très-antérieurement,  Swartz,  dans  son 

Frodromus  Generum  etSpeoierum  Indice  occidentalis  ,ay oit  donné 

ce  nom  à  un  genre  de  la  famille  des  térébintacées.  Il  est  nommé 

dans  les  Antilles  bois  cochon,  et  voisin  du  hursera.  Il  en  diffère 

soit  par  la  réunion  inférieure  des  pétales  eu  une  corolle  d'une 

seule  pièce,  profondément  divisée,  soit  par  l'addition  d'une 

quatrièmi|^partie  dans  le  calice,  la  corolle  et  les  étamines.  Ces  - 

caractères   ne  paroîtront  peut-être  pas  suffisans  pour. une 

distinction  générique,  d'autant  que  des  pétales  à  large  base 

s'unissent    quelquefois  ensemble ,   et  que,  dans  les  diverses 

espèces  de  bursera,  le  nombre  des  mêmes  parties  n'est  pas 

constant,  et  s'élève  même  quelquefois  au-dessus  de  celui  qui 

est  désigné  dans  Vhedwigia  de  Swartz.  Ainsi,  le  genre  qui  doit 

conserver  le  nom  d^hedmgia  n'est  pas  encore  déterminé  in- 

variablement.1  (J.) 

HÉDYCAIRE,  Hedjcaria,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes,  dioïques,  de  la  famille  des 
urticées  ,  de  la  dioécîe  polyandrie  de  Linnasos,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques  ;  un  calice  plan ,  à  huit 
ou  dix  découpures;  pointde  corolle  ;  environ  cinquante  anthères 
sessiles,  barbues  à  leur  sommet,  à  quatre  silloos.  Dans  les 
jfleurs  femelles,  des  ovaires  nombreux,  pédicellés  ;  pointde 
styles  ;  des  papilles  éparses  qui  paroissent  constituer  les  stig- 
mates. Le  fruit  consiste  en  six  ou  dix  noix  pédicellées,  mo- 
nospermes, presque  osseuses. 

HÉDYCAIRE  DENTÉ  :  Hcdjcaria  arborea  ,  Forst.,  Gc/i. ,  pi.  128, 
tab.  64  ;  Lamk. ,  IlL  gen.  ,  tab.  827.  Arbrisseau  de  la  Nou- 
velle-Zélande, glabre  sur  toutes  ses  parties,  et  dont  les  ra- 
meaux sont  garnis  de  feuilles  alternes,  oblongues,  dentées  à 
leur  contour,  très-glabres,  munies  de  veines  presque  trans- 
versales, portées  sur  des  pétioles  courts.  Les  fleurs  sont  dis- 
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posées  en  grappes  axillaîres  ;  elles  sont  dloïques.  Leur  calice 
est  velu,  plane,  ouvert  en  étoile,  à  huit  ou  dix  découpures 
lancéolées  ;  les  étamines  nombreuses ,  privées  de  fTlamens  ^ 
composées  d'environ  cinquante  anthères  oblongues ,  sessiles, 
placées  dans  le  fond  du  calice  sur  le  réceptacle  commun  ,  dont 
elles  occupent  la  totalité.  I^ns  les  fleurs  femelles  ,  le  calice 
persiste;  il  renferme  des  ovaires  nombreux  ,  pédicellés,  glo- 
buleux, comprimés  en  dessus,  dépourvus  de  styles,  parsemés 
de  papilles.  Le  fruit  est  composé  de  six  à  dix  noix  globuleuses, 
pédicellées,  monospermes,  placées  sur  un  réceptacle  lanugi- 
neux qui  occupe  le  fond  du  calice.  (  Poia.  ) 

HÉDYCARIA.  (Bot.  )  Voyez  Hédycaire.  (  Poik.  ) 

HÉDYCHIUM.  (  Bot.  )   Voyez  Gandasuli.  (  Poir.  ) 

HÉDYCRE,  Hedycrum,  {Entom.)  M.  Latreille  a  rangé  sous 
ce  nom  de  genre  les  espèces  de  chrysides  ou  de  guêpes  dorées , 
qui  offrent  une  lèvre  alongée,échancrée,  qui  cache  les  palpes. 
Telles  sont  les  espèces  que  nous  avons  indiquées  sous  les  noms 
de  dorée,  royale. 

Ce  nom  d'hédycre  viendroit-ildu  grec  nSijttpeoç,  dont  la  chair 
est  de  bonne  saveur  P  M.  Jurine  n*a  point  adopté  ce  genre  ni 
celui  des parnopés.  (CD.) 

HEDYCREA.  (Bot.)  Schreber  et  Vahl  ont  nommé  ainsi  le 
genre  Licania  d'Aublet,  auquel  paroîtse  rattacher  le  ibarai'a, 
genre  de  la  Guiane,  établi  par  M.  Richard  dans  son  herbier, 
mais  non  encore  publié.  Il  est  apétale,  à  calice  campanule, 
portant  trois  étamines  et  entourant  un  ovaire  libre ,  de  la  base 
duquel  sVlève  un  style  latéral  terminé  par  un  seul  stigmate. 
Le  fruit  est  uniloculaire ,  renfermant  trois  graines  attachées 
au  bas  de  la, loge,  dont  deux  avortent  souvent.  (J.) 

HEDYOSMOS.  {Bot.)  Dioscoride  nommoit  ainsi  la  menthe. 
Ce  nom  a  depuis  été  employé  par  Van  Roy  en  et  Mitcheil, 
pour  désigner  la  plante  qui  est  devenue  le  cunilade  Linnaeus, 
d  ins  la  famille  des  labiées.  (  J.) 

HÉDYOTE  ,  Hedyotis.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones  ,  à  fleurs  complètes  ,  monopétalées ,  régulières,  de  la 
famille  des  rubiacées^  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnaeus, 
caractérisé  par  un  calice  persistant,  supérieur,  à  quatre  dents; 
une  corolle  infundibuliforme  ;  le  limbe  à  quatre  divisions  j 
quatre  étamines  attachées  sur  le  tube  de  la  corolle;  un  ovaire 
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inférieur;  un  style  terminé  par  deux  stigmates.  Le  fruît  est 
une  capsule  globuleuse^  à  deux  lobes,  biloculaire,  couron- 
née par  le  calice,  s'ouvrant  à  son  sommet  transversalement; 
plusieurs  semences  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  comprend  des  arbustes  ou  des  herbes,  originaires 
les  unes  de  TAmérique,  les  autres  des  Indes  orientales.  Leurs 
feuilles  sont  simples  et  opposées  ;  les  fleurs  axillaires  ou  ter- 
minales. Cavanilles  et  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont 
ajouté  à  ce  genre  plusieurs  espèces  nouvelles.  On  n'en  cultive 
que  rarement  dans  les  jardins  de  botanique.  Les  hédyotessont 
si  voisins  des  oldenlandes,  que  plusieurs  auteurs  ont  cru  de- 
voir y  placer  quelques  espèces  d'hédyote.  L'hedyotis  americana 
de  Jacquin  a  été  reconnu  pour  un  buchnera. 

Hédyote  ligneuse  :  Hedyotisfruticosa^  Linn.  ,'F/.  ZejL]  Lâmk., 
III,  gen,  ,  tab.  62,  fig.  i;  Burm. ,  Zeyl,  ,  tab.  107.  Arbrisseau 
de  TiledeCeilan ,  dont  la  tige  est  glabre ,  tétragone  ;  les  feuilles 
opposées,  lancéolées  ,  nerveuses,  glabres,  entières,  pétiolées  ; 
les  stipules  ovales,  rhomboïdales;  les  fleurs  petites,  disposées 
en  corymbes  terminaux ,  trifides  ou  fourchus,  accompagnées 
de  bractées,  presque  en  forme  d'involucre  ;  les  étamînes  ua 
peu  saillantes  hors  de  la  corolle.  Vhedjotis  paniculata ,  Lamk., 
Encycl. ,  assez  semblable  à  la  précédente,  en  diffère  par  ses 
tiges  herbacées  y  par  ses  fleurs  disposées  en  un  panicule  ter* 
minai ,  pyramidal ,  branchu  ;  les  ramifications  opposées ,  ter- 
minées chacune  par  un  paquet  de  huit  à  douze  fleurs  ses- 
siles;la  corolle  deux  fois  plus  longue  que  le  calice.  Cette 
plante  croît  dans  l'île  de  Java. 

'  HfiDYOTB  NERVEUSE  :  Hedyotis neri^osa,  Lamk.,  Encycl.  j  Burm., 
^ejl,,  tab.  108,  fig.  1  ;  Hedyotis  auricularia?  Linn.,  ZejL  Ses 
tiges  sortt simples,  ou  à  peine  rameuses,  longues  d'un  pied  , 
velues  à  leur  partie  supérieure  ,  garnies  de  feuilles  lancéo- 
lées, un  peu  pétiolées ,  nerveuses ,  pubescentes  sur  leurs  ner- 
vures ,  longues  d'un  à  deux  pouces  ;  les  fleurs  sessiles ,  petites, 
ramassées  dans  l'aisselle  des  feuilles;  les  stipules  conniventes 
et  ciliëes.  Cette  plante  croît  dans  l'île  de  Java.  Dans  Vhedfotis 
kirsuta^  Lamk.,  EncycU  ,  muriguti^  Rhéede,  Hort, Malabo,  10, 
tab.  32  ,  les  tiges  sont  plus  menues,  moins  élevées;  les  feuillets 
ovales ,  aiguës ,  presque  sessiles  »  longues  d'un  pouce  ;  les  fleurs 
petites ,  axillaires ,  presque  sessiles  y  réunies  deux  à  cinq  dans 


35G  HED 

chaque  aisselle.  Cette  plante  cruit  aux  lieux  sablonneux  dans 
les  Indes  orientales. 

Hédyote  herbacée  :  Hedjotis  herbacea ,  Linn. ,  FL  ZeyL-j 
I.<'imk.,  IlL  gen, ,  tab.  62  ,  Ijg.  3  -,  Oldenlandia  tenuifolia^  Burm., 
Ind. ,  tab.  14,  fîg.  1  ;  Parpadugam,  Rhéede.  Malab,^  10,  tab. 
23.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  cette  plante  étoit  le 
chayaverdes  Indes,  employé  dans  les  teintures;  mais  il  ne 
peut  lui  être  rapporté,  si  Ton  consulte  la  description  et  la 
figure  qui  se  trouvent  dans  les  Lettres  édifiantes,  vol.  14, 
p.  224.  Il  convient  beaucoup  mieux  à  I'Oldenlandia  umbellat^i. 
(  Voyez  ce  mot).  La  plante  dont  il  est  ici  question  aides  tiges 
herbacées  ,  hautes  d'environ  un  demi-pied,  des  rameaux  éta- 
lés, presque  dichotomes;  les  feuilles  sont  opposées,  lancéo- 
lées, très- étroites  ,  glabres,  aiguës,  longues  d'un  pouce; 
les  pédoncules  très-fins,  longs  d'un  pouce,  axillaires  ,  soli- 
taires ou  géminés  dans  chaque  aisselle,  situés  tout  le  long 
des  tiges  et  des  rameaux;  les  fleurs  petites,  infundibuliformes; 
les  capsules  blanchâtres.  Cette  plante  croît  dans  Tile  de 
Ceilan. 

Hédyote  a  grappes  :  Hedjotis  racemosa  ,  Lamk. ,  Encycl.,  et 
JIL  gen, y  tab.  62,  fig.  2;  Pluk. ,  tab,  464,  fig,  2.  Plante  des 
Indes  ,  à  tige  herbacée  ,  haute  de  huit  à  dix  pouces ,  simple 
ou  un  peu  rameuse,  garnie  de  feuilles  ovales -lancéolées, 
glabres,  entières,  longues  d'un  pouce  et  plus;  les  grappes  pé- 
donculées,  peu  garnies,  un  peu  plus  longues  que  les  feuilles, 
situées  au  sommet  des  rameaux. 

Hédyote  a  fledrs  nombreuses;  Hedjotis  multifloray  Cavan.^ 
1.  c. ,  tab.  674  ,  fig.  2.  Plante  découverte  dans  l'île  des  Amis  , 
dont  les  tiges  sont  longues  d'environ  deux  pieds,  inclinées  , 
glabres ,  lancéolées ,  dichotomes  ;  les  feuilles  presque  sessiles , 
uvales,  oblongues  ,  acuminées  ;  les  fleurs  disposées  en  un 
ample  panicule  terminal  ;  les  rameaux  terminés  ordinaire- 
ment par  trois  fleurs  pédicellées ,  munies  à  leur  base  de  deux 
petites  folioles  très-courtes. 

Hédyote  a  feuilles  de  mélèze;  Hedjotis  laricifolia,  Cavan. , 
1.  c. ,  tab.  675  ,  fig.  1.  Espèce  très-rameuse,  d'environ  un  pied 
de  haut ,  légèrement  ligneuse  ;  les  rameaux  grêles ,  opposés 
ou  dichotomes,  garnis  de  feuilles  sessiles,  linéaires,  aiguës, 
larges  à  peine  d'une  ligne,  longue  de  trois  ou  quatre.  Les 
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fleurs  sont  placées  dans  la  bifurcation  des  rameaux  ei).  petits 
panicules;  la  corolle  est  un  peu  lougeàtre.  Cette  plante  croit 
au  Chili,  sur  les  montagnes. 

Plusieurs  autres  espèces  d'hédyotessont  mentionnées  dan^ 
la  Flore  du  Pérou,  dans  les  Icônes  rar,  de  Cavanilles,  dans  le 
Not'.  Gen,  Hunib.  et  Bonpl.,  dans  le  Supplément  au  Diction- 
naire de  botanique  de  TEncyclopédie ,  etc.  (Poir.  ) 

HÉD YPNOIDE,  Hc^xpnoii.  {Bot.  )  [  Chicoracées  ,  Juss.  ;  Sfn- 
génésie poly garnie  égale  ,  Linn.]  Ce  genre  déplantes  appartient 
à  l'ordre  dessynanthérées,et  à  la  tribu  naturelle  desLictucées. 
Voici  les  caractères  génériques  que  nous  avons  observés  sur  des 
individus  vivans  d^hedypnois  Tournefortii  et  d^hedypnois  rhaga- 
dioloides. 

Lacalathide  tsi  incouronnée ,  radiatiforme,  multiflore,  fissi- 
flore,  androgyniflore.  Le  péricline,  cylindrique  et  inférieur 
aux  fleurs  marginales ,  est  formé  de  squames  unîsériées ,  égales, 
appliquées ,  embrassantes ,  linéaires  ;  et  il  est  accompagné ,  à  sa 
base,  de  quelquespetites  squames  surnuméraires.  Le  clinanthe 
est  plan  et  inappendiculé;  les  ovaires  sont  cylindracés,  munis 
de  côtes  plus  ou  moins  saillantes,  lesquelles  sont  hérissées  d'as- 
pérités plus  ou  moins  manifestes;  ceux  qui  occupent  le  milieu 
de  la  calathide  sont  souvent  lisses;  leur  aigrette  est  composée 
decinqousixsquamellules  unisériées,  dont  la  partie  inférieure 
est  paléiforme- laminée,  lancéolée,  et  la  partie  supérieure, 
filiforme,  barbellulée;  cette  aigrette  offre  souvent  un  second 
rang  extérieur  de  squamellules  rudimçntaires,  semi-avortées  , 
paléiformes;  les  autres  ovaires ,  disposés  sur  plusieurs  rangs, 
portent  une  aigrette  stéphanoïde'. 

Hbdypnoïde  BE  TouRNBFORT  :  Hedjpnois  Tournefortii-,  Hedypnois 
annua ,  Tourn.;  Hyoseris  hedypnois ,  Linn.  ;  Hedjpnois  monspe- 
iiensis,  WiHd.  C'est  une  plante  herbacée^  annuelle  ,  dont  la 
tige,  haute  d'environ  un  pied  et  demi ,  est  rameuse,  cylin- 
drique, munie  de  quelques  poils  très-courts,  droits  et  roides; 
les  feuillesinférieures  sont  longues  de  six  à  huit  pouces,  larges 
d'un  pouce  vers  le  sommet ,  étrécies  versjla  base,  bordées  de 
dents  un  peu  écartées,  pourvues  de  quelques  poils  roidesj  les 
feuilles  supérieures  sont  sessiles,  presque  embrassantes,  lancéo- 
lées-, les  calathides,  composées  de  fleurs  jaunes  ,  sont  d'une 
grandeur  médiocre,  terminales  et  portées  sur  pédoncules  un 
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|irii  ^pnissii  au  sommet;  leur  jtirld'me  ,  entièrement  glabre  i 
«levieiit  globuleux  uprês  la  fleur<iisuii.  Celle  espèce  croildan) 
l^s  chaiiipï  cultivés  ou  incultes,  t-n  Dauphîiié,  dans  la  Tra- 
veiice  niéridionale ,  el  prés  Montpellier. 

HkdyfkoÎde  nuACADiOLE  :  Heilypnoît  rhagadioloîdei  ;  Hyottrif 
rhagudiolaida ,  Linn.  Cette  espèce  reuembie  beaucoup  à  It 
précédente,  dont  elle  n'est  peut-âtre  qu'une  variété,  suivant 
M.  Deciinilolle,  quoiqu'elle  paroisse  endiSererpar  ses  reuîUci 
plus  embrussunles  à  leur  base,  et  par  ses  péricUues  bëriisâ. 

de  poils  roîdcs.  C'est  aussi  une  plante  annuelle  qu'on  ti 

un  Duuphiné  et  aux  environs  de  Montpellier. 
Ou  coniioit  quelques  autres  espèces  d'hédypnoïdes  : 

nous    avons  drt  nous  borner  a  décrire    celles  qui  sont  iodi- 

Le  genre  Hedypnoii  Tut  d'abord  établi  sous  ce  nom  par. 
Tourneforl,  Vaillant  reproduisit  ensuite  le  même  genre  si 
le  nom  de  rhagadioloides.  Linnsus  a  réuni  eu  un  seul  genre, 
■ous  le  nom  d'kyoseris  ,  le  genre  HedypnoU  de  Tourncfort, 
ou  nbogad'oloides  de  Vaillant,  Cl  un  autre  genre  de  Vail- 
lent ,  nommé  laraiaconastrum.  Adansoo ,  adoptant  cette 
réunion,  a  désigné,  par  le  nom  de  trinciateUa  ,  le  genre 
Urottrit  de  Linnsus.  M.  de  Jussicu  a  distingué  i 
Vi'SU  Vkedj-pnoit  de  Tournefort,  cl  le  taraxaconastram  de 
e  nom  d'kyoseris,  Gœrtiieri 
îj  el  un  genre  Hedypnoisj  moisît 
ieux  noms  génériques,  en  sorte 
respond  à  l'hedjpnois  deToume- 
le  I'h«ii)prioi*$de  Gxrtnercorre»*   I 


VailUnt, 


k 


luquel  il  appliqui 
lingue  aussi  un  genre  H,  «, 
ti  iulerverii  l'emploi  de  ces 
([  le  Vhjintrii  de  Gœrlner  et 
r.irteldcM.de  Jusiieu,ct  . 
pond  àVkjoitrùdt  M.  de Jussicu,  Ncckera  un  genre  Hjoierâ 
qui  paroU  correspondre  a  Vhtdjpnois  de  Tourncfort  et  de 
M.  de  Jussieu  ,  cl  un  genre  jlGlirraifruni,  qui  paroit  corres- 
jiundre  à  l'hyoitris  de  M.  de  Jusaieu.  Les  dénominations  e 
placées  par  M.  de  Jussieu  sont  adoptées  par  Wilideaow,  qui' 
Cit  lait  U  même  application  ,  en  dîsliuguant  les  deux  genres, 
MM.  de  LamarcK,  Decaudolle,  Persoon  les  réunissent,  i 
l'eseuiplede  Liiina»)»,  sous  le  nom  dViT-oieris,  Allioni  les  réa- 
iiU  «'guicmenl.  mais  sous  le  nom  de  rliagadiolui.  Hudson  e^ 
W.  Sutith  aiiribuent  le  nom  i'ked.Ypacie  au  genre  Lcantoâoiu 
deux  genres  HeJ^pitois  et  HyourU  diÊèrenl  peu  l'un  de 
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4^aulre  ;  cependant  ils  méritent  d'être  distingués,  ainsi  que 
nous  le  démontrerons  dans  notre  article  Hyqséride,  auquel 
nous  renvoyons  le  lecteur.  (  H.  Cass.) 

HEDYPNOIS.  [Bot.)  Ce  nom  latin,  sous  lequel  Daléchauips 
désignoit  le  pissenlit  ordinaire  ,  tarcLxacum ^  et  Lobel  une  cré- 
pide,  crépis  teclorum,  avoit  été  appliqué  parTournefbft  à  un 
•autre  genre  de  la  même  famille ,  que  Linnaeus  a  détruit  en  Iç 
réunissant  à  son  hyoseris,  Pline  parle  aussi  de  Vhedjynois^  qu'il 
dit  être  une  espèce  sauvage  de  chicorée.  (  J.) 

HEDYSARUM  {Bot.),  nom  latin  du  genre  Sainfoin.  (L.V.) 

HEED E-LARKE.  (  Orm/fe.  )  Ou  appelle  ainsi ,  enDanemarck 
et  enNorwége,  Talouette  cajelier,  alauda  arhorea  einemorosa^ 
Linn.  (Ch.  D.  ) 

HEEL-SPOVE  (Ornith,) ,  nom  danois  du  courlis  commun  , 
scolopax  arcuata,  Linn.  j  numenius  arcuatus  de  ce  Dictionnaire. 
(Ch.  D.) 

HEERING  (Ichthjol.) ,  nom  allemand  du  hareng.  Voyez 
Cldpée.  (H.  C.) 

HEERSCHNEPFE  (Ornith.),  nom  allemand  de  la  bécassine 
ordinaire,  scolopax  galllnago,  Linn.  (Ch.D.) 

HEGER.  (Bot.)  Voyez  Darirhe.  (J.) 

HEGESCHARA.  (Ornilh.)  La  poule  d'eau ,  à  laquelle,  sui- 
vant Gesner  et  Aldrovande  ,/les  Allemands  donnent  ce  nom 
et  ceux  de  hegesar^  he^geschaer ,  heggschaer  et  eggenschaer ,  est 
^e  porphjrio  rufescens  de  firisson.  (Ch.  D.) 

HEGETRE,  Hegiter.  (Entom.)  Genre  d'insectes  coléoptères 
héléromérés,  voisin  des  blaps,  établi  par  M.  Latreilledans  notre 
famille  des  lucifuges.  M.  Latreille  n'indique,  comme  espèce, 
que  le  blaps  elongata  d'Olivier,  avec  ce  signe?  qui  marque  le 
doute.  (C.  D.) 

HEGG.  (  Or/iit/i.)  L'oiseau  auquel  les  Arabes  de  Mataryeh 
donnent  ce  nom,  qui  s'écrît  aussi  egg,  est,  suivant  M.  Savigny,  le 
petit  aîgle  noir,  aquila  melanceetos ,  dans  un  âge  avancé.  (Ch.  D.) 

HEGIN.  {Mamm.)  Suivant  Marmol,  dans  sa  Description  de 
l'Afrique,  c'est  le  nom  qu'on  donne  au  chameau  de  charge 
en  Ethiopie.  (F.  C.) 

HÉGKAT.  {Mamm.)  Ruysch,  dans  son  Theal.Anim.^p,  102, 
/apporte  qu'on  nomme  ainsi ,  en  Amérique,  un  animal  de  la 
grandeur  du  chat^  de  couleur  marron,  qui  aime  beaucoup  le 
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miel ,  et  dont  la  nature  approcheroît  de  celle  du  blaireau  jCK 
iqui  ne  sufïit  point  pour  le  faire  reconuoître.  (F.  C.) 

HEGRE.  [Ornith,)  On  donne  en  Islande  ce  nom ,  qui  s'écrit 
aussi  hegren  ethejre,  au  héron  commun  ,  ardca  major ^  Linn. ,  et 
particulièrement  à  la  variété  B,   ardea  cinerea,  (Ch.D.) 

HEHOC.  (Omifh.)  Flacourt,  en  citant  ce  nom  parmi  les  oi- 
seaux sylvesfres  de  Madagascar ,  se  borne  à  dire  que  c'est  une 
poule  de  boisdontles  plumes  sont  violettes,  avec  les  extrémitéi 
rouges.  (Ch.  D.) 

HEIDE-DROSTEL  {Omith,)^  nom  allemand  delà  grive  mau- 
xiSj  turdus  iliacus ,  Linn. ,  que  Ton  appelle  aussi ,  dans  la  même 
langue  ,  heiden  ziemmer,  (  Ch.  D.) 

HEIDEN-ELSTER  (Omith.) ,  nom  allemand  du  rollier  com- 
iriUH,  comcias  garrula,  Linn.  (Ch.  D.) 

HEÎL.  yBou)  \'oyei  Helbane.  (J.) 

HEINZELMANNIA.  {Bot.)  Neckera  voulu  substituer  ce  nom 
à  celui  de  monlira^  un  des  genres  d'Aublet,  placé  avec  doute 
À  la  suite  de  la  famille  des  personées  ou  scrophularinées.  (J.) 

HEINZIA.  {Bot,)  Voyez  Difterix.  (J.) 

UElSTER^Heisteria,  {Bol.)  Genrede  plantes  dicotylédones, 
à  fieurs  complètes,  polypélalécs,  régulières,  delà  famille  des 
aurantiacées  ,  de  la  décandrie  munogynie  de  Linnaeus  ,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice  très-petit,  persistant,  à 
cinq  lobes'peu  apparens;  cinq  pétales,  dixétamines:  les  iilamens 
plans,  alternativement  plus  courts;  les  anthères  arrondies  ,- 
un  ovaire  supérieur;  un  style  court;  un  stigmate  presque  à 
cinq  divisions.  Le  fruit  est  un  drupe  monosperme,  à  demi 
enveloppé  parle  calice  considérablement  agrandi. 

Heister  a  calice  rouge  :  Heisteria  coccinea ,  Linn. ,  Spec,  ; 
Lamk.,  ///.  gen.y  tab.  554;  Jacq. ,  Amer.,  pag.  126,  tab,  81; 
et  Icon.  pict.y  pag.  64,  tab.  1  22  ;  Borhonia  fructu  ohlongo,  etc. , 
Plum. ,  Gen.  Amer. ,  4;  vulgairement  Bois-Perdrix.  Arbre  ra- 
nieux  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt  pieds  et  plus,  et 
qui  offre  lapparence  d^un  laurier.  Ses  feuilles  sont  simples, 
alternes,  pétiolées  ,  oblongues  ,  acuminées  ,  très-entières  , 
terminées  par  une  pointe  courbée  latéralement,  glabres, 
luisantes,  longues  iPun  demi-pied;  les  pétioles  courts;  les  fleurs 
petites  «  axillaires ,  solitaires ,  pëdonculées.  Leur  calice  est 
petit  I  campanule,  s'agrandit  et  se  colore  à  mesure  que  le  fruit 
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grossit;  la  corolle  est  blanche,  composée  de  cinq  pétales  ou- 
verts, ovales  ,  concaves,  aigus-,  lesfilamens  des étamines plans, 
ovales,  aigus;  les  alternes  plus  courts;  Tovaire arrondi,  aplati 
en  dessus,  surmonté  d'un  style  droit  et  court,  d'un  stigmate 
obtus,  à  quatre  divisions.  Le  fruit  est  un  drupe  de  la  forme 
d'une  olive,  oblong,  obtus  à  son  sommet,  renfermant  une 
noix  ovale,  obtuse,  monosperme.  Le  calice ,  qui  accompagne 
et  entoure  ce  fruit  à  sa  partie  inférieure ,  acquiert  une  grande 
ampleur,  et  devient  d'un  rouge  éclatant,  avec  le  limbe  très- 
ëtalé,  à  cinq  lobes  obtus.  Cet  arbre  croît  dans  les  forêts  épaisses 
de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  su  voisinage  des  tor- 
Tcns.  Il  fleurit  dans  les  mois  de  février  et  de  mars  :  les  créoles 
le  nomment  bois  de  perdrix  ,  qui  signifie  bois  des  tourterelles, 
parce  que  celles-ci  portent  le  nom  de  perdrix  à  la  Martinique, 
et  qu'elles  sont  très-friandes  des  fruits  de  cet  arbre.  Bergius  , 
dans  ses  Plantes  du  cap  de  Bonne -Espérance,  a  mentionné, 
sous  le  nom  générique  de  heisteria,  une  plante  qui  appartient' 
aux  polj'galay  qui  estle polygala  stipulacea  de  Linnaeus.  (Poir.) 

HEISTERIA.  {Bot,)  Linnœus  avoit  fajt,souscenom,un  genre 
que  lui-même  a  ensuite  réuni  au  genre  Poljgala,  quoiqu'il  ait 
les  divisions  du  calice  égales,  la  corolle  non  fendue,  etPovaire, 
surmonté  de  quatre  pointes.  Ces  différences  sufîisoient  pour* 
établir  ce  genre;  mais,  comme  dans  Tintervalle  Jacquin  avoit 
fait  un  autre  heisteria,  adopté  plus  généralement,  il  a  été  né- 
cessaire de  donner  un  nom  différent  au  premier  genre.  Necker 
en  a  fait  le  genre  Muralla,  qui  fait  maintenant  partie  de  la 
nouvelle  famille  des  polygalées,  publiée  dans  le  premier  vo- 
lume des  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  natiirelle.  (J.) 
V  HEIVA,  {Bot,)  Les  habitans  de  l'île  d'Otahiti  nomment 
ainsi ,  suivant  Forster,  Veugenia  malaicencis ,  dont  ils  mangent 
le  fruit ,  qui  a  un  goût  acide  et  sucré.  (  J.) 

HEL  {Bot,),  nom  persan  du  pêcher,  suivant  Rau vol f.  (J.) 

HELAMIS.  {Mamm»)  Nom  dérivé  du  grec  ,  et  qu'a  reçu  le 
genre  que  j'ai  formé  de  l'espèce  de  rongeur  nommé  aupara- 
vant lièvre  sauteur,  gerboise  du  Cap  ,  etc.,  dans  mes  Essai& 
sur  de  nouveaux  caractères  pour  les  genres  de  mammifères. 
(Annales  du  Muséum ,  t.  xix.) 

Cet  animal  a  l'apparence  extérieure  d'une  gerboise,  c'est-à- 
dire  que  ses  membres  antérieurs  sont  très-courts,  et  les  poi- 
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tétîeun  (réf'iongf  ;  de  «orleqae,  qaaad  il  eocrt  «irboat  mr  ses 
pieds  de  derrière,  il  sVlance  par  saats  s«cccsî&,  comaseic' 
font  aosri  les  kaoguroos.  Sa  taille  sarpase  cril^  des  iierra. 
et  il  avoit  reçu  le  nom  de  lièvre  sauteur  à  ca«sr  de  ses  grandes 
oreilles,  assez  semblables,  pour  la  foroHr  et  les proportiofis,  à 
celles  de  ce  dernier  animaf.  Ses  dents  ont  des  caractrres  par- 
ticuliers, et  qui  seuls  suffîroient  pour  lo  laire  distin^er  des 
au tri'S  rongeurs.  Les  incisives  des  deux  mâckoires  sont  sent- 
jHlahirs,  et  les  molaires  sont  dans  le  même  cas.  Leur  couronne 
approche  de  la  forme  cylindrique^  el  présente  ,  à  leur  sur« 
fuee  ,  le  cercle  d'émail  qui  les  entoure  ,  mais  interrompu  par 
un  repli  qui  partage  la  dent  en  deux  parties  ^ales.  Ce  pli  à 
la  mâchoire  inférieure  naît  à  la  face  interne  des  dents,  et,  à 
leur  face  externe,  à  la  mâchoire  opposée.  Ces  molaires  sont  au 
nombre  rie  quatre  de  chaque  c6té  de  Tune  et  de  l'autre  mâ- 
choires, et  leur  racine  est  semblable  à  leur  couronne  ,  c'est-à- 
dire  qu'elles  n'ont  point  de  racines  proprement  dites.  Il  a 
tiuntrt  rloigrs  aux  pieds  de  derrière; l'externe  est  très-petit; 
des  trois  Nuivans  le  moyen  est  le  plus  long,  et  les  deux  autres 
iojit  h  peu  près  égaux.  Tous  quatre  sont  armés  d'ongles  très- 
épaiS|  droits,  pointus  et  triangulaires;  les  pieds  de  devant  ont 
Vln(|  doig(v<i  très-distincts ,  terminés  par  des  ongles  longs,  étroits 
et  en  (gouttière.  La  plante  est  couverte  de  plis  plutôt  que  de 
tubercules i  mais  la  paume  a  deux  lobes  charnus  d'une  gros- 
aeurclémesurée;  Ton  ,  à  la  base  du  pouce,  de  forme  sphérique, 
nu  et  de  la  dimension  d'une  petite  noisette;  l'autre,  à  la  base 
du  petit  doigt,  a  la  forme  d'un  disque;  il  ne  tient  à  la  paume 
que  pur  un  point  de  son  tranchant  ;  le  reste  de  cette  partie 
est  libre  et  garni  de  poils.  Les  pieds  de  devant  lui  servent 
principalement  à  fouir  et  à  porter  ses  alimens  à  sa  bouche  ; 
il  ne  s*appuie  dessus  que  lorsqu'il  marche  lentement  r  et,  quand 
il  veut  aller  vite ,  il  les  applique  contre  sou  corps,  et  les  cache 
dans  ses  poils  de  telle  manière  qu'il  semble  être  bipède.  Sa 
queue,  trèi-épaisseï  très-musculeuse ,  pourroitbien ,  comme 
eelle  des  gerboises  et  deskanguroos,  l'aider  dans  ses  mouve- 
wena  i  les  yeux  n*ont  aucun  organe  accessoire  ;  l'oreille,  longue^ 
i^lruile,  terminée  en  pointe  ,  est  remarquable  par  un  tragus 
louf  de  plusieurs  lignes  et  fort  étroit;  les  narines  consistent 
(Iau4  deux  fentes  qui  forment  entre  elles  un  angle  droit  i  eUft 
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sont  entourées  d'un  poil  trèssfin,  et,  sous  ce  rapport,  assez  dif- 
férent de  celui  du  reste  de  la  tête ,  pour  donner  à  la  partie 
qu*il  recouvre' l'apparence  d'un  muffle;  la  langue  est  char- 
nue et  garnie  de  papilles  douces;  la  lèvre  supérieure  est  en- 
tière ^  mais  elle  offre  cette  particularité  bien  remarquable  que 
ses  bords,  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure,  se  réu- 
nissent en  arriére  des  incisives ,  et  forment  au-dessous  de  ces 
dents  une  poche  dans  laquelle  on  pourroit  cacher  une  noi- 
sette, de  sorte  que  le  palais  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  base  dk 
ces  incisives;  l'intérieur  de  la  bouche  ne  m'a  pointparu  avoir 
d'abajoues.  Lé  rectum  et  les  parties  génitales  ont  un  même 
orifice  à  l'extérieur.  La  vulve  est  grande,  simple;  mais,  de 
chaque  c6té  du  vagin ,  sur  les  bords  de  l'orifice  commun  à 
cet  organe  et  à  l'anus ,  se  voient  deux  ouvertures  assez  grandes,. 
profondes  et  terminées  par  un  cul  de  sac,  auxquelles  abou^s 
tissent  sans  doute  les  sécrétions  de  'quelques  gland es«  Le  ilf- 
toris  naît  d'une  cavité  particulière,  est  obtus  et  divisé  long!- 
tudinalement  en  dessus  par  un  sillon;  et  l'abdomen,  chez  les 
femelles,  a  une  poche  analogue  à  celle  des  didelphes;  mais 
les  mamelles  n'y  sont  point  contenues,  elles  sont  pectorales 
et  au  nombre  de  quatre,  deux  de  chaque  côté.  La  verge  est 
dirigée  en  arrière,  et  a  le  gland  verruqueux. 

Ce  que  je  rapporte  des  organes  mâles  a  été  pris  de  Sparr- 
man  (Transact.  de  la  Société  Royale  de  Suède,  177B).  J'ai  ob- 
servé le  reste  sur  une  femelle  rapportée  par  M.  de  Lalande, 
dans  la  liqueur.  Les  poils  sont  de  deux  sortes  :  les  laineux  en 
petite  quantité,  et  les  soyeux  assez  épais.  De  fortes  moustaches 
garnissent  les  lèvres  supérieures  et  le  dessus  des  yeux. 

Ces  animaux,  d'après  les  rapports  de  M.  Lalande,  vivent 
dans  des  terriers  très-profonds  d'où  ils  s'éloignent. peu,  et  où 
ils  rentrent  précipitamment,  et  comme  s'ils  s'y  plougeoient, 
dès  que  le  moindre  bruit  alarme  leur  timidité  qui  est  exces- 
sive» Ils  passent  une  partie  du  jour  à  dormir,  et  ne  pourvoient 
ù  leurs  besoins  que  pendant  la  nuit  ou  durant  les  crépuscules. 
Allemand,  qui  a  vu  cet  animal  vivant  en  Hollande,  nous 
apprend  que,  dans  son  sommeil ,  il  ramène  sa  tête  entre  ses 
jambes  de  derrière  ,  qui  sont  étendues ,  et  qu'avec  celles  du 
devant  il  rabat  ses  oreilles  sur  ses  yeux,  et  les  y  tient  comme 
pour  les  préserver  de  toute  atteinte  extérieure.  Sa  voix  ne 
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consiste  que  dans  un  grognement  assez  soard  ,  lorsqu'il  est 
calai  e. 

Allamand  nous  apprend  aussi  que  les  Hol2andois  dn  Cap 
rappellent  acrmannelje ,  spring^nde  haasj  etc.  En  contractant 
le  premier  de  ces  noms,  j'en  avois  fait  celui  de  mannet  pour 
désigner  spécifiquement  en  François  cet  animal  qui  ne  peut 
conserver  ni  celui  de  gerboise  du  Cap,  ni  celui  de  lièvre  sauteur. 
LcMannkt:  Helamis  cafer,  Yerbua  capensis^  Sparrman;  Ma» 
ca/ery  Pallas;  Dipus  cafer,  GmeL;  Buffon,  Suppl.  vr,  pK  41, 
fig.  de  Forster. 

Cet  animal  a  le  dessus  de  la  tête  ,  le  dos,  les  épaules,  les 
flancs  et  la  croupe  d*un  brun  jaurre,  légèrement  grisâtre  ;  le 
dessus  de  la  cuisse  est  un  peu  plus  pâle ,  la  jambe  est  plus 
brune ,  et  a  une  ligne  noire  en  arrière  vers  le  talon. 

J.e  tarse  et  le  dessus  des  doigts* sont  dVn  brun  jaune,  très- 
j^le ,  et  il  se  trouve,  au  c6té  interne  du  tarse,  une  ligne  d'assez 
loligs  poils  noirs;  les  côtes  de  la  tête  sont  d'un  brun  jaune 
mêlé  de  blanc ,  et  le  dessous  dutnenton,  la  poitrine,  le  ventre, 
Tintérieur  des  bras,  le  carpe,  le  dessus  des  doigts,  le  devant 
de  la  cuisse  et  delà  jambe,  et  une  ligne  transversale  placée  en 
avant  de  chaque  cuisse,  sont  d'un'  beau  blanc. 

1/intcricur  de  la  cuisse  est  d'un  brun  pâle  ;  la  queue  est  d'un 
TOUX  assez  vif  en  dessus  jusqu'à  son  milieu,  grise  à  l'origine 
en  dessous  ,  blanche  en  dessous.,  de  même  jusqu'au  milieu,  et 
noire  jusqu'au  bout,  en  dessus  et  en  dessous.  Les  oreilles  sont 
rousses  «îla  racine  et  noirâtres  à  la  pointe;  le  dessus  du  nez  est 
de  cette  couleur,  et  les  ongles  sont  roses.  Les  moustaches  sont 
noires  e  témoins  longues  que  la  tête.  Il  se  trouve  quelquessoies 
longues  et  de  même  couleur  sur  l'œil.  (  F.  C.  ) 

HELBANE  (iio/.),  nom  arabe  du  petit  cardamome,  suivant 
C.  Bauhin.  Il  est  nommé  hebi,  heil ,  selon  Mentzel.  (J.) 

IIELBËH  (Bol,) ,  nom  arabe  du  fcnu^grec  ,  trigonella.fœnuni 
grœcum  ,  suivant  M.  Delile.  Il  est  écrit  luette  par  Forskal;  helbe, 
helbay  hebbe  par  Menfzel.  (J.) 

HELBUNION  {Bol»)j  un  des  noms  anciens  du  dictamne  de 
•Crète,  origanum  dictamnus,  cité  par  Gesner  et  Ruellius. (J.) 

HELCALIMBAT  {Bot.),  nom  arabe  du  térébinthe,  sclou 
Mentzel,  (J.) 

HELCH  {Bol.),  nom  arabe  du  gui,  selon  MentzçL  (Jfi^ 
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HELCION,  Helcion.  {  ConclvyL)  C'est  une  division  géné- 
rique établie  dans  le  grand  genre  Patelle  de  Linnœus,  par 
M.  Denys  de  Monfort,  pour  les  espèces  bien  symétriques,  à 
bords  horizontaux  ,  dont  le  sommet  médiane  est  trés-rappro- 
ché  du  bord  antérieur  de  la  coquille  ,  sans  cependant  reposer 
sur  lui.  Ce  sont  donc  évidemment  de  véritables  patelles  dont 
la  téfe  est  toujours  du  côté  du  sommet  de  la  coquille,  et  dont 
^l'attache  musculaire,  et  par  conséquent  son  empreinte,  est  en 
formé  de  fer  à  cheval,  ouvert  en  avant,  ou  du  côté  du  som- 
met. Cette  section  doit  contenir  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces ;  mais  elles  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  distin- 
guées. Le  type  du  genre  est  Isl  patellapectinata  de  Gmelin,  fig. 
xiansSchroet.  ,£ini.  inConch,,  2  ,  p.  418  ,  t.  6,  fig.  3,  que  M.  De- 
Dys  de  Monfort  nomme  l'helcion  pectine  ,  helcion  pectinatus» 
C'est  une  coquille  de  la  Méditerranée,  de  deux  pouces  de 
long  environ,  sur  presque  autant  de  large ,  opaque  ,  quoique 
jnince  ,  de  couleur  cendrée,  et  sillonnée  à  sa  surface  extetne^ 
de  stries  rugueuses,  divergentes  du  sommet  à  la  base,  et  de 
couleur  brune.  Voyez  le  mot  Patelle,  où  nous  ferons  con- 
.  noitre  un  certain  nombre  d'espèces  de  chaque  section ,  en 
ôtant  de  ce  genre  toutes  celles  qui  ne  lui  appartiennent  réel- 
lement pas.  (  Db  B.  ) 

HELEA.  {Ornith.)  Pour  l'oiseau  qui  est  désigné  sous  ce  nom 
et  scnis  celui  de  velia  dans  Belon ,  p.  227  ,  voyez  Elea.  (Ch.D.) 
..  HELEE,  Heleus,  {Entom,)  M.  Latreille  indique  comme  ap- 
^parlenant  à  un  genre  qu'il  forme  sous  ce  nom ,  cinq  espèces 
d'insectes  hétéromérés,  voisin  des  cossyphes  ou  de  notre  fa- 
mille des  mycétobies.  Ils  ont  le  corps  orbiculaire;  mais  le  cor- 
.5elet  est  échancré  en  devant  pour  recevoir  la  tête  ;  les  antennes 
grossissent  insensiblement.  Les  cinq  espèces  rapportées  à  ce 
genre  sont  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande.  (CD.) 

HfiLEGUG.(Or»ii/i.)  L'oiseau  connu  sous  ce  nom,  dans  la 
partie  méridionale  du  pays  de  Galles,  est  le  macareux,  alca  '- 
arciica^  Linn.  Voyez  Helligog.  (Ch.  D.) 

HELENE  (ErpétoL)  j  nom  spécifique  d'un  sierpent  du  genre 
Couleuvre.  Nous  Pavons  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.X, 
pag.  179.(H.  C.) 

HÉLÈNE  (IchthyoL) ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
.MuR,£N0FHis,  Voyez  ce  mot,  et  Murène.  (H.  C.) 
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HELENIA.  (Bol.)  Voyei  Heleni**™™.  (J.) 

HCLENIASTRUM.  (Bol.)  Ce  genre  àe  composée,  làd  pw 
Vnillanl,  a  été  a<\opté  par  Linnsiu,  ^i  Fa  no^He  Utf- 
nium.  C'm(  l'he/eftia  ile  Gsertner.  la  trajû^ela  d'Adumn.  H  a0 
fiiiit  pa>  conrunJre  avec  Vkettnium  de  LiaBcus,  rkcloMsa  dÇ 
Vuillant  cl  d'AdRnson ,  qui  est  celui  des  andens,  rt  dMULai^ 
nmus  a  Tait  ma  inufo.  (J.) 

MELENIDE.HcImù.  (Cone/i/I.]  Genre  de  co^Ucs  nbwt^ 
iTdicopiquc) ,  (ffubli  par  M.Denys  de  Monlfart,  poarna  corf* 
(r(!tac<*,  organisé,  décrit  et  figuré  par  Léo.  VouFichtcl,  TtA' 
mieroicop. ,  p.  i  1 5  ,  lub.  -jZ  ,  fig.  a ,  sous  le  nom  de  m^Hitt 
tiiluMiis.  C'est  une  sorte  de  coquille  celliileoie,  conteamêC 
iiymdlriquemcDt  en  disque  aplati ,  dont  la  spire  est  appareatC 
et  excentrique  sur  les  deux  côtés  ;  le  dos  ou  le  bord  est  ca- 
réné, et  II]  parnil  que  ce  que  M.  Deoys  de  Monlfort  nounae 
liiltoiichc,  n'est  qu'une  partie  de  ce  bord  qui  est  criblé  de 
jiurca.  Ce  petit  corps,  qui  a  deux  lignes  de  diamètre,  et  quia 
t'ti^  trouvé  dans  lu  cavité  de  véritables  coquilles  venant  de  la 
mer  Houge,  est  de  couleur  blanche;  ses  deux  flancs  sont  sïN 
Inrinés  par  des  stries  qui  vont  dans  le  sens  des  cloisons  inté- 
rieures, et  qui  sont  croisées  par  d'autrcstd'où  résulte  lastruC' 
ture  CL'lluleuse,  et  probablement  la  grande  quantité  de  pore> 
qu'on  voit  au  bord  d'accroissement.  C'est  dans  ces  petites  cel- 
lules que  M.  Denys  de  Monirorl  suppose  qu'existe  l'anlmaly 
ou  mieux,  dit-il ,  des  Tormules  de  mollusques  vivans  en  sa» 
ciélé,  comme  les  polypes  dans  les  polypiers,  mais  plus  rap- 
prochés des  sèches  :  ne  seroïl-ilpas  plus  probable  que  ces  pe- 
tit» corps,  que  M.  Deuysde  Montfort  s'efforcede  déQoircomme 
(les  coquilles,  ne  sont  autre  chose  que  des  corps  crétacés  in- 
lérieurs ,  comme  l'os  de  la  sèche  ?  (  De  B.  ) 

HtLimt£S,}1dtnieie.{Uot.)  La  plus  nombreuse  des  vingt 
j  tribus  naUirelles  que  nous  avons  établies  dan»  l'ordre  de»  sy- 
iianlhérées,  est  In  neuvième,  ou  celle  des  hélianthées  ,  qui  est 
précédée  par  celle  des  lagétinées,  et  suivie  par  celle  des  am- 
hrostées.  Comme  elle  comprend  une  centaine  de  genres ,  nous 
avons  CMoyé  de  la  diviser  en  plusieurs  sections,  qui  ont  été 
d'aliurd  indiquées  à  la  fin  de  notre  quatrième  Mémoire  sur 
IrsSynnnlhérées,  lu  à  l'Académie  des  Sciences  le  1 1  novembre 
li)l(J,  Cl  publié  dans  le  Journal  de  Physique  de  juillet   1B17. 


HEL  34T 

Ces  sections  nous paroîssent  assez  naturelles,  ^t  assez'bien  ca- 
ractérisées par  la  forme  de  Tovaire  et  par  la  structure  de  son 
aigrette.  Nous  nommons  la  première  hélianlhées  'héléniées ;  Ist 
seconde,  hélianthées - coréopsidées ;  la  troisième  ,  héliantkées' 
prototypes;  la  quatrième,  hélianthées-ruàbeckiées  ;  la  cinquième 
et  dernière  ,  hélianikées-millériées.  Dans  la  section  des  hélian- 
thées-héléniées ,  voisine  de  la  tribu  des  tagétinées ,  Fovaire  est 
ordinairement  à  peu  près  cyHndracé,  souvent  velu  ,  muni  de 
plusieurs  côtes  ou  arêtes ,  qui  divisent  sa  surface  en  autant  de 
bandes  longitudinales,  et  il  porte  une  aigrette  composée  de 
squamellules  paléiformes  ou  laminées  ,  membraneuses,  sca- 
rieuses,  ou  quelquefois  filiformes-laminées  et  barbées.  Dans  la 
section  des  hélianthées-coréopsidées,  Tovaire  est  ordinaire- 
ment tétragone  et  obcomprimé,  c'est-à-dire,  comprimé  anté- 
rieurement et  postérieurement,  de  sorte  que  le  sens  de  sa 
largeur  est  de  droite  à  gauche;  l'aigrette  est  composée  de 
quelques  squamellules  épaisses ,  roides  ,  ordinairement  Iri- 
quètres,  très-fortement  adhérentes  au  corps  de  l'ovaire.  Dans 
la  section  des  hélianthées- prototypes,  l'ovaire  est  ordinaire- 
ment tétragone  et  comprimé  bilatéralement ,  de  sorte  que  son 
plus  grand  diamètre  est  de  devant  en  arrière;  l'aigrette  est  com- 
posée de  squamellules  adhérentes  ou  caduques,  filiformes, 
triquètres  ou  paléiformes.  Dans  la  section  des  hélianthées-rud- 
beckiées ,  l'ovaire  est  ordinairement  tétragone,  glabre,  et  pas 
sensiblement  comprimé ,  déserte  que  ses  deuxdiamètres  sont 
égaux:  il  est  comme  tronqué  au  sommet,  qui  porte  line  ai- 
grette stéphanoide.  Dans  la  section  des  hélianthées-millépées , 
voisine  de  la  tribu  des  ambrosiées ,  l'ovaire  est  ordinairement 
épais,  obovoïde,  arrondi  en  son  contour,  et  dépourvu  d'ai- 
grette; les  ovaires  extérieurs  delacalathide  sont  souvent  plus 
ou  moins  enveloppés  par  les  squames  du  péricline.  Remarquez 
que  les  caractères  de  nos  sections,  comme  ceux  de  nos  tribus, 
ne  sont  que  des  caractères  ordinaires,  c'est-à-dire,  sujets  à  ex- 
ceptions. 

Nous  attribuons  à  la  section  des  hélîanthées-héléniées,  les 
vingt-six  genres  suivans ,  rangés  ici  dans  l'ordre  alphabétique  : 
Achyropappus ,  Kunth;  Actinea^  Juss.  ;  Allocarpùs,  Kunth  ; 
Bahia,  Lag. ,  Balbisia^Willà.;  Balduina  ^  Nutt.;  Calea^  R.  Br.; 
Caleacte ,  R.  Br«  ;  Cephalophora  ^  Cav«;  Dimerostemmaj  H*  Cass.^ 
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ILriophyllum ,  Lag.  ;  Florestina  ,  H.  Cass.  ;  Gaiblardia  ,  Fongrr.  f 
Calinsogay  Cav.  j  Helenium,  Linn.;  Hjnnenopappusy  Lhér.;  Léon- 
lophtalmum  ,  Willd.;  Leplopoda,  Nutt.  ;  Marshallia  ,  Schreb.j 
IMocinna,  Lag.  -,  Poljpteris^  Nutt.;  Ptilostephium,  Kuuth  ;  Sc/ili/?i- 
fia ,  Roth  ;  Sogalgina ,  H.  Cass.  ;  Tithonia^  Desf.  ;  TrichophjUum, 
ISuiU  Cette  liste  n'est  point  définitive  j  et  pourra  être  aug- 
xuentée,  diminuée,  rectifiée  par  des  observations  ultérieures. 

Le  groupe  de  cinq  genres,  proposé  eu  1818  par  M.Nuttal, 
sous  le  titre  de  galardice^  se  trouve  compris  dans  notre  section 
dt's  hélianthées-héléniées,  qui  est  beaucoup  plus  étendue, 
parce  que  ses  caractères  sont  beaucoup  moins  restrictifs^  Voyei 
notre  article  Galardies,  dans  lequel  nous  avons  exposé  les 
motifs  qui  nous  empêchent  d'adopter  ce  petitgroupe.  (H.  Cass.) 

HÉLENION,  Helenium,  (Bot.)  [Corymbifères ,  Juss.  ;  Syngé- 
ncsie  polygamie  superflue ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  appartient 
à  Tordre  des  synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  héiian- 
tl)4'cs,  et  à  la  section  des  hélîanthées-héléniées,  dont  il  est  le 
l3pe.  Il  fut  établi  par  Vaillant,  en  1720,  sous  le  nom  d*Hele- 
niustrum^  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  Lin- 
jiîTus,  ayant  jugé  à  propos  de  donner  le  nom  d^nula  au  genre 
Hclenium  de  Vaillant,  appliqua  le  nom  d*heleniuni  au  genre 
Jicleniastrum,  Adanson  a  conservé  le  nom  d^helenium  au  genre 
ainsi  nommé  par  Vaillant,  et  il  a  donné  à  Vheleniastrum  le  nou- 
veau nom  de  brassavola,  La  nomenclature  de  Liona&ut  étant 
généralcmentadoplée  parles  botanistestnodernes,  nous  devons 
nous  y  conformer.  Voici  les  caractères  génériques  que  nous 
avons  observés  sur  des  individus  vivans  d'helenium  autumnale  et 
dlielenium  quadridentatum, 

La  calathide  est  radiée  ;  composée  d'un  disque  multiflore , 
régularillore  ,  androgyniflore  ;  et  d'une  couronne  unisériée , 
ligullilore,  fémiui flore.  Le  péricline  est  double  :  l'extérieur, 
involucriforme,  très-supérieur  aux  fleurs  du  disque,  orbicu- 
laire,  plécolépide,  est  formé  de  squames  unisériées,  entre- 
grclfées  a  la  base,  un  peu  inégales,  étalées,  bractéiformes, 
Iviéaircs-subulées,  foliacées;  l'intérieur  peu  régulier,  beau- 
coup plus  court  que  Textérieur,  à  peu  près  égal  aux  fleurs  du 
discjue  ,  est  formé  de  squames  subunisériées,  inégales,  libres, 
appliquées,  linéaires-subulées,  foliacées,  squamelliformes.  Le 
clinanthe  est  subglobuleux  ou  cylindracé,  inappendiculé.  Les 
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ovaires  sont  cylindriques  -,  leur  surface  est  divisée  en  douze 
bandes  longitudinales, ^parallèles,  dont  les  unes  sont  parse- 
mées de  globules  jaunâtres,  et  les  autres,  alternes  avec  les 
premières,  sont  hérissées  de  très-longues  soies  roides-,  l'aigrette 
est  composée  de  six  squamellules  correspondantes  aux  six 
.bandes  velues  ;  elles  sont  unisériées,  entre-greffées  à  la  base, 
paléiformes,  lancéolées  ou  arrondies,  membraneuses,  à  base 
charnue,  à  bords  entiers  ou  denticulés,  à  sommet  obtus  ou 
prolongé  en  une  arête  épaisse ,  cylindracée ,  denticulée.  Les 
corolles  de  la  couronne  ont  la  languette  large,  cunéiforme, 
tri-quadrilobée  au  sommet;  les  corolles  du  disque  ont  le  tube 
extrêmement  court,  et  le  limbe  cylindracé,  divisé  au  sommet 
eu  quatre  ou  cinq  lobes  très-^courts.  Les  étami nés  ont  l'anthère 
jaune,  devenant  ensuite  lin  peu  noirâtre,  pourvue  d'un  ap- 
pendice terminal  et  de  deux  appendices  basilaires.  Le  style  est 
remarquable  en  ce  qu'il  est  absolument  conforme  à  celui  des 
anthémidées  ou  des  sénécionées. 

Hélénion  d'automne:  Helenium  autumnaU,  Linn.  C'est  une 
plante  herbacée,  à  racine  très-vivace,  produisant  chaque  an- 
née des  tiges  nombreuses,  hautes  d'environ  cinq  pieds,  dres-*- 
sées,  peu  rameuses,  ailéespar  la  décurrence  des  feuilles;  celles-  « 
Cl  sont  alternes,  sessiles,  décurrentes,  étroites,  lancéolées,  un 
peu  dentées  en  scie  sur  les  bords;  les  calathides  sont  terminales, 
un  peu  corymbées ,  assez  grandes,  et  composées  de  fleurs  d'une 
belle  couleur  jaune.  Il  y  a  deux  variétés  de  cette  espèce ,  l'une 
à  feuilles  très-glabres,  l'autre  à  feuilles  pubescentes.  Plusieurs 
botanistes  les  considèrent  comme  deux  espèces  distinctes.  Ces 
plantes  sont  originaires  de  l'Amérique  septentrionale,  et  culti- 
vées en  Europe  dans  les  grands  jardins,  où  elles  produisent  un 
bel  effet  quand  on  les  mêle  avec  des  asters  pour  rompre  l'uni- 
formité des  couleurs. Elles  fleurissent  depuis  le  mois  d'août  jus- 
qu'au mois  de  novembre. Tout  terrain  et  toute  exposition  leur 
conviennent;  elles  n'exigent  d'autre  soin  que  d'être  soutenues 
par  de   forts  appuis  ;  on  les  multiplie  par  le  semis  de  leurs 
graines ,  et  surtout  par  la  division  deléurs  racines  qu'on  opère 
en  automne. 

On  connoît  une  seconde  espèce  d'hélénion,  helenium  qua^ 
dridentatum  ^  à  feuilles  inférieures  pinnatifides,  à  feuilles  su- 
périeures très-entières  et  glabres ,  à  corolles  du  disque  décou- 
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pées  au  sommet  en  quatre  dents.  C'est,  comme  la  première 
espèce,  une  plante  herbacée,  de  rAméHqae  septentrionale  ; 
mais  elle  est  moins  belle,  plus  délicate  et  plus  difficile  à  culti?er. 

M.  Kunth  a  récemment  décrit  une  troisième  espèce ,  sous  le 
nom  d^heUnium  mexicanum.  (H.  Cass.) 

HELENIUM.  {Bot.y  Plante  ainsi  nommée,  sairant  Pline, 
parce  quVile  est  née  des  pleurs  d'Hélène.  La  première  qui  a 
porté  ce  nom,  cité  par  Dioscoride,  et  quiauroit  dû  le  conser- 
ver, est  la  grande  année,  helenium  vulgarede  C.  Bauhin ,  dont 
Tournefort  avoit  fait  son  aster.  Vaillant,  dans  les  Mémoires  de 
TAcadémie ,  avoit  rétabli  le  genre  Hélium ,  augmenté  de  beau** 
coup  d'espèces  que  Linnseus  a  réunies  presque  toutes  à  son 
genre  Inula,  en  nommant  l'espèce  principale  inula  helenium.  Plus 
récemj^ient ,  M.  Merat  en  a  fait  un  genre  distinct  de  l'inula^ 
sous  le  nom  de  corvisartia^  qui  n'a  pas  encore  été  adopté.  Dâ- 
léchamps  cite  un  second  helenium  de  Dioscoride ,  dont  la  des- 
cription est  trop  incomplète  pour  qu'on  puisse  en  déterminer 
le  genre.  Plusieurs  espèces  de  soleil ,  helianthus ,  ont  aussi  été 
nommées' helenium  par  divers  auteurs,  et  C.  Bauhin  en  fait 
mention.  Le  he/enû/mdeXhéophraste paroît  être  un  thym,  thy- 
mus mastilienaAl  est  encore  question  d'un  helenium  comagenium 
de  Dioscoride,  cité  par  Cordus  etc.  Bauhin,  dont  la  racine  est 
nommée  costus  amarus  ojficinarum^  et  qui  n'est  pas  rapporté 
par  les  auteurs  modernes.  Linnseus,  ayant  réuni  le  premier 
helenium  à  son  inula,  a  cru  pouvoir  appliquer  ce  nom,  resté 
sans  emploi,  à  un  de  ses  autres  genres  dans  la  même  famille, 
auquel  on  l'a  laissé  pour  éviter  de  nouveaux  changemens, 
toujours  nuisibles  à  la  science.  (  J«) 

HELEOCHLOA.  {Bot.)  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
graminées,  établi  par  Aost,  et  qui  ne  diffère  pas  du  genre 
Cryside.  Voyez  ce  dernier  article,  vol.  12,  p.  80.  (L.  D.) 

HELEONOSTES  {Bot.) ,  nom  donné  par  Ehrhart  à  une  espèce 
de  laiche,  nommée,  pour  cette  raison ,  carex  heleonostes  par  Lân- 

JlKUSfils.  (  J.) 

HÉLÉPHANT,  HELFANT.  (Mamm.)  Le  nom  de  l'éléphant 
se  trouve  quelquefois  écrit  ainsi  dans  des  auteurs  allemands. 
(F.C.) 

HELEREBOSEMATA.  {Bot.)  Voyez  Limonnoi.  (J.) 
'  HELEUX  {Ornith») ,  nom  sous  lequel  Descourtilz parle ,  so 
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deuxième  vol.  de  ses  Voyages  d'un  Naturaliste,  p.  198,  d'une 
espèce  de  héron,  qui  est  Tonoré  de  Saint-Domingue.  (Ch.D.) 
HÉLIANTHE.  (BoO  Voyez  Hbliocolus.  (J.) 
HÉLIANTHE ,  He/ia/i^/ii/s.  (Bot.)  [Corymbifères,  Juss.;  Sjyn^ 
génésie  polj garnie  frustranée ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  appar- 
tient à  Tordre  des  synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des 
héliauthées,  et  à  la  section  des  héliauthées-prototypes.  Il  fut 
d'abord  établi  par  Tournefort,  sous  l'ancien  nom  de  corona 
êolis  ;  mais  ce  botaniste  y  réunissoit  des  plantes  de  genres  diffé-» 
fens.  Linnœus  a  convenablement  réformé  le  genre  dont  il  s'agit, 
.et  il  lui  a  donné  le  nom  à^eliantlnus ^  auquel  Adanson  a  voulu 
depuis  substituer  celui  de  Vosacan» 

Les  hélianthes  sont  des  plantes  à  racine  vivace  chez  la  plu-* 
part,  à  tige  ordinairement  herbacée,  souvent  très  -  élevée , 
rarement  ligneuse  ;  leurs  feuilles  opposées  ou  alterne^,  sont 
entières,  ordinairement  trinervées  ou  triplinervées ,  souvent 
roides  et  scabres:  les  calathides,  composées  de  fleurs  jaunes, 
sont  terminales,  et,  le  plus  souvent,  disposée^  en  corymbes* 
On  en  connoit  jusqu'à  présent  plus  de  trente  espèces ,  presque 
toutes  indigènes  de  l'Amérique.  Nous  pensons  que  ce  genre 
doit  être  divisé  en  trois  sous-genres  caractérisés  parla  structure 
de  l'aigrette  et  par  celle  du  péricline.  (Voyez  notre  article 
Harpalion.)  Voici  les  caractères  génériques,  que  nous  avons 
observés  sur  des  individus  vivans  de  plusieurs  espèces  appar- 
tenant à  celui  des  trois  sous- genres  qui  doit  conserver  le  nom 
d'Helianthus» 

La  calathide  est  radiée;  composée  d'un  disque  multiilore, 
régulariflore,  androgyniflore,  et  d'une  couronne  unisériée, 
liguliflore,  neutriflore.  Le  péricline,  supérieur  aux  fleurs  du 
-disque,  GSt  formé  de  squames  paucisériées ,  irrégulièrement 
obimbriquées  (1  ) ,  presque  entièrement  inappliquées ,  folia- 
cées, ordinairement  linéaires-aiguës.  Le  clinanthe  est  con- 
vexe, pourvu  de  squamelles  inférieures  aux  fleurs,  demi-em- 
>brassantes,  oblongues,  aiguës.  Les  ovaires  sont  oblongs,  com- 


(1)  Les  squames  sont  obimbriquées  quand,  étant  disposées  sur  plusieurs 
rangs  circulaires  concentriques,  celles  des  rangs  intérieurs  sont  progres- 
sivement plus  courtes  que  celles  de^  rangs  extérieurs.  \oy%%  tom.  H, 
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pnméf  bllafëralemenf  ;  leur  ki^reiie  est  esoiposée  de  deux 
tqunmtWuies  opposées,  Fune  Aiiiérienrc.  l'autre  postérieure  « 
fialëi formes,  sublaDcéolécs,  articulées,  caduques.  Les  fleurs 
de  la  couronne  ont  un  faux-oraire  iocvulé.  à  aigrette  semi* 
avortée ,  le  style  nul ,  la  languette  ellipticpie. 

Hf^UANTMB  A  GRANDE  CALATUIDE  :  Helionthus  plotyetfhaius  ; 
Jlelianlhus  annuus,  Liun.  C^t  une  plante  herbacée ,  annuelle, 
dont  la  tige  dressée,  simple  ou  rameuse,  épaisse,  cylindrique, 
rude  au  toucher,  acquiert  depuis  six  jusqu'à  quinze  pieds  d'é- 
lévation ;  ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées ,  grandes ,  subcor- 
(liforuies,  pointues  au  sommet,  dentelées  ou  crénelées  sur  lis 
bords,  trinervées,  rudes  comme  la  tige;  les  calathides  ,  larges 
qu(  Iquefois  d*un  pied ,  et  composées  d'une  multitude  de  fleurs 
d'un  beau  jaune,  sont  terminales,  solitaires,  et  inclinées  de 
manière  que  leur  disque  est  presque  vertical,  et  le  plus  souvent 
exposé  au  midi.  Cette  espèce,  indigène  au  Pérou  ,  est  cultivée 
depuis  long-temps  en  Europe  pour  orner  les  jardins,  où  elle 
est  connue  tous  les  noms  de  soleil  ou  de  tournesol.  Elle  a  aussi 
quelques  usages  économiques.  Ses  fruits  torréfiés  ont  une  odeur 
et  une  saveur  qui  approchent,  dit-on,  de  celles  du  café.  On  en 
fait ,  tlans  la  Virginie ,  une  sorte  de  pain ,  et  de  la  bouillie  pour 
ItM  enfans.  Ot\  eu  retire  une  huile  bonne  à  brûler.  Ces  mêmes 
fruits  sont  une  exet'ltentenourriture  pour  la  volaille;  ils  plaisent 
beaucoup  aux  moineaux  et  auxserins.  Les  abeilles  recherchent 
li's  fleurs.  1/êoorce  pourroit  être  filée  comme  celle  du  chanvre. 
Toute  U  plante  coutient  beaucoup  de  nitre.  Il  faut,  dans  nos 
eliuials,  lui  donner  une  bonne  terre,  et  l'exposition  la  plus 
ehaude,  pour  quVlle  puisse  élever  sa  tige  et  produire  ses  cala- 
thides, qui  tleurissent  en  juillet  et  août. 

Hkiiamuf.  ACM  vTM IDES  NOMBREUSES:  Heliantlius polj'cepholus; 
kltliunthus  mtiUijlorus  ^  Linn.  Sa  racine  est  vivace  et  produit 
des  tiges  nombreuses,  herbacées,  hautes  d*environ  quatre 
pU'ds  >  rameuses,  ruiles  au  toucher  :ses  feuilles  sont  alternes, 
pélioUVs,  deutées,  rudes,  trinervées;  les  inférieures  cordi- 
Ukruu^«  les  supérieures  ovales^  pointues  :  les  calathides  sont 
houib('eu.se»,  terminales,  solitaires,  et  composées  de  fleurs 
U'uu  bcsftu  iauue;  elles  sont  bien  moins  grandes  que  dansFes- 
p^ce  prêvevleute,  et  ne  sont  point  inclinées.  Ceite  espèce, 
of^^iuaive  de  la  \  ir^iuîe ,  est  la  plus  agréjl>Ie  du  genre,  par  le 
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jQOfûbre,  la  beauté  et  la  longue  durée  de  ses  calathides.  Sa 
culture  dans  les  jardins  a  produit  une  charmante  variété,  im- 
proprement dite  à  fleurs  doubles,  et  qui  consiste  dans  la  mé- 
tamorphose des  corolles  régulières  du  disque  en  corolles  ligu- 
lées  comme  celles  de  la  couronne.  Cette  variété  décore,  aiv 
mois  d'août,  nos  parterres,  où  on  la  multiplie  très-facilement 
en  divisant  ses  racines  en  automne  ou  au  printemps  ;  elle 
D^exigé  aucun  soin,  et  prospère  dans  la  plupart  des  terrains, 

HéLijvNTSE  A  RACINES  TUB:ÉAF.usEâ  ;  HtUanthusx  luberosus  j  Linn. 
Sa  racine  est  vivace  ,  et  composée  de  plusi-eurstiibérosi tés 
oblongu'es ,  assez  grosses  ,  charnues  ,  rougeàtlres  eiji  dehors  , 
blanches  iatérieu renient,  ressemblant  à  la  pomme.de  terre; 
les  tiges  sou t  herbacées,  hautes  de  huit  à  douze  pieds,  dres- 
«éea> souvent  simples,  épaisses,  cylindriques;  les  feuilles,  tan- 
tôt alternes ,  tantôt  opposées  ou  même  ternées ,  sont p étiolées, 
grandes,  ovales,  pointues,  dentelées,  un.peurudes  ,  décur- 
rienftessurle  pétiole,  triplinervées ;  les cala^hide^ ,  compostées 
de  Ibeurs  jaunes,  sont  terminales,  solitaires,  point  inclinées^ 
pelLies  relativement  à  celles  des  deux  espèces-précédentes  et 
relativement  à  la  grandeur  de  la  plante.  Ëll«  est  originaii^e  du 
Brésil,  et  cultivée  en  Europe  sous  le  nom  de  topinambaurpu 
de  poire  de  terre,  à  cause  des  tubérosités  d.e>  sa  riicinc  qu4. 
foui^îSsent  une  bonne  nourriture  aux  moutons  et  autres  Jbes- 
Ûaii^  ,  pendant  Thiver,  et  que  les  hommes  peuvent,  mange^ 
aussi,  eu  les  faisant  cuire  et  les  assaisonnant: de  dÎYJ&rs.es  }i^f 
nières;  leur  saveur  douce. et  sucrée  a  de  Taiialog^l^  ayec^çelle 
de  iVirtichaut  ;  mais  elle  ne  pla|t  pas  aussi  ^énéralemeii^t  ;que 
celle  des  pommes  de  terre,  qui  son& d'ailleurs  beaucoup  plus 
nourrissantes  ^t  plus  saines.  Comme  la  plante  fleurit  ^rèsr^tarrd , 
«es  graineisknûrissent  rarement  dans  notre  pay^  :maisjlje6ira€^ia^ 
se  Bfkultiplieut  spontanément  à  un  tel  point,q.u'9ipr„^ïLQ  ^voîv 
enlevé  ut)«  partie  pour  les  usages  alimentaires»il  e(i  v^te  on» 
dinairemen  tassez  pour  que  les  places  vides  se  trouvent  i^emplleft 
Tété  suivant.  On  peut  donc  laisser  ces  plantes  ,,p.eQdânt  bien  de^ 
années ,  dans  le  même  lieu  ,  et  récolter  leurs  racines  ^  sans  qu'il 
soit  besoin  de  les  renouveler.  Elles  ne  demandent  aucun  soin 
pour,  leur  culture,  et  elles  croissent  dans  les  plus  mauvais  ter- 
rains :  mais  Un  bpn  terrain  leur  faitproduire  des  jacines  plus 
grosses  et  d^une  meilleure  qualité.  Ces  tubercules,  qu'on «re* 

20.  ^3 
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cueille  au  mois  d'oclobre ,  doivent  ftre  garantis  de  lageNtt 
daDS  uaeQdroîtquinesoit  DÎiropsec  nïirop  tiuoiidei  onpnif 


(0  Lct  caricttrci  iet  iriLui  aïoicai  iii  d^crili  dant  nu>  qamre  Hé- 
moiMr.iurIeiïjn«ntharM>,lii»àrAc.di^iiiieaï»Scipn«i*n  ,8ii,  i8i3 
i8t4-  i&iS,  et  puliU(!«  imi  Ici  lomt!  ;S.  78,  Sa  tt»  d«i«un*tM' 


de  cette  manière  ,  les  cooierver  en  bon  état  jusqu'à  P&qtin,    < 
Le»  trois  espaces  que  nous  venant  de  décrire,  étant  le»  jW 
întéressanles  du  genre  Hélianthe,  qu'elles   font       ~ 
connottre,  nous  devons  omettre  ici  les  descriptions  de*  i 
espèces.  (H.  Cass.) 

HÉLIANTHÉES,  Helianthea.  {Bot,)  A  IVpoque  où 
avons  rédigé  l'article  Composëbs  ou  SvHAKrBËRÉia ,  inséré  duB 
le  loaie  X  de  ce  Dictionnaire,  nous  n'avions  pas  encore  firf  ^ 
définitivement  les  caractères  des  tribus  ou  divisions nalarrlin 
de  cet  ordre  de  plantes.  Quoique  publiés  depuis  long-temps  (i\, 
cescor.icléresexigeoientun  nouvel  examen,  avant  d'être  pré- 
sentés avec  une  entière  confiance.  C'est  pourquoi  nous  nom 
SAinmes  abstenu  de  les  exposer  dans  l'article  qui  aurait  dû  iei 
contenir.  Depuis  celle  époque,  la  révision  des  caractère)  dei 
tribus  a  été  terminée  ;  nous  croyons  les  avoir  perfeclioBRél 
uutanl  qu'ils  en  sont  susceptibles,  ou  du  moins  autant  qneiiN 
uioytns  nous  le  permettent  ;  et  le  résultat  de  ce  travail  aété 
puhliésousle  titre  de  SfiiVme  Mémoire  j«r  la  famille  des  Syna— 
thirits,  dans  le  Journal  de  Physique,  de  février  et  mut 
idig.  Il  devenoit  dès  lors  indispensable  de  remplir  l'espèce  ik 
lacune  laissée  à  dessein  dansl'arlicle  Composées  de  ccDîetioa' 
naire.  La  Irîbu  des  hélianthées  étant  la  plus  considérable  d» 
toutes ,  elle  peut  servir  de  prétexte  pour  offrir ,  dans  l'arlidc 
qui  lu  concerne,  le  tableau  général  des  ca  raclères  des  tribut,  qui 
doit  Mre  considéré  parnos  lecteurs  comme  un supplémentdev 
liné  k  compléter  l'arliele  Composées  ou  SiTNASTHÈRÉgs. 

Nvus  divisons  l'ordre  des  synanthérées  en  vingt  tribus  rniv 
rell«a,  qui  sont:  i,°les  lactaeées,  a .' Its  oartinéa  ,  5 .' ieê  cenla»' 
riétt,  4,*  les  eurdainéa ,  5.*  les  échinopiéei ,  6.°  les  arctotiêia, 
•l.*{e»oalfnduUes,i'h-»lagétinées,^."kihéUanlhées,  lo.'inam- 
hro'îie»,  ]  1,"  les  anlhémidées,  12.°  le;  inuUfs.  iZ."  les  asiérëttf 
14.''leSjeWcion4ej,  iJ.'leSfWtJamae'M,  i6.''le5fnu(:ùi^aj,  ly.'Ie» 
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^^Ê^ilaginées  ^  18.*  les  adénostylées  y  ig.**  les  eupdtoriées ^  ao.*  les 
miti^Tnoniéti.  Ces  tribus  sont  caractérisées,  1/  par  ToKaire,  avec 
accessoires;  2.** par  le  style  androgynique,  avec  ses  deux 
;matophores,  ses  stigmates  et  ses  collecteurs  j  3.®  par  les  éta- 
;  4.*^.  par  la  corolle  staminée.  Remarquons  que  cet  ordre 
description  des  caractères ,  conforme  à  Tordre  d'importance 
les  organes,  n'est  point  conforme  à  l'ordre  d'importance  des 
^ractères  ;  car,  en  général ,  c'est  le  style  qui  fournit  aux  tribus 
leurs  caractères  les  plus  importans. 

I."  Tribu.  Les  Lactucées  {Lactuceœ), 

Caractères  ordinaires, 

'U'ovaire ,  en  mûrissant ,  change  plus  ou  moins  de  fbrme,  de 
dimensions ,  de  proportions,  et  il  se  développe  à  sa  surface  des 
excroissances  dures ,  laminées,  transversales,  imitant  des  rides, 
des  écailles,  des  tubercules  ou  des  épines.  L'aréole  basilaire 
€8t  ordinairement  supportée  par  un  pédicellule  souvent  diffi- 
cile à  dégager  du  clinanthe.  La  forme  de  l'ovaire  et  la  structure 
•de l'aigrette  varient  selon  les  genres,  et  souvent ,  sur  la  même 
plante,  selon  la  situation  centrale,  marginale,  ou  intermé- 
diaire ,  des  fleurs  dans  la  calathide. 

-  Le  style  androgynique  porte  sur  son  sommet  deux  stigma- 
tophores  demi-cylindriques,  qui,  à  l'époque  de  la  fleuraison  ^ 
divergent  en  s'arquant  en  dehors;  le  stigmate  est  formé  de 
petites  papilles,  et  couvre  la  face  intérieure  plane  de  chaque 
ïtigkiàatophore;  les  collecteurs  sont  piliformes,  et  occupent  la 
feice  extérieure  convexe  de  chaque  stigmatophore ,  ainsi  que 
la pfflrtie  supérieure  du  style. 

Les  étamines  ont  le  filet  greffé  à  la  corolle  jusqu'au  somme! 
de  son  tube;  l'article  anthérifère  conforme  au  filet;  l'anthère 
longue  ;  le  connectif  grêle  ;  l'appendice  apicilaire  oblong,  ter- 
miné en  demi-cercle,  libre;  les appendicesbasilaires très- varia- 
bles ,  pblongs,  non  pollinifères,  greffés  avec  les  appendices  des 
anthères  voisines  ;le  pollen  comp^osé  de  globules  sphériques, 
mamelonnés ,  conservant  leur  forme  sans  altération  y  >et  dont 
ehacun  semble  formé  de  l'agrégation  de  plusieurs:  globules 
beaucoup  plus  petits.  :  t* 

La  oorolle  staminée  est  fenidue,  c'est-à-dire  querincisionia'» 
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térieure  se  prolonge  jusqu'à  la  base  du  limbe,  les  quatre  autrei 
étant  incomparablement  plus  courtes.  Cette  corolle  est  longue, 
étroite,  arquée  en  dehors;  son  limbe,  primitivementcylindracé, 
s'épanouit  en  une  lame  plane,  linéaire,  opaque;  ses  cinq divi« 
sionssont  courtes,  épaissies  derrière  le  sommet  par  une  callo- 
sité mamelonnée.  La  jonction  du  tube  et  du  limbe  est  souvent 
garnie  d'une  sorte  de  manchette  de  poils. 

Remarques, 

La  calalhide  est  incouronnée,  radiatiforme,  pluriflore,  an- 
drogyniflore.  Le  clinanthe  est  le  plus  souvent  indppendiculé , 
tjuelquefoissquamellifèreoufimbriilirère.  Lessquamesdupéri- 
clinesonttanlôtimbriquées,  tantôt  unisériées,  et,  dans  c« der- 
nier cas ,  ordinairement  accompagnées  de  squames  surnumé- 
raires. Les  feuilles  sont  alternes;  les  tiges  presque  toujoun 
herbacées.  Les  vaisseaux  propres  contiennent  un  suc  laiteux* 
Les  corolles  sont  ordinairement  jaunes,  quelquefois  orangées, 
rouges ,  violettes  ou  bleues  ;  elles  sont,  en  général ,  d'une  subs- 
tance Irés-délicate  ,  etsujettes  à  éprouver  les  alternatives  de  la 
veille  et  du  sommeil,  suivant  les  heures  du  jour,  ou  suivant 
l'état  de  l'atmosphère. 

Cette  tribu  difiFère  essentiellement  de  toutes  les  autrei.par 
la  corolle  fendue ,  et  de  presque,  tout  es  parle  style,  qui  ne  res- 
semble qu'à  celui  des  vernoniées.  Les  apparences  extérieures 
du  pollen  des  lactucées  nous  persuadent  que  chaque  globule  est 
intérieurement  divisé  en  une.  multitude  de  petites  cellMles, 
dont  les  extérieures  forment  à  la  surface  les  mamelons  oufpofr 
lions  de  petits  globules ,  que  d'autres  botanistes  considèrent 
fort  mal  à  propos,  selon  nous,  comme  des  facettes  planes  et  an- 
guleuses. La  calathide  radiatiforme  est  propre  au^  lactucées  et 
jiuxnassauviées.  Lebutde  cette  disposition  est  d'empêcher  que 
les  organes  sexuels  des  fleurs  extérieures  ne  soient  recouverts 
'par  les  corolles  des  fleurs  intérieures.  C'est  aussi  pour  dégager 
les  mêmes  organes  que  le  limbe  de  la  corolle  des  lactucées  a  dû 
être  fendu  d'un  bout  à  l'autre  sur  le  c6té  intérieur,  . 

L'Europe  produit  un  très-grand  nombre  de  lactucées  ;  ily  ea 
•  a  moins  en  Asie  et  en  Afrique,  très-peu  en  Amérique,  et«point 
du  tout  aux  Terres  Australes. 
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II.*  Tribu.  Les  Carlinées  {Carlinece). 

Caractères  ordinaires. 

L'of'airc  est  ordinairement  cylindracé,  non  comprîmes  cou- 
vert de  longs  poils  biapiculés,  muni  d'au  moins  cinq  nervures 
.fines  non  saillantes,  ayant  l'aréole  basilairesessile,  non  oblique. 
L'aigrette  est  ordinairement  régulière,  formée  de  squamellules 
aini-bisériées,  à  peu  près  égales,  et  entre-grefféesinférieurement 
ou  à  la  base;  ellessontle  plus  souven  t  laminées  inférieurement, 
]pliformes  supérieurement,  roides,  barbées,  tendantes  à  s'ar- 
quer en  dehors;  quelquefois  elles  sont  paléiformes. 

Le  style  androgynique  est  un  peu  diversifié,  et  quelquefois 
(anomal.  Ordinairement,  ses  deux  stigmatophores  sont  très- 
Gburts ,  à  peu  près  semi-coniques ,  obtus ,  point  ou  presque  point 
articulés  avec  lé  style,  dont  ils  sont  peu  distincts,  son  sommet 
n'étant  pas  sensiblement  renflé,  ni  entouré  d'une  zone  de  poils; 
ils  sont  entre- greffés,  ou  au  moins  appliqués  parleur  face  in- 
terne plane,  à  l'exception  des  marges  qui  sont  stigmatiques, 
Jisses,  libres  et  réfléchies;  leur  face  externe  convexe  est  garnie 
.de  collecteurs  papilliformes ,  un  peu  plus  longs  à  la  base  des 
stigmatophores. 

Les  étamines  ont  le  filet  greffé  à  la  corolle  jusqu'au  sommet  de 
son  tube,  laminé^  parfaitement  glabre,  sans  aucun  vestige  de 
px)ils  ou  de  papilles;  l'article  anthérifère  plus  étroit  que  le  filet; 
Tappendiceapicilaire long,  linéaire,  aigu,  coriace,  greffé  avec 
jes  appendices  des  anthères  voisines;  les  appendices  basilaires 
longs  et  barbus. 

La  coro//e staminée  est  très-di versifiée,  et  souvent  anomale. 
Elle  est  régulière,  subrégulière  ,  ringente  ou  palmée;  sa  subs- 
tance est  le  plus  souvent  épaisse ,  subcartilagineuse ,  coriacée  , 
peu  colorée;  tantôt  elle  est  parfaitement  glabre,  tantôt  toute 
couverte  de  poils  extérieurement ,  et  quelquefois  même  velue 
dans  l'intérieur  du  tube;  le  limbe  est  ordinairement  cylindracé 
et  plus  long  que  le  tube ,  dont  il  se  distingue  foiblement;  ses  di- 
visions sont  courtes  ou  longues,  demi-lancéolées  ou  linéaires; 
quelquefois  elles  sont  surmontées  d'une  corne  derrière  le 
sommet. 

Remarques. 

La  calathide  est  ordinairement  încouronnée  y  rarement  dis- 
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coide  ou  radiée.  Le  clinantheestpresquetoujours  fimbrillifère, 
et  ses  fimbrilles  sont  souvent  entre-greffëes  inférieurement  ou  à 
la  base.  Les  squames  du  pérîcline  sont  imbriquées  ;  les  inté- 
rieures souvent  surmontées  d^un  appendice  scarieux,  coloré, 
radiant;  il  y  a  quelquefois  un  invohicre  outre  le  pérrcline.  Les 
carlinées  sont  ordinairement  plus  ou  moins  épineuses  ;  leurs 
feuilles  sont  alternes,  souvent  coriaces;  leurs  tiges  sont  assez 
souvent  ligneuses;  leurs  corolles  sont  ordinairement  jaunâtres 
ou  rougeâtres,  rarement  bleues. 

Cette  tribu ,  quoique  foiblement  caractérisée,  est  naturelle, 
et  suffisamment  distincte.  De  tous  les  caractères  qui  la  distin- 
guent des  centauriées  et  des  carduinées,le  seul  qui  soit  exempt 
d'exceptions  consiste  dans  la  glabréité  parfaite  des  filets  des 
étamines. 

II  y  a  des  carlinées  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

III.*  Tribu,  Les  CENTAURïéES,  (Centauriea) , 
Caractères  ordinaires, 

Uovaire  es.t  coitiprimé  sur  les  deux  côtés ,  obovoïde;  muni  de 
quatre  côtes  ou  arêtes  plus  ou  moins  prononcées ,  une  inté- 
rieure, une  extérieure,  deux  latérales  rapprochées  de  l'inté- 
rieure; il  est  garni  de  poils  rares,  fugaces,  extrêmement  capil- 
laires. L'aréole  basilaire  est  sessile,  et  fortement  adhérente  à  la 
substance  du  clinanthe;  elle  est  très-oblique-intérieure,  etsiluée 
dans  une  large  échancrure  en  losange ,  à  bords  curvilignes.  Il  y 
aun  bourrelet  basilaire  peu  distinct,  et  un  bourrelet  apicilaire 
coroniforme,  crénelé,  saillant  au-dessus  de  l'aréole  apicilaire. 
L'aigrette  implantée  sur  le  pourtour  de  cette  aréole,  en  dedans 
du  bourrelet,  est  double  :  ^extérieure  composée  de  squamel-  ' 
Iules  multisériées,  régulièrement  imbriquées  et  étagées,  celles 
du  rang  le  plus  extérieur  étant  extrêmement  courtes,  et  les 
autres  progressivement  plus  longues;  cessquamellules  sont  la- 
minées, linéaires.,  obtuses»  droites,  roides,  barbellées  sur  les 
deux  bords;  leurs  barbelfes  cylindriques,  obtuses,  droites  et 
roides,  sont  égales,  trés-rapprochées,  appliquées,  comme  pec- 
tînées..  L'aigrette  intérieure  est  composée  de  squamellules  uni- 
êériées  ,  courtes,  semi-avortées ,  membraneuses,  linéaires, 
tronquées. 

Le<^^/«androgyniquey  avec  ses stigmatophoresy  sesstigmatet 
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et  ses  colleeteurs ,  ne  diffère  point  essentiellement  dt  cehii  de» 
carduinées;  mais  cet  organe  offre  plus  de  dirersitéet  d'anoma^ 
lies  chez  les  centauriées. 

Les  étamines  sont  semblables  à  celles  des  carduinées ^  si  ce 
s'est  que  le  tube,  formé  de  la  réunion  desappendicesapicilaires^ 
est  ordinairement  courbe ,  au  lieu  d'être  droit  comme  dans 
presque  toutes  les  carduinées. 

La  corolle  staminée  ne  diffère  de  cell^  des  carduinées  qu'ei^ 
ce  quelescinq  incisionssont  ordinairement  moins  inégales,  eu 
sorte  que  le  plus  souvent  cette  corolle  est  subrégulière,  au  lieu 
d*étre  obringente. 

Remarques» 

La  calathide  est  ordinairement  radiée,  souvent  discoïde,^ 
rarement  incouronnée;  sa  couronne  est  composée  de  fleur», 
neutres,  à  corolle  trés-diversifiée ,  et  le  plus  souvent  anomale* 
JL^e  clinanthe,  plan,  épais,  charnu,  porte  desfimbrilles  nom*, 
breuses,  longues,  inégales,  libres,  filiformes  -  laminées.  Les. 
squamesdu  péricline  sont  imbriquées,  coriaces,  ordinairement 
pourvues  d'un  appendice  ou  d'une  bordure  très-diversifiés. 
Les  feuilles^ont  alternes;  les  tiges  presque  toujours  herbacées; 
les  fleurs  ordinairement  purpurines.,  souvent  jaunes ,  quelque-, 
fois  bleues. 

Les  centauriées  ne  diffèrent  essentiellement  des  carduinées. 
que  par  l'ovaire  et  son  aigrette  :  c'est  pourquoi  ilseroit  peut^ 
être  plus  convenable  de  réunir  ces  deux  tribus  en  une  seule 
qu'on  diviseroit  en  deux  sections  naturelles,  sous  les  titres  de 
Carduinées 'ceniauriées  ,  et  de  Carduinées-prototjpes, 

La  plupart  des  centauriées  sont  européennes  ;il  y  en  a  beau*^ 
coup  en  Asie,  plusieurs  en  Afrique,  presque  point  en  Ame-' 
rique,,  aucune  aux  Terres  Australes, 

IV.*  Tribu.  Les  Gaudch^ébs  {Carduinea)., 

Caractères  ordinaires, 

U ovaire  est  obovoïde,  comprimé  sur  les  deux  côtés ,  glabre 
et  luisant,,  muni  de  quatre  côtes  ou  arêtes,  une  intérieure, 
une  extérieure,  deux  latérales.  L'aréole  basilaire  estsessîle, 
large,  plane,  arrondie,  un  peu  oblique- intérieure.  Il  n'y  a. 
point  dd  bourrelet  bdailaire.  Le  bourrelet  apicilaire  est  peu 
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à:$iinci^  eoroDifome.  L'aiëole  ftpieitasrec9tM«Traf  covTcrte 

d'nn  plateau  charnu ,  entouré  iTun  aaacam  eoraë,  <[ui  porte 
Taigrelfe  et  Jie  détache  spontanément.  L'aigrette,  sourent  brune 
en  »a  partie  moyenne, e»tf<»nnée  desqnaflieLaLea-piufiaëriêea, 
irrégulièrement  dbposées,  inégales,  barbciluLées ou  barbées: 
celles  des  rangs  intérieurs  sont  kiaÛDécs  en  leur  partie  infé- 
rieure, triquètres  en  leur  partie  moyenne,  filiforuies  en  leor 
partie  sn  périeure ,  qui  s^épaissit  quelquefois  an  sommet  :  celles 
des  rangs  extérieurs  sont  plus  courtes,  plus  grêles,  presque 
entièrement  filiformes.  Les  barbes  et  les  barbellules  sont  cour- 
bes ,  inégales ,  distancées,  i  rrégulièrement  disposées  :  cependant 
les  barbes  occupent  de  préférence  les  deux  côtés  dessquameU 
Iules,  et  les  barbellules,  leurs  deux  côtés  et  leur  face  exte-^ 
rieure. 

Le  style  androgynique  est,  comme  dans  les  autres  tribus, 
formé  d'un  style  proprement  dit,  portant  sur  son  sommet  deux 
itîgmatophores.  Le  sommet  du  style  est  presque  toujours  eo- 
touff'*  crime  zone  de  coUecteurs  piliformes,  et  souvent  un  peu 
Tcnflf*.  Les  deux  stigmatophores  sont  articulés  sur  le  style,  et 
prrstpic  toujours  greffés  incomplètement  ensemble  par  leurs 
faces  intérieures  respectives.  Chacun  d'euxasaface  extérieure 
convexe ,  couverte  de  très-petits  collecteurs  papillîformes,  et 
sa  face  intérieure  plane,  parfaitementlisse.  Les  faces  intérieures 
dcd  stigmatophores  sont  ordinairement  greffées  ensemble  dans 
touUî  leur  étendue',  à  l'exception  de  deux  marges  latérales  et 
d*une  uinrgc    terminale,    plus  ou  moins  larges,  qui  restent 
libres,  et  qui  se  réfléchissent  plus  ou  moins  fortement  peu* 
dunt  In  firuralson.  Ces  marges  sont  stigmatiques. 

Les  étamines  ont  le  filet  greffé  à  la  corolle  jusqu^au  sommet 
de  sou  tub(* ,  et  hérissé  sur  sa  partie  libre,  qui  est  arquée,  ea 
dedans,  de  poils  ou  de  papilles  plus  ou  moins  manifestes:  Tar- 
ticle  aiithérifère  conforme  au  ûlet,  mais  un  peu  plus  grêle  et 
tnVijlabre  ;  Tanthère  longue  et  étroite  i  le  connectif  large; 
rapprinlice  apieilaire  de  substance  ferme  et  sèche,  à  partie  in- 
férieure linéaire  et  greffée  avec  lesappendicesdes  anthères  voi-* 
tlues,  et  n  partie  supérieure  demi-lancéolée  et  libre  ^  les  appen- 
dices hiisilaires  très-variables ,  pollinifcres  supérieurement, 
rr«iti|i(Vt  vers  Textrémité,  greffés  Tuu  ^vec  Tautre  en  leur  partie 
supérieure  »  et  entièrement  greffés  avec  les  appendices  d^% 
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anthères  voisines;  le  pollen  composé  de  globules  blanchâtres, 
ovoïdes,  à  surface  granulée,  se  déformant  après  l'émission, 

La  corolle  staminée  est  obringente,  c'est-à-dire  que  les  deux 
incisions  qui  forment  la  division  extérieure  sont  beaucoup  plus 
profondes  que  les  trois  autres.  Cette  corolle  est  longue,  étroite, 
arq\iée  en  dehors ,  glabre:  le  tube,  qui  s*alonge  beaucoup  à 
l'époque  de  la  fleuraison  ,  devient  en  même  temps  cannelé 
en  dehons,  et  creusé,  dans  l'intérieur  de  sa  substance,  de 
cinq  lacunes  closes  de  toutes  parts,  qui  régnent  d'un  bout  à 
Tautre  entre  les  nervures:  le  limbe  est  cylindracé,  à  base  ur-^ 
céolée,  un  peu  gibbeuse  du  côté  intérieur;  il  est  opaque,  et  le 
plus  souvent  purpurin  ;  ses  divisions  sont  longues,  étroites, 
linéaires,  médiocrement  divergentes,  point  arquées  en  dehors; 
leur  sommet  est  épaissi  extérieurement  par  une  callosité  co- 
nique; leur  bordure  est  cartilagineuse,  et  forme  une  callosité 
à  la  base  externe  de  chaque  incision;  leurs  nervures  sont  intra- 
marginales  et  fines. 

Remarques. 

La  calathide  est  presque  toujours  incouronnée ,  très-rare- 
ment radiée  :  cependant  les  organes  sexuels  sont  assez  souvent 
imparfaits  dans  les  fleurs  extérieures;  mais  la  forme  de  la  co- 
rolle n'étant  point  altérée,  il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  une 
couronne.  Le  clinanthe  est  ordinairement  planiuscule,  épais,, 
charnu,  garni  de  fimbrilles  nombreuses,  longues,  inégales,, 
libres  ,  filiformes-lamiriées;  rarement  il  est  alvéolé,  sans  fim-- 
brilles.  Les  squames  du  péricline  sont  imbriquées,  coriaces, 
souvent  spinescentes  au  sommet.  Les  carduinées  sont  le  plus 
souvent  épineuses  ;  leurs  feuilles  sont  alternes  ;  leurs  tige» 
presque  toujours  herbacées;  leurs  fleurs  ordinairement  pur- 
purines ,  quelquefois  jaunes ,  rarement  bleues. 

Cette  tribu  diffère  des  carlinées  par  les  filets  des  étamines, 
hérissés  de  poils  ou  de  papilles;  des  centauriées , par  la  struc-» 
ture  de  l'ovaire  et  de  l'aigrette;  des  échinopséês,  par  beaucoup 
de  caractères  très-importans. 

Les  carduinées  habitent  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  ;  il  n'y 
en  a  presque  point  en  Amérique,  et  point  du  tout  aux  Terre& 
Australes, 
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V.*  Trihu,  Les  ÉcHiNOPséES  (EchinopseaJ.. 
Caractères  ordinaires*. 

l/ovaîre  t9t  cylindracé,  non  comprimé,  muni  de  cinq  ner-. 
vnres.  Sa  partie  inférieure  est  atténuée  et  prolongée  en  un  pied 
cylindracé.  L'aréole  basilaire,  qui  termine  le  pied,  n'est  point 
oblique  :  elle  n^adhère  que  par  son  point  central  au  elinanthe  ^ 
et  elle  e&t  bordée  d'un  bourrelet  basilaire  pentagone.  L'aigrette 
est  quadruple  y  composée  de  squamellules  multisériées ,  im- 
plantées sur  toute  la  surface  du  corps  de  l'ovaire  et  de  soa 
pied.  ILa  première  aigrette,  située  autour  de  l'aréole  apici-* 
laire,  est  formée  de  squamellules  unisériées  ,.  paléiformes, 
courtes,  souvent  entre-greffées  inférieurement«  La  seconde 
aigrette,  qui  occupe  toiut  le  corps  de  l'ovaire ,  est  formée  de 
.squamellules  muUisériées ,  filiformes,  longues,  barbellulées. 
La  troisième  aigrette,  naissant  delà  partie  supérieure  dapied* 
de  l'ovaire,  est  formée  de  squamellules  plurisériées ,  paléi- 
formes, foliacées,  coriaces,  très-bandes.  L^  quatrième  ai-, 
grette,  implantée  sur  la  partie  inférieure  du  pied,  est  formée 
de  squamellules plurisériées ,  laminées,  membraneuses  ,  dîvi- 
içées  en  lanières  filiformes ,  barbellulées.  Le  placentaire  esé 
trés-élevé. 

Le  style  androgynîque  est  semblable  à  celui  des^  carduinées , 
si  ce  n'est  que  les  deux  stigmatophores  sont  complètement 
libres  jusqu'à  la  base ,  et  qu'ils  divergent  en  s'arquant  en  de- 
hors pendant  la  fieuraison,  d'où  l'on  'peut  conclure  que  leur 
face  intérieure  plane  est  entièrement  stigmatique. 

Les  étamines  diffèrent  de  celles  des  carduinées,  en  ce  que  le 
filet  est  parfaitement  glabre,  et  qu'il  est  greffé  avec  la  corolle, 
jion  seulement  jusqu'au  sommet  de  son  tube,  mais  encore 
jusqu'à  la  base  des  incisions  du  limbe.  Les  molécules  poUiniques 
oous  ont  paru  être  prismatiques ,  à  quatre  faces ,  avec  un  sillon 
longitudinal  médiaire  sur  chaque  face. 

.  La  corolle  staminée  est  régulière  et  très-droite.  Le  limbe 
est  plus  long  que  le  tube  ;  sa  partie  indivise  est  extrêmement 
courte^  ses  divisions  sont  très-longues,  étroites,  linéaires,  et 
coudées  brusquement  en  dehors  à  quelque  distance  de  leur 
base;  un  petit  appendice  plus  ou  moins  manifeste,  -en  forme 
d'écaillé  courte,  denticulée,  est  silué  transversalement  sur  la 
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face  intérieure  de  chaque  4îvision,  à  l'endroit  où  elle  se 
coude. 

Remarques» 

Lacalathide  est  sphérique,  incouronnée,  équaliflore , mnlti- 
flore,  régulariflore ,  androgyniflore.  Le  clinanthe  estsphérique, 
inappendiculé.  Le  pérlcline  est  très-anomal ,  formé  d'une  mul- 
titude de  squames  diffuses,  rabattues,  semi- avortées  ?  ana- 
logues aux  squ^amellules  de  la  quatrième  aigrette.  Les  feuîHei 
sont  alternes,  épineuses,  pinnatifides;  les  tiges  herbacées;  les 
fleurs  blanches  ou  hfeuàtres.  L'ordre  de  fleuraison  de  la  cala- 
thide  est  inverse,  c'est-à-dire  que  les  fleurs  intérieures  s'épa- 
nouissent les  premières.  Ordinairement  les  fleurs  marginales 
ne  se  développent  qu'imparfaitement. 

L'ordre  de  fleuraison  inverse,  ainsi  que  le  demi-avortemenf 
ou  l'imperfection  des  fleurs  marginales  et  du  pérlcline, sont, 
selon  nous,  l'effet  de  la  situation  gênée  et  renversée  des  par- 
ties extérieures  de  la  calathide ,  laquelle  situation  résulte  de  la 
sphéricité  du  clinanthe.  C'est  donc  à  tort  que  M.  R.  Brown  (Jour- 
nal de  Physique,  tom.  86  ,  pag.  698  et  410)  croit  trouver  dans 
l'ordre  de  fleuraison  inverse  une  preuve  certaine  de  Topinioii 
généralement  admise,  et  qui  attribue  aux  echinops  un  capitule 
composé  de  plusieurs  calathides  uniflores.  Nous  soutenons  au 
contraire  que  les  prétendues  calathides  uniflores  de  ces  plantes 
6ont  réellement  de  simples  fleurs,  et  nous  démontrons  rigou- 
reusement cette  proposition  de  la  manière  suivante. 

Toute  calathide  est  essentiellement  composée  d'une  ou  plu- 
sieurs fleurs ,  portées  sur  un  clinanthe,  et  entourées  d'un  pé- 
ricline  qui  est  constamment  implanté  sur  les  bords  du  clinanthe. 
De  cette  définition  incontestable  ,  nous  tirons  deux  consé- 
quences :  la  première  est  qu'une  prétendue  calathide  unifiore 
qui  n'auroit  ni  clinanthe,  ni  pérlcline,  neseroit  point  une  ca- 
lathide, mais  une  simple  fleur  ;  la  seconde  est  qu'un  prétendu  " 
pérlcline  qui  naîtroit ,  non  des  bords  du  clinanthe,  mais  de  la 
surface  de  l'ovaire,  ne  seroit  point  un  vrai  péricliae.  Posons 
encore  un  principe  :  c'est  que  tout  ovaire  de  synanthérée  est 
terminé  inférieurement  par  une  aréole  basilaire ,  qui  s'articule- 
avec  le  clinanthe-,  d'où  il  suit  que  tout  appendice  qui  auroit 
son  origine  au-dessus  de  cette  aréole  basilaire,  dénotée  par 
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rarliculatlon ,  seroît  une  dépendance  de  rovaire,  et  non  itt 
dirianthe. 

Appliquons  ces  principes  à  Vechinops.  i.*  L'aréole  basilaire 
de  chaqutr  ovaire  repose  iuiinédiatementsurle  clinaotlie  com- 
mun à  tous ,  et  ii  ne  peut  y  avoir  d'équivoque  sur  cette  aréole  y. 
attendu  qu'elle  est  jointe  au  clinanthe  par  une  articulatiou 
manifeste,  et  qu'elle  est  bordée  d'un  bourrelet.  Donc  la  préten- 
due calathidc  uniflore  est  dépourvue  d'un  clinanthe  propre. 
u."  Le  prétendu  péricline  de  la  prétendue  calaihide  uniflore 
t$t  implanté  sur  Tovaire,  bien  au-dessus  de  faréole  basilaire» 
Donc  ce  n'est  point  un  vrai  péricline  j  donc  la  prétendue  cala- 
ihide est  dépourvue  (J^  péricline  comme  de  clinanthe;  doue 
€C  n'est  point  une  calathide,  mais  une  simple  fleur. 

Maintenant ,  si  on  nous  demande  pourquoi  nous  considérons 
comme  une  aigrette  ce  faux  péricline,  qui  ne  ressemble  guère 
à  une  aigrette,  et  qui  d'ailleurs  est  implanté  sur  la  base  de 
i'ovaire  au  lieu  de  l'être  autour  de  son  sommet,  nous  répon- 
drons que  tous  appendices  qui  sont  implantés  sur  des  points 
quelconques  de  la  surface  de  l'ovaire,  entre  les  deux  aréoles  , 
basilaire  et  apicilaire  ,  et  qui  sont  manifestement  analogues  à 
des  squames  de  péricline,  ou  à  des  squamelles  de  clinanthe, 
ne  peuvent  être  assimilés  à  rien ,  si  ce  n'est  à  des  squamellules 
d'iiigrclle. 

Lu  tribu  des  échinopsées,  parfaitement  distincte  de  toute 
«utre  tribu,  et  extrêmement  remarquable  par  ses  singuliers^ 
caractères,  ne  comprend  qu'un  seul  genre  composé  d'un  petit 
nuuibre  d'espèces  qui  habitent  l'Europe,  l'Asie  ou  l'Afrique. 

\1^  Trihu.  Les  Arcioxjdéks  {Aretotideœ)^ 

Curactèrrs  ordinaires» 

LV»\iîrecst  obconique;sa  partie  inférieure  est  plus  ou  moins^ 
prulouji^èe  en  un  pie^i  cylindracé.  Il  oGTre  une  f;ice  intérieure 
dépourvue  de  ctMes,  et  une  face  extérieure  munie  de  cinq 
viNltw  UM)^îludina!es«Ordiuairement  il  est  garni  de  très-longues 
Aoio*  membraneu:^es«  qui  occupent  de  préférence  le  pied  et  la 
r«ivc  iuierîeiire.  U  y  «i  un  bourrelet  apicilaire.  L'aigrette  est 
MMli^l  iiuKe«  lAiitt^t  vtephaaoide^  tan(<^t  composée  de  squamel- 
ImUni  uiibériée»  ou  plarisériées,  palèUomes,  laminées,  ou  fi* 
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Hformes  ,  barbelléesou  barbeliulées.  Le  placenlaîre  est  élevé, 
L^a  cavité  de  l'ovaire  est  souvent  divisée  en  trois  loges,  dont  une 
ovulifère  correspond  à  la  face  intérieure,  et  les  deux  autres 
stériles  et  semi-avortécs  correspondent  à  la  face  extérieure.  -  * 

Le  style  androgynique  est  composé  de  deux  articles,  dont 
l'inférieur  est  filiforme  et  glabre;  l'article  supérieur,  plus 
court  et  plus  gros,  forme  une  colonne  cylindrique,  dont  la 
partie  supérieure  est  divisée  en  deux  languettes  ;  la  surface  ex- 
térieure de  cet  article  est  colorée  ,  et  tonte  couverte  de  col- 
lecteurs ponctiformes  à  peine  saillans ,  qui  présentent  un  as- 
pect velouté  :  les  collecteurs  sont  moins  cduris  et  piliformessur 
le  contour  de  la  base ,  lequel  est  en  outre  un  peu  épaissi  de 
manière  à  former  un  bourrelet  annulaire,  qui  s'oblitère  ordi- 
nairement à  l'époque  de  la  fleuraison.  La  surface  intérieure  des 
deux  languettes  constitue^le  stigmate;  elle  est  plane,  unie, 
glabre ,  et  autrement  colorée  que  la  surface  extérieure.  A  l'é- 
poque de  la  fleuraison,  les  deux  languettes  divergent  en  s'ar- 
quant  en  dehors,  et  leurs  bords  se  réfléchissent  en  dessous. 

Les  étamines  ont  les  filets  greffés  à  la  corolle  jusqu'au  sommet 
de  son  tube,  et  souvent  papilles  sur  leur  partie  libre:  les  an- 
thères souvent  noirâtres  en  tout  ou  partie  ;^)€ê  appendices 
apicilaires  souvent  semi-orbiculaires,  et  imbriqués  latérale^ 
xneht  dorant  la  préfleu raison  ;  les  appendices  basilaires  souvent 
pollinifères ,  et  entre-greffes  des  deux  côtés. 

La coroHe  staminée^est  régulière  et  droite  5  ses  divisions  sont 
longues,  étroites,  linéaires,  souvent  munies,  derrière  le  som- 
met, d'une  callosité  très-remarquable ;,  la  substance  du  lin(ibe 
est  souvent  subcartilàgineuse. 

Remarques» 

La  calathide  est  radiée  ^  son  disque  est  souvent  mascuHflore 
intérieurement ,  et  an d rogynifl or e  e^itérieure'meftt.  Le  cfî- 
nanthe  est  alvéolé,  et  souvent  en  ^utre*  £mbrillifère.  Les 
squames  du  péiricline  sont  ordinairement  imbriquées,  quel- 
quefois bisériées,  rarement  unisériées,  très-souvent  entrà- 
greffées  inférieurement.  Les  feuilles  sont  rariement  opposées. 
Les  tiges  sont  tantôt  herbacées,  tantôt  ligneuses. Les  fleurs  sont 
'faunes;  quelquefois  celles  de  la  couronne  sont  blanches  ou 
purpurines.  ^    • 
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Cette  tribu  esf  irc's-remarquable  par  la  «Iructtire  de  l'ovaire^ 
•uriaut  lorsqu'il  est  Iriloculuîre.  L'analogie  frappaate  que  nom 
avons  obtenée  entre  les  ovaires  d'arclotidées  et  les  ovaire>  it 
valériaDées,nousai'eriiieiueiitcaiivaii)cu  que  les  ovaires  d'arc- 
totidéesavoientpourlypeun  ovaire  réellement  triloculaîre  et 
triovulé.  Les  arctotidées  ne  sont  pas  moina  remarquables  par 
la  conformation  du  style,  qut  démoulre  leur  alEnJlé  avec  les 
écbiriopsées,  les  carduinées,  les  centauriées  cl  les  carliaées. 
I4otis  devons  avertir  que  les  caractères  du  style  ne  sont  pas, 
chet  toutes  les  arclotidées,  aussi  fortement  prononcés  que  chei 
celles  qui  servent  de  type  à  cette  tribu,  et  d'après  lesquelles 
nous  avons  fait  notre  description,-  mais,  malgré  quelques  mo- 
ditîcatioas,  on  retrouve  cliez  toutes  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  daM' 
la  structure  décrite. 

Toutes  les  arctulidées  habitent  exclusivement  la  région  dn 
cap  de  Bonne-Espérance. 

VU.*  Tribu.  Les  CAtHNontiBs  {CaUnduUœ). 

Caractères  ordinaires. 

Voi^re,  abstraction  faite  de  sesappeodices,  est  cylindraed? 
on  obovoide,  quelquefois  comprimé  bilatéralement.  En  mlU* 
rissani,  le  péricarpe  acquiert  un  développement  tres-considé» 
rable ,  et  souvent  il  devient  presque  difforme ,  en  produisant 
de  sa  surface  des  excroissances  très-grandes  et  très- variées." 
U  n'y  a  point  d'aigrette. 

Le  tljylc  androgynique  porte  deux  stigmatophores  tr^ 
courts  ,  larges  ,  arrondis  au  sommet  ,  qui  divergent  e»' 
s'arquant  en  dehors;  chaque  sligroatophore  est  bordé,  sur  la' 
lace  intérieure,  de  deux  gros  bourrelets  stigmatiques  cylin- 
driques, oblitérés  au. lommet,  très-saillans  en  dehors,  ConflueriS 
à  la  base  avec  les  bourrelets  de  l'autre  stigmatophore  ;  la  face 
extérieure  de  chaque  siigmatophorâ  forme  au  sommet  ua' 
demi-cAni:  dont  la  base  est  bordée  d'une  rangée  de  cullecteun 
piliformes. 

Les^minfi  ne  diffèrent  de  celles  des  hélianthées  que  pW' 
les  appendices  baailaires  ,  qui  sont  subulés,  aigus,  dépourvue 
de  pollen  en  leur  partie  inférieure  ,  ordinairement  libre*  ie» 
deux  cùtés. 
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ta  corolle  staminée  est  régulière  et  très-adalogue  à  celle  des 
Iréliaathées ,  doni  elle  diffère  par  la  coDsistaace  des  divisions 
ûu  limbe,  qui  sont ,  comme  sa  partie  indivise,  minces,  mem* 
braneuses,  demi-transparentes,  point  épaissies  sur  la  face  in* 
.térieure  par  une  lame  charnue,  ni  par  des  papilles.  Quelque- 
fois le  limbe  estsubcartilagineux,et  munide  callosités  situées 
derrière  le  sommet  des  divisions ,  et  analogues  à  celles  des  arc- 
totidées.  Le  limbe ,  en  préûeuraison ,  est  pyriforme. 

Remarques, 

La  calathide  est  radiée  ;  son  disque  est  ordinairement  mas- 
culiâore ,  rarement  androgyniflore ,  quelquefois  masculiflore 
intérieurement ,  et  androgyniflore  extérieurement  ;  sa  cou- 
ronne est  féminiflore.  Leclinanthe  est  presque  toujours  inap^ 
pendiculé,  rarement  fimbrillifère.  Les  squames  du  péricline 
sont  unisériées  ou  paùcisériées.  Les  feuilles  sont  ordinairement 
alternes.  Les  tiges  sont  tantôt  ligneuses,  tantôt  herbacées.  Les 
corolles  sont  ordinairement  jaunes  ou  orangées,  quelquefois 
blanches,  pourpres  ou  bleues. 

Les  calendulées  ont  une  odeur  analogue  dans  toutes  les  esj^ 
pèces,  et  quiparoît  exclusivement  propre  à  cette  petite  tribo. 
Elles  ont  de  l'affinité  avec  les  arctotidées,  ainsi  qu'avec  les  hé- 
lianthées-millériées.  Si'nous  n'aviohs  pas  cru  dévoir  restreindre» 
autant  que  possible,  la  trop  nombreuse  tribu  des  hélianthées, 
nous  y  aurions  compris  celle  dès  calendulées,  qui  est  très- foi- 
blement  caractérisée.  '  -.  ^  , 

La  plupart  des  calenduUes  habitent  l'Afrique ,  et  surtout  1« 
région  du  cap  de  Bonne -Espérance;  on  trouve  les  autres  en 

Europe  et  en  Asie. 

t  ^         ^.    ... 

VIIL*  Trihu:,  Les  TAOÈnviéBs  {Tagelineœ) , 

Caractères  ordinaires, 

Vo¥aire  est  long,  étroit.,  cylindracé  ou  pirismatique ,  quel- 
quefois un  peu  comprimé  ou  obcomprimé;  il  .^st. obscurément 
et  irrégulièrement  anguleux,  légèrement ^stf^ié  ,  hlspidule , 
quelquefpis  pourvu  d'un  bourrelet  basilairetrès-élevé,  pédi^ 
forme;  son  placentaire  est  très-élevé.  L'aigrette  très-diversi- 
iîée ,  et  le  plus  souvent  irrégulière ,  est  composée  de  squamel- 
Jules  unisériées  ou  plurisériées ,  semblables  ,ou  4i9semblableS|, 
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ordinairement  inégales  et  eutre-greffécs  à  la  base,  coriaces, 
rotdes;  elles  sont  paléiformes ,  laminées,  triquètres  ou  fili- 
formes ,  très-barbe Uulées  ou  inappendiculées  ;  souvent  paléi- 
formes inférieurement ,  et  filiformes  supérieurement;  quel- 
quefois paléiformes  inférieurement  ,  et  divisées  supérieure- 
ment en  plusieurs  lanières  filiformes. 

Le  stvle  androgynique  porte  sur  son  sommet  deux  stîgmato- 
phores  qui  divergent  en  s'arquanten  dehors  pendant  la  fleu- 
raison-,  ils  sont  longs,  demi-cylindriques, semi-coniques-obtus 
au  sommet;  deux  bourrelets  stigmatiques  demi-cylindriques, 
papillulés,  presque  contigus ,  couvrent  la  face  intérieure  plane 
des  stîgmatophorrs ,  à  Texception  de  sa  partie  apicilaire ,  qui, 
n'étant  point  stigmatiféré,  forme  un  petit  appendice;  la  face 
extérieure  convexe  des  stigmatophores  est  hérissée ,  en  sa  par- 
tie supérieure,  de  collecteurs  pili formes.  Chez  plusieurs  tagé- 
tinées,  le  style  androgynique  est  très-anoinal ,  imitant  parfai- 
tement un  style  masculin,  parce  que  les  deux  stigmatophores 
sont  entre-greJBfés  presque  jusqu'au  bout. 

Les  étamines  ont  Tarticle  anthérifère  long  et  conforme  au 
illet;  l'appendice  apicilaire  ordinairement  demi-lançéolé-ob- 
tîis  ;  les  appendices  baisilaires  presque  nuls. 

La  corolle  staminée  est  régulière  ou  sùbrégulière:  son  limbe 
est  ordinairement  trés-pèu  distinct  du  tul)e,  et' divisé  en  la- 
nières longues,'  linéaires,  dont  Ta  .face  intérieure  tst  hérissée 
de  papilles'  pîlîfôirmes,  quelquefois  très-longues. 

t  '     *' .  Remarques^'    ■     «    *  '- 

La  calathide  est  ordînaireméiît  radiée^  quelquefois  quasi- 
radiée  ou  discoïde,  rarement  incouronnée;  le  disque  est  an- 
drogyniflore;  la  couronne. est. composée  <Fun  petit  nombre  de 
fleurs  femelles  ligulces  à  languette  largç  et  arrondie.  Le  cli- 
nanthe  est  inappendiculé,  ou  le  plus  souvent  fimbrillifère.  Les 
squames  du'péricline «ont  ordiilaiBément  ubisërléés,  libres  ou 
en tre-greflfées,  quelquefois  bisériées,  raremeifit  pauciiiériées  et 
imbriquées*  Les  feoilles  sont  ordinairement  opposées ,  tantôt 
pennées  ou  pènnâtifîdés,  tantôt  indivises,  souvent  ciliées  ou 
frangées  vers  la  base.  ^^^  tiges  sont  ordinairement  herbacées , 
et  souvent  anguleuses  (fil  striées.  Lès  ieûrs  sont  presque  tou- 
jours jaunes  ou  orangées*,  la  couronne'  eit 'auvent  reloitlée. 
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X,ês  tagétînées  soat  ordinairement  glabres ,  et  pourvues  de 
glandes  larges  et  souvent  oblongues,,  situées  sous  les  feuilles  et 
sur  le  pérîcline  5  leur  odeur  forte ,  et  d'une  nature  particulière, 
est  due  sans  doute  au  suc  propre  contenu  dans  ces  réservoirs 
glanduliformes. 

Les  tagétinées  ne  sont  réellement  qu'une  section  très-natu- 
relle et  très-remarquable  de  la  tribu  des  héiianthées ,  dont  elles 
diffèrent  principalement  par  la  forme  de  l'ovaire;  elles  ont 
surtout  la  plus  grande  affinité  avec  les  héiianthées- héléniées, 
ainsi  qu'avec  les  héiianthées- coréopsidées,  et  un  genre  d'hé- 
lianthées-prototypes  :  cependant  quelques  tagétinées  semblent 
se  rapprocher  des  sénécionées  ou  des  astérées  ;  mais  c'est  sur- 
tout pour  diminuer  un  peu  la  trop  grande  tribu  des  héiianthées, 
que  nous  nous  sommes  décidé  à  en  séparer  les  tagétinées. 

Presque  toutes  les  tagétinées  habitent  l'Amérique. 

IX.®  Tribu,  Les  Hélianthées  {Heliantheœ). 
Caractères  ordinaires . 

h'oviùre  est  oblong,  obovoïde ,  arrondi  ou  tronqué  au  som- 
met; tantôt  comprimé,  tantôt,  et  plus  rarement,  obcomprimé; 
muni  de  quatre  côtes  ou  arêtes  plus  ou  moins  prononcées,  une 
intérieure,  une  extérieure,  deux  latérales,  de  sorte  qu'il 
semble  offrir  quatre  faces  limitées  par  quatre  arêtes,  dont 
deux  souvent  oblitérées.  L'aréole  basilaire  est  sessile,  et  le 
plus  souvent  oblique-intérieure.  L'aréole  apicilaire  est  moins 
étendue  que  la  sommité  de  l'ovaire.  L'aigrette  est  tantôt  nulle, 
tantôt  stéphanoïde ,  tantôt  composée  de  squamellulespeu  nom- 
breuses, unisériées,  souvent  entre-greffées  àla  base,  ordinai- 
rement très-fortement  adhérentes  à  l'ovaire ,  quelquefois  ca- 
duques; elles  soik  tantôt  paléiformes  ou  laminées,  tantôt 
triquètres  ou  filiformes,  épaisses,  roides,  munies  de  fortes 
barbellules,  quelquefois  de  barbelles. 

Le  stjle  androgynique  porte  sur  son  sommet  deux  stigma- 
fophores ,  qui,  à  l'époque  de  la  fleuraison ,  divergent  en  s'ar- 
quant  en  dehors;  ils  sont  demi-cylindriques  inférieurement, 
et  semi-coniques  supérieurement  ;  leur  face  intérieure  plane 
porte  deux  bourrelets  stigmatiques  demi-cylindriques,  papil- 
lulés,  espacés  à  la  base ,  devenant  ensuite  contigus,  puis  con- 
fluens ,  oblitérés  et  lisses ,  enfin  s'évanouîssant  près  du  sommet  ; 
20.  ?4 
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li-ur  face  extérieure  convexe  at  hérissée,  en  ta.  partie  9iip^ 
rieurc,  de  collecteurspilirormes.Labasc  duil^lese  proiongi 
souvent  en  une  sorte  d'appendice  filiforme  ou  obconique 
engainé  par  le  nectaire  alors  tubuleux. 

Les  élamînes  ont  le  filet  greO'é  à  la  corolle  jusqu'au  sommfijt 
de  son  tube;  l'article  anlhérifère  à  peu  près  conforme  aufilefiiV 
l'anthère  noirâtre  ou  brune;  l'appendice  apîcilaire  libre, 
cordiforme ,  carlilagineuic  ;  les  appendices  basilaires  long^- 
comme  l'article  anthérifère  ,  obconiquea,  pollinifères  ,  libres 
et  divergens  par  leur  e6té  intérieur,  greffés  par  leur  côté  exié^ 
rieur  avec  les  appcDdices  des  anthères  voisines  ;  les  molécules 
du  pollen  jaunes,  sphérïques,  écbinulées.  Le  filel  se  flétrit  le- 
plus  souvent  aussitôt  après  la  fécondation  ,  et  avant  l'article- 
anlhérifére.  i 

La  corolle  staminée  est  régulière;  son  tube  est  court;  Ik> 
partie  indivise  du  limbe  est  longue ,  subcylindracée  ;  tes  divù; 
sions  sont  courtes  ,  épaissies  sur  ta  face  iotérieure,  qui  est  bé^t 
Tissée  de  papilles  cylindriques.  Celte  corolle  porte  des  poïb^ 
Skibulës, articulés;  sa  couleur  est  ordinairement  jaune  foacéit 
tes  nervures  sont  le  plus  souvent  ïntra-marginalcs,  épaisses. 

Remarques. 
La  calathide  est  ordinairement  radiée,  souvent  incotironnée,^ 
quelquefois  discoïde.  Le  clinanthe  estordinaireroeutsq^uameUt 
lifère,souventtnappendtculé,jamaisfimbrîllifère.  Les  squame*  > 
du  péricline  sont  ordinairement  unisériées  ou  bisérïécs  ,  êgalel 
ou  peu  inégales,  souvent  imbriquées,  Les  feuilles  sont  ordinai-. 
remenl  opposées,  souvent  alternes,  souvent  trioervées.  Lei 
liges  sont  ordïaatremeiit  herbacées,  souvent  ligneuses.  Lei 
fleurs  sont  ordinairement  jaunes,  souvent  blanches ,  quelque- 
fois purpurines. 

De  toutes  les  tribus  dont  se  compose  l'ordre  des  tyaaa- 
thérées,  celle-ci  est  la  plus  nombreuse  en  genres,  et  l'une 
des  plus  difficiles  à  caractériser  :  elle  est  très-naturelle,  et  ce- 
pendant il  n'y  a  peut-être  pas  un  seul  de  ses  caractères  qui 
ne  soit  sujet  à  beaucoup  d'exceptioos  ou  de  modificalioits 
plus  ou  moins  graves.  Ilest  indispensable  de  la  diviser  en  plu- 
sieurs sections  naturelles  ,  dont  nous  avons  exposées  titre* 
çt  lei  caractères  dans  notre  article  Hëi,énié&s. 
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ment  en  une  aire  semi-orbiculaire  ,  bordée  de  collecteurs  pU 
li  formes. 

Les  étamînes  ont  le  fîl et  greffé  à  la  partie  inférieure  seule- 
ment du  tube  de  la  corolle.;  l'article  anthérifère  subglobuleux  ; 
les  loges  amincies  en  pointe  à  la  base  ;  Tappendicç  apicilaire 
Jigulé  y  charnu  ;  les  appendices  basilaires  nuls  ou  presque  nuls. 
Les  anthères  sont  courtes»  foiblement  entre-grefifées. 

La  corolle  staminée  a  le  tube  au  moins  aus&i  long  et  presque 
aussi  large  que  le  limbe ,  très-irrégulier» presque  difforme,  iné- 
galement anguleux,  souvent  prolongé  par  sa  base  autour  du 
sommet  de  To vaire  ;  d'une  substance  verdâtre ,  trés«épaisse , 
fongueuse  ou  spongieuse,  lacuneuse«  Le  limbe  est  régulier  oa 
subrégulier,  campaniforme,  à  nervures  verdàtresj  ses  divi*' 
«ions,  presque  aussi  longues  que  sa  partie  indivise ,  sont  semi^- 
Qvales,  très-divergentes  et  arquées  en  dehors,  tapissées  de 
très-courtes  papilles  sur  la  face  intérieure ,  et  épaissies  der- 
rière le  sommet  par  une  callosité  quelquefois  énorme.  Des 
globules  didymes ,  sessiles,  ou  élevés  sur  de  gros  et  courts  pé« 
dicules  perpendiculaires  à  la  surface  qui  les  porte,  somt  épai^ 
en  petit  nombre  sur  cette  corolle.. 

Remarques. 

La  calathide  est  ordinairement  radiée ,  souvent  discoïde ,. 
souvent  incouronnée^  Le  clinanthe  est  tantôt  squamellifère,. 
tantôt  inappendiculé ,  rarement  fimbrillifère  ou  stîpifère.  Les. 
squames  du  péricline  sont  ordinairement  imbriqujées.  Lea 
feuilles  sont  alternes,  et  le  plus  souvent  trèsrdécoupées.  Les 
tigessont  tantôt  et  le  plus  souvent  herbacées,  tantôt  ligneuses. 
XjCs  corolles  inradiantes  sont  ordinairement  jaunes^  quelque 
fois  blanches;lescorollesradiantessont  ordinairement  blanches, 
souvent  jaunes.  L'ode*ur  aromatique  et  la  saveur  amère  sont 
communes  dan&  celte  tribu. 

L^ an t hémid ées  ont  beaucoup  d'aiEnité  avec  les  hélian* 
tbéd^lEJles  ressemblent  par  le  style  à  beaucoup  d'inulées  y 
nuxsénécionées  et  aux  nassàuviées;  mais  elles  s'en  di&tinguent 
l)ien  par  les  autres  organes  floraux.. 

Les  anthémidées  habitent  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique;  il 
ji,'y  en  a  presque  point. en  Amérique,  non  plus  qu'aux. Terres 
ÂUAtrale^ 


Xiïl.'  TriJu.  Les  Ihulées  (Inuktr). 


h'ovnîre  est  ortlinairemcnt  gréli 
driqve ,  arrondi 


aillanles, 


L'aigrelte  est  ordinaireni 
de  squamellules  peu   m 
souvent  cntre-greS''ées  À 
liruiEes,  ayant  quelque  tend 
dehors,  souvent  caduques; 
en  leur  puptie  inférieure,   q 
en  leur  pnriie  supérieure,  q 
fleurs  mâles  ;  les  bnrbelliiles 
gulièrcraent  disposées  sur  d 
sont  trùs-souvent  appliquées. 
Le  slyle   andfngynîque  pc 
cylindriques,  un  peu  élargis 
est  urroodi;  leur  face  inlèri 
bourrelels  itigmaliques  confl 


it  garni 


non  comprimé,    cjlîti'- 

^pourvu  de  cfrles  au 

c  poils   nu  (le  papilles. 

(rès-longne,  régulière,  composée 

hreuses,   égales,   unisériées ,   asse 

bnsC'i  ces  xquamel Iules  sont  grêles 

idaiice  à  s'iirqacrrégulièremeiiien 

.  ;  elles  scnl  filiformes,  sublaminéea- 

qui  est  bnrbelliilée,  sublrïquètres 

qui  est  barbellée,  surtout  dans  1rs 

in[  ouvertes,  rapprochées, 

X  ou  truis  lignes;  les  barliellei' 

c  deux  stigRiatopliores  demi- 
épaissis  vers  le  sommet,  lequel. 
ire  plane  est  bordée  de  deux 
ns  au  sommet  ;  leur  face  exté-< 


rieure  convexe  est  munie,  sur  son  tiers  supérieur,  de  collec- 
teurs pitiformcs  ,  très-menus,  très- 
pDquc  de  la  fleuraisoti ,  les   deux  stigmalophi 
sans  se  courber  seusiblementnîen  dehors  ni  en 
coup  d'inulées  ont  le  style  semblable  k  celui  dt 
c'est-à-dire  que  les  stigmalophores  sont  arqués 
tronqués  bu  sommet,  que  les  collecteurs  sont  rasst 
.  cette  troncature  .  et  que  les  bourrelets  sligmaljques  ne  con- 

^m  iluent  pas  sensiblement  au  sommet. 

^^^H  Les  étamines  ont  le  filet  grefTé  à  la  partie  inférieure  seule- 

^^^H  ment  du  tube  de  la  corolle^  l'arliele  anthérifère  ,  grêle; 
^^^H  l'appendice  apieilaire ,  sauvent  sublinéairc  ,  obtus,  un  peu 
^^^1        grefTé  inférieùreiiient  avec  les  appendices  des  deux  anMrei 

r  "j 

L'  lim 


■s  divergent 
;dans.  Beau- 
nthéraidées, 
I  dehors, 
(seuiblés  SI 


voisines;  les  appendices  ba^ilaires,  très-longs,  subulés, 

,a  corolle  staminée  est  régulière ,  grêle,  lisse  et  glabre,  sub- 
coriftcée,  h  nervures  peu  manifestes,  inlrn-marginales;  le 
limbe,  peu  distinct  du  tube,  est  pyriforme^  ses  divisions  «ont  ' 
courtes,  peu  divergentes,  peu   arquées,  demi- laucéoléci. 
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épaissies  sur  les  bords  qui  sont  munis  d'une  arête  eartilagît 
neuse,  très-saillante  en  dehors,  et  se  prolongeant  derrière  le 
sommet  en  une  corne  calleuse  ;  des  poils  terminés  en  globule 
sont  couchés  verticalement  sur  la  face  extérieure  des  diyisions» 

Remarques» 

LsL  calathide  est  tantôt  radiée  ,  tantAt  discoïde  ,  tantôt  in- 
couronnée. Le  clinanthe  est  ordinairement  inappendiculé , 
souvent  squamellifère  ,  quelquefois  garni  d'appendices  ano- 
maux. Les  squames  du  péricline  sont  ordinairement  imbri- 
quées, et  souvei^t  surmontées  d'un  appendice  scarieux,  coloré. 
Les  caIathîdes.sont  assez  souvent  rassemblées  en  capitules. 
Les  feuilles  ,  rarement  opposées  ,  sont  ordinairement  indi- 
vises, et  le  plus  souvent  tomenteuses  en  tout  ou  partie.  Plu* 
sieurs  inulées ,  de  différens  genres  ^  ont  les  feuilles  concavea- 
et  tomenteuses  en  dessus,  convexes  et  glabres  en  dessous,  et 
retournées  sens  dessus  dessous  par  TefiTet  d'une  torsion.  Lcb 
tiges  sont  tantôt' herbacées  ,  tantôt  ligneuses.  La  couleur  des. 
corolles  est  ordinairement  ^aune-pàle. 

Beaucoup  d'inulées  ont  le  style  semblable  à  celui  des  an- 
tliémidées,  des  sénécionées  et  des  nassauviées  :  maisleurovaire^ 
leur  aigrette ,  leurs  étamines^  leur  corolle  les  fixent  solide- 
ment dans  la  tribu  des  inulées.  D'autres  inulées  ,  au  con-« 
traire,  sont  fixées  dans  cette  tribu  par  le  style  ,  quoique  lea 
autres  organes  offrent  des  anomalies*  Les  inulées. ont  des  rap- 
ports d'affinité  avec  les  carlinées. 

Il  y  a  des  inulées  dans  les  quatre  parties  du  monde,  et  sur-^ 
tout  dans  l'Afrique  méridionale;  presque  toutes  les  synanthé- 
Tées  des  Terres  Australes  appartiennent  à  cette  tribu. 

XIII.*  Tribu,  Le&AsTéaéES  (Astereœ). 

Caractères  ordinaires^ 

Uovaire  est  pédicellulé ,  plus  ou  moins  ccnnprimé  sur  les. 
d<ux  côtés,  obovale-oblong ,  rarement  glabre,  le  plus  souvent 
garni  de  poils  biapîculés ;  muni  d'une  côte  sur  chacune  des 
deux  arêtes ,  et  quelquefois  d'autres  côtes  moindres  sur  les 
deux  faces.  L'aigrette  irrégulière,  courbée  vera  le  centre  de 
la  calathide,  comme  chiffonnée,  rarement  nulle  ou  semi- 
«(Yortée;  est  le  plus  souvent  composée  d«  squamellules  trèsr 
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îrsôgales,  filiformes  ou  subtriquétres,  épaisses,  ûexueuses; 
hérissées  de  barbellules  longues  et  fortes,  rapprochées,  irré- 
gulièrement disposées.  Quelquefois  Taigrette  est  composée  , 
en  tout  eu  partie,  de  squamellules  laminées  ou  paléiformes. 

Le  stjle  androgynique  porte  deux  stigmatophores  ,  dans 
chacun  desquels  on  distingue  une  partie  inférieure  demi-cy- 
lindrique, bordée  de  deux  bourrelets  stigmatiques  non  con- 
fluens  ,  et  une  partie  supérieure  ordinairement  plus  courte, 
semi-conique  ,  non  stigmatifére,  hérissée  de  collecteurs  sur  la 
face  extérieure  convexe;  à  l'époque  de  la  fleuraison ,  la  partie 
inférieure  stigmatifére  se  courbe  en  dedans,  de  sorte  que  les 
deux  stigmatophores,  arqués  Fun  vers  Taulre  ,  représentent 
une  sorte  de  pince. 

Les  étamines  ont  le  filet  gr^^ffé  à  la  corolle,  ordinaireo^ent 
jusqu'au  sommet  de  son  tube;  l'article  anthérifère ,  sauvent 
jaune  on  orangé  ,  très-distinct  du  filet;  les  loges  arrondies  à  la 
base;  l'appendice  apicilaire  ,  libre,  demi  -  lancéolé  ,  obtus  ^ 
un  peu  sinué  sur  les  côtés  ;  les  appendices  basilaires  nuls. 

La  coroZZc  staminée  est  régulière  ou  subrégulière  ;  le  tube 
offre  cinq  côtes  arrondies;  le  limbe  est  le  plus  souvent  sub- 
pyriformc,  à  nervures  cylindriques,  charnues,  épaisses  ;  ses, 
divisions  sont  semi-ovales,  oblongues,  sub-acu minées,  mem- 
braneuses,  demi-transparentes ,  bordées  d'un  gros  bourrelet 
cylindrique,  charnu  ;  les  poils ,  qui  occupent  presque  toujours 
la  partie  inférieure  du  limbe ,  sont  cylindriques  ,  ob^us ,  di- 
visés en  articles  courts. 

Remarques,^ 

La  calathide  est  ordinairement  radiée ,  que]quefois,dis^coïde  ,^ 
yarement  incouronnée.  Le  clinanthe  est  ordinairement  inap- 
pendiculé ,  fovéolé  ou  alvéolé,  rarement  fimbrillifère  ou  squ^- 
mellifère.  Les  squames  du  péricline  sont  ordinairement  im- 
briquées, quelquefois  unisériées.  Les  feuilles  ordinairement 
alternes,  quelquefois  opposées ,^  sont  to.ujours  indivises.  Lea^ 
tiges  sont  herbacées  ou  ligneuses.  Les  corolles  in  radian  tes  sont 
jaunes;  les  radiantes  sont  jauues,  blanches,  rouges  ,  violettes 
ou  bleues.. 

Cette  tribu  est  Caractérisée  principalement  par  le  style  , 
qui  sufiit  p0U7  la  distinguer  de  toute  autre  tribu  ^  quand  l^ 
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caractères  de  cet  organe  sont  bien  prononces.  Dans  le  cas  con- 
traire ,  il  faut  recourir  aux  autres  organes  floraux ,  qui  offrent 
aussi  plusieurs  bons  caractères. 

Les  astérées  ^nt  répandues  inégalement  sur  toutes  les  par^ 
ties  de  la  terre;  il  y  en  a  beaucoup  dans  TAmérique  septen- 
trionale et  /en  Afrique. 

XlV/  Tribu,  Les  Sénécionébs  (Senecioneœ), 

Caractères  ordinaires. 

Uosfaire  est  pédicellulé,  non  comprimé,  cylindracé;  sasuiv 
face  est  divisée  en  dix  ou  vingt  bandes  longitudinales,  qui-, 
ordinairement,  sont  alternativement  glabres  et  hérissées  de 
poils  papilliformes  ;  l'aréole  basilaire  n'est  point  oblique.  L'ai- 
grette est  le  pliis  souvent  longue,  blanche,  composée  de  squa- 
inellules  filiformes,  très^grêles,  caduques  par  fragilité,  striées 
longitudinalement,  barbellulées  ^  les  barbellules  ordinaire- 
ment éparses  ,  distancées,  menues,  courtes,  obtuses,  peu 
ifaillantes. 

Le  style  androgynique  porte  sur  son  sommet  deux  stigma- 
phores  demi-cylindriques,  qui,  h  l'époque  de  la  fleuraison, 
divergent  en  s'arquant  en  dehors ,  en  forme  de  demi-cercles  ; 
la  face  intérieure  plane  des  stigmatophores  est  bordée  de  deux 
bourrelets  stigmatiqu es,  quelquefois  confiuens  ;  le  sommet  dç 
c;haque  stigmatophore  est  ordinairement  tronqué ,  et  garni  de 
collecteurs,  qui  se  répandent  aussi  quelquefois  sur  la  face  ex- 
térieure convexe  des  stigmatophores  ;  quelquefois  un  appen- 
dice collectifère,  plus  ou  moins  lon^,  surmonte  le  sommet  de 
chaque  stigmatophore. 

Les  étamines  ont  le  filet  greffé  à  la  corolle  ,  ordinairement 
jusqu'au  sommet  de  son  tube  ;  la  partie  libre  du  filet  est  le  plus 
souvent  contournée  en  zigzag  dvant  la  fleuraison  ;  l'article  an- 
thérifèrè  est  presque  toujours  notablement  épaissi  et  strié;  les 
loges  sont  amincies  en  pointe  à  la  base  ;  les  appendices  basi- 
laires  sont  nuls  ou  presque  nuls. 

La  corolle  staminée  est  régulière,  grêle  et  glabre  ,  à  tuhe 
Ksse  ,  à  limbe  pyriforme ;  les  divisions,  beaucoup  plus  courtes 
que  la  partie  indivise  du  limbe ,  sont  semi-ovales ,  bordées  d'un 
bourrelet  souvent  papillulé,  etmunies ,  sous  le  sommet  de  leur 
f^çç  extérieure  y  d'une  petite  bosse  pàpiUée^  qui  se  prolonj^e 
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iiiférleafement  en  une  nervure  surnuinérsâte  plus  ou  ittoîM 
étendue. 

Remarques» 

La  calathide  est  tantôt  incouronriée  ^  tantôt  radiée,  quel- 
quefois discoïde.  Le  clinanthe  est  ordinairement  inappendi- 
culé, souvent  alvéolé,  quelquefois  fimbrillifère  ,  jamais  squa- 
ineliifére.  Lessquame&du  péricline  sont,  le  plussovvent,  uni-^ 
sériées,  ou  subunisériées,  égales,  oblongues,  quelquefois  entre* 
greffées  inférieurenaent.  Les  feuilles  sont  alternes^  tantôt 
indivises,  tantôt  découpées,  et,  dans  ce  dernier  cas ,  presque 
toujours  pennatifidess.  Les  tiges  sont  herbacées  ou  ligneuses.. 
Les  corolles  sont  ordinairement  jaunes,  souvent  rouges  ,  vio-^ 
lettes,  orangées ,  blanchâtres. 

Cette  tribu  se  confondroit  parle  style  avec  les  nassauvîées, 
les  anthémidées ,  et  une  partie  des  inulées  ;  mais  elle  s'en  dis- 
tingue bien  par  les  autres  organes  floraux. 

On  trouve  des  sénécionées  dans  toutes  les  parties  du  globe; 
l'Afrique  méridionale,  surtout,  en  produit  un  très-grand 
nombre.  M.  de  Humboldt  remarque  qu'il  y  a  beaucoup  de  sé^ 
nécionéesdansla  région  supérieure  des  Andes,  située  au-dessus 
de  ta  limite  des  neiges  perpétuelles,  où  le  soleil  a  peu  dVm-^ 
pire,  où  régnent  habituellement  des  vents  impétueux,  et  ou 
aucun  arbre  ne  peut  craître  (i). 

XV.*  Tribu,  Les  Nassauvîées  {Nassauvieœ) . 

Caractères  ordinaires. 

U ovaire ,  dans  cette  tribu ,  varie  selon  les  genres. 

Le  style  audrogynique  a  ses  deux  stigmatophoses  d'une 
longueur  moyenne,  divergens,. arqués  en  dehors , demi-cylin-^ 
driques ,  tronqués  au  sommet  qui  est  un  peu  épaissi;  leur  face 
interne  plane  porte  deux  très-petits  bourrelets  stigmatiques 
marginaux ,  spuvent  imperceptibles  ;  leur  troncature  termi- 
nale est  garnie  d'une  touffe  de  collecteurs  piliformes.  La  base 
du  style  est  souvent  trés-épaissie  et  globuleuse. 

(i)Nov\  Gewera  etSpkcie.sPl\nt4Ri;m,  tom.  [V, in-fol.,pag.  240.  Voyex, 
dans  le  Journal  de  Physique,  de  juillet  1619.  notre  Analjstf  critique  et 
xxisonttde  de  ce  quatrième  Tolunte  de  roUvra^^  dis  M.  Kunlh. 
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Lés  étamînes  ont  Tarticle  anthérifére  épaissi;  le  connectif' 
court;  l'appendice  apicilaire  long,  linéaire,  greffé  in  fé  ri  eu-, 
rementavec  les  appendices  des  deux  anthères  voisines  ;  les  ap- 
pendices basilaires  longs ,  laminés* 

La  corolle  staminée  est  labiée;  le  tube  et  le  limbe  sont  peu 
distincts  l'un  de  l'autre;  les  deux  lèvres  deviennent  inégales' 
en  longueur,  à  l'époque  de  la  fleuraison;  la  lèvre  extérieure 
plus  longue,  plus  large,  et  à  trois  divisions  plus  courtes  ,  est 
d'une  substance  plus  épaisse  ,  plus  opaque ,  plus  colorée ,  et 
d'une  forme  ovale  ;la  lèvre  intérieure  plus  courte,  plus  étroite, 
et  à  deux  divisions  plus  longues,  mais  quelquefois  cohérentes, 
est  d'une  substance  plus  mince,  plus  transparente,  plus  pâle, 
et  d'une  forme  demi-lancéolée. 

Kemarques. 

La  calathide  est  incouronnée ,  androgyniflore;  elle  devient 
radiatiforme  ,  à  l'époque  de  la  fleuraison ,  comme  dans  la  tribu 
des  lactucées  ,  la  lèvre  extérieure  de  la  corolle  s'alongeant 
davantage  dans  les  fleurs  extérieures  que  dans  les  fleurs  inté- 
rieures de  la  calathide.  Le  clinanthe  est  tantôt  inappendiculé, 
tantôt  iimbrillifère,  tantôt  squamellifère.  Les  squames  du  pé-^ 
ricline  sont  ordinairement  unisérîées  ou  subunisériées,  quel- 
quefois bîsériées  ou  paucisériées.  Les  feuilles  sont  alternes, 
quelquefois  imbriquées,  le  plus  souvent  sessiles  sur  la  tige  ,^ 
ordinairement  plus  ou  moins  dentées  ou  découpées  en  tout  ou 
partie,  souvent  coriaces.  Les  tiges  sont  herbacées,  ou  quel- 
quefois ligneuses.  Les  corolles  sont  ordinairement  jaunes, 
quelquefois  rouges,  bleues  ou  blanches. 

Cette  tribu  diffère  de  la  suivante  par  le  style ,  et  de  toutes 
les  autres  parla  corolle;  car  il  ne  faut  point  confondre  la  co- 
rolle labiée,  qui  est  exclusivement  propre  aux  nassauviées  et 
aux  mutisiées,  avec  les  corolles  biligulées  etringentes,  qui  se 
rencontrent  dans  d'autres  tribus.  Les  nassauviées  ont  des  rap- 
ports d'alfinilé  très-remarquables  avec  les  carlinées  et  les  lac* 
tucées. 

Les  plantes  de  cette  tribu  habitent  l'Amérique  méridionale.^ 

XVI.*  Tribu,  Les  Mutisiées  {^Mutisieœ)» 
Caractères  ordinaires  m 
Voyaire  est  cylindracé,  rarement  collifère,  ordinairement 
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couvert  de  grosses  papilles  charnues,  arroadies;  quelquefaîs 
garni  de  poils,  ou  glabre,  lly  asouventunhourreletapicilaire. 
dilaté  horizontalement.  L'aigrette  est  composée  desquamellule^ 
nombreuses,  filiformes,  barbellulées,  rarement  barbées. 

Le  style  androgynique  a  ses  deux  stigmatophores  courts, 
non  divergens,  un  peu  arqués  en  dedans,  demi-cylindriquet,. 
arrondis  au  sommet  qui  est  un  peu  épaissi  -,  leur  face  interne 
plane  porte  deux  très-petits  bourrelets  stigmatiques  margi* 
naux,  confluens  au  sommet,  et  souvent  imperceptibles;  leur 
face  externe  convexe  porte  sur  sa  partie  supérieure  quelques 
petits  collecteurs  papilliformes  ,  épar&. 

Les  étamines  ont  l'article  anthérifére  grêle  ;  le  cannectif 
du  il  e  longueur  moyenne  ;  l'ap  peudice  apicilaire  long  ^  linéaire , 
greffé  inférieurement  avec  les  api^endices  des  deux  anthères 
voisines;  les  appendices  basilaires  longs ,  si^bulés. 

La  coro/^e staminée  est  labiée;  le  tube  et  le  limbe  sont  peu 
distincts  l'un  de  Pautre;  les  deux  lèvres  sont  égales  en  lon- 
gueur, et  linéaires;  l'extérieure  plus  large,  et  à  trois  divi-t 
sions  plus  courtes;^  l'intérieure  plus  étroite  vet  à  deux  divisions 
plus  longu4;s. 

Remarques* 

La  calathide  est  ordinairement  radiée  ,  quelquefois  dis* 
coïde-radiée,  rarement  incouronnée,  jamais  radiatiforme.  Le 
clinanthe  est  ordinairement  inappendiculé  ,  rarement  fim- 
brîllifère ,  jamais  squamellifère..Les  squames  du  péricline  sont 
plurisériées,  ordinairement  imbriquées.  Lesmutisîées  sont  des 
plantes  herbacées,  ou  quelquefois  ligneuses,,  assez  ordinaire-^ 
ment  tomenteuses  en  toutou  partie ,  tantôt  pourvues  de  vraies 
tiges,  tantôt ,  et  le  plus  souvent ,  n'ayant  que  des  hampes.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  sessiles  sur  les  tiges,  tantôt  indivises, 
tantôt  découpées,  et,  dans  ce  dernier  cas,  lyrées,  roncinées, 
pennatifides,  ou  pennées,  quelquefois  munies  de  vrilles.  Les 
corolles  du  disque  sont  ordinairement  jaunes,  rarement  pur- 
purines ou  blanchâtres;  celles  de  la  couronne  radiante  sont 
ordinairement  plus  colorées  ,  jaunes,  orangées,  ou  pourpres  , 
et  leur  languette  radiante  est  souvent  épaisse,  comme  char- 
nue, et  velue  en  dessous;  elles  sont  ordinairement  biligulées, 
quelquefois  simplement  ligulées. 
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Celle  tribu  diffère  die  la  précédente  par  le  style,  etdetoutes 
les  autres  parla  corolle.  £lle  a,  comme  la  précédente,  des 
rapports  d'affinité  extrêmement  remarquables  avec  les  lactu- 
cées  et  les  carlin ées  :  c'est  pourquoi  il  conviendroit  peut-être 
de  ranger  les  mutisiées  et  les  nassauviées  entre  les  lactucées 
et  les  carlinées. 

La  plupart  des  mutisîées  habitent  rAmérique  méridionale; 
TAfrique  en  produit  plusieurs,  et  TAmérique  septentrionale 
quelques  unes.  ^ 

XVil.* Tri Jx/.  Les TussiLAGiNéBS  {Tas8iiagineœ)é 

Caractères  ordinaires. 

Uoifaire  est  pédicellulé ,  obloog ,  non  comprimé  ^  (;ytindracé; 
l'aréole  basilaire  n'est  point  oblique  ;  il  y  a  un  bourrelet  basî- 
laireetun  bourrelet  apicilaire;  le  corps  est  glabre  ,  muni  de 
cinq  nervures  ou  de  cinq  côtes.  L'aigrette  est  formée  de  squa-» 
mellules  unisériées,  filiforiries,  barbellulées;  les  barbellules 
irrégulièrement  disposées,  distancées,  courtes  et  fines. 

Le  s(;^^e  féminin  a  deux  stigmatophorès  extrêmement  courts, 
cylindriques,  arrondis  au  sommet,  couverts  sur  toute  leur 
surface  de  petites  papilles  stigmatiques  souvent  imperceptibles. 
Le  style  masculin  a  sa  partie  supérieure  épaissie  en  une  masse 
hérissée  de  collecteurs,  et  fendue  supérieurement  en  deu:c 
languettes.  .    ^     . 

Les  étamines  ont  le  filet  et  l'article  anthérifère  presque  ^- 
tièrement  confondus  ensemble,  l'articulation  étant  à  peine 
perceptible  ;  l'appendice  apicilaire  demi'-lancéolé-obtus  j  libre  ; 
les  appendices  l:|asilaires  extrêmement  courts,  arrondis,  polli* 
nifères,  en  forme  d'oreillettes. 

La  corolle  staminée  est  régulière,  glabre.  Le  limbe  est  large , 
campaniforme ,  à  nervures  épaisses;  ses  divisions  sont  aussi 
longues  que  sa  partie  indivise ,  étroites ,  semi-ovales ,  membra* 
neuses  et  demi-transparentes  comme  la  partie  indivise,  bor- 
dées d'un  bourrelet. 

Remarques, 

j^a  calathide  est  discoïde  ,  ou  radiée,  à  disque  masculiilore , 
et  à  couronne  féminiflore.  Le  clinanthe  estinappendiculé.  Les 
squames  du  péricline  sont  subunisériées.  Les  tussilaginéetsDnt 
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riées  est  remarquable  pur  les  poib  qui  gamîssenf  sa  aurfRC^ 

îutérieure. 

Remarques. 

Lacalathîde  est  iucnuronnée,  équalillore,  pluriflore,  r*t 
^ulariflore,  androgyniflore.  Le  clinunlbe  est  presque  toujai 
ina|ipendiculé,  rarement  fimbrillifère,  ousquamcllifére.  Lti' 
squames  du  périclinesunl  lanl6l  imbriijuées,  Unlât  uaisériéfl 
ou  bisériées.  Les  feuilles  sont  ordinairement  opposées  , 
vent  alternes.  Les  liges  sont  herbacées  ,  ou  quelquefois  lii 
j^neuses.  Les  corolles  sont  ordinairement  rougts,  bliinches 
bleues,  quelquefois  jaunes. 

Les  eupatoriéessont  liîen  caractérisées  par  le  st^le,  qui 
permet  pas  de  les  réunir  avec  les  vcrnoniées. 

Presque  toutes  les  eupaloriéei  habitent  l'Amérique  :  il  y  eft 
a  trés-peu  en  Asie,  encore  moins  en  Afrique ,  et  l'Europe  n*M 
ponède  qu'une  seule  espèce. 

XX."  TWtui  Les  Veukoniées  {Vernonieœ). 

Caractères  ordinaires. 

L'ovaire  est  sessîle  ou  pédicellulé.  L'aréole  basilaire  est  ri* 
renient  oblique.  Il  y  a  ordinairement  un  bourrelet  basilairep 
le  bourrelet  apïcilaire  manque  souvent,  mais  quelquefois  il' 
acquiert  un  développement  extraordinaire,  ei  simule  un 
grelte  sléphanoïde.  Le  corps,  souvent  parsemé  de  glandes 
garui  depoils,  est  tantfitcylindracé,  ousubcylindracé,etmuni 
<Ie  dt£c5tCS:  tantôt  en  pyramide  renversée,  à  cinq  arêtes  plu( 
ou  moins  sailtanics  ,  dontune  oudeux  sontsuuvent  ohlilérêcs; 
tantûl  dépourvu  de  côtes  et  d'aréies,  et  atténué  supérieure- 
ment  en  un  col  gros  et  court.  L'aigrette  est  simple  ou  double, 
souvent  caduque,  quelquefois  stcphanoide ,  quelquefois  nullef 
ses  squamellules  sout  filiformes  ou  laminées,  barbcllulées  ou 
.    înappendîculées. 

Le  sl^'U  androgynîque  porte  sur  son  sommet  deux  stîgma- 
tophores  demi-cylindriques,  qui,  à  l'époque  de  la  lleuraisoii) 
divergent  en  s'arquant  en  dehors.  Lesliecnale,  formé  de  pelîlei 
papilles,  couvre  toute  la  face  iniérieure  plane  des  deux  stig- 
^ajoffafires.  Le*  coUecieurs,  piiiiormsa,  ou  quel^itefiiii  bà' 
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melliformes,  occupent  la  face  extérieure  convexe  des  deux 
«tigmatophores  et  le  haut  du  style. 

'    Les  étamines  ont  Tanthère  munie  ordinairement  d'appen-* 
dices  basilaires  pollinifères. 

La  corolle  staminée  est  ordinairement  purpurine,  membra* 
seuse ,  et  parsemée  de  glande»,  souvent  arquée  en  dehors  ; 
le  tube  et  le  limbe  sont  le  plus  souvent  peu  distincts  Tun  de 
Tantre  :  le  limbe,  presque  toujours  subrégulier,  c'est-à-dire  à 
incisions  un  peu  inégales,  estquelquefoispalmé,  jamais  fendu; 
ses  divisions  sont  longues,  étroites,  linéaires. 

Remarques.  , 

La  calathide  est  ordinairement  incouronnée  ,  quel-quefoîi 
discoïde,  rarement  radiée,  rarement  subradiatiforme,  quel- 
quefois uniflore,  rarement  unisexuelle.  Le  clinanihe  est  or- 
dinairement in^l^pendiculé,  quelquefois  fîmbrillifère  ,  rare- 
mentsquameliifère.  Les  squames  du  péricline  sont  ordinaire- 
ment imbriquées  ,  quelquefois  unisériées  ou  bisériées,  quel- 
quefois entre -greffées  inférieur,  ment.  Les  calathides  sont 
quelquefois  rassemblées  en  capitules.  Les  feuilles  ordinaire- 
ment alternes,  rarement  opposées,  sont  souvent  parsemées  de 
points  glanduleux.  Les  tiges  sont  tantôt  et  le  plus  souvent  her- 
bacées, tantôt  ligneuses.  Les  fleurs  sont  le  plus  souvent  purpu- 
rines, quelquefois  jaunes,  blanches  ou  bleues. 

Les  vernoniées  diffèrent  essentiellement  deslactucéesparla 
corolle  qui  n'est  point  fendue,  et  d«  toutes  les  autres  tribus, 
par  le  style  qui  est  absolument  analogue  à  celui  des  lactucées* 
Elles  se  rapprochent  encore  des  iactucées  par  la  corolle  qui 
est  quelquefois  palmée ,  et  par  conséquent  très-voisine  de  la 
coro  le  fendue  ,  ainsi  que  par  la  calathide  qui  est  quelquefois 
radiatiforme. 

La  plupart  des  vernoniées  sont  d'Amérique;  les  autres  ha- 
bitent l'Afrique  ou  rx\sie  ;  aucune  n'est  indigène  en  Europe* 
(H.  Cvss.) 

HÉLIANTHÈME,  Helianthemum.  (Bot.  )  Tourne f.,  Juss. 
Genre  de  pla  tes  dicotylédones ,  de  la  famille  des  oi$lëes  , 
Juss. ,  et  de  la  polyandrie  monogjnie  de  Linnseus  ,  dont  les 
caractères  principaux  sont  les  suivans  :  Calice  de  cinq  folioles 
persistantes,  dont  deux  extérieures  plus  petites;  cinq  pétale^ 
ao.  2$ 
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égaux ,  disposés  en  rose  et  Irès-caduca  ;  élarain»  rombreutei, 
insérées  au  réceplaclc  ;  ua  ovaire  supérieur,  ovale .  i 
d'uasiyle  simple,  et  terminé  par  un  sligmdte  aplali;u 
suie  à  iiBC  seule  loge  ,  s'ouvrunt  en  trois  valves  revétui 
rieuremenl  d'une  membrane,  et  munies  dansleur  milieu  d'une 
nervure  saillante  à  laquelle  les  graines  sont  attachées  par 
petits  cordons  ombilicaux. 

Le  mot  latin  }ietiantliemum  vient  de  deux  mots  grecs  uf^ietf 
etviffMV,  qui  signifii^nl  fleur  de  soleil,  et  ce  nom  paroi tdV. 
bord  avoir  été  donné  a  une  espèce  de  ce  genre  ,  l'hélianlbèuLP 
commun,  dont  la  fleur  est  d'une  belle  couleur  jaune  d'or. 

Les  héliantbèmei  saut  des  arbustes  ou  des  herbes  à  feuillMJ 
pour  la  plupart  opposées,  aceompagnérs  ou  dépou 
stipules,  et  à  fleurs  urdinairement  disposées  en  grappes  ter- 
minales. On  en  connoit  aujourd'hui  environ  quatre- 
pèces  ,  dont  plus  des  trois  quarts  croissent  ei^urope  ,  et  sur^ 
tout  dans  SCS  parties  méridionales.  Jusqu'à  présent  on  n'eu  i 
trouvé  qu'un  Irés-petit  nombre  en  Amérique  :  ces  plantes  ni 
présentant  d'ailleurs  presque  aucun  inlérétsous  If  rapport  d 
leurs  propriétés  ou  de  leurs  usages,  nous  ne  ferons  mentiô 
ici  que  de  quelques  unes  des  plus  remarquai)! es. 

*"  Feuilles  dépoumucî  de  alifula.  • 

HélianthÈme  a  ombelles  -  Heliantheiiium  umbellatum,  Dflf 
Hort.  Far.,  éd.  i,  p.  iBa;  Deeand. ,  FI.  Fr.,4,  p.  Si  5;  Cîii 
ambeUalas,  Lînn.,  Spec. ,  7S5,  Sa  tige  est  ligueuse,  tiunte  i 
huit  à  douze  pouces,  divisée  en  rameaux  grêles,  pubesceoi 
un  peu  visqueux,  garnis  de  feuilles  linéaires ,  d'un  vert  foDl 
en  dessus,  un  peu  blanchâtres  en  dessous.  Les  fleurs  sol 
blanches,  pédonculées,  disposées  cinq  à  six  ensemble  en  ui 
sorte  d'ombelle  terminale;  elles  sont  Irês-fugaccs,  et  ne  durSi 
que  quelques  heures.  Celte  espèce  se  trouve  en  France  dai 
les  lieux  secs  et  sablonneux  i  elle  est  commune  dans  la  fol! 
de  Fontainebleau. 

HÉLiiNTHÈME  GHÊ1.E :  HrUantkrmum  levipu,  Desf,  ,Hort,  Pai' 
éd.  1,  p.  i5a;  DecaDd,,  Fior,  Franc.,  4,  p.  BiC;  CUtus  leyjp\ 
Linn. ,  Spce. ,  73g.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  un  peu  cuuchée 
Ués-rameuses,  hautes  de  sept  à  huit  pouces,  garnies  deYeuilT 
alternes,  linéaires,  d'une  couleur  glauque.  Les  llcuri 
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jiuaes,  pédonculées,  disposées  cinq  Â  Luit  au  sommet  des  ra- 
■  ;  lie  grappe.  Cille  pUinle  croit  dam  1«1 
parties  uiérldioDales  de  la  France  et  de  l'Europe. 

UÉUANTBifME  Ax.-isiaia(:  -.  Helianihemum  alj-ssoîdes,  Vcnl.  , 
Choix  de  Pl.,n.  etl.  'jo;  Cislas  nljssoidest  Lamk.,  DicLEiie., 
3,  p.  30.  Sa  tige  est  ligneuse  k  sa  ba^e,  divisée  en  riimeHiix 
nombreux,  étalés  et  couchés  sur  la  terre,  chargés,  ainsi  que 
les  reuilles,de  pelilei  tâches  blanches,  formées  de  poils  très- 
courts  qui,  vus  àla  loupe,  paroiuent  myoDuaDS.  Ses  Teuilles  sont 
ovales-obloiigucs,  opposées;  ses  fleurs  soûl  jaunes,  pêditrellét^s, 
dispoiées  deux  à  Irois  ensemble  à  l'exlréuiilé  des  rameaux. 
Cette  espèce  est  commune  dans  les  lieux  sablonneux  du  midi 
de  là  France  ,  et  principalement  dans  les  Landes,  entre  Cor* 
deaux  et  Baronne. 

HiiUANTKÈMiï  TUBÉKAiRE  :  Helianlhemam  tuherarîat  MlII,,  DÏG 
n.  lo;  Cislui  tuberaria ,  Lina. ,  Spee.,  74 1;  Cavan. ,  Jcort. ,  t.  67,    < 
Sa  racine  esiligneuse,  cylindrique,  tortue:  elle  produit  une   ' 
à  trois  tiges  herbacées ,  hautes  de  huit  à  dix  pouces ,  garnies  à 
leur  base  de  feuilles  ovalcs-ohiongues ,  chargées  de  nervure» 
loagiludiDales,saillanles,  et  de  poils  blancs  soyeux.  Les  feuilles, 
placées  dans  la  longueur  des  tiges,  sont  opposées,  lancéolée)  j 
etgiabresi  les  fleurs  sont  jaunes,  pédicellées,  et  forment,  au 
sommet  des  tiges ,  une  grappe  courte  ou  uu  bouquet  corym-> 
biforme-,  leur  calice  est  glabre,  deux  fois  plus  Isng  que  la  cap--j 
suie  pubescenle.  Cette  plante  croit  dans  le  midi  de  la  France 
et  de  l'Europe.  _. 

Hbuambëme  TACBB  :  Helianthemum  guttatum,  Mill. ,  Dicl^, 
n.  i3i  CiHut  gullatui,  lÀnn. ,  Spee.,  741.  Sa  tige  est  herbacée, 
plus  ou  mollis  rameuse  ,  hérissée  de  poils ,  haute  de  six  à  huit 
pouces,  garnie  de  feuilleB  oblongues,  opposées,  lessiles,  va- 
lues. Les  fleurs,  disposées  en  une  grappe  li\chc,  au  sommet  df   \ 
la  tige  et  des  rameaux,  sont  d'un  jaune  peu  foncé,  reu 
quables  par  une  grande  tache  violette  placée  à  lu  base  de-J 
chaque  pétale.  Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  sablonneu 
survies  bords  des  bois  :  elle  est  commune  aux  environs  de  i 
Paris. 

*"  Feuilles  munies  de  deux  stipulet  à  leur  base. 

UâLUKioàuE  A  FBDUjtES  dssaolb:  Heliantheaium  salicifoliur: 
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Decand. ,  Flor.  Franc. ,  4,  p.  Sic;  Cittas  talieifhlius,  Lîon,  /■ 
Spee.,  jA^-Sa  racine  est  gr^le,  annitelfe,  comme  celle  de  \'et^ 
pèce  précédente  ;  elle  produit  une  tige  qoelqueTois  simple  / 
souvent  divisée  dès  sa  base  en  plusieurs  rameauE  étalés,  re*' 
dressés,  pubescens,  hauti  de  quatre  à  six  ponces,  garnis  ié 
feuillei  ovales  ou  oblongues,  opposées,  munies  de  stipula* 
lancéolées.  Les  fleurs  sont  petites  ,  d'un  (aune  plie,  disposée*' 
en  grappes  terminules  et  peu  garnies.  Cetleptante  croit  dani 
les  lieux  stériles  et  sablonneuxdu  midi  de  la  France, 

HÉtUNinÈME  AFEDitLESDE  lATAVDK:  Hflîanlhemum  lavandalif^ 
foUam,DeiT.,Hort.  Par.,  éd.  i,p.  i53;  Cùlus  la>^anduttffoliui , 
Lamk.,  Dict.  Enc. ,  a,p.î5;  Cislui  syriaous ,  Jacq, ,  Icon.  rar.^ 
I,  gS.  Sa  tige  est  ligneuse  ,  hante  d'un  pied  à  dix-huit  pouces , 
divisée  en  plusieurs  rameaux  redressés,  couverts  ainsi  qutf 
les  feuilles,  les  pédoncules  et  les  calices,  d'un  duvet  court  et 
blanchâtre.  Les  feuilles  sont  lancéolées-linéaires,  munies  dtf 
ctiputes  étroites.  Les  fleurs  sont  jaunes,  nombreuses,  pen- 
dantes avant  leur  épanouissement,  et  disposées,  au  sommet 
des  rameaux,  en  grappes  serrées.  Celte  plante  croit  sur  les 
collines ,  en  Provence  et  en  Espagne. 

Hélianthème  commun  :  vulgairement  HêrbB  d'ob,  Hvsope  de3 
êASiQUES.FLBUa  DtiSDLEti.;  Httianlhemum  tiz/gare,  Desf. ,  H«rt'. 
Par,,  éd.  1,  p,  i53i  Cislas  hclianthemum,  Linn.,  Spec,  744  j 
Flor.Dnn.,  t.ioi.Sa  lige  est  ligneuse  à  sa  base,  divisée  ea 
rameaux  grêles,  étalés,  légèrement  velus,  longs  de  sin  à  huit 
pouces,  garnis  de  feuilles  ovales-nblongues,  opposées ,  porléei 
sur  de  courts  pétioles,  vertes  en  dessus  et  blanchâtres  en  des- 
sous. Ses  fl.eurs  sont  jaunes,  pédonculées  et  disposées  en  grappe 
làcheàl'extrémitédes rameaux;  leur  calice  es[pres(]ueglabrei 
Celte  espèce  est  commune  sur  les  collines  et  sur  les  bords  des 
bois ,  dans  les  tteux  secs.  Elle  passoit  autrefois  pour  vulné- 
raire et  astringente.  On  trouve  qu'elle  a  été  cOnsciUée  contré 
le  crachement  de  sang,  la  dyssenlerie,  la  diarrhée,  etc.;  au- 
jourd'hui elle  est  tout-à-fait  tombée  en  désuétude,   (  L.  D.  ) 

HELIANTHEMOIDES.  (Bot.)  Boerhaaveavoit  donné  primi- 
tivement ce  nom  à  une  plante  dont  Linoœus  a  fait  depuis  son 
tumera  cisloidei.  {3.) 

HÉLIANTHES.  (Boi.)  M.  de  Jussieu  a  proposé  de  diviser 
a»  Gorymliifèrn  en  qoatre  groupes  naturel^,  intitula  etfpo- 
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loircé^  asters,  matricaites  ^  hélianihcs^  mMU  n'a  indiqué  nile^ 
caractères  de  ces  groupes,  ni  les  geares  qui  les  composent* 
Nos  études  sur  les  synanthérées  nous  ont  appris  que  cet  ordre 
de  végétaux  forme  un  enseo^ble  tellement  lié,  qu'il  est  abso- 
lument inipossible  d'y  f^ire  un  petit  nombre  de  grands  coupes 
naturelles,  susceptibles  d'être  caractérisées  ,  et  qu'on  ne  peut 
le  diviser  naturellement  qu'en  une  vingtaine  de  petits  groupes^ 
ou  tribus,  distingués  par  des  caractères  extrêmement  compli- 
qués, fort  qiinutieux,  équivoques,  et  sujets  à  beaucoup  d'çi^ 
ceptions.  Il  en  résulte 'que  Iç  plan  proposé,  mais  non  exécuté 
par  M*  de  Jussieu,  est,  selon  nous,  inexécutable*. 

M*  De€;aQdolle ,  daus  ses  Observations  sur  les  plantes  eoinpQsée$ 
ou  syngénèses^  a  proposé  de  diviser  cet  ordre  en  trois  tribus  : 
!•**  hcs  ehicoracées  ou  semi-fiosculeuses ,  qui  ont  toutes  leurs co« 
rolles  en  languette;  ^.^  les  l(^biatiJlores ,  qm  ont  les  corolles ^ 
ou  au  moins  celles  d^  disque ,  divisées  en  deux  lèvres  inégales,;. 
S.**  les  tuhuleuses ,  qui  ont  les  fleurnns,  tous,  ou  au  moins  ceux 
du  disque,  tubuleux,  à  cinq  dents  ou  cinq  lobes  égaux.  Il 
subdivise  ensuite  la  tribu  des  tubuleuses  eu  trois  sections  & 
j.  J*  Les  cinarocéphales ,  remarquables  par  leur  feuillage  ferm^ 
et  souvent  épineux;  leur  réceptacle  cjharnu  ,  touix)urs  couvert . 
de  paillettes-,  leurs  carolles  souvent  brusquement  renflées  ver$ 
la  gorge;  leurs  anthères  fermes ,. souvent  contractiles;  leur»^ 
fleurs  hermaphrodites  ou  stériles^  mai^  jamais  unisexuelles^ 
leurs  styles  sou  vent  simples  et  noueux  au-dessus  desanthères^ 
2.°  les  corymbif ères  y  qu'on  peut  reconnoîlre  àleurs  feuilles  sou- 
vent alternes ,  rarement  épineuses;  à  leur  réceptacle  plu» 
mince,  souvent  dépourvu  de  paillettes;  à  leurs  graines  nues- 
ou  couronnées  par  une  aigrette  qui  se  sépare  du  sommet  du 
fruit  sans  déchirement  ^  et  qui  est  presque  toujours  caduque: 
3.**  les  hélianthées ,  qui  ont  les  feuilles  presque  toujours  oppo- 
sées, les  réceptacles  presque  toujours  garnis  de  paillettes,  et 
le  fruit  couronné,  non  par  une  véritable  aigrette  caduque  et 
piliforme,  mais  par  des  appendices  persislans,  ardinairement 
durs  ou  écailleux,  et  qui  sont  évidemment  des  prolongeaient 
du  calice  ,  lequel  a  son  tube  adhérent.  Enfin,  M.  Decan- 
dolie  distribue  les  genres  des  cinarocéphales  en  quatre  divi- 
sions :  i.""  Les  échinopéesj  qui  ont  les  ûeurons  solitaires  da^s 
chaque  involucre;  2.^  les  gunddliacées^  qui  ont  les  paillettes 
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du  réceptacle  soudées  et  formant  'des  loges  monospermes  % 
3.*  les  curduacéeSj  qui  ont  dans  chaque  involucre  plusieurs 
fleurons,  tous  hermaphrodites  et  attachés  au  réceptacle  par 
Tin  ombilic  basilaire  ;  4»'*  l^s  centaurées  qui  ont  le  disque  com- 
posé de  fleurons  hermaphrodites,  le  rayon  composé  de  fleu- 
rons neutres  plus  grands,  tous  les  fleurons  attachés  au  récep- 
tacle par  un  ombilic  latéral.  Celte  méthode  de  classification 
des  synanthérées  est  très-séduisante  au  premier  aperçu  ;  mais 

-  en  la  soumettant  à  un  examen  approfondi  ,  on  reconnoît 
qu'elle  n'est  ni  naturelle  ni  arftifi\:ielle ,  et  qu'elle  a  le  défaut 
des  méthodes  mixtes,  qui  réunissent  les  inconvénîens  de  la 
méthode  artificielle  et  ceux  de  la  méthode  naturelle ,  sans 
offrir  les  avantages  de  l'une  ni  de  l'autre.  (H.  Cass. ) 

HELIAS  (Ornith.  ) ,  nom  spécifique  donné  par  Linnœus  à 
l'oiseau  du  soleil ,  deFermiu ,  ou  caurale et  petit  paon  des  roses, 
'  de Buffbn ,  ardea  helias ^Linn,  Voyez  Caurale.  (Ch.  D.) 

HÉLICE ,  Hcizx.  (^Malacoz,)  Genre  de  mollusques  conchy- 
lifères ,  admis  par  tous  les  zoologistes  pour  un  grand  nombre 
d'espèces  d'animaux  de  la  famille  des  limaciués,  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre ,  et  qu'il  est  aussi  aisé  de  carac- 
tériser par  la  forme  de  Panimal ,  que  cela  est  difficile  par 
celle  de  la  coquille  :  aussi  a-t-^on  proposé,  dans  ces  derniers 
temps,  d'établir  dans  ce  genre  un  nombre  assez  considérable 
dcsectîonsgénériques,pourfaciliterla  distinction  des  coquilles. 
Ses  caractères  sont  :  Animal  de  forme  à  peine  variable ,  pourvu 
inférieurement  d'un  disque  musculaire  ou  pied  quelquefois 
subpédiculé ,  plus  ou  xpoins  gibbeux  et  spiral  en  dessus  ;  le 
manteau  formant,  au  point  de  jonction  des  deux  parties  du 
corps,  une  sorte  de  bourrelet  ou  d'anneau  (collier),  dans 
l'épaisseur  duquel  sont  percés  l'orifice  arrondi  de  la  cavité 
respiratrice  et  celui  de  l'anus.  La  tête  peu  distincte,  avec 
deux  paires  de  tentacules  obtus,  rétractiles,  l'antérieure  plus 
petite  ,  la  postérieure-  plus  grande ,  et  portant  les  yeux  au 
sommet.  La  bouche  accompagnée  d'une  paire  d*appendices 
fort  courts  et  obtus ,  et  armée  supérieurement  d'un  petit  peigne 
dentaire.  Les  organes  de  la  génération  se  terminant  à  l'ex- 
térieur par  un  orifice  unique,  situé  au  côté  externe  et  pos-^ 

-  térieur  du  grand  tentacule  gauche.  Coquille  de  forme  extrê- 
mement variable  ,  en   général  plus  ou  moins  |lobuleusie,, 


HEL  39T    , 

quelquefois  discoïde  ;  à  spire  courte ,  obtuse  ;  l'ouverture 
entière,  arrondie,  ordinairement  transverse,  à  bords  désunis^ 
et  plus  ou  moins  modifiée  par  le  dernier  tour  de  spire  :  point 
d'opercule  véritable ,  mais  un  épiphragme  dans  un  grand 
nombre  d'espèces. 

L'organisation  de  Fanimal  des  hélices,  plus  connues  sous  le 
nom  de  colimaçons,  ou  même  de  limaçons,  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celle  des  limaces.  Four  s'en  faire  une  idée,  il 
faut  concevoir  une  de  ces  limaces  ,  c'est-à-dire,  un  corps  ova- 
lâire  alongé ,  convexe  en  dessus,  plane  en  dessous ,  dant  lequel 
la  masse  des  viscères  de  la  digestion  et  d'une  partie  de  ceux  de 
la  génération ,  aùroit  formé  une  sorte  de  hernie  dans  l'étendue 
du  tiers  moyen  du  dos,  ou  mieux ,  dans  l'espace  formé  par  le 
iouclier,  et  auroit  entraîné  avec  elle  la  peau,  considérable- 
ment amincie.  Cette  masse,  au  devant  de  laquelle  estTappa-^ 
reil  de  la  respiratibn ,  se  contourne  en  spirale,  et  est  contenue 
dans  une  coquille  de  n^éme  forme.  Alors  nous  ayons  à  décrire 
lé  corps  proprement  dit ,  c'est-à-dire,  la  tête  et  l'empalement 
musculaire  qui  le  termine  en  dessous  et  en  arriére,  et  auquel 
on  donne  le  nom  de  pied^  la  masse  herniale  des  viscères ,  et 
le  bourrelet  qui  forme  le  manteau  autour  de  l'espèce  de  pé* 
dicule  qui  joint  cette  masse  au  corps,  c'est  ce  qu'on. nomme 
1  e  collier  ;  et  enfin  la  coquille ,  qui  revêt  constamment  celle-ciy  . 
et  dans  laquelle  peuvent  rentrer  plus  ou  moins  complètement 
la  tête  el  le  pied. 

Le  corps,  comme  naus  l'avons  circonscrit,  est  à  peu  près 
demi-cylindrique  dans  toute  sa  partie  antérieure ,  étant  plus 
ou  moins  convexe  en  dessus  et  plane  en  dessous-,  en  arrière 
il  se  termine  en  u^e  sorte  de  langue ,  ou  de  partie  plus  aplar 
tie  et  ordinairement  peu  pointue,  qui  est  entièrement  muscu- 
leuse ,  et  qui  n'est  que  le  prolongement  du  pied.  On  donne  ce 
nom  à  la  portion  aplatie  et  fort  épaisse  de  Penveloppe  exté* 
rieure  qui  occupe  toute  la  face  inférieure  du  corps  de  l'animal , 
parce  que  c'est  sur  elle  qu'il  se  meut  en  rampant.  Ce  pied  , 
tout  à-fait  libre  en  arrière,  se  prolonge  jusque  sous  la  tête, 
dont  il  est  séparé  par  un  sillon  assez  profond.  Toute  la  sur*- 
face  inférieure  du  corps  ou  du  pied  est  parfaitement  lisse  9. 
au  contraire  de  la  supérieure,  qui  est  rendue  rugueuse 
par  un   grand  nombre  de  tubercules  peu  saillans,  séparés 
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par  des  sillons  »m«  irr^gulierg  en  général,  mais  donl  qwT- 
ques  uiJ*  paroiuetit  disposés  d'une  manière  plus  symétrique-, 
ainsi  on  en  voit  un  qui  fait  le  tour  du  bord  supérieur  du 
pied,  et  il  en  est  deux  autres  qui  occupent  la  partie  an- 
lérieurc  du  dos,  se  dirigeant,  de  chaque  cAté,  versIVspacequî 
•épare  ,1c  pied  de  la  tCte;  celle-ci  n'est  réellement  bien  dis- 
tincte, surtout  en  dessus,  que  par  les  organes  dont  elle  est 
pourvue.  Ces  organes  sont,  les  tenlaculLS;  ils  sont  au  nombre 
de  deux  paires  :  l'une  anlerieure  et  un  peu  interne,  ce  sont 
lespluspetits,  et  l'autre  postérieure  et  externe,  ce  sont  lesplii» 
grands,  qui ,  d'ailleurs,  sont  toujours  reconnoîsaablcs,  piircc 
qu'on  voit  à  lenr  extrémité  un  point  noïr  regardé  comme  un 
œil.  Ces  tentacules  différent  beaucoup  des  organes  de  même  ' 
nature  qu'on  trouve  dans  les  autres  familles  de  mollusques, 
parce  qu'ils  sont  réiraclllei,  c'est-à-dire,  qu'ils  peuvent  enlié- 
remenl  disparoitre  en  rentrant  à  l'intérieur  de  l'aniuial  par  un 
mécanisme  qui  sera  expliqué  plus  loin,  EuGn,  à  l'extrëmild 
antérieure  de  !a  léte  ilu  limaçon  est  une  ouverture  plissée  qui 
inrme  la  bouche  ei,  de  chaque  tftié,  la  tête  s'élargit  en  unsp-  , 
pendice  arrondi  aïseï  court,  en  Forme  d'oreillette;  ce  sont  le»' 
appendices  buccaux.  Four  terminer  tout  ce  qui  a  rapports 
l'extérieur  de  l'animul,  dans  cette  partie,  nous  ajoatcront' 
qu'on  voit  souvent,  asser  aisëment,  à  peu  de  distlince  de  la  ra- 
eineexternedu  lentaculc  droit,  une  petite  feole  dans  une  sorte 
de  renllenient  ;  c'i'&l  parla  que  se  terminent  les  appareils  de  t> 
{énéralion.  La  masse  viicérjle,  comme  il  a  déjà  été  dit,  etl' 
entièrement  cachée  par  la  coquille  ;  elle  est  plus  ou  nittiiu 
en  spirale,  et  plus  ou  moins  saillanle.  couverte  d'une  pcan 
extrêmement  mince  et  lisse  :  elle  est  jointe  au  corps  propr^ 
mentdit  psrunesortede  pédicule i'orméparrclévation  dorsale 
de  celui-ci,  et  qui  est  couverte  d'une  peau  également  rugueuse.  ' 
Ce  pédicule  est  plus  on  moins  long,  suivant  les  espèces  ;  il  p^  , 
nètre  dam  unesorle  d'anneau  musculaire  fart  épais  qui  borde 
la  masse  viscérale,  et  qui  n'est  autre  chose  que  ce  qu'on  appelle  ' 
le  manteau  dans  les  autres  mollusques^  ici  on  le  nomme 
coHUr,  Il  borde  tout  l'orifice  de  la  coquille,  et  fait  un  cercle 
complet.  I!  faut  y  distinguer  deux  parties  asseï  distînclcs  : 
l'une  inltriic,  lisse,  à  bord  mince  ,  qui  forme  antérieurement 
■ne  large  échancmre  droite,  àrcxirémité  de  laquelle  est,  de 
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chaque  côté,  un  appendice  arrondi.  C'est  également  dans  une 
cchancrure  latérale  droite  de  cette  membrane  que  se  trouvé 
Torifice  pulmonénre.  L'autre' partie  du  manteau  est  le  collier 
propr»  ment  dit;  elle  est  beaucoup  plus  épaisse  ,  et  forme  un 
véritable  bourrelet  qui,  en  passant  sur  lechancrure'  latérale 
droite  de  l'autre  partie,  la  convertit  en  un  trou  à  peu  près 
rond.  C'est  entre  ces  deux  mêmes  parties,  et  en  arriére  dé 
l'orifice  pulmonaire,  qu'est  celui  de  l'anus,  dans  une  sorte  de 
fente  verticale. 

La  coquille,  dans  les  hélices,  offre  la  même  structure  çén&'' 
raie;  et,  par  conséquent;,  lemémemode  d'accroissement  que 

celle  des  autres  malaqozoaires  :  eile  est  médiocrement  épaisse, 
souvent  même  fort  mince  ,  rarement  couverte  d'un  épider- 
ine,  jet  jamais  nacrée  intérieurement.  Elle  est  quelquefois  assez 
disproportionnée  avec  le  corps  de  l'animal,  et  de  manière  qu'il 
n'en  est  recouvert  que  dans  une  partie  de  son  étendue  :  cette 
partie  est  toujours  la  masse  des  viscères  ,  et  surtout  Fappareit 
àe  la  respiration  ;  par  là  ces  espèces  rapprochent  le  genre 
Hélice  des  vitrines.   La  forme  générale  de  cette  coquille  est 
^extrêmement  variable.  Ainsi,  quelquefois  elle  est  réellement 
déprimée,  ou  écrasée  de  haut  en  bas,  et  dans  ce  cas  la  spire  est 
composée  d'un  petit  nombre  de  tours,  dont  le  dernier  est  trèfr- 
grand;  d'autres  fois  elle  est  globuleuse,  et  enfin  il  arrive  qu'elle 
soit  fortement  comprimée  ou  planorbique;  alors  les  tours  de 
«pire  deviennent  très-nombreux,  s'enroulent  presque  dans  le 
même  plan,  et  augmentent  insensiblement  de  diamètre.  Enfin, 
on  trouve  quelques  espèces  qui  sont  trpchiformes,  ou  dont  la 
spire  s'élève  verticalement  en  pointe  conique,  tandis  que  la 
base  reste  plate.  Quant  à  celles  qui  sont  très-élevées,  et  même 
cylindriques,  elles  n'appartiennent  pas  au  genre  Hélice,  tel 
que  nous  le  considérons  ici.  Les  tours  de  spire  sont  presque 
toujours  carénés  ou  subcarénés  dans  le  jeune  âge  ;  mais  il  est  un 
certain  nombre  d'espèces  chez  lesquellesle  dernier  l'est  constam- 
ment.Enfin,  presquei toutes  les  coquilles  d'hélices  sontombili- 
quées ,  du  moins  encore  dans  le  jeune  âge  ;  mais  il  en  est  plusieurs 
dans  lesquelles  cetpmbilic  disparoît  ou  est  caché  par  une  sorte 
de  callosité,  produite  par  un  élargissement  du  bord  gauche  de 
Touverture  ,  c'est-à-dire,  de  celui  qui  est  en^artiè  formé  par 
le  prolongement  de  la  columelle.  L'ouverture,  ordinairement 
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plus  large  que  longue,  est  toujours  parfaîCemcnit  entière  on 
sans  échancrure;  elle  peut  être  arrondie,  ovale,  ou  semilu- 
naire;  mais  elle  est  toujours  plus  ou  moins  modifiée  par  IV 
vant-dernier  tour  de  spire,  qui  saille  dans  son  intérieur.  Les 
bords  sont  presque  toujours  désunis,  ce  qui  forme  le  périsfome 
di&continu,  ou, s'ils  sont  réunis,  ce  qui  est  désigné  par  péris- 
tome  subcontiuu  ou  discontinu,   cela   nVst  produit  que  par 
un  dépôt  calleux.  Le  bord  gauche  est  formé  en  plus  ou  moins 
grande  partie  par  le  prolongement  de  la  columelle  ;  et ,  an  point 
dejonction,  on  trouve  souvent  une  sorte  de  petite  saillie  :  celte 
partie  columellaire  du  bord  gauche  sVlargit  ordinairement  n  soft 
origine,  et  cache  plus  ou  moins  l'ombilic  quelquefois  en  se  sou- 
dant complètement  sur  ses   bords.  Le  péristome  peut  être 
tranchant,   épaissi,  ou  bordé  par  un  bourrelet  marginal  ou 
intérieur;  il  peut  être  droit,  évasé  ou  rebroussé  en  dehors; 
mais,  dans  tous  ces  caractères,  il  y  a  des  nuances  insensibles. 
On  voit  aussi,  dans  la  dLsposition  des  couleurs,  quelque  chose 
de  général. Les  hélicessont  assez  souvent  de  couleur  uniforme, 
'et  alors  elle  est  brune  dans  toutes  ses  nuances  ;  mais ,  le  plus 
généralement,  sur  un  fond  plus  clair,  se  détachent  des  bandes, 
colorées.  Ces  bandes  peuvent  être  s^ibdivisées  en  deux  sortes  : 
les  iûférieures  et  les  supérieures  ;  les  inférieures  sont  les  plui 
courtes  et  celles  qui  manquent  le  plus  tôt;  elles  se  décomposent 
en  deux  etméme  cinq  filets  continus,  et  quelquefois  en  taches. 
Le  système  de  bandes  supérieures  est  toujours  borné  par  la 
carène  ou  sa  place  ;  il  peut  aussi  se  subdiviser  en  trois ,  cinq 
et  plus  de  bandes  continues  ou    décomposées,  dont  la  plus 
constante  et  la  plus  étendue  est  celle  qui  suit  la  suture  ,  et 
la  carène  dans  toute  sa  longueur.  Enfin ,  on  trouve  un  groupe 
d'espèces  d'hélices  dans  lesquelles  la  couleur  est  uniforme,, 
sauf  une  bande  brune  ou  blanche  qui  suit  la  carène.  Il  m'a 
semblé  que  la  disposition  des  couleurs  dénote  assez  bien  les 
petits  groupes  naturels  des  espèces  d'hélices. 

De  la  coquille,  qui  ne  tient  au  reste  du  corps  que  par  les 
muscles  rétracteurs  du  pied  et  de  la  téte^  nous  passerons  main- 
tenant à  l'élude  de  l'organisation, 

La  peau  ou  l'enveloppe  du  limaçon  est ,  dans  les  endroits  qui 
ne  sont  pas  recouvei^ts  par  la  coquille,  d'une  sensibilité  ex- 
trême: aussi  reçoit-elle  une  grande  quantité  de  nerfs.  Elle  est 
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rendue  rugueuse,  à  la  face  supérieure ,  par  un  grand  nombre 
de  lubérosités  irréguliëres ,  peu  saillantes ,  séparées  par  des 
sillons  proportionnels,  daus  lesquels  semble  circuler  la  ma- 
tière muqueuse  ,  et  se  répandre  sur  toutes  les  parties.  Sa  struc- 
turé ou  composition  anatomique  est  du  reste  la  même  que  dans 
les  autres  mollusques,  avec  cette  diiTérence  cependant  que  le 
nombre  des  pores  muqueux  doit  encore  être  plus  considé- 
rable, ce  que  Ton  peut  juger  par  la  grande  quantité  de  ma- 
tière visqueuse  ou  muqueuse  qu'elle  rejette;  il  est  cependant 
moindre  que  dans  les  limaces.  Le  collier  offre  surtout  beau- 
coup de  ces  pores,  dont  on  peut  même  apercevoir  la  disposi- 
tion et  la  terminaison. 

Ainsi  le  sens  général  du  toucher  doit  être  et  est  en  effet 
extrêmement  délicat  dans  ces  animaux. 

Il  faut  y  joindre  les  tentacules  dont  nous  avons  déjà  exposé 
la  forme  et  la  disposition  :  la  peau  qui  les  enveloppe  paroît 
être  d'une  sensibilité  encore  plus  grande  que  celle  dir  reste 
du  corps;  elle  est  plus  fine, 'moins  visqueuse  peut-être,  et 
surtout  beaucoup  plus  nerveuse. 

Mais  leur  fonction  se  borne- 1- elle  à  cette  sensibilité 
générale?  n'en  ont -ils  pas  une  particulière?  C'est  ce  qui 
nous  semble  probable.  Dans  notre  manière  de  voir,  la  paire 
de  tentacules  antérieure  serviroit  d'organes  de  Tolfaction. 
Quelques  pçrsonnes  ont  pensé  que  toute  la  peau  de  ces  mol- 
lusques étoit,  pour  ainsi  dire  ,  pîtuitaire,  c'est-à-dire,  qu'elle 
pouvoit  leur  transmettre  la  sensation  des  odeurs;  mais,  d'a- 
près.l'analogie,  cela  ne  nous  semble  pas  probable.  Quoi  qu'il 
en  soit,  car  ce  n'est  pas  le  moment  de  discuter  ce  point,  il 
est  certain  que  Its  colimaçons  odorent  très-bien,  puisqu'ils 
sont  aisément  attirés  par  beaucoup  de  plantes  dont  l'odeur  leur 
plait. 

La  dernière  paire  de  tentacules  porte,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  un  point  noir  plus  ou  moins  étendu  à  leur  extré- 
mité :  c'est  ce  que  tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  regarder 
comme  des  yeux,  et  très -probablement,  avec  beaucoup  de 
raison.  Swammerdam  en  a  même  fait  Tanatomie,  et  il  dit  y 
avoir  trouvé  toutes  les  parties  qui  composent  un  véritable  œil. 
}l  faut  cependant  qu'il  soit  assez  imparfait,  puisque  Ton  sait 
<}u'en  opposant  un  corps  à  la  première  ou  à  la  seconde  paire 
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de  tentacules  de  ces  animaux,  ils  ne  Vaperçolveni  j  k  ce  qu'il 
m'a  semblé,  pas  plutôt  avec  Tune  qu'avec  l'autre. 

On  ne  trouve,  dans  les  limaçons,  aucune  trace  d'un  organe 
apécial  de  l'audition ,  et,  en  efifet,  ces  animaux  ne  paroissent 
pas  apercevoir  le  bruit ,  à  moins  qu'il  ne  devienne  assez  consi- 
dérable et  assez  voisin  d*eux  pour  produire  un  mouvement 
sensible  dans  l'âir  qui  les  environne. 

I/appareil  de  la  locomotion  des  hélices  est  général  ou.  par» 
fiel;  il  est  général  tant  que  la  fibre  musculaire  ou  contractile 
li'est  pas  distincte  de  la  peau  dont  elle  forme  la  couche  in- 
terne, en  se  dirigeant  dans  tous  les  sens  ;  elle  est  seulement 
l)caucoup  plus  épaisse ,  et  elle  prend  une  direction  plus  dé«^ 
terminée,  lorsqu'elle  appartient  à  la  partie  de  l'enveloppe  au 
moyen  de  laquelle  l'animal  se  meut  réellement:  aussi  l'épaisr 
seur  de  la  peau  au  pied  est- elle  beaucoup  plus  considérable 
qu'ailleurs,  et  les  fibres  musculaires,  coupées  en  petits  fais- 
ceaux, sont  disposée^}  longitudinalement.  C'est,  en  effet,  au 
moyen  de  ce  pied  que  Tanimal^semeut,  et  même  assez  promp^ 
tenient,  en  contractant  et  enalongeant  successivement  chacun 
de  ces  petits  faisceaux  dans  la  direction  longitudinale,  de  ma- 
nière à  former  des  espèces  d'ondulations.  Les  organes  partiels, 
de  la  locomotion ,  sont  les  muscles  proprement  dits,  c'est-à- 
dire  ,  des  faisceaux  distincts  de  fibres,  ayant  une  direction  dé- 
terminée. Le  plus  remarquable  de  ces  muscles  est  celui  qu'on 
nomme  le  muscle  de  la  columelle,  parce  qu'il  a  son  origine 
à  l'axe  de  la  coquille.  Ce  muscle  est  considérable  et  formé  de 
plusieurs  faisceaux  distincts.-  tous  s'attachent  à  la  coquille, 
comme  il  vient  d'être  dit.  Le  plus  gros  faisceau  vase  terminer 
à  la  partie  médiane ,  à  peu  près ,  de  la  face  supérieure  ou  viscé- 
rale du  pied  i  c'est  ce  muscle  qui  rentre  ce  disque  musculaire 
dans  l'anneau  formé  par  le  collier ,  et  par  suite  dans  la  co>- 
quille,  en  le  ployant  daussqn  milieu.  Du  côté  externe  du  même 
faisceau  ,  j^art  un  autrç  muscle;  il  pénètre  dans  l'intérieur 
du  tube  de  chaque  tentacule,  dont  il  forme  la  paroi  interne, 
et  il  va  se  fixer  à  son  extrémité  ;  en  sorte  que ,  par  sa  con- 
traction, il  fait  rentrer  le  tentacule  en  dedans,  etealere^ 
tournant  comme  uu  doigt  de  ganL  Ces  organes  sont ,  au  cou-' 
Iraire ,  déployés  par  Taction  des  fibres  annulaires  de  la  peau 
qui  les  forme  -,  une  autre  paire  de  muscles^  apparleoaiLt  au 
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mèiine  i^îseeftu  <rolii«(iel]aire ,  se  tefioiiiie  Ifur  le»  cAtés  de  la 
HiMse  buccafe ,  et  la  tire  par  conséquent  en  aFfîire  ;  elle  est 
]^rtée  en  avant  par  de  petits  muscles  beaucoup  plus  courts , 
^ui,  de  la  circonférence  de  la  lèvre ,  se  terminent  sur  lea 
bords  antérieurs  de  cette  Allasse.  Enfin ,  il  existe  encore  un 
muscle  distinct  qui,  delà  partie  moyenne  des  muscles  du  coU 
lier,  se  porte  à  la  racine  de  la  partie  renflée  de  la  verge. 

Les  organes  de  la  digestion  ont  encore  plus  de  rapports  avec 
ce  qui  a  lieu  dans  les  limaces',  que  ceux  de  la  locomotioti* 
La  tête,  que  nous  Avons  vue  être  séparée  antérieurement  dii 
pied  par  un  sillon  assez  profond ,  présente ,  de  chaque  côté,  un 
petit  appendice  court  et  ovale,  et,  à  son  extrémité^  un  orifice 
de  même  ferme,  un  peu  tran« verse ,  dont  les  bords,  et  surtout 
le  supérieur,  sont  plissés  assez  régulièrement:  c'estla  bouche.  A 
aon  bord  supérieur  et  un  peu  intérieurement  se  voit  un  petit 
peigne  dentaire,  corné,  de  couleur  noire,  et  qui  est  divisé 
fort  régulièrement  en  un  nombre  de  dentelures ,  variable  s^U 
vant  les  espèces.  On  pénètre  ensuite  dans  la  cavité  buccale^ 
qui  est  enveloppée  de  muscles  assez  épais  dont  fensembltt 
forme  la  masse  buccale  :  nous  avons  déjà  dit  comment  cette 
masse,  qui  est  composée  essentieliement  d'un  gros  muscle  obli- 
quement tissu  de  chaque  côté ,  un  peu  comme  dans  le  gésiet 
des  oiseaux ,  est  portée  en  arrière  au  moyen  d'une  paire  de 
muscles  provenans  du  faisceau  columellaire ,  et  en  avaàt,  à 
Taide  de  muscles  également  longitudinaux ,  mais  beaucoup 
plus  courts,  qui,  du  point  où  arrivent  les  rétratîteurs ,  vont  se 
terminera  la  circonférence  de  l'orifice  buccal.  Dails  son  inté- 
riejur  on  trouve  iiiférieurement  un  renflement  lingual  qui  ne  se 
prolonge  que  très-peu  en  arrière ,  et  qui  n'est  pas  garni  d^épines 
cornées.  C'est  contre  ce  bourrelet  que,  dans  la  mastication ^  agit 
le  peigne  dentaire  supérieur,  qui  est  tiré  en  arrière  par  un  (àiif- 
ceau  distinct  de  fibres  longitudinales.  A  la  paroi  tout^à- fait  su- 
périeure delà  masse  buccale,  commence  l'œsophage  qui  est  foift 
minée,  et  à  l'entrée  duquel  viennent  se  terminer  des  glandes 
salivaires  d'un  blanc  mat,  granuleuses,  et  qui  se  prolongent  eb 
8*élargrssant  assez  loin  sut*  le  canal  intestinal  ^  cehii-ci,  toujours 
membraneux,  se  prolonge  au  c6té  gauche  de  la  masse  viscé- 
rale ,  en  augmentant  d'abord  un  peu  de  volume ,  et  formatât 
ainsi  une  sorte  de  premier  estomae  peu  distinct  et  longitudî- 
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nal  ;  maïs,  parvenu  versTextrémilé  de  la  spire  y  il  se  renfle  on 
peu  davantage,  en  formant  un  cuUde-sac  peu  considérable, 
d*où  nait,  tout  prés  de  la  terminaison  de  rœsophage,rintestin 
qui  revient  en  avant ^  et  qui ,  après  une  circonvoluiioo  as$es 
forte,  appliqué  contre  le  foie,  suit  la  cavité  de  la  respiration, 
se  place  au  côté  postérieur  de  son  plancher,  et  vient  s'ou< 
vrir  au  dehors  par  un  orifice  situé  immédiatement  en  arrière 
de  celui  de  la  respiration.  Le  foie,  d'une  étendue  médiocre  et 
de  couleur  d'un  brun  foncé,  est  composé  de  trois  ou  quatre 
lobes,  dont  le  plus  postérieur  remplit  la  sommité  de  .la  spire 
avec  rovaire;les  autres  sont  appliqués  le  long  de  l'intestin. 
Les  canaux  biliaires,  successivement  réunis,  viennent  se  ter- 
miner par  un  canal  unique  dans  l'estomac 'lui-même ,  dans 
l'intervalle  du  cardia  et  du  pylore. 

Des  parois  de  ce  canal  intestinal ,  ainsi  que  de  tous  les  autres 
viscères  de  la  digestion  et  de'la  génération  ,  comme  du  foie  , 
de  l'ovaire  et  des  testicules,  naissent,  par  des  ra^iâcations 
nombreuses ,  les  veines  faisant  seules ,  et  comme  dans  tous  les 
autres  mollusques,  fonction  de  vaisseaux  absorbans.  Ces  veines 
se  réunissent  successivement,  eHl  en  résulte  une  grosse  veine 
qui  suit  le  bord  concave  de  la  spire ,  et  qui ,  arrivée  vers  la  cavité 
respiratrice ,  suit  le  trajet  du  rectum-,  près  de  la  terminaison 
de  celui-ci ,  cette  veine  se  réunit  avec  deux  autres  veines  qui 
ont  rassemblé  le  sang  de  Tenveloppe  de  l'animal,  et  qui  sont 
placées  une  de  chaque  côté.  Enfin  il  se  réunit  aussi  à  la  veine 
coniumne  un  autre  vaisseau  veineux  provenant  des  viscères  si- 
tués en  avant  de  Torgane  de  la  respiration ,  et  qui  a  pa^sé  sous 
le  cœur.  Il  résulte  de  là  que  toute  la  cavité  respiratrice  est 
horilée  par  de  gros  vaisseaux  veineux,  qui  maintenant ,  en  se 
subdivisant  dans  cette  cavité,  vont  faire  l'office  d^artére  pul- 
monaire. 

Vorgane  de  la  respiration  est  situé  dans  une  vaste  cavité 
placée  au-dossus  de  la  masse  générale  des  viscères  ,  et7»ccu- 
puiit  tout  le  dernier  tour  de  spire  de  la  coquille,  par  consé- 
t|ueul  obliquement  ^dirigée  de  gauche  à  droite,  et  d'arrière  en 
avant  ^  nous  avons  déjà  dit  qu*elle  communique  avec  l'air  ex- 
térieur au  uu\Yen  d'un  orifice  à  peu  près  arrondi,  et  percé 
dans  le  côté  droit  du  bord  épaissi  du  manteau  y  ou  dans  le 
fToUier.  Toute  la  partie  inférieure  de  cette  cavité  est  lisse,  et 
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formée  par  une  membrane  évidemment  muscalaîre;  maïs  la 
supérieure   ou   le   plafond   est   presque   entièrement  vascu- 
laire.   Les  ramifications   d'une  partie  des  vaisseaux  qui  s'y 
trouvent,  proviennent  des  grosses  veines  que  nous  avens  vues 
suivre  la  circonférence  de  la  cavité;  elles  forment  le  plan"  le 
plus  externe.  De  l'extrémité  des  ramifications  de  ces  vaisseaiux 
pulmonaires  en  naissent  d'autres  qui  se  réunissent  successive- 
ment ,  les  ramuscules  en  rameaux  ,  les  rameaux  en  branches  ; 
et,  enfin,  ces  branches,  au  nombre  de  six  ou  sept,  se  portent 
d^avant  en  arrière,  et  se  terminent  dans  un  assez  gros  tronc 
qui  occupe  le  milieu  de  la  partie  supérieure  de  la  cavité,  en 
se  dirigeant  vers  son  angle  postérieur  où  il  s'ouvre  dans  l'oreil- 
lette du  cœur. 

Ainsi  le  limaçon,  comme  tous  les  mollusques  de  la  même 
famille,  respire  Tair  en  nature  dans  une  cavité  évidemment 
'  pulmonaire.  Le  mécanisme  de  cette  fonction  est  assez  simple  s 
ranimai  y  fait  entrer  l'air  en  ram|snant  la  cavité  respira trite 
dans  le  dernier  tour  de  spire ,  c'est-à-dire,  dans  le  plus  large,  ea 
sortant  de  la  coquille  toutes  les  parties  qui  peuvent  en  sortir, 
et  en  dilatant  fortement  l'orifice  pulmonaire  ;  il  l'en  cliasse ,  au 
contraire,  en  retirant  son  corps  dans  une  partie  plus  étroite 
de  la  coquille,  et  cela  d'autant  plus  complètement  qu'il  y  fait 
rentrer  davantage  sa  tête,  son  pied ,  etc.;  mais  jan^ais  ces  mou- 
vemens  de  resjjiration  ne  sont  isochrones  ou  réguliers. 

Le  fluide  élaboré  dans  l'organe  respiratoire,  ouïe  sang  qui 
est  de  coul'eur  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre,  arrive,  au  moyen 
de  la  veine  pulmonaire,  dans  le  cœur.  Cet  organe  est  situé  un 
peu  obliquement  au  côté  gauche  et  au  tiers  postérieur  de  la 
cavité  respiratoire,  dans  une  cavité  parti^fulière  ou  péricarde. 
Il  est  considérable  eti'ormé  de  deujt  pacljcs  triangulaires  pla« 
cées  bout  à  bout ,  et  se  touchant  par  1*1S^BJ|^*  ^^  veine  pul- 
monaire entre  par  la  pointe  de  l'oréitim^  C[ui  eât  sensible- 
ment plus  petite,  et  à  parois  plus  minceà.que  le  ventricule. 
Au  point  de  l'embouchure  de  l'une  dans  l'autre,  existent  deux 
espèces  de  petites  valvules  dirigées  suivant  le  cours  du  fluide* 
De  l'extrémité  du  ventricule  sort,  au  contraire,  l'aorte  qui , 
après  s'être  renflée  en  un  petit  bulbe,  se  divise  presque  aus*- 
sitôt  en  deux  troncs ,  dont  l'un  va  se  ramifier  dans  la  partie 
postérieure  des  viscères,  c'est-à-dire  au  (bie^,  à  l'ovaire;  ai^ 
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teiticule  ,  à  l'ovEducle  ,  après  dvoir  mirî  Is  cairvexîlé  de  là 
tpire-,  l'autre  ironcsediUrihue,  au  contraire, aux  argana  km* 
téricurs  ainsi  qu'uu  pifd. 

Nous  devous  commencer  la  defcription  de  l'apparL-il  de  II 
g^aërulion  par  celle  d'un  organe  aur  l'usagi 
(jucl  les  analomiïtcsne  lontpas  d'accoril,  el  que  DouacrujoM 
appartenir  à  ladépuralionurinaire:  situé  à  la  partie  pDïtérieui* 
liu  plaroad  de  la  Ciivilé  pulmonaire,  il  forme  itD  sac  lria»> 
gulaire,  lisse  en  dehors,  et,  au  contraire,  garni  intérieurement 
d'un  très-grand  nombre  de  lames  placées  de  c 
régulièrement  disposées.  Le  long  du  bord  qui  se  trouve  du 
cftlé  du  recliini,  rèene  un  canal  excréteur  qui  se  porte  at 
arrière  [usqu'à  l'aigle  posténi 

endroit,  il  se  recourbesubilement ,  et,  suivant  le  reelum  coaire 
lequel  il  est  collé,  il  se  porte  eo  arant  el  à  droite  pouf 
le  terminer,  près  de  l'orifice  de  la  cavité  pulmonaire,  paf 
un  sillon. 

Les  organts  de  la  génération  sont  extrëmernent  compliqués 
dans  ces  animaux. Depuis  long- temps  on  araïl  l'observât  ion  que 
chaque  îhdividu  est  pourvu  dis  deux  sexes  distiucts  ,  et  q>ie4 
par  cnnséquenl,  il  est  vériinblemeol  hermaphrodite  ,  quoi* 
qu'il  n^'  puisse  cepe'ndmit  pus  se  reproduire  sans  l'action  d'us 
autre  individu.  ^ 

Le  sexe  Temelle  le  compose ,  i.*  d'un  ovaire;  a°  d'un  prC 
inîeF  oviducte  ;  3.'  d'une  deuxième  sorte  d'ovidnt:ie  ,  JieH  de 
dép&t  momentané  que  quelques  auteurs  nommcDl  matrice) 
stenlin  d'une  vessie. 

L'ovaire  est  osst-ï  peu  considérable  :  il  rornie  une  petit* 
masse  composée  de  grains  blunchàlres,  cl  située  dans  le  Inbe 
postérieur  du  fuic,i^resque  lout-à-fait  à  rexlrémiié  de  l» 
spire.  ..J 

L'nviducte  est  uàniial  blanc  partant,  d'une  manière  asseï 
difficile  à  déterminer, de  l'ovaire,  et  qui,  aprèsavoii'  d'abord 
augmenté  de  diamètre  en  j'ormaut  un  grcind  nombre  de  re- 
plis en  ïigîugs  très-serrés,  s'amincit  tellement,  lorsi|u'il  est 
arrivé  en  connexion  avec  le  testicule ,  et  surtout  avec  la  se- 
conde  partie  de  l'oviducle,  qu  il  est  fort  dîtlicile  d'uturtf 
comnent  il  s'y  teraiiae. 

La  secoa<Ie  partii:  de  l'oviducle  est  d'un  diamètre  beau* 
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coup  plus  considérable  :  elle  forme  des  boursouflures  assez  ser- 
rées, déterminées  par  la  manière  dont  le  canal  déférent  y 
adhère,  et  qui  la  font  assez  biea ressembler  à  Tintestin  côlon 
<les  mammifères.  C'est  dans  cette  partie  de  Toviducte  que  les 
OBuTs reçoivent  leur  enveloppe  gélatineuse,  que  déposent  suc 
eux  les  parois  de  cet  organe.  Près  de  sa  terminaison,  cette  par- 
tie de.roviducte  n'offre  plus  de  boi^rsouflures,  et  elle  s'ouvre 
largement  dans  le  cloaque  commun  aux  appareils  des»  deux 
sexes. 

Tout  près  de  l'endroit  de  sa  tçrmiuaîson  on  trouve  celle -du 
canal  d'une  vessie  ,  dont  l'usage  est  totalement  inconnu ,  et  qui 
est  profondément  située  parmi  les  viscères  de  la  digestion.  Elle 
est  globuleuse  ;  ses  parois  sont  minces  ;  elle  contient  un  fluide 
blanc,  bien  liquide;  son  canal,  fort  long,  étroit,  s'applique  le 
long  du  canal  déférent  et  de  la  secondé  partie  de  l'oviducte  ; 
et,  avant  de  se  terminer  avec  celle-ci,  il  se  renfle  assez  forte- 
ment. M.  G.  Cuvier  a  fait  l'observation  que  la  longueur  de  ce 
canal  est  proportionnelle  à  celle  de  la  verge. 

Un  peu  plus  en  avant  que  l'ouverture  des  deux  canaux  que 
nous  venons  de  décrire,  de^ chaque  côté,  se  voit  un  groupe 
de  petits  cœcums  alongés,  souvent  fort  nombreux  (il  y  en  a 
GG  dans  l'hélice  vigneronne.).,  qui  se  réunissent  quelquefois 
plusieurs  ensemble  avant  de  s'ouvrir  par  un  canal  commun 
dans  le  cloaque.  Leur  orifice  est  fort  étroit:  c'est  encore  u^ 
organe  dont  on  ignore  Tusage;  il  n'existe  pas  dans^e^^maces.  Le 
nombre  des  cœcums  varie  suivant  les  espèces  :  on  les  nomme 
quelquefois  vésicules  multifides^  ce  qui.  feroit  croire,  qu'on  les 
compareroit  avec  les  vésicul^es  séminales; Je  le;s  regarderois 
plus  volontiers  comme  des  esp*èces  dç  prostates.  Ils  contiennent 
en  eJBFet  un  fluide  d'une  grande  blancheur. 

L'appareil  mâle  est  composé,    i.*  d'un  testîculei;  2.®  d'un 
ëpidydyme;  3.°  d'un  canal  4éfépent;  4^'  d'un  organe  excita- 
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Le  testicule  est  beaucoup  plus  çqp^idérable.que  l'ovaire^  il 
forme  une  masse  alongée,  assez  lisse,  d'un  tissu  presque  iio- 
mogène  et  assez  ferme,  collée  contre  Toviducte ,  et  se  pro- 
longeant aussi  beaucoup  en  arrière;  à  l'endroit  où  la  pre- 
mière  partie  de  l'oviducte  se  joint  a  la  seconde  ,  il  y  a  aussi 
une  connexion  bien  intime  avec  le  testicule.  CVst  eo  cet  en- 
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droit  qn'on  voit  naHre  IVpidydTioe.  CeW-eî  ,  dmitl«  Vblmri 
-varie  suivant  l'époque  à  laquelle  on  disiéque  l'animal,  fonnff 
oneasseï  large  bande  blanche,  à  replis  transversaux  nombreux^ 
qui  se  collent  contre  la  seconde  partie  de  l'ovidiicie  dont  eUà 
forme  les  bounouQures,  Un  peu  avant  la  terminaison  dn  c<- 
rai  de  la  veMJe  .  contre  lequel  l'^^pidy^yme  eil  placé,  celui-^ 
se  continue  en  un  canal  unique,  asn  pL'ssé,  d'un  diaméliç 
as»ei  gros,  et  qui,  après  quelques  flexions  irregutières,  se  Uf 
mine  au  point  de  jonction  des  deux  partie;  de  la  ver^e. 

L'organe  excitateur,  ou  la  verge,  est  compose  de  deux  par>, 
lies:  l'une,  très-grêle  et  très-longue,  presque  fitirorme,  esilî- 
brcment  flollanle,  dans  la  cavité  viscérale,  rians  riniervalledn 
viscères;  son  exirL-mité  libre  est  terminée  par  un  trés-peti| 
renflement  ;  elle  est  entièrement  creuse,  et  ses  pnrols  sobÎ 
musculaires.  La  seconde  partie  de  la  verge  est  beaucoup  moii^ 
longue,  mais  aussi  d'un  diamètre  pins  considérable  j  sesparoii 
sont  fort  épaisses,  formées  de  fibres  annutuircs  nu  IrausverïCi^ 
Son  extrémité  antérieure  saille  en  forme  do  munielon  danslf 
cloaque.  Oti  odmet  asseï  généralement  que,  dans  raccouple> 
ment,  cette  longue  verge  se  retourne  comme  le  font  les  tenta»^ 
culea,  et  que  ,  par  conséquent ,  elle  devient  extérieure. 

Il  nous  reste  à  décrire  un  dernier  organe  qui  n'appartieoi 
qu'aux  limaçons,  et  dontl'ujiigc  est  fort  singulier,  comme  o^i 
le  verra  plus  loin  en  parlant  des  mœurs  de  ces  animaux  :  c'e*l 
ce  qu'on  nomme  la  bourse  du  dard.  Il  seroit  difficile  de  déci^ 
der  à  quel  appareil  il  appartient;  il  est  formé  par  une  bouai 
plus  ou  moins  alongée,  obtuse,  arrondie  n  son  extrémité 
libre  ou  postérieure,  et  dont  les  garoissont  fort  épaisses  cttriy 
musculeuses  :  elle  est  située  au-dessus  des  vésicules  multtfidei 
son  intérieur  présente  un'c  cavité  fort  peu  considérable,  è 
quatre  sillons,  et  dont  le  fond  a  un  mamelon;  elle  se 
mine  dans  le  cloaque  par  un  orifice  étroit,  uu-dissousdel'i 
fice  de  l'appareil  femelle,  L'inlérieur  de  celle  poche  ,  et  i 
tout  le  mamelon  ,  excrète  iiite  matière  crélucée  ,  comme 
apathique ,  qui ,  en  se  dbposQnt  par  eonches  dans  la  caviié  de, 
la  bourse,  en  prend  la  forme  et  produit  une  espèce  de  darji 
pointu  et  ijnndrangulaîre  ,  ayant  un  canal  fort  élroit  dans  se 
intérieur.  Ce  bord  peut  être  remplacé  lorsqu'il  a  été  perdu  o 
rompu.  Nous  verrons  bientôt  l'usage  de  cette  espèce  de  dard' 
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rnlièrement  calcaire,  qui  ne  commence  à  se  formel*  que  Vers 
le  temps  du  rut,  etquiparotl  ne  plus  exister  après  la  ponte. 

Le  système  nerveux ,  dans,  les  hélices ,  est  très-considérable  : 
îl  est  formé  d'une  partie  centrale  supérieure  au  canal  intesti- 
nal ,  ou  d'une  paire  de  ganglions  fort  gros,  aplatis,  réunis  dans 
la  ligne  médiane  par  une  commissure  de  continuité  ;  c'est  le 
cerveau  proprement  dit  *,  les  nerfs  qu'il  fournit  de  tout  son 
bord  externe  sont  assez  nombreux  et  fort  considérables.  La 
première  paire  me  semble  naître  d'une  sorte  de  tubercule 
peu  distinct,  qui  est  un  peu  inférieur  au  garrglion  ;  elle  fournit 
un  gros  nerf  qui  se  porte  versla  racine  du  petit  tentacule-,  une 
grande  partie  s'y  perd ,  tandis  que  le  reste  va  à  l'appendice 
buccal.  A  la  racine  de  ce  nerf,  et  évidemment  plus  en  dedans, 
naît  un  autre  filet  qui  se  porte  à  la  masse  buccale;  un  autre 
plusgros  va  aux  muscles  labiaux  inférieurs.  Enfin  le  plus  gros  de 
tous  nait  à  part  sur  un  plan  plus  supérieur ,  c'est  le  nerfdu  ten- 
tacule oculaire;  il  pénètre  dans  la  cavité  qu'y  forme  le  muscle 
rétracieur,  et,  après  s'être  plus  ou  moins  contourné  en  spirale, 
suivant  que  le  tentacule  est  plusx>u  moins  étendu ,  il  se  termine 
dans  le  point  oculaire.  L'angle  externe  et  postérieur  de  chacun 
des  ganglions  supérieurs  se  prolonge  en  arrière  par  un  cordon 
considérable,  composé  de  trois  filets,  jusqu'à  un  double  gan- 
glion inférieur,  qui  est  celui  de  l'appareil  de  la  locomotion.  Il 
est  réellement  situé  sous  l'œsophage  où  il  semble  ne  forroeir 
qu'une  masse  aplatie  symétrique  ,  plus  grosse  que  le  supérieur. 
Les  nerfs  qu'il  fournit  sont  très-nombreux  -,  les  plus  inférieurs-, 
au  nombre  de  trois  de  chaque  côté,  plongent  de  suite  dans  le 
pied  avec  les  subdivisions  du  muscle  de  la  columelle.  Les  anr 
teneurs,  très-fins,  vont  aux  muscles  columellaires  des  tenta*- 
cules  et  de  la  masse  buccale.  Il  y  a  un  ganglion  particulier  pour 
l'appareil  de  la  génération ,  qui  est  situé  à  la  racine  de  la  poch^ 
terminale  :  il  reçoit  un  gros  filet  de  communication  du  gan- 
glion cérébral ,  et  fournit  des  filets  aux  différentes  parties  de 
l'appareil.  Quant  au  ganglion  des  viscères  digestifs,  quoique 
je  ne  me  rappelle  pas  de  Pavoir  ru  distinctement,  je  ne  fais 
presque  aucun  doute  qu'il  n'existe  comme  dans  les  aplysies. 

Les  hélices  se  trouvent,  à  ce  qu'il  paroit,  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre  :  on  en  connoît,  en  effet ,  de  l'Europe ,  de 
l'Afrique,  des  deux  Amériques,  de  l'Asie  et  de  l'Australasie. 

u6. 
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C'est  en  géDeral  dans  les  lieux  humides  qu^il  s'en  trouvé  da* 
vantage;  mais  on  en  rencontre  aussi  dans  des  endroits  arides 
et  secs,  ce  qui  n^a  jamais  lieu  pour  les  limaces.  Elles  se  retirent 
ordinairement  dans  les  excavations  des  vieux  murs,  des  rochers^ 
sous  récorce  des  vieux  arbres,  etméme  dans  la  terre.  Elless'en- 
foncent  plus  profondément  pendant  la  saison  hibernale ,  du 
moins  dans  nos  pays  ;  car,  dans  les  climats  où  la  végétation  est 
continuelle,  il  est  probable  que  les  limaçons  n'hibernent  pas, 
ou  bien,  c'est  au  contraire  pendant  les  grand  es  chaleurs,  etsur- 
tout  pendant  Tépoque  où  il  ne  tombe  pas  de  pluie.  Avant  d'en- 
trer dans  cet  état  de  torpeur,  les  hélices  de  nos  climats  re- 
tirent entièrement  leur  corps  dans  la  coquille  ,  et  produisent 
à  son  entrée  une  sorte  d'opercule  momentané ,  fixe,  auquel 
on  donne  le  nom  d^épiphragme,  11  estévidemment  composé  de 
molécules  calcaires,  peu  abondantes,  réunies  par  un  gluten 
animal ,  et  exsudées  par  couches  des  parties  du  corps  qui  ren- 
trent les  dernières  dans  la  coquille,  c'est-à-dire,  du  bourrelet 
externe  du  collier.  Il  est  cependant  un  certain  nombre  d'es- 
pèces, même  dans  nos  climats,  qui  ne  produisent  pas  ainsi  d'épi- 
phragme:  peut-être  alors  s'enfoncent-elles  plus  profondément 
dans  la  terre.  C'est  à  la  fin  de  l'automne  que  les  limaçons  se 
retirent  ainsi.  Pendant  toute  la  belle  saison ,  ils  ne  rentrent 
dans  les  excavations  qui  les  recèlent  que  pendant  la  chaleur 
du  jour,  et  surtout  dans  les  temps  secs;  car,  aussitôt  qu'il  vient 
à  tomber  de  la  pluie,  et  surtout  des  pluies  fines  et  douces, 
on  les  voit  sortir  de  toutes  parts,  comme  ils  le  font  ordinaire- 
ment pendant  la  nuit.  Leur  mode  de  locomotion,  que  l'on 
peut  aisément  apercevoir  en  plaçant  un  de  ces  animaux  sur 
un  corps  transparent,  est  une  reptation  particulière  dans  la- 
quelle l'animal  semble  glisser  sur  le  plan  qui  le  supporte,  et 
dont  il  suit  toutes  les anfractuosités ;  mais,  en  y  regardant  de 
plus  près  ,  on  voit  que  cette  reptation  est  exécutée  au  moyen 
de  l'action  successive  de  tous  les  rangs  des  petites  fibres  ^mus- 
culaires dont  la  face  inférieure  du. corps  est  composée,  un 
peu  comme  dans  certains  animaux  articulés,  dont  le  nombre 
des  articulations  est  très-considérable.  Quoique  ce  mode  de 
locomotion  soit  fort  lent ,  les  limaçons  ne  laissent  pas  encore 
d'avancer  plus  qu'on  auroit  cru  au  premier  abord.  Comme 
,  leur  point  d'appui  est  toujours  pris  en  avant,  c'est  toujours 
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dans  cette  direction  qu'ils  se  traînent,  et  jamais  en  arrière.  La 
matière  muqueuse  qui  sort  de  toutes  les  parties  de  ces  ani- 
maux, mais  surtout  de  leur  pied  ,  et  qui  leur  sert  à  adhérer 
plus  fortement  aux  corps  même  les  plus  lisses,  reste  à  la  sur- 
face de  ceux-ci ,  et,  par  la  dessiccation  qui  est  très-prompte  , 
laisse  Hne  trace  comme  argentée,  qui  trahit  toujours  la  route 
que  ces  animaux  ont  pu  suivre.  C'est  cette  matière  qui  forme 
répiphragme ,  comme  c'est  de  celle  qui  sort  de  toutes  les  parties 
delà  peau,  qui  recouvre  la  masse  viscérale,  et  surtout  des  bords 
du  manteau  ou  du  collier,  que  se  produit  la  coquilleJ  Je  n'ai 
jamais  vu  d'hélices  qui  puissent  nager,  ni  même  ramper  dans 
vnesituation  renversée  à  la  surface  de  Teau  comme  les  lymnèes 
et  genres  voisins.  C'est  en  général  pour  aller  à  la  recherche  de 
leur  nourriture,  ou  d'un  individu  de  leur  espèce,  dans  le  but 
de  s'accoupler,  que  les  limaçons  sortent  de  leur  retraite.  Us 
sont  avertis  de  la  présence  des  corps  extérieurs  seulement  au 
moyen  de  la  finesse  de  leur  toucher  :  en  effet ,  au  moindre 
contact  d'une  partie  quelconque  de  leur  corps,  mais  surtout 
de. leurs  tentacules,  ils  se  retirent  plus  ou  moins  complète- 
ment dans  l'intérieur  de  leuY*  coquille,  et  n'en  ressortent  que 
peu  à  peu  et  avec  la  plus  grande  précaution.  Le  choix  que  les 
limaçons  font  de  certaines  herbes  ne  permet  pas  de  douter 
qu'ils  soient  pourvus  du  sens  du  goût.  Il  paroît  qu^ils  n'aper- 
çoivent les  corps  à  distance  qu'à  l'aide  du  sens  de  Todorat, 
dont  le  siège  doit  être  dans  la  première  paire  de  tentacules, 
et  cela  d'une  manière  assez  complète ,  puisqu'on  sait  que  ces 
animaux  sont  attirés  d'assez  loin  par  l'odenx'des  plantes  qu'ils 
préfèrent.  Il  n'est  pas  probable  que  Forgane  de  la  vision  qui 
se  trouve  à  l'extrémité  des  grands  tentacules  leur  soit  d'un 
grand  usage.  D'abord,  c'est  pendant  la  nuit  qu'ils  agissent  le 
plu»;  ensuite  il  est  évident  que  la  structure  de  l'organe  est 
bien  incomplète;  et  l'expérience  montre  en  outre,  qu'en  ap- 
prochant un  corps  de  ces.  tentacules,  le  limaçon  ne  l'aperçoit 
pas  plus  tôt  que  lorsqu'on  l'approche  de  même  de  la  première 
paire. D'ailleurs,  leur  extrême  timidité,  les  précautions  qu'ils 
p  rennent^  en  marchant,  d'étendre,  autant  que  possible,  lesdeux 
paires  de  tentacules  en  avant  de  leur  corps,  pour  explorer 
tous  les  obstacles,  indiquent  évidemment  un  animal  â  peu 
prè&  aveugle. 
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Les  limaçons  se  nourrissent  essentiellement  de  substances 
végétales,  d'herbes  tendres,  succulentes,  de  fruits  de  même 
nature  :  mais  il  paroît  qu^ils  mangent  aussi  des  substances 
animales,  comme  du  fromage;  ils  rongent  les  feuilles  et  les 
fruits  au  moyen  de  leur  mâchoire  opposée  à  la  langue,  et 
cela,  avec  une  assez  grande  vigueur,  et  assez  vite  quelquefois 
pour  faire  beaucoup  de  tort  dans  nos  jardins.  Mais  c'est  sur- 
tout dans  les  temps  chauds,  et  vers  la  fin  du  printemps,  lors- 
quHIs  sortent  de  Thibernation,  qu'ils  mangent  davantage,  et 
qu'ils  font  par  conséquent  plus  de  dégâts.  A  mesure  que  daus 
nos  climats  Ton  s'approche  davantage  de  Tautomne  ,  ils  man- 
gent de  moins  en  moins,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  s'enfoncent 
dans  quelque  excavation,  et  tombent  dans  une  espèce  de  tor- 
peur. 

C'est  aussi  vers  la  fin  du  printemps  que  le&  limaçons  se  re- 
cherchent dans  le  but  de  se  reproduire.  Chaque  individu  , 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  contient  les  appareils  des  deui^ 
sexes,  mais  il  ne  peut  se  sufiire  à  lui-même  ^  et  il  faut,  pour 
que  ses  œufs  soient  fécondés  ,  qu'ils  le  soient  par  le  fluide  se- 
minai  d'un  autre  individu  semblable  à  lui,  et  auquel  il  rend 
le  même  office.  Une  hélice  agit  donc  à  la  fois  comme  màle  et 
comme  femelle  :  on  conçoit  bien  que  des  animaux  aussi  crain-» 
tifs  ne  pouvoient  arriver  à  se  joindre  aussi  complètement  qu'Us 
le  font  qu'après  une  foule  de  précautions.  Quelques  jours  avant 
de  s'accoupler,  les  limaçons  cessent  de  manger,  au  au  moins 
mangent  très-peu,  et  se  rassemblent  j  lorsque  deux  individus  se 
sont  suffisamnicnt*¥approchés  ,  ils  se  dressent  verticalement 
dans  la  moitié  antérieure  de  leur  corps,  l'autre  moitié  restant 
appliquée  sur  sol ,  la  pointe  de  la  coquille  en  bas.  Lç  désir  de 
la  copulation  est  indiqué  parla  dilatation  considérable  de  l'o- 
rifice de  la  respiration,  et  surtout  par  l'état  presque  convulsif 
de  dilatation  et  de  contraction  de  rorifice  commun  des  or-i 
^ancs  de  la  génération  :  c'est  alors  que,,  pour  déterminer  si 
l'un  et  l'autre  sont  arrivés  à  l'époque  convenable ,  ils  s'essaient, 
j)our  ainsi  dire,  en  se  lançant  le  dard  qu'a  produit  la  bourse. 
On  dit  que  quelquefois  il  est  lancé  avec  assez  de  force  pour 
rester  adhérent  à  la  peau  de  celui  qui  l'a  reçu  ,  et  d'autres  fois 
il  tombe  à  terre  :  il  me  paroît  plus  probable  qu'il  n'est  pas 
lancé,  mais  que ,  retenu  dans  la  poche  qui  le  contien^i   ç\ 
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qui  est  à  moitié  retournée ,  chaqne  individu  se  pique  Pun  après. 
Tautre,  et  qu'alors  il  peut  entrer  assez  profondément  dans  la 
peau ,  ou  tomber.  Cependant  les  deux  individus  se  rappra» 
chent,  et  appliquent  Tune  contre  Tautre  la  moitié  redressée  de 
leur  corps.  Il  se  produit  alors  des  mouvemens  extrêmement 
nombreux  dans  la  tête  ,  les  appendices  labiaux  ,  et  surtout 
dans  les  tentacules,  qui  sont  dans  une  agitation  presque  con- 
vulsive;  mais  si  les  tentacules  d'un  individu  viennent  à  tou-^ 
cher  ceux.de  Pautre,  alors  ils  se  retirent  subitement.  Ces  pré- 
liminaires durent  quelquefois  plusieurs  jours,  pendant  lesquels. 
les  organes  de  la  génération  tendent  a  se  déployer.  On  voit 
d'abord  Torifice  commun  se  dilater,  se  renverser  e'n  dehors ,  çt 
montrer  alors  les  deux  orifices  particuliers  intérieurs  :  il  en 
résulte  que  le  tentacule  droit  inférieur  est  obligé  de  se  déjeter 
fortement  en  dedans,  de  manière  à  toucher  celui  du  côté  op- 
posé. La  poche  commune  de  lappareil femeUe  se  retourne  la 
première  en  dehors,  comme  le  feroit  un  doigt  de  gant,  pui& 
la  partie  épaisse  de  l'organe  excitateur  mâle  en  fait  autant, 
et  enfin  la  partie  grêle.  Tous  ces  organes  ^  considérablement 
gonflés  par  l'afflux  des  humeurs ,  présentent  un  aspect  et  une 
couleur  d'opale.  Ce  premier  développement  au  dehors  se  fait 
presque  subitement,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  reste;  et, 
en  effet,  chaque  individu  lanceà  l'autre  son  appareil  d'une  ma- 
xiière  extrêmement  lâche,  et  raccouplemeot  semble  dépendre 
de  la  rencontre  fortuite  des  parties  qui  se  conviennent.  Ce-^ 
pendant,  les  deux  individus  s'étant  entrelacés  de  manière  à  ce 
qu'ils  se  touchent  l'un  l'autre  par  le  côté  drait  du  cou,  l'ac- 
couplement a  lieu  9  c'est-à-dire^  l'introduction  réciproque  de 
l'organe  excitateur  mâle  dans  le  conduit  de  la  femelle  ;  c'est 
alors  que  la  partie  grêle  de  Toqgane  mâle  se  déploie  davan- 
tage ;  et,  suivant  Swammerdam ,  en  peut  voir  ses  mouvemens 
à  travers  les  parois  transparentes  de  ce  qu'il  nomme  la  ma- 
trice. Pendant  l'accouplement^  les  tentacules  sont  recourbés 
presque  en  cercle  y  et  il&rentrentet  se  déro4jlent  de  temps  en 
temps. 

La  durée  de  chaque  accouplement  est  d'environ  douze 
heures.*  le  gonflement  des  organes  empêche  qu'on  puisse  sé- 
parer les  deux  individus  accouplés  ,  à  moins  que  d'un  assez 
i^iolent.  efibrt.  A  chaque  accouplement  il  sç  reproduit  un  dacd. 
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Le  rut  de  ces  animaux  dure  fort  long- temps,  et  l'on  dit 
que  même,  après  dix  ou  douze  accouplemens,  ils  peuvent 
encore  s'accoupler  au  bout  de  six  semaines  .-  il  paroîl 
même  que  la  fécondation  n'a  lieu  qu'au  troisième  accouple* 
ment. 

:  Après  que  l'accouplement  a  cessé,  les  parties  sortent  gon- 
flées ,  et  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  bon  quart  d'heure*  que  l'état 
d^irritation  a  cessé,  qu'elles  peuvent  rentrer.  L'animai  alors 
semble  épuisé:  il  paroft  morne,  rentre  dans  la  coquille,  lou 
rampe  très-lentement. 

Si  l'on  ouvre  une  hélice  peu  de  temps  après  qu'elle  s'est  ac- 
couplée ,  orî  trouve  la  verge  diminuée  de  volume  ,  la  bourse 
du  dard  contractée  ,  et  ne  contenant  plus  de  trace  du  dard, 
les  vésicules  muUiBdes  vides,  le  canal  de  la  vessie  plus  di- 
laté, et  renfermant  quelquefois  le  dard ,  suivant  l'observation 
de  Swammerdam.  Les  ramifications  de  l'oviducte  dans  l'inté* 
rieur  de  l'ovaire  renferment  un  fluide  dans  lequel  nagent  de 
petites  membranes  rondes,  marquées  d'un  point  noir,  ou  des 
œufs;  la  première  partie  de  l'oviducte,  proprement  dit,  ôfFre 
quelques  dilatations  inégales,  et  comme  remplies  d'une  ma* 
tière  calcaire.  Sa  seconde  partie,  ou  la  portion  boursouflée, 
est  manifestement  augmentée  dans  toutes  ses  dimensions,  et 
elle  contient  une  grande  quantité  d'une  matière  blanche , 
analogue  à  de  la  laitance  de  poisson.  Par  la  suite,  la  matière 
qu'elle  contiendra  sera  gélatineuse,  et  se  gonflant  beaucoup 
dans  Teau,  Quant  au  testicule,  il  paroît  qu'il  est  encore  rem- 
pli d'une  assez  grande  quantité  de  fluide. 

Quelque  temps  après,  les  embryons,  détachés  de  l'ovaire,  par^ 
viennent  dans  la  portion  renflée  ou  boursouflée  de  l'oviducte. 
Us  y  sont  enveloppés  dans  une  quantité  considérable  de  la  ma- 
tière dont  nous  venons*  de  parler,  et  qui  forme  au  petit  animal 
le  fluide  dont  l'absorption  doit  le  nourrir:  plus  tard,  ou  dans  une 
autre  partie  de  cet  oviducte,  il  se  dépose  une  membrane  exté- 
rieure, quelquefois  assez  calcaire,  et  Tœuf  est  cçmplet;  c'est 
uu  bout  do  quinze  jours  que  ces  œufs  sont  rejetés.  Duvemey 
fait  une  observation  curieuse  sur  la  manière  dont  se  forment, 
pour  ainsi  dire,  ces  œufs.  Si  on  ouvre,  dit-il,  le  limaçon  ,  peu 
de  temps  avant  qu'il  ponde  ses  o&ufs,  on  ne  hii  trouve  pa& 
d'œufs ,  mais  de  petits  embryons  qui  nagent  dans  une  liqueut 
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fort  claire  ,  et  qui  ont  desmouvemens  fort  vifs-,  ils  deviennent 
œufs  dans  ie  chemin  qu'ils  ont  à  faire  pour  sortir. 

Les  œufs  des  hélices  sont  ordinairement  arrondis  ,  assez  gros 
et  de  couleur  blanche  :  ils  sont  d'abord  un  peu  glutineux,  et 
surtout  dans  les  espèces  qui  les  déposent  à  la  suite  les  uns  des 
autres,  et  en  forme  de  chapelet.  Le  plus  souvent  ils  sont  dé- 
posés un  à  un,  ou  en  masse  irrégulière,  dans  des  trous  que  l'a- 
nimal creuse  dans  une  terre  molle,  mais  beaucoup  plus  ordi- 
i^air^'ment  dans  des  excavations  naturelles,  anfractueuses  et 
plus  ou  moins  profondes  de  la  terre,  des  arbres,  des  rochers 
ou  des  vieux  murs;  en  général ,  dans  les  lieux  que  la  sécheresse 
ne  peut  atteindre,  et  où  l'humidité  est  constante.  Le  nombre 
de  ces  œufs  ne  paroit  pas  extrêmement  considérable. 

Au  bout  d'un  temps  un  peu  variable  ,  suivant  les  espèces, 
et  peut-être  aussi  suivant  les  circonstances,  les  œufs  éclosent, 
et  il  en  sort  un  petit  limaçon  qui  est  déjà  revêtu  d'ime  co- 
quille, il  est  vrai ,  extrêmement  mince  ,  et  presque  membra- 
neuse :  aussi  craignent-ils  beaucoup  à  cette  époque  l'action 
desséchante  de  l'air,  et  surtout  celle  du  soleil ,  et  ne  sortent- 
ils  des  trous  où  ils  sont  nés ,  que  pendant  la  nuit.  Leur  ac- 
croissement est   d'abord   assez  prompt  :  mais   ensuite  il  de- 
vient beaucoup  plus  lent;  en  sorte  qu'à  en  juger  par  les  stries 
d'accroissement  de  la  coquille ,  ces  animaux  doivent  vivre 
long-temps;  mais  c'est  sur  quoi  il  n'y  a  rien  de  bien  connu. 
L'accroissement  de  leur  corps  nécessite  en  effet  un  accroisse- 
ment proportionnel  dans  la  coquille.  A  l'époque  où  cela  a  lieu, 
les  hélices  se  rassemblent  en  troupes.  L'animal  reste  en  repos, 
s'enfonce  dans  quelque  cavité  ,  et  il  sort  de  toutes  les  parties 
du  manteau,  et  surtout  de  son  bord  épaissi  en   bourrelet, 
une  couche  de  matière  glutineu^e-calcaire,  qui  s'applique  en 
dedans  de  la  précédente,  en  la  débordant  un  peu;  c'est  cet 
endroit  de  la  jonction  de  cette  nouvelle  couche  qui  forme  la 
strie  d'accroissement;  elle  est  d'autant  plus  large  que  l'animal 
est  mieux  nourri  et  plus  vigoureux.  Lorsque  la  coquille  est 
parvenue  à  tout  l'accroissement  qu'elle  peut  atteindre  ,  elle 
ne  fait  plus  que  s'épaissir,  et  elle  forme,  dans  la  plupart  des 
espèces,  une  sorte  de  bourrelet  plus  ou  moins  épais;  et  il  se 
dépose  sur  la  partie  delà  spire  qui  modifie  Touverture,  une  ma- 
tière calcaire,  ordinairement  peu  épaisse,  qui  peut  en-joindre 
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les  deux  bords:  c'est  ce  qu'on  nomme  callosité.  Qnotqaeeesoff 
la  ce  qu*oa  appelle  coquille  complète  ou  terminée ,  raninal 
éloit  adulte,  c'est-à-dire ,  pouvoit  se  reproduire  bien  aupara- 
vant; mais  il  est  importaot  de  faire  Tobservation  que  la  co* 
quille  d'un  même  individu  diffère  beaucoup,  suivant  Fépoqoe 
de  la  vie  de  Tanimal  à  laquelle  on  Texamine.  En  général  la 
•pire  est  d'autant  moins  élevée  que  Tanimal  est  plua  jeune , 
et,  par  conséquent ,  le  dernier  tour  est  plus  grand  proportion- 
nellement ;  Tombilic  est  plus  découvert ,  l'ouverture  est  plut 
large,  le  bord  plus  tranchant,  et  la  coquille  est  plus  mince. 
Aussi,  quand  elle  est  terminée,  le  dernier  tour  sort  de  la 
ligne  de  la  spirale ,  et  <ievîent  tombant ,  ce  qui  rend  Touver- 
ture  plus  étroite.  Ces  différences  sont  importantes  à  connoitre  : 
sans  quoi,  on  s'exposeroit  à  considérer  comme  espèces  des  in- 
dividus d'âges  différens.  On  trouve  aussi  dans  ces  animaux» 
et  surtout  dans  leurs  coquilles,  quelques  anomalies  :  ainsi  on  en 
voit  qui  sont  entièrement  gai/c/ies ,  c'est-à-dire  dont  toutes  les 
parties  sont  renversées  de*droite  à  gauche ,  et  alors  la  coquille 
a  son  bord  libre  à  gauche,  et  le  columellaire  à  droite.  On  en 
trouve  aussi  dans  lesquelles  le  tortillon  ou  la  partie  du  corps 
qui  est  en  spirale,  au  lieu  d'être  très-serré,  est  au  contraire 
tordu  d'une  manière  fort  lâche  ,  ou  seulement  un  peu  re- 
courbé :  alors  la  coquille  a  pris  la  forme  d'une  sorte  de  tire- 
bouchon,  et  se  nomme  scalaire.  On  ignore  la  cause  de  ces 
anomalies. 

Les  usages  des  hélices  sont  assez  peu  nombreux  :  il  paroit 
cependant  que  les  grosses  espèces  ,  et  surtout  l'hélice  vigne- 
rone,  servent  à  la  nourriture  de  l'homme  dans  plusieurs  pays,. 
liCs Romains,  d'après  ce  que  rapporte  Pline,  liv.viii,  chap.5(j,  en 
iaisoient  une  assez  grande  consommation,  et  lesrecherchoient 
beaucoup  sur  leurs  tables ,  puisque  cet  auteura  cru  devoir  dou- 
ijcr,  dansson  Histoire  naturelle,  le  nom  de  celui  qui ,  le  premier, 
imagina  d'élever  ces  animaux  dans  des  espèces  de  parcs,  et  de 
les  engraisser  avec  des  substances  choisies.  Le&  meilleurs  ve- 
woient  de  l'île  d'Astypalée,  Tune  desCyclades;  les  plus  petits  de- 
liléatc  dans  la  Sabine;  les  plus  grands  de  Tlllyrie,  et  les  mé- 
liiocres  du  territoire  de  Solite ,  dans  laMauritanie  tangitanne. 
X^es  Romains  faisoient  aussi  beaucoup  de  cas  des  hélices  de  Si- 
vile,  des  lies  Baléares  et  de  Tile  de  Caprée.  On  les  enfermoit 
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d&n^  des  espèces  de  garennes,  et  on  les  y  engraissoît  avec  du 
vin  cuit,  de  la  farine  ,  etc.  C'est  Fulvius  Harpinus  qui  eut  le 
premier  cette  idée  peu  avant  la  guerre  civile  du  grand  Pom- 
pée. Il  séparoit  avec  soin  chaque  espèce,  et  il  étoit  parvenu 
à  obtenir  des  individus  dont  la  coquille  contenoit  octoginta 
quadrantes.  Toute  cette  histoire  est  tirée  de  Pline^;  mais  il  pa-* 
roît  qu'il  a  fait  ici  quelque  confusion  ,  surtout  p(Hf/r  la  gran- 
deur que  Tédùcation  auroit  produite  ;  car  Varron,  d'après 
lequel  il  parle,  ne  dit  cela  que  des  espèces  de  Solite,  qui  at« 
teignent  cette  grandeur  naturellement.  Au  reste  ,  il  paroîtque 
cette  éducation  des  hélices  ne  dura  pas  long-temps,  car  Ma- 
crobe  n'en  parle  pas.  Quelques  auteurs  rapportent  qu'on  en 
mange  encore  dans  différentes  contrées,  et  entr^autres  dans  la 
Silésie,  le  Brabant,  le  pays  de  Liège,  la  Suisse,  l'Italie  9  et 
plusieurs  départemens  de  la  France.  On  dit  que,  dans  les  en- 
virons de  La  Rochelle ,  on  les  fait  parquçr  en  les  mettant  les 
unes  au-dessus  des  autres  par  couches,  entre  chacune  des^ 
quelles  on  étend  de  la  mousse  ou  d'autres  plantes.  On  admet 
que  les  individus  qui  vivent  dans  les  lieux  élevés  sont  les  meil- 
leurs, et  qu'ils  prennent  un  peu  le  goût  des  plantes  dont  ils 
se  nourrissent.  En  général  il  est  fort  probable  que  ce  doit 
être  une  chair  assez  dure,  à  cause  de  la  grandeur  propor- 
tionnelle du  pied.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  plusieurs 
peuples  à  demi  civilisés  mangent  des  hélices  bpucanées,  c'est- 
à-dire  desséchées  à  la  fumée. 

Dans  Paris,  et  dans  plusieurs  autres  grandes  villes,  on  en 
trouve  une  grande  quantité  au  marché  :  mais  ce  n'est  pas  pour 
la  nourriture  qu'elles  sont  employées;  on  en  fait  des  bouillons 
mucilagineux  pour  les  personnes  attaquées  de  certaines  ma-» 
ladies  de  poitrine;  et  l'on  conçoit  qu'elles  peuvent  assez  bien 
remplir  Pindication  qu'on  se  propose  dans  ce  cas.  Il  est  un 
peu  plus  permis  de  douter  de  la  propriété  qu'on  attribue  aux 
limaçons  de  pouvoir  être  employés  avec  avantage  pour  guérir 
les  hernies  commençantes,  en  produisant  le  rétrécissement 
de  l'anneau  inguinal.  C'est  cependant  ce  qu'assure  l'auteur 
d'un  petit  traité  intitulé  Cochliopérie,  M.  Georges  Tarcnne.. 
Il  emploie  pour  cela  le.sang  de  l'animal  (|u'il  a  obtenu  enpiquani 
celui-ci  avec  un  instrument  aigu,  et  en  le  mettant,  en  forme 
d'une  sorte  de  cataplasme,  sur  la  pelotte  du  bandage.  £a  quel-. 
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ques  mois  deux  ou  trois  cents  de  ces  animaux  peuvent,  dît-ft', 
suffire  pour  une  guérison  complète.  Je  ne  m'arrêterai  même 
pas  à  énumérer  toutes  les  autres  propriétés  qu'on  a  attribuées 
aux  hélices  entières,  ou  à  quelques  unes  de  leurs  parties,  et 
qui  pour  la  plupart  étoient  conçues  à  priori  de  la  viscosité  du 
6aiig  et  de  la  matière  calcaire  que  leurs  humeurs  contiennent. 
Les  personnes  qui  désireroient  les  cpiinoftre,  devront  avoir 
recours  à  Gesner,  à  Aldrovandeet  aux  anciens  traités  de  théra- 
peutique, car  les  nouveaux  n'en  parlent  guère  ,  et  avec  raison. 
Je  vais  m'étendre  un  peu  davantage  sur  l'emploi  que  les 
physiologistes  ont  fait  de  ces  animaux,  pour  prouver  que  la  re- 
production ne  se  bornoit  pas  à  des  parties  peu  essentielles  et 
à  des  animaux  peu  élevés,  mais  qu'elle  pouvôit  également 
avoir  lieu  pour  des  composés  d'organes  nombreux  et  très-im- 
portans,  c'est-à-dire  pour  la  tête  tout  entière.  C'est  en  effet  sur 
les  hélices  que  Spallanzani  affirme  positivement  s'être  assuré 
de  ce  fait  par  des  expériences  npmbreuses  -,  mais ,  comme  dans 
presque  toutes  les  questions  de  physiologie ,  où  l'on  a  em- 
ployé seulement  ccf  qu'on  nomme  la  méthode  expérimentale, 
d'autres  auteurs,  s'appuyant  également  sur  des  expériences, 
ont  nié  le  résultat  annoncé  par  Spallanzani. 

Les  belles  expériences  de  Trembley  sur  les  hydres  vertes, 
ou  les  polypes  d'eau  douce,  avoient  mis  hors  de  doute  que, 
dans  ce  degré  d'organisation,  un  animal  pouvoit  reproduire 
non  seulement  les  différentes  parties  de  son  corps,  mais  que, 
celui-ci  coupé  en  morceaux,'  chacun  d'eux  pouvoit  deve- 
nir un  animal  parfait;  il  étoit  même  parvenu  à  faire  pous^ 
ser  six  à  sept  têtes  sur  un  seul  corps,  en  divisant  celui-ci  Ion- 
gitudinalement  en  autant  de  lambeaux:  c'est  ce  qui  fut  an- 
noncé par  Trembley  à  Réaumur,  qui  le  lit  connoitre  dans  la 
préface  du  sixième  volume  de  ses  Mémoires  sur  les  Insectes; 
et  ce  qui  futdétaillé  avec  tout  le  soin  convenable  dans  l'ouvrage 
immortel  du  premier  en  1744. 

L'année  suivante,  c'est-à-dire  en  1746,  Bonnet ,  voulant 
répéter  les  expériences  de  Trembley,  et  n  ayant  pu  se  pro- 
curer  d'hydres  vertes  ,  essaya  si  des  vers  d'eau  douce  ,  es- 
pèce de  nais,  ne  pourroient  pas  reproduire  aussi  les  parties 
qu  on  leur  aur  oit  coupées;  et,  comme  il  ne  pouvoit  expéri- 
lucutcr  sur  les  appendices  ,  il  ne  le  fit  que  sur  Ic^  corps  ^  et  il 
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Vi  t  que  Ton  pouvoîtîe  couper  en  vingf-sîx  parties,  et  que  chaque 
partie  reproduisoit  un  animal  complet;  en  sorte  que,  par  ua 
calcul  bien  simple,  il  montra  que  d'un  seul  individu  de  deux 
pouces  de  long ,  que  l'on  couperoit  en  huit  parties ,  et  cel- 
les-ci successivement  en  un  même  nombre,  à  mesure  qu'elles 
seroient  devenues  parfaites,  oU  auroit,  au  bout  de  la  qua-  . 
trième  année,  32,768  individus. 

Cette  faculté  dont  jouissent  les  vers  de  se  reproduire  quand 
on  les  mutile  ,  fut  démontrée  également  dans  des  animaux  en 
apparence  plus  compliqués,  c'est-à-dire ,  dans  les  actinies ,  par 
Tabbé  Dicquemare;  il  fit  voir,  en  effet,  que  Ton  peut  partager 
leurs  corps  en  un  assez  grand  nombre  départies  ,  pourvu  que 
dans  Iç  lambeau  il  se  trouvât  une  partie  delà  bouche. 

Jusques  là,  quoique  ces  faits  parussent  assez  extraordinaires, 
cependant,  comme  ils  n'avoient  été  observés  que  sur  des  ani- 
maux peu  élevés  dans  Téchelle  ,  et  dont  toutes  les  parties  sont 
jusqu'à  un  certain  point  similaires ,  il  se  trouva  un  assez  petit 
nombre  d'incrédules,  ou  mieux,  comme  les  expériences  étoient 
faites  sur  des  animaux  qui  n'étoient  pas  très-communs  et  fa- 
ciles à  se  procurer ,  on  y  fit  peut-être  moins  d'attention  ;  mais 
lorsqu'en  1764,  dans  une  lettre  du  P.  Boscovich  à  M.  de  La- 
condamine,  où  le  savant  géomètre  annonça  que  les  limaçons 
dont  on  coupoit  la  tête ,  en  t^epoussoient  une  autre  toute  sem- 
blable ,  comme  le  prouvoient  les  expériences  de  l'abbé  Spal- 
lanzani;  et  comme  celui-ci  le  fit  çonnoître  plus  en  détail,  d'a- 
bord dans  upe  lettre  insérée  dans  l'Avant-Coureur  du  3  ©octobre 
de  la  même  année ,  et  ensuite  dans  un  programme  sur  les  re-r 
productions,  publié  en  italien  en  1768  ,  et  traduit  en  fran- 
çois  la  même  année ,  un  grand  nombre  de  personnes  massa- 
crèrent une  quantité  innombrable  de  limaçons,  dans  le  but 
de  vérifier  ces  expériences.  Voltaire  lui-même,  comme  on  le 
peut  voir  dans  ses  Questions  sur  l'Encyclopédie,  article  Coli- 
maçon, se  fit  expérimentateur;  mais  il  ne  fut  guère  plus  habile 
physiologiste ,  que  dans  une  autre  occasion  il  ne  s'est  montré 
bon  géologue.  En  1769  le  célèbre  Adanson ,  de  l'Académie  des 
Sciences,  après  en  avoir  fait  l'essai  sur  plus  de  i5oo  limaçons, 
nia  que  les  individus  auxquels  on  a  coupé,  non  pas  la  tête 
entière,  mais  même  les  tentacules  et  la  mâchoire  seulement, 
mais  sans  en  laisser  de  racines,  reproduisissent  ces  organes  , 
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rt  il  en  conclut  que  Spallanzani  ^  dans  ses  amputations ^  n'en- 
Icvoîl  que  lu  calotte  ou  le  bonnet. 

M.  Cotte,  savant  météorologiste,  fit  imprimer,  dans  le  Jour- 
nul  de  Physique  de  1774,  tom.  3  ,  pag.  370  ,  un  article  dans 
lequel  il  déclaroit  qu'après  des  expériences  nombreuses  faitei 
de  1768  a  1774,  il  étoit  aussi  obligé  de  conclure  que  lesli* 
muçons  auxquels  on  a  coupé  la  tête  complètement,  ne  la  re- 
produisent pas,  et  qu'ils  meurent,  quoiqu'ils  puissent  rester 
Ibrt  long^temps  sans  manger. 

Valniont  de  Bomare  essaya  lés  mêmes  expériences,  en  1768 
et  rn  >7(>9«  sur  plus  de  cinquante  limaçons,  mais  aussi  sans 
succès,  comme  on  le  peut  voira  l'article  Limaçoet  de  son  Uk" 
tioiinaire  d*Histoire naturelle,  édition  de  1776. 

Cependant,  quelques  perionnes  avoient  été  plus  heureuses, 

et,  cntr'autres,  la  célèbre  madame  Bassi  de  Bologne ,  MM.Ls« 

Yoisier«  SchtrfTer,  etc.:  mais  le  Mémoire  qui  sembla  mettre  le 

Tésultat  de  Texpérience  de  Spallansani  hors  de   doute,  fit 

celui  que  Bonnet  inséra  dans  le  Journal  dePhysi<pie ,  tom.  10, 

p.  )65. 11  insista  sur  les  précautions  k  prendre  pour  que  l'ex- 

périmée  réussit  ;  il  accompagna  son  Mémoire  de  figures  pour 

montrer  les  parties  retranchées,  et  la  manière  dont  elles  se 

reproduisent  par  une  sorte  de  végétation  :  on  y  voit  qu'il  n'a 

iauiais  coupé  que  les  teutacules  jusqu'à  leur  base,  ainsi  que  toute 

U  calotte  de  la  tête  et  la  mâchoire;  et  que  la  reproductioa 

qui  oUVe  quelques  variations,  et  pour  le  temps  au  bout  duquel 

elle  se  («lit  «  ainsi  que  pour  Tordre  dans  lequel  les  organes 

se  reproduiseut  «  a  cependant  réellement  lieu.  Malheureose- 

lueut  il  ne  Bt  pas  lanatomte  des  organes  qu'il  retraueboit,  ai 

eeUe  de  ceux  qui  repoussoient  ;  en  sorte  que'  ses  expériences 

ae  sout  pas  eucore  concluantes. 

Ku  f^T^^  M.  0«  MuUer«  Joum.dePhysiq.»  t.  19,  a/ part., 
aoûl«  publia  des  expériences  cootiruiatîvcs  de  eeUea  de  Boa* 
net;  il  se  servoit  Je  ciseaux  bien  tranchaas  et  il  les  plaçait 
obliquement  «  de  mauiôre  à  uValever  aussi  que  la  moitié  sa- 
pëf  îeure  de  U  t«}te  .  c  est-à-dire  les  quatre  tentacules  ,  la  lèvre 
«uperirure*  U  mâchoire  «  ei  quelquefois  une  petite  partie  da 
pied, 

b^utin  de«  ex  périma  ces  sur  le  aiéme  sufet^  beaucoup  phu 
sHM«cU«ates«  oat  été  fattca  par  M.  G»  Tarcaacy  ^ui  les  publia 
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etr  1806  dans  un  petit  traité  de  cochliopérie,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut  :  ici  il  n'est  plus  permis  de  se  refuser  à 
croire  que  les  limaçons  peuvent  reproduire  leur  tête  tout 
ffntière ,  puisqu^il  assure  que  le  morceau  qu'il  coupoit  subi-* 
tement  avec  des  ciseaux  bien  tranchans,  et  en  les  plaçant 
perpendiculairement  un  peu  en  arrière  des  grands  tenta* 
cules  et  sous  le  pied,  renferœoit  non  seulement  les  tentai- 
çules,  la  mâchoire  et  la  lèvre  supérieure,  maisencorela  masse 
buccale  tout  entière,  le  cerveau  et  la  partie  antérieure  du 
pied.  Il  assure  cependant  que  des  limaçons  ainsi  mutilés,  au  bout  ' 
d'un  an  et  plus ,  ont  repoussé  une  tête  complète;  et,  si  d'autres 
observateurs,  dit-il,  n'ont  pas  vu  ce  fait,  c'est  qu'ils  n'ont 
pas  mis  l'hélice  mutilée  dans  le  cas  de  pouvoirse  nourrir;  car 
on  ne  sauroit  trop  remarquer,  ajoute-t-il ,  que ,  si  l'animal  ne  se 
nourrit  pas,  la  reproduction  de  «a  tête  est  impossible:  ce- 
pendant Spallanzani  ne  parle  pas  de  cette  circonstance,  et  il 
dit  pourtant  bien  positivement  que  la  tète  se  régénère,  soît 
qu'on  fasse  la  section  au-dessus  ou  au*dessous  du  cerveau«  Ainsi 
donc ,  quelque  répugnance  que  l'on  puisse  avoir  à  admettre  ce 
fait  de  la  régénération  de  la  tête  tout  entière  des  hélices,  ilseroit 
difficile  de  le  nier*  Elle  a  lieu  deux  ans  environ  après  la  décol^ 
lation,  et  la  tête  nouvelle  ne  diffère  de  l'ancienne  que  parce  que 
la  peau  qui  la  recouvre  est  plus  blanche  et  plus  lisse  .'quelque^ 
fois, en  outre,  il  y  aune  sorte  de  sillon  à  la  jonction  du  tronc. 
D'après  Spallanzani,  il  paroi  t  que  la  manière  dont  se  fait  cette 
reproduction  est  assez  variable ,  et  que  quelquefois  même  elle 
reste  incomplète  ;  mais  M.  Tarenne  dit  qu'ayant  coupé  la 
tète  à  deux  cents  hélices ,  et  les  ayant  jetées  dans  un  bosquet 
humide  à  l'extrémifé  d'un  jardin,  aên  qu'elles  trouvassent  plus 
aisément  la  nourriture  qui  pouvoit  leur  être  convenable,  il 
aperçut  à  tous  les  individus  qu'il  put  retrouver  à  la  fin  de  la 
belle  saison,  une  nouvelle  tête  assez  ressemblante  à  un  grain 
de  calé;  elle  avoit  quatre  petites  cornes,  une  bouche  et  des 
lèvres;  à  la  fin  de  l'été  suivant,  lesi^têtes  furent  parfaitement 
reproduites ,  si  ce  n'est  que  la  peau  en  étoit  lisse  ou  cicatrbée, 
de  même  qu'aux  amputations  partielles.  Quoique  Spallanzani  .. 
ait  donné  moins  de  détails  sur  le  procédé  opératoire  qu'il  sni- 
voit,  que  ne  l'a  fait  M.  Tarenne,  on  voit  qu'il  avoit  déjà 
réelleittent  obtenu  les  mêmes  résultats ,  comme  celui-ci  se  plaît 
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à  Vavoucr,  D*aprés  cela  il  dcvroit  rester  constant  qneU  ièle 
enlièrc  des  hélices  peut  se  régénérer  quand  elle  a  été  coopée , 
el  cependant  nous  ne  cacherons  pas  une  certaine  répugnance 
n  admettre  cette  assertion  comme  nn  fait  hors  de  don  te.  Noos 
concevons  diflicilcmeat  comment  il  se  pent  qae  lesfifefsner* 
veux,  les  muscles,  les  vaisseaux  qui  ont  été  coupés  dans  le 
milieu  de  leur  longueur,  se  raccordent  avec  les  portions  qui 
poussent  de  la  tête  ,  devenue  une  sorte  de  bourgeon,  ou  biea, 
en  admettant  que  la  régénération  partiroit  des  û\ets  nerveux 
et  musculaires  eux'-mémes,  comment  les  filets  nerveux,  par 
exemple,  pousseroient  et  donneroient  naissance  au  cerveau? 
Tour  que  la  conviction  fût  entière ,  il  fandroit  que  Ton  fît  «ne 
dissection  soignée  delà  tête  reproduite,  et  qu^on  la  comparât 
iiveo  celle  queTonauroit  coupéCé  Au  reste,  ce  n'est  pas  ici  le 
lien  de  parler  de  tout  ce  qu*auroient  d'intéressant  ces  diffé* 
rentes  recherches ,  c>st  à  l'auteur  de  l'article  sur  la  régénéra- 
tion ou  lu  reproduction  dans  les  corps  organisés  animaux ,  de 
traiter  un  si  beau  sujet. 

Si  les  avantages  des  hélices  sont  assez  peu  considérables,  il 
nVu  e.Ht  pas  de  niOme  de  leurs  désavantages  ,   ou  au  moins  de 
leurs  incouvêniens;  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  jar- 
dinage les  regardent  comme  une  sorte  de  fléau.  En  effet , 
lorsque  ces  animaux  sont  abondans,  ils  détruisent  souvent  en 
une  seule  nuit  tout  le  semis  d'une  plante  oléracée  ,  très-pea 
do  temps  après  qu'elle  est  sortie  de  terre,  et  lorsqu'elle  est 
encore  extrêmement  tendre  :  ils  attaquent  aussi  les  plus  beaux 
lVuîls«  et  surtout  les  plus  succulens ,  lorsqu'ib  approchent  de 
leur  maturité  «  et  iUen  produisent  bientôt  la  destruction ,  soit 
eux-mêmes  «  soit  en  facilitant  Taction  des  antres  animaux  fm- 
^i\ore««  comme  Us  |fruèpe$«  les  faucheurs,  ou  celle  de  la  pluie 
UVC^  pr\»\ieut  U  pourriture»  On  s* est  donc  beaucoup  occupé 
«le  vecî\er\'her  les  moyens  propres  à  détruire  les  hélices,  ou  s 
Us  em|HVher  o  arriver  iu$qu*aux  fruits.  Le  meilleur  pour  les 
«Wtruxrt'  «  est  bien  eeriainement  d*e«i  faire  la  chasM  avec  soin 
le  M4tUi«  le»vùr«  ou  après  «ne petite  pluie,  et  de  les  écraser; 
wau  v^M  (^eut  au^:»  empêvher  leur  propagation  en  ayant  soin 
Uc  teuic  tv*uio«w  Us  iiiur*  bien  recrèpis.  sans  léxardeson  aa- 
tVACtuvVîdtvîk  en  r^euttt  ie$  bordures  touffues,  et  surtout  celles 
Ki^ts«  4^vv  Uu  b^is^  ^e«  koics  è^pfcUnttent  smècs«  et  tons  ces 
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Budeda  ornemeas  de  jardins  rorio^a  d'ir,  d'aubépine;  en  gé- 
néral il  faut  éviter  toute  disposition  qui  pouproît  oITriraux 
hélices  l'huuiidilé  et  l'abri,  à  moins  qu'on  ne  s'en  serve  comme 
d'une  espèce  de  piège  dans  lequel  on  puisse  les  trouver  réunies 
en  plus  au  moins  grand  nombre  pour  les  écraser.  On  pré- 
viendroit  encore  leurs  effets  nuisibles  sur  les  Fruits  d'arbres 
isolés,  en  ayant  soin  d'en  enduire  une  partie  du  tronc  avec 
une  matière  très-visqueuse,  et  entr'autres,  avec  l'espèce  de 
goudron,  résidu  de  la  distillation  du  charbon  de  terre,  ou  du  ' 
charbon  de  bois.  On  obtient  à  peu  près  le  même  effet  en  met- 
Janl  une  certaine  quantité  de  cendre  ou  de  matière  pulvéru» 
lente  au  pied  de  l'arbre;  mais  le  goudron  est  meilleur,  parce 
qu'il  arrête  aussi  la  marche  de  plusieurs  autres  animaux  nuî- 

Les  espèces  d'hélices  paroiuent  être  excessirement  nom- 
lireuses  dans  la  nature  :  long-temps  elles  ont  été  assez  négl>- 
géea  par  les  conchyliologistes,  parce  que  ,  en  général,  elles 
ne  présentent  rien  de  bien  remarquable  sous  le  rapport  de  la 
lointe  et  des  couleurs,  et  que  d'ailleurs  les  marins ,  qui  re- 
cueillent les  coquilles  pour  nos  collections ,  s'éloignanl  ordi- 
nairement assez  peu  des  bords  de  la  mer,  n'en  rapportuient 
que  fort  rarement;  mais,  depuis  qu'il  s'est  l'ait  des  voyages  ' 
spéciaux  d'histoire  naturelle,  que  les  conlinens  ont  été 
exploités,  et  surtout  depuis  la  distinclion  précisée  que  tes  ' 
.géologues  ont  faite  des  terrains  d'eau  douce ,  ou  des  attérlsse- 
Taent  méditerranéens  ,  on  a  eu  un  bien  plus  grand  besoin  d'é- 
tudier les  hélices ,  et  on  les  a  recueillies  avec  beaucoup  plut 
de  soin  :  mais  aussi,  il  est  résulté  de  cette  grande  accumulation 
d'espèces  une  bien  pl^s  grande  dlRicuIté  de  caractériser  lie  ' 
genre  qui  doit  les  coutenir,  et  de  les  distinguer  entre  elles. 
En  effet,  s'il  est  certain  que  les  animaux  n'offrent  réellement  | 
aucunes  différences  génériques,  ou  d'une  valeur  un  peu  : 
portante,  il  ne  l'est  pas  moins  qu'il  est  possible  de  trouver 
dans  la  coquille  presque  toutes  tes  formes  possibles,  ou  au 
moins  un  très-grand  nombre  de  celles  que  l'on  retrouve  dans 
d'autres  groupes  de  familles  de  mollusques ,  et  dont  on  a  fait 
des  genres  distincts,  sans  avoir  égard  à  ta  forme  de  l'animal: 
faudra-t-il  donc  établir  tous  ces  genres  ,  ou  s'en  tenir  à  ce  que 
Xinnsus  a  fait  f  Cerlainemeat  il  étoil  impossible  d'en  rester 
ao.  =7 
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an  point  oJi  Gmelîn  ifloîl  lorsqu'il  a  earactérisé  Its  cspictt et'' 
ce  genre,  puisque  dans  les  deux  ceni  cinquanle-deiix  espc 
qu'il  partage  en  »ix  sections,  H'aprét  la  forme  générale  de  lé 
coquille,  l'eKiitence  d'une  carène  ou  d'no  ombilic,  il  eoR^ 
food  des  animaux  exlr^meioenl  différent  sous  le  rapport  dC 
rorganitatiDn  et,  par  conséqueul,  sous  celui  des 
habiludes(  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarqaafale ,  c'est  que  le*  r»r 
pèces  du  méine  genre  naturel  sont  quelquefois  partagées 
dans  des  sections  diflerentes.  On  peut  donc  han 
qu'il  a  gâté  ce  qa'avoient  fait  Adanson  et  Mutler^qui  avolent 
établi  plusieurs  genres  bien  caractérises  avec  des  espèct 
fondueïsous  [e  nom  d'hélice.  Bruguiêrea,  dans  l'Encyclopédît 
mélhodiquc,  et  surtout  M.  Je  Lauiarck,  adoptèrent  ce*  diffVk 
rens  genres  qui  furent  conliriiiés  parl'iinalomie  ptusou  moij 
détaillée  que  M.  G.  Cuvicr  donna  des  espèces  principalei 
Draparnaud,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Mollusques  tel 
restres.etfluviaUles  de  France,  établit  eu core  (^el({Hesgeni^ 
nouveaux  qui  Tureat  géoéraleuimt  adoptés.  Enfin  M.  Denj* 
de  Monlfort,  ne  considéraaliilisoluineat  qu«  les  coquiliei  qid 
différent  si  Tort  da^s  les  itélJices,  propose  encore  un  hîeft 
plus  grand  nombre  de  coupes  gêiiêriques,  que  pi. 
logi&tesétrangers  ont  admis,:  de  telle  aorte  que  le  genre  Hel£| 
de  Gaielin  esi ,  dans  ce  dernier  concbyliotogïsle,  partagé 
trente-deux  genres  qui  scukt ,  eu  les  subdivisant  par  faniillcta 
1."  dans  celle  des  cyclostome»,  les  genres  Cyelosl-orne ,  Cy  " 
phore,  l'aludine  et  Valvaire;  i.°dans  celle  des  cllipsoïtomi 
qui  eat  IWt  napprocbée  de  la  précédente  ,  les  genres  Amp] 
laire  ,  Mélanie  et  Jauthînc;  3.°  dans  les  putiaotiés  à  deux 
tacules  eanUactilea,  les  genres  Lyaiaée,  Rudix  et  PlanarlM^ 
4."  dans  les  pulmonés  à  deut  tentacules  réiractiles  ,  ScarÉ 
Imcus  et  Carychinm;  6.°  enlin  dans  les  véritables  hélices  ' 
pulmonés  à  quatre  tentacules  contractiles,  les  genres  Bulii 
Ambrette,  Agalbine,  Jtuban,  Polyphéme,  Vertigo,  Claïuïli^' 
Muillot,  Ibère,  Zouiie,  Straparolle  ,  Aouvc,  Capraire,  Polyo- 
dontc,  Copole  etTomogcre,  auxquelsil  faut  joindre  les  genrCf 
liullmule,  Grenaille  et  Hélicclle,  établis  depub.  Dans  l'êtç-^ 
blitsciuenl  de  ces  genres,  tant  qu'on  a  eu  égard,  aon 
seuleoient  à  la  coquille,  mais  estunlielleiaent  à  l'animal ,  li 
aub divisions  qi^on  a.  lucoetsivemcnt  proposées  soofr- 
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ment  bonnes,  et  ont  été  presque  généralement  adoptées;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  des  autres ,  c'est-à-dire ,  des  genres  qui 
ne  reposent  que  sur  la  considération  de  la  coquille.  Plusieurs 
2oologi5tes  n'en  admettent  qu'un  très-petit  nombre }  et  ils  re- 
fusent, par  exemple,  presque  tous  ceiix  que  M.  Denys  de 
Montfort  a  établis  dans  le  genre  itelix^  tel  que  Drapârnaud  Ta 
circonscrit.  M.  de  Férussac ,  qui  s'est  occupé  plus  spécialement 
des  animaux  mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  et  qui  publie 
sur  leur  histoire  un  ouvrage  vraiment  remarquable  par  la 
beauté  et  l'exactitude  des  figures,  va  plus  loin,  du  moins  en 
apparence;  car,  sauf  les  genres  des  quatre  premières  familles 
que  nous  avons  indiqués  plus  haut ,  il  veut  qu'aucun  des  autres 
ne  soit  admis,  et  qu'ils  soient  réunis  sous  le  nom  générique 
d'Hélix  :  mais  je  répète  que  ce  n'est  qu'en  apparence,  parce 
qii'eh  proposant    des  coupes   soùs-génériques   auxquelles  il 
donne  des  dénominations   et  des  caractères  particuliers,  il 
rèiitrtî  toùt-à-fait  ddns  la  manière  dé  voir  <îe  M.  Dfenys  de 
Montfort,  qu'il  a  même  péut-étïe  encore  exagérée;  car  il  est 
évident  que  lorsqu'on  voudra  indiquer  une  espèce  de  coquille 
dé  son  grand  genre  Hélix,  on  citera  de  préférence  la  subdivi- 
sion générique  à  lacjitelle  elle  appartiendra,  et  par  conséquent 
la  dénomination  qu'il  lui  a  assignée.  Mais,  comme  M.  de  Fé- 
russac est  bien  certainement  l'auteur  qui  a  le  plus  complète- 
ment étudié  les  espèces   excessivement  nombreuses  de  ce 
genre ,  et  qu'il  est  le  seul  surtout  qui  les  ait  fait  figurer  avec 
soiri,  sous  toutes  les  faces  et  dans  leurs  différentes  variétés,  il 
est  évident  qu'il  devra  par  la  suitcf  être  cité  de  préférence  à 
tout  autre  conchyliôlogiste  ;  c'est  pourquoi  nous  allons  expo- 
ser la  méthode  de  classification  de  son  genre  Hélice.  Drapâr- 
naud ,  n'ayant  à  décrire  que  les  espèces  de  France ,  qui  lie  sont 
qu'au  nombre  de  soixante  envirod  ,  et  admettant  comme  de 
véritables  genres  les  airibrettes ,  les  buUmés,  lès  clausilies  et 
les  maillots,  a  subdivisé  ses  véritables  hélices  en  petites  sec- 
tions, diaprés  la  forme  générale  conique,  globuleuse,  subdé'« 
primée'  et  aplatie  de  la  coquille  ;  les   trois  premières  sont 
ensuite  subdivisées,  suivant' que  là  coquille  est  ombiliquée  , 
perforée  ou  imperforée  :  quaiffà  la  dernière,  elle  est  partagée 
en  trois  divisions,  d'après  la '(Considération  du  pérïisiomeoù  du 
bord  de  l'ouverture  ^i  fcst  réàéchi ,  bordé,  ou  simple  et 
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Iran  cil  jinl.  Celte  itisposîtioR  des  ht-lïcea,  quoique  aisez  arlïl 
cietlc.  facilite  cependant  beaucoup  la  dislriliulion  ,  et  ,  pi 
couséquCDt,  lu  coiinaissunce  des  espèces^  mais  elle  est  borni 
à  celles  de  France.  M.  Denys  de  Mouirort  a  voulu  nécessair 
ment  comprendre  dans  ses  coupes  génériques  toutes  les  e 
péces  connues  au'moment  où  il  écrivoit;  mais  il  a  beautouf 
moins  égard  à  la  rorme  générale  de  la  coquille  ,  et  u''eiiviugc 
guère  que  l'existence  de  l'oaibiHc ,  la  carène  de  la  spire 
forme  de  l'ouverture  tranclianle  ou  rebordée,  dentée  ou  non) 
et,  comme  il  ne  cîlc  qu'une  seule  espèce  pour  chaque  genreV 
il  cïl  bien  loin  d'avoiraulant  contribué  k  une  meilleure  dis- 
tributîoa  des  espèce!  que Draparnaud.  Mais  M.  de  I-'èrus3ac,eB 
employant,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  cousidérationi 
que  celui-ci ,  avec  cette  différence  ,  comme  nous  l'uvons  faU 
observer  plu»  haut,  qu'il  fait  rentrer  dans  son  genre  Hdis 
toutes  le»  subdivisions  qu'on  en  avoit  «éparécs  ,  est  arrivé  i 
en  coigprendre  toutes  les  espèets  dans  une  lubie  synoptique 
que  nous  allons  donner,  après  en  avoir  exposé  les  bases.  S 
considère  d'abord  ,  comme  l'avoit  îndiqné  Dr»p;irnaud.  l'i 
aimai  et  la  coquille,  et  la  proportion  relative  de  l'un  à  l'aulrê 
ce  qui  ëlublît  un  rapprochement  avec  les  pulmonés  à  quatre 
tentacules,  qui  sont  nus  au  presque  nus:  c'est  là-dessus  qu'est 
établie  la  première  subdivision  en  espèces  rcdunJanfes,  c'est- 
à-dire,  dont  l'animal  est  très-gros  pour  sa  coquille,  au  puiat 
de  ne  pouvoir  que  dîHicilcmenl  rentrer  dedans;  et  les  espèces 
inclusic,  qui  offrent  une  disposition  contraire.]!  prend  ensuite, 
dans  chacune  de  ces  coupes  premières  ,  en  consïdér&tioD 
la  forme  générale  de  la  coquille,  suivant  que  la  spire  s'en- 
roule plus  ou  moins  dans  le  sens  Loritontal  ou  vertical  ^  c'est 
ce  qu'il  nomme  hélices  volutalœ  dans  le  premier  cas ,  ou  héli- 
coïdes,  et  hrlicesevolutata,  ou  cokloîdes  dans  le  second.  C'est 
de  celle  considération  secondaire  que  sont  tirées  les  déno- 
minations  de  ce  qu'il  nomme  soiis-genrcs  ,  qui  ne  co^rt^ 
pondent  méine  pas  toujours  aux  genres  de  DrQpsrnaud  cl 
de  MM.  Denys  de  Monffort  et  de  Lamarck,  quoiqu'ils  aoicnt 
établis  sur  les  mêmes  caractères,  à  très'peu  de  chose  près, 
que  ces  auteurs  ont  employés,  c'est  à-dire,  sur  l'existence 
ou  non  d'uD  ombilic,  d'une  carène  plus  ou  moins  ëvidenle, 
d'un  bourrelet  et  de  denl^  au  j^rûtone^  ,^i  fcu(  ftrc 


'"I-    •..., 


.\ 


>" 


r 


•  •  • 


« 


1 

HiaineUées. 
yra^.^  ^    Mazillées. 
Anastomes. 
Impresnonnétil 
CaroooUes. 
ToarbilloDS. 
LtOinastomes. 
AplostomeL 
^'         \    Hygroinanes> 

HéliomaBci. 

Aplostomes. 

Lamellées. 

Ganalicnlcei. 

Margioées. 

LromastonMS. 

Aplostomes. 

Rubans. 

Agathines.    1 

Polyphémei. 

Styloïdes. 

Tourelles. 

OBd[)iliqQttfc 
"*'  I   Perforées. 


fc...j 
— { 


r 

.1 


r 

• 

r 


Bulimées. 
Hélictères. 
Slomoïdes. 
Dontostoaaj 

MailloU. 
Grenailles. 

STupoîdes. 
Tracheloi 
Anomales. 
Ca«uirilicfc 


j».{ 


\ 


HEL  4" 

continu  ou  discontinu  ;  et  enfin  sur  la  fprme  et  la  manière 
dont  se  termine  la  columelle.  Ainsi ,  tous  les  sous«genres  qui 
appartiennent  aux  espèces -hélicoïdes  ont  une  dénomination 
formée  du  mot  helico ,  réunie  à  un  autre  qui  indique  un  carac^ 
tére  plus  secondaire ,  tandis  que,  pour  les  sous-tgenres  des  es^ 
pèces  cokloïdes,  leurs  noms  commencent  toujours  par  le  mot 
eohlo;  enfin  chaque  sous-genre  est  encore  subdivisé  en  petites 
familles  qui  correspondent  ordinairement  aux  genriss  des  au- 
teurs précédent ,  mais  qui  ne  sont  distinguées  que  par  des 
épithètes.  Quoique  tout  cet  échafaudage  soit  évidemment  ar« 
tificiel,  comme  se  plaît  àTavouerson  auteur,  s'il  est  vrai  qu^il 
permette  une  distribution  des  espèces  de  manière  à  les  faire 
plus  aisément  reconnoître,  il  devra  être  adopté,  au  moins 
provisoirement,  jusqu^àce  que  Tétude  définitive  des  animaux 
confirme  ou  détruise  ce  premier  aperçu  :  toujours  est-il  que, 
comme  cette  disfributibn  renferme  toutes  les  espèces  con- 
nues, c'est  celle  que  nous  avons  dû  adopter;  nous  allons  en 
donner  le  tableau ,  et  nous  ferons  ensuite  connoître  une  ou 
deux  espèces  de  chaque  section,  en  insistant  davantage  sui* 
celles  d'Europe,  et  surtout  de  France,  car  il  nous  seroit  im- 
possible de  les  faire  connoître  toutes, 

Sous-^enre  HéucoGENE,  Heliçogenam 

*  Les  Columellées,  columellata.  Espèces  dont  la  columelle  est 

solide  et  ^rse. 

1.  L'SéLiCE  NATicoÏDB  :  Hcfôr  naticoides  ^  Çhemm.;  de  Fé^ 
russac,  pi.  ii  ,  fig,  17.  Coquille  subglobuleuse,  un  pçu  ven« 
true,  mince,  finement  striée,  d'une  couleur  uniforme,  d'un 
hvxxn  verdâtreen  dessus,- fou  vertu  re  grande.,  à  bords  presque 
franchans;  la  columelle  évidée  intérieurement. 

L'animal,  d'une  couleur  grisâtre,  peu  foncée,  est  fort  gros: 
aussi  est-il  contenu  difiicilement  dans  sa  coquille,  et  son  épi^ 
phragme  e&i-il  bAnbé  en  dehors.  Il  est  très-hardi  et  craint 
beaucoup  le  froid  :  il  s*enfonce  de  bonne  heure  dans  la  terre 
où  il  passe  ,  dit  Dxaparnaud,  dix  mois  de  l'année^  De  toutes» 
les  espèces  d'hélices  qu'on  mange ,^  il  paroît  que  c'est  celle 
dont  la  chair  a  le  meilleur  goût ,  et  est  moins  indigestible.  On 
la  trouve  dans  la  France  méridionale,  où  elle  est  nommée  ta^ 
padaj  ainsi  «jue  dans  les  îles  et^  su  ries  .c6tes.de  la  MéditerraBée« 


4"  HEL 

2,  L^I^éLice  FA&iE  :  Hélix picta^  Lion.;  de  Fémssac,  pi.  179 
i3  et  14,  tout  entières  pour  ses  nombreuses  variétés.  Espèce 
4ont  la  forme  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  la  précé- 
dente, c^est-à-dire  ,  qui  est  un  peu  globuleuse,  renOée;  l'ou- 
verture est  cependant  moios  grande  proportionnellement.  La 
couleur  est  extrêmement  variable  ;  le  fond  peut  être  d^un  gris 
cendré,  rose  ou  couleur  de  soufre  ,  avec  une  bande  brune  pluf 
ou  moins  étroite,  décurrente  de  la  pointe  de  la  tpire  au  bord  de 
l'ouverture.  Elle  vit  en  Italie,  d'après  Gmeiin*  M.  de  Férussae 
dit  qu'on  n'est  pas  certain  de  sa  patrie  ,  et  indique  la  Chine. 

3.  L'Hélice  mélanostomb  ;  HeUx  melanostoma  ,  Drapam. , 
|Iist.  nat.  des  Mollus.  terrest.  et  fluv.,  pi.  5,  fig.  34.  Coquille 
globuleuse  ,  ventrue ,  épaisse ,  solide ,  large ,  grossièrement 
striée,  d'un  gris  fauve,  souvent  avec  une  bande  plus  colorie 
sur  la  moitié  des  tours  de  spire,  le  dernier  beaucoup  plus  grand 
que  les  autres.  Le  péristome  ordinaii^ment simple;  Tintérieur 
de  l'ouverture  de  couleur  de  café.  L'animal  est  épais  et  lourd  : 
la  partie  antérieure  du  corps  est  marquée  de  trois  bandesblan- 
châtres, longitudinales;  son  épiphragme  est  assez  mince. 

Elle  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France ,  à  Marseille ,  dans 
les  champs,  au  pied  des  amandiers;  elle  y  est  connue  soùs  le 
nom  de  terrassan.  On  la  mange. 

4.  L'HéLicE  DE  LA  Jamaïque  :  Helix  jamaicensis  ,  Gmel.  ;  de 
Fér. ,  pi.  14,  fig.  6,7,8,  9.  Coquille  encore  un  peu  globu- 
leuse ,  mais  plus  épaisse ,  d'un  pouce  et  demi  de  large  ,  brune, 
fascijée  de  blanc  ;  la  spire  obtuse;  le  péristome  en  bourrelet. 
Elle  vient  de  la  Jamaïque. 

5.  L'Hélice  cornet  de  chasseur  :  Heliat  cornu  militare^  Linn., 
Gmel.  ;  de  Fér. ,  pi.  i5 ,  fig.  5,  G ,  7*  Grosse  et  belle  coquille , 
subdéprimée,  et  un  peu  carénée,  dont  le  péristome  est  re- 
troussé en  bourrelet ,  avec  une  excavation  sensible  à  la  ter- 
minaison de  la  columelle.  Couleur  blanche ,  sous  un  épiderme 
l)run;  l'ouverture  rousse.  De  l'Inde.  Elle  éloigne  déîà  beau- 
coup des  deux  premières.  On  ignore  au  juste  sa  patrie. 

**L<rs  Acaves  ,  Acavœ;  sous- g enr e  Ac ave,  (Den.  deMontf.)  Es^ 
pèces  dont  Vomhilic  est  entièrement  couvert  par  une  sorte  d^épa- 
nouissement  de  la  columelle, 

6.  L'Hélice  chagrinée  :  Helix  asperniy  Linn.  ;  Gmel.  ;  val- 
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^aîrement  la  jARt)iNiERE,  de  Fér. ,  pi.  18  et  19,  tout  entière 
pour  les  variétés  de  couleur  et  les  monstruosités^  Dans  cette 
espèce  ,  malheureusement  trop  commune  dans  nos  jardins,  la 
coquille  est  globuleuse,  à  tours  de  spire  bien  arrondis;  1% 
surface  estrugueuse  ;  le  fond  de  la  couleur  eât  d'un  jaune  quel- 
quefois fauve,  et  d'autres  fois  plus  foncé ,  traversé  par  quatre 
larges  bandes  brunes,  décurrentesde  la  spire  à  l'ouverture,  dont 
le  péristome  est  blanc  et  évasé  en  dehors.  Ces  bandes  sont  sou- 
vent mal  marquées  et  interrompues .  La  couleur  de  l'animal 
est  d'un  vert  noirâtre  en  dessus ,  et  plus  clair  en  dessous.  Elle 
est  très-commune  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  enlta* 
lie,  eic.  Elle  est  quelquefois  gauche  et  scalaire. 

7.  L'Hélice  sylvatiqui  :  Hélix  sylvatica^  Drap,  j  de  Fér., 
pi.  3o,  fîg.  4,  9.  Coquille  globuleuse,  assez  mince  et  légère  , 
ordinairement  blanche  en  dessus ,  et  jaunâtre  en  dessous;  tra- 
versée par  des  bandes  brunes  ou  fauves,  variables  en  nombre, 
et  dont  la  supérieure  est  quelquefois  comme  frangée.  Le  pé- 
ristome, élargi,  excavé  et  à  bord  tranchant,  est  de  couleur 
violette^  ainsi  que  la  callosité  de  l'ombilic.  Assez  commune 
dans  la  France  septentrionale,  mais  souvent  confondue  avec 
la  suivante  dont  elle  dififère  principalement,  parce  que  l'ou- 
verture est  moins  déprimée,  et  que  le  bord  columellaire  offre 
une  saillie  moins  sensible. 

8.  L'Hélxce  némoaalb  :  Hélix  nemoralis ,  Linn.  ;  de  Fér. ,. 
pi.  33  et  04,  tout  entière;  vulgairement  la  Livrée.  Espèce 
assez  voisine  de  la  précédente  dont  elle  ne  dififère  peut-être 
que  parce  que  le  péristome  et  la  callosité  de  l'ombilic  sont 
d'un  brun  très-foiicé.,  ainsi  que  la  partie  de  la  spire  qui  mo- 
di6e  l'ouverture  ;  du  reste ,  le  fond  delà  couleur  est  également 
jaune,  quelquefois  sans  aucune  bande,  mais  le  plus  souvent 
orné  d'un  nombre  débandes  brunes,  variables  depuis  une  jus-^ 
qu'à  cinq.  On  en  trouve  dont  le  fond  de  la  couleur  est  au 
contraire  couleur  de  chair,  ou  qui  sont  toutes  rousses,  ou  enfin 
d'un  brun  assez  foncé.  Quand  elle  est  blanche,  c'est  qu'elle 
a  perdu  son  épideri^e,  et  qu'elle  est  morte  depuis  fort  long- 
temps. 

Elle  se  trouve  dans  les  champs,  les  jardins  et  les  forêts. 

9.  L'Hélice  des  jardins  :  Hélix  hortensisj  Millier;  de  Fér.^ 
pL  54,  tout  entière  C'est  encore  une  espèce  extrêmement  y  oi-- 
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BÎne  det  précédentes,  et  qui  n'en  diffère  guère  queparce  que 
le  péristome  est  blanc;  car  la  disposition  générale  de»  cou- 
leurs ,  el  même  leur  excessive  varialion.  sont  tout-à-rait  le» 
mêmes.  Il  paroit  cependaol  qu'elle  est  en  général  plus  petite, 
et  que  la  spire  est  «n  peu  moins  élevée.  Ou  la  trouve  dan» 
les  mêmes  lieux  que  la  précédente. 

10.  L'Hélice  VEnsiicntËG  -  Hélix  vermicatala  ,  Mull.  ; 
pi.  C  ,  6g.  7,  8.  Coquille  encore  très-rapprochée  des  préré* 
dentés,  mais  un  peu  plus  globuleuse,  plus  épaisse,  d«Dl  Ift 
superficie  est  un  peu  chagrinée,  et  qui  oBre  au  bord  rola- 
mcllairc  un  rcnilement  plus  sensible.  La  couleur  est  d'un 
gris  plus  ou  moins  fauve,  parsemée  de  poinU  blancs,  avec  des 
Landes  brunes ,  dont  les  supérieures  sont  assez  ordinairement 
décomposées.  Le  périslame  est  blanc.  Elle  habile  les  jardins, 
les  vignes.  On  la  mange. 

*"**  Les  Perforées,  Pcrforatir ,  ou  espèces  d'Mliees  dont  ta  co' 
quille  est  plus  ou  moins  globuleuse,  el  dont  l'ombilic  est  un-peu 
à  découvert,  rnfenle  derrière  Vipanouinement  de  la  eotumtUt, 

11.  L'Hélice  vicnehohne  :  Htlix  pomalia,  Linn.;  de  Fér., 
pi.  31  ,  tout  entière  ;  et  pour  l'animal,  pi.  14,  fig.  1.  Coquillç 
globuleuse,  ventrue,  assez  solide,  marquée  de  stries  trans- 
versales, irréguliéres,  de  couleur  roussàlre,  avec  des  bandes 
souvent  presque  effucées  de  la  même  couleur  plus  foncée,  Lft 
périslome  un  peu  épaissi ,  à  peine  évasé,  et  quelquefob  d'ui 
brun  violet. 

L'animul  est  fort  gros,  d'un  gris  jaunâtre  ,  et  couvert  iTuB 
grand  nombre  de  tubercules  alongés,  irréguliei 

On  trouve  des  individus  gauches  et  des  coquilles  scalsiret 
dans  celle  espèce. 

la  parlieseptenlrionalede  l'Europe: 
.  la  rencontre  communément  dans  le* 
surtout  on  l'emploie  pour  faire  de^ 
elle  que  l'on  trouve  dans  les  marchés. 
Mull.;  de  Fér.,  pi. 
fig.  1 ,  A.  Sufiglobuleuse,  un  peu  ovule,  d'un  pouce  et  demi 


Elleestcommune  d 
aux  environs  de  Pari; 
vignes.  On  la  mange  , 
bouillons  visqueux.  C 

la.  L'HiucB  nrBANNÉE  :  Hélix 
,  4.  Sufiglobuleuse, 


s  long  )  ouverture  ovale-,  périslome  obtus,  n 
non  réfléchi. Couleur  blanche,  avec  cinq  bandes  brunes.L'oio- 
bilic  pnroit  n'être  gutre  visible.  Elle  vient  d'Italie.  ■ 

i5.  L'IIbuce  ctiME,'  Hélix  cincla,  Mull.;  de  Fér.,  pi.  30> 


îaEL  4»5 

7  ,  8.  Beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente ,  dont  elle  ne 
diffère  guère  que  parce  qu'elle  est  plus  grosse,  et  que  la  spire 
est  proportionnellement  un  peu  plus  grande,  et  enfin  que  le 
péristome  est  de  la  même  couleur  que  les  bandes.  Elle  vient 
également  d'Italie. 

14.  L'Hélice  PORPHYRE  :  HeWx  arhuslorum^Linn,;de  Fér.,pl.  27, 
fi  g..  5  et  6,  et  pi.  29,fig.  1, 5.  Coquille  tréirtablement  globuleuse, 
solide,  à  tours  despire  nombreux,  et  indiquant  une  trace  de 
carène;  Touverture  assez  petite,  suborbiculaire,  bordée  par 
«m  bourrelet  réfléchi  de  couleur  blanche;  le  reste  de  la  co- 
quille étant  ordinairement  brun  yerdàtre  ,  avec  de  petites 
taches  jaunes  ;  une  bande  brune  sur  la  trace  de  la  carène. 
Dans  les  haies  et  les  arbustes  de  l'^rope  septentrionale.. 

Il  paroît  qu'elle  offte  quelques  variétés  de  couleur  :  ainsi 
quelquefois  la  bande  brune  est  presque  nulle.  M.  de  Férussac 
en  figure  un  individu  gauche  et  un  autre  dont  la  spire  étoit 
subscalaire. 

1 5*  L'HiU.iCE  PORCELAINE  :  HcUx  candidissima ,    Draparu.  ^ 
de  Fér. ,  pi.  27  ,'  fig.  9 ,  12.  Jolie  espèce,  assez  semblable  à 
la  précédente  pour  la  forme  générale  ,  mais  encore  plus  glo- 
buleuse, plus  solide;  la  spire  plus  bombée  et  parfaitement 
Llanche.  Le  péristome  est  simple  ,  obtus,  et  à  peine  évasé., 

L'animal,  noirâtre ,  a  ses  tentacules  généralement  plus  courU 
que  les  autres  espèces. 

On  la  trouve  en  Provence  et  dans  le  Comtat,  dans  les  champs 
et  sur  la  tige  des  planches  sèches. 

***♦  Les  Déprimées,  Depressœ,  ou  imperforées.  Espèces  dépri* 

mées ,  et  dont  l'ombilic  est  rempli, 

16.  L'Hélice  lactée  :  Hélix  lactea^  Linn.;  Gmel.,  d'après 
Muller;  Chemm. ,  Conclu  ,  9  ,  f.  1  i6i.  Déprimée,  imperforée; 
de  couleur  grise  ponctuée  de  blanc  ;  l'ouverture  d'un  brun  san- 
guinolent et  rebordée.  Espagne,  Portugal,  et  la  Jamaïque? 

L'Hélice  flissée;  Hélix plicala,  Lamck.,  planch.  duDictionn., 
Ellipsost.,  fig.  1  a",  b.  Coquille  assez  déprimée ,  d'une  couleur- 
uniforme  brune  jaunâtre ,  avec  des  stries  transverses  tellemenl^ 
saillantes,  qu^elles  forment  des  espèces  de  plis.  L'ouverture 
irès-modifiée  par  l'avant-dernier  tour  de  spire ,  et  fortement 
f  ebordée.  La  patrie  de. .cette;. espèce  m'est  inconnue* 
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17.  L'HéuCE  8PLENDIDE  f  Hélix  splendida^  DraparD. ,  Mol- 
lusq.  de  Fr. ,  pi.  6  ,  fig.  9,  ii*  Coquille  âubdéprimée ,  liâse, 
luisante ,  mince ,  fort  légère ,  et  presque  transparente,  avec 
un  petit  enfoncemeiit  à  la  place  de  rombilic.  L'ouverlure 
presque  arrondie,  plus  haute  que  large ,  à  bords  tranclians, 
avec  un  petit  bourrelet  blanc  intérieur.  Couleur  blanche , 
avec  une  à  cinq  bandes  brunes  ou  fauves  ^  quelquefois  un  peu 
décomposées.  France  méridionale. 

Sous-'genre  Héucodonte;  Helicodonta  ^  c'est-à-dire  ^  espèces  dont 
la  coquille^  plus  ou  moins  globuleuse  ou  déprimée  ^  a  Vouverturt 
garnie  de  dents. 

*  Pcrsonées,  Personata, 

j8.  L'Hélice,  grimace  :  Velix  personata  j  Lamarck  ;  Hélix 
isognomostomos  ^  Linn.  ;  Draparn. ,  1.  c,  pi.  7,  ûg.  26.  Petite 
coquille  déprimée ,  à  spire  un  peu  saillante ,  couverte  d'une 
assez  grande  quantité  de  poils  caduques;  Touverture  subtriao- 
.  gulaire,  tombante  etrétrécie  par  un  péristome  bordé  et  garni 
'de  dents  à  l'intérieur;  couleur  uniforme» et. cornée.  Elle  est 
commune  en  Alsace  et  aux  environs  d'Arbois.  Gmelin  ajoute 
qu'elle  se  trouve  aussi  en  Thuringe  et  en  Virginie,  ce  qui  est 
plus  douteux* 

19.  L'Hélice  planorbe:  Hélix  ohvoluta^  Muller  ;  Hélix  ho" 
losericea ,  Linn.  ;  Gmel.  ;  Draparn. ,  1.  c. ,  pi.  7,  fig.  27,  i8,  29  ; 
la  Velodtée  A  BOUCHE  TRiANGDLAiRE,, de  Geoffroy.  Petite  coquille 
un  peu  plus  grande  que  la  précédente,  de  la  même  couleur, 
également  hérissée  de  poils  caduques,  du  moins  dans  la  jeu- 
nesse, mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  entièrement  dé- 
primée,  la  spire  étantplus  concave  que  saillante;  l'ouverture 
a  aussi  à  peu  près  la  même  forme ,  avec  cette  différence  qu'elle 
n'est  pas  rétrécie  par  des  dents.  Eile  a  d'ailleurs  un  ombilic 
très-ouvert. 

Il  paroît  qu'on  la  trouve  dans  toute  la  France,  en  Alle- 
magne, en  Suisse,  etc. 

^Lamellées,  Lamellala. 

ao.  L'Héuce  carabinée;  Hélix  carahinata  ^  de  Fér.  Cette  es- 
pèce, nouvellement  introduite  par  M.  de  Férussac,  a  été  ob- 
servée par  lui  dans  la  Collection  de  M.  de  La  Tour>  elle  n'i 
pas  encore  figurée*  On  ignore  sa  patrie» 
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^'^^  Maxillées ,  J^axillatce. 

21.  L'HéucE  EMPEREUR  j  Helix  impcfator  ^  Den.  deMontf. , 
t.  2,  pi.  164.  Grosse  et  belle  coquille,  ^ssez  déprimée,  sub- 
carénée, ombiliquée,  de  couleur  blanche,  avec  des  stries  d'ar- 
croissement  très-marquées,  et  dont  l'ouverture,  un  peu  tom- 
l)ante  et  subcarrée ,  est  rétrécîe  dans  toute  sa  circonférence 
par  six  à  sept  dents  très-fortes  et  trés-Wllantes.  Le  péristome 
renflé  en  bourrelet  épais.  De  Tlpde.  C'est  le  type  du  genre 
PoLYODONTE,  dc  M.  Dcnys  de  Moutfort. 

^'^^^Ariostomes,  anastamatœ, 

22.  L'HétiCB  RïNGENTE  :  HcUx  riTigens  ,  Linn.  ;  Gmelîn  ; 
Leach ,  Mélanges  de  Zoolog.,  tom.  2  ,  pï.  107.  C'est  une  co- 
quille assez  singulière,  en  ce  que  Touverture  arrondie,  à  pé- 
ristome subcpntinu  et  denté,  est  retournée  vers  Iç  dos  de  la 
spire.  Du  reste,  celle-ci  est  déprimée  et  non  ombiliquée. 
L.a  couleur  générale  est  d*un  blanc  laiteux,  avec  des  bandes 
étroites,  orangées,  décurrentes  dans  le  sens  de  la  spire;  des^ 
taches  de  la  même  couleur  en  dessous.  C'est  une  coquille 
rare  des  Indes  orientales.  Le  nombre  des  dents  de  l'ouver- 
ture paroît  beaucoup  varier.  C'est  le  type  du  genre  Tomocfre 
de  M.  Denys  deMontfort.  Elle  est  figurée  dans  les  planches  de 
ce  Dictionnaire,  sous  le  nom  de  Tomogèiiie  déprimé. 

*:;<♦  Imprimées,  impressœ,  (G.  Cepole,  Den.  de  Moatf. ) 

23.  L'Hélice  bidentée  :  Helix  hidentata ,  Lino.  ;  Gmel.  j 
Chemm.,  Conch,,  t.  22,fig.  io52  ,  a  B.  Coquille  pyramidale , 
subcarénée,  finement  striée  et  ornée  de  bandes;  le  péristome 
réfléchi  et  garni  intérieurement  de  deux  dents.  On  dit  que 
cette  espèce  a  été  trouvée  dans  le  jardin  de  botaniqtie  de 
Strasbourg.  Draparnaud  n'en  parle  pas. 

24.  L'Hélice  imprimée  :  Helix  impressa^  Lamck.  ;  Nicolson  , 
Histoire  de  Saint-Domingue  ,  tiib.  3 ,  fi^g.  9.  Le  Cépole  de  Ni- 
colson, de  M*  Denis  de  Montfort.  Coquille  globuleuse,  subcard-- 
née,  de  couleur  brun  foncée  avec  unebande  lactescente  dan& 
toute  la  spire  ;  le  péristome  bordé,  avec  une  dent  au  bord 
gauche;  un  pli  ou  une  impression  au  dos  et  vers  le  bord  de  1^ 
coquille,  fqrmant  une  autre  saillie  intérieure.  De  l'ile  àiSf: 
$aiat-<Domingue,  • . 
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SouS'genre  HéiiciGONB.  Espèces  dont  la  coquille  est  carénée, 

^  Les  Carocolles,  Carocolla,  (Den.  de  Montf.) 

2  5.  L^HéucE  CAROCOLLB  :  Helix  caroeolla^  Lînn.  ;  Gmel.  ;  Lister»^ 
tab.  63 ,  ûg,  61  ;  vulgairement  TCEil  qe  bouc,  la  Faûssb  LAMn, 
le  Carocolle.  Coquille  assez  grosse ,  quelquefois  de  deux  pouces 
de  diamètre,  aspire  déprimée  ou  surbaissée,  composée  d'an 
grandnombrede  tours; carénée;  Touverture subanguleuse bor- 
dée par  un  péristome  renflé  en  bourrelet  et  blanc.  Tout  le 
reste  de  la  coquille  ordinairement  d'un  brun  de  chocolat; 
Tombilic  est  caché.  On  trouve  des  individus  chez  lesquels  la 
teinte  générale  est  plus  clair^,  et  où  la  carène  est  blanchâtre. 

C'est  une  coquille  de  Tlnde, 

**  Les  Tourbillons ,  Vorlices^  genre  Vortex,  (Ocken.) 

26.  L'HéLiCE  LAMPE  :  Helix  lapicida^  Lînn.;  Drlipan^.,  pi.  7, 
fig.  33,  37;  vulgairement  la  Lampe.  Petite  coquille  d'un  brun 
assez  foncé,  ou  quelquefois  grise,  avec  des  taches  longitudi- 
nales d'un  brun  obscur,  très-déprimée,  fortement  carénée, 
ombiliquée;  l'ouverture  subanguleuse;  à  péristQme  continu, 
large  et  évasé.  L'animal  est  noirâtre.  Elle  se  trouve  sous  les 
pierres ,  surjes  rochers,  dans  toute  l'Europe, 

27.  L^HéucE  marginée  :  Helix  marginata^  L^inn.  ;  GmeL, 
d'après  Muller.  C'est  le  Carocolle  a  bandes  des  Planches  de  ce 
Dictionn.,  Ellipsost.,  fig.  3  a.b.  Coquille  de  neuf  lignes  de  dia- 
mètre, convexe  en  dessus,  un  peu  plane  en  dessous,  subomlm 
liquée,  striée  obliquement  ;  blanche,  avec  deux  ou  trois  bandes 
brunes  réduites  à  une  près  de  l'ouverture,  qui  est  transver-. 
sale,  subtriangulaire  et  à  péristome  rebordé«  Patrie  inconnue. 

Sous-genre  Hélicellb,  Helicella,  (Lamarck.) 

^  Lomastomes  ,  Lo^iaslomœ,. 

28.  L'Hi^LiCE cornée ;H<î/ix  cornea,  Drap.,  pi.  8^ fig.  1,  t,  5. 
Coquille  transparente,  déprimée,  mais  à  peine  carénée,  un 
peu  plus  convexe  en  dessous  qu'en  dessus ,  avec  un  ombilic 
médiocrement  évasé;  l'ouverture  ovale,  oblôngue;  le  péris- 
tome blanc,  réfléchi,  presque  continu.  Couleur  de  corne,  ave« 
une  bande  d'un  brun  rougeàtre ,  déeurrente  ,  et ,  vers  le  bord» 
l'origine  dç  deux  autres.  Ranimai  est  bru,n  :  il  se  trauve  tA. 
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France  aux  environs  de  Casteinau.  Il  ne  faut  pas  rapporter  à 
celte  espèce  ïhelix  cornea  de  Gmelin ,  qui  est  une  espèce  de 
planorbe. 

29.  L^HéLiCE  MIGNONNE  :  HcUx  pulchella  ^  Mull.  ;  Draparn.^ 
pi.  7  ,  fig.  3o,  34.;  la  Petite  STRiéfi  de  peoffroy.  Très-petite  es- 
pèce, d'une  à  deux  lignes  de  diamètre,  déprimée ,  très-ombi- 
liquée,  de  couleur  blanche  ou  cendrée,  garnie  de  côtes  sail- 
lantes espacées,  reste  des  péristomes  successifs  ^  mais  ne  pro- 
venant que  de  Tépiderme.  Péristome  entièrement  continu  > 
circulaire,  épais ^  réfléchi  et  blanc. 

Très-commune  sous  les  mousses  dans  toute  TEurope. 

L'Hélice  des  PraéNÉEs;  Hélix pjyrenaica^  Drap.,  1.  c,  pi.  i5, 
fig.  7.  Coquille  très-rapprochée  de  l'hélice  cornée,  presque 
complètement  planorbique,  cornée,  lisse,  luisante,  à  peine 
carénée-,  ouverture  ovale  j  le  péristome  réfléchi,  un  peu  épaissi , 
blanc ,  et  très-évidemment  discontinu  :  couleur  générale  ver- 
dàtre ,  sans  bande  brune. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  à  Prats  de  Mello,  dans  les  Pyré- 
nées, d'après  Draparnaud. 

L'HéLiCE  A  zone  :  Hélix  zofian'a,  Linn.^  Gmel.,  d'après  Mull.; 
Chemm.,  Conch,,  9 , 1. 1 39 ,  f.  1 1 88-1 1 89.  Coquille  assez  mince, 
déprimée,  planorbique,  subcarénée,  assez  fortement  s  triée;  l'ou- 
verture grande ,  oblique ,  à  péristome  évasé  ou  réfléchi ,  bordé 
et  de  couleur  blanche;  ombilic  profond  et  ouvert;  couleur 
d'un  blanc  sale ,  ou  couleur  de  chair,  avec  une  bande  longi- 
tudinale d'un  brun  foncé,  .décurren^e ;  quelquefois  elle  est 
d'une  seule  couleur  blanchâtre,  jaunâtre  ou  couleur  de  chair 
pâle,  etd'autres  fois  elle  offre  de  deux  à  six  bandes  brunes,  dont 
les  supérieures  sont  quelquefois  décomposées.  Il  y  en  a  une 
variété  dont  la  spire  est  moins  déprimée* 

Cette  espèce  paroît  n'exister  que  dans  les  parties  méridio* 
nales  de  l'Europe  et  dans  les  pays.élevés,  dans  les  Alpes,  et  peut- 
être  dans  les  Pyrénées.  MuUer  dit  qu'on  la  trouve  aussi  dans 
la  Barbarie. 

L'HéucE  DB  QuiMFEa;  Hélix  quimperiana j  de  Féruss.,  Hist. 
nat.  des  Moll.  terr.  et  fluv.,  pi.  66 ,  fig.  2.  Espèce  rapprochée 
de  l'hélice  planorbe  pour  la  forme  et  la  disposition  de  laspire^ 
enroulée  absolument  dans  le  même  plan ,  la  partie  supérieure 
étant  plutôt  excavée  que  saillante  |  mais  beaucoup  plus  mince, 
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phrs  fragile,  avec  les  stries  d'accroissement  bien  znarqnéet; 
rombiiic  très-profond,  presque  cylindrique,  qnoique  lar^e; 
Touverture  semi -lunaire;  le  péristome  élargi,  plat,  bbnc, 
aubtranchant  à  son  bord  externe  et  blanchâtre  :  couleur  sLéné- 
raie  d'un  brun  de  corne  assez  foncé,  avec  denr  ou  trois  cercles 
blancs,  provenant  probablement  d'anciens  péristomes,  àdiffé- 
i^ens  points  de  la  longueur  dé  la  sipire. 

L'animal  a  lé^  tentacules  hobgs  et  gréiez  ;  il  porte  sa  coquille 
très  en  arriére;  et,  à  travers  ses  parois,  on  voit  un  asisez grand 
nombre  de  taches  noires  sur  la  peàû  intérieure. 

Cette  espèce  se  trouve  en  France,  aux  environs  deQuimpèr. 

L'Hélice  bandeiiet*!^  ;  Hélix  /àsûiola,  Draparn.,  1.  c,  pi.  6, 
fîg.  2  2.  Espèce  qui  paroît  voisine  de  l'hélîée cornée ,  puisqu'elle 
est  également  déprimée,  striée,  assez  lisse  ou  Inisante ,  à  peioc 
carénée,  un  peu  plus  convexe  en  dessous  qu'en  dé^us,  le 
sommet  étant  également  uti  peu  relevé;  elle  est  également  de 
couleur  de  corne,  avec  une  bande  brune  décurrente*.  niais 
elle  en  diffère ,  parce  que  l'ouverture  est  un  peu  triangulaire, 
et  parce  que  le  péristome  est  garni  d'un  bourrelet  à  peine  blanc 
et  un  peu  sinueux;  que  par  conséquent  il  n'est  pa^  réfléchi, 
et  enân  qu'il  est  bien  loin  d'être  subcontinu  :  l'ombilic  est  éga- 
rement profond  et  cylindrique. 
'  Elle  a  été  trouvée  àU5c  environs  de  La  Rochelle. 

**  Aplofitotnes  ,  Aplostomœ.  . 

5o.  L'Hélice  peson  :  Hdix  algira ,  Linn. -,  Hélix  œgoph- 
ialmoSf  ômel.;  Drâparti.,  1.  c, ,  pi.  7,  fig.  38;  vulgairement 
le  Faux  (Sil  de  booc.  Assez  grosse  coquille  fort  dépriitiée  ou 
planorbîque .  un  peu  convc'xe  en  dessus ,  et  concave  en  des- 
sous^ très'fortement  oitibiliquée ,  subcarénée^  quand  elle  est 
Jeune;  de  couleur  jaunâtre  ou  verdàtre;  l'ouverture  semi- 
lunaire;  à  bords  Iranchans.  L'animal  est  d'un  gris  d'ardoise; 
lès  tfenHafcrules  supérieuiis  sont  fort  longs.  Il  paroît  q\ie  les  or- 
gancji  de  la  génération  offrent  quelque  différence  d*avec  ce 
qui  a  lieu  dans  Phélice  vigneronne,  du  moinis  pdur  la  verge 
et  lé  dard;  Il  s'accouple  ordinairement  en  automne,  né  fofme 
pas  d'épi pfhragmfe ,  et  se  cache  sous  les  feuilles  m'di^és  oa  daùs 
des  excavations.  Il  paroît  que  sa  baVe  est' tréis-àbondànte , 
mais  qu'elle 'rtt'tiiès-aqtrerise. 
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celte  espèce  est  très-commune  dans  la  France  méridionale^ 
i!ans  les  jardins,  les  champs, Jes  bois,  etc.  Gmelin  dit  en 
Barbarie ,  dans  l'Inde  et  dans  rÀmérlqne  méridionale*  ' 

3 1 .  L'Helice  des  celliers  :  Hélix  ctllaria ,  Gmel.  ,  diaprés 
Muller;  Schroeter,  Coq.  terrest.,  I.  2,  fig.  26.  Coquille  très- 
glabre  ,  pellucide ,  du  diamètre  de  troi»  lignes  et  demie ,  de- 
primée,  convexe  en  dessou»,  jaunâtre  en  dessus,  et  lactés^ 
cente  en  dessous,  avec  an  large  ombilic.  L'animal  est  blane 
-et  un  peu  transparent. 

Elle  est  commune  dans  la  Tburînge  et  dans  les  celliers  dii 
Danemarck. 

***  Hygromanes ,  Hj'gromarue. 

5^.  L'Hélice  bimarginée;  Hélix  carthusianella ^  Drap.,1.  c, 
pi.  6 .  fig.  32-32.  Coquille  subdéprimée,  assez  mince,  et  cepen- 
dant solide  ,  transparente,  lisse,  arec  une  apparence  de  ca^ 
rêne,  produite  par-une  ligne  d'un  blanc  de  lait,  qfui  suit  lek 
'tours  de  la  spire  ;  l'ourerture  dcmr-ovale  ;  le  préHstome  tran- 
ehant,  un  peu  évasé ,  avec  un  bourrelet  biancliâtre  intérieu- 
Tc'ùreirt.- Ombilic  assez  peu  ouvert  :  couleur  générale  blan- 
châtre, brune  vers  le  péristome,  et  plus  blanC&e  en  dehors', 
à  Tenilroit  du  bourrelet. 

L'animal  pâte  est  légèrement  tacheté  dter  noir,  ce  qui  s'aper- 
çoit à  travers  la  coqtiille. 

Très-commune  dans  les  champs  et  les  jardins  de  la  France 
méridionale. 

33.  VHévlce  T)OX}±ETJSE  :  Hélix  incarnata,  Mull.;  Drap.,  1.  c, 
pl.iS,  fig.  5o;  C'est  une  espèce  assez  voisine  d'e  la  précédente 
par  la  forme  générale  j  elle  est  globuleuse ', 'subdéprimée,  assez 
solrde,  transparente,  d'une  couleur  de*  eorne  claire  ou  de 
chair,  un  peu  carénée,  avec  ume  ligne  bla^ch^tre  qui  suit  la 
carène.  A  la  loupe,'  sa  surface  parott  comme  finement  guillo- 
chéepar  des  stries  spirales  ondulée^;  la  coul'eur  du  péristome 
est  intérieurement  plus  rougeâtte,  et  il  est  peut-être  plus 
réfléchi;  Elle  habite  dans  l\w  forêts; 

34.  L'Hélice  CHARTREUSE  iH^lix  càrtkusiana,  Muller,-  Drap., 
L  c,  pi.  G  y  fig;  53.  C'est  encore  une  espèce  'ds$et  rapprochée 
des  deux  précédentes  ^  mais  qui  est  un  peu  moins  bombée  que 
l'hélice  douteuse  y  et  plus  que  la  bimla^i^ginée^  l'ouverture  est 
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(fini-lunaire,  moins  sloogée  et  pf us  arrondie  qnedsnserDr-cîi' 
L'oinbiticeslptiis  ouverli  eulin  ,  le  peristome  eai  blanchâtre 
en  de<1an«,  et  non  brun:  la  bande  bïaachàtre  i%  peine  visibtb 
£Ile  se  trouve  dans  les  cliauips. 

3S.  L'Hélice  glabelle;  Hélix  glabdla.  Drap.,  I.  c. ,  pl.jf 
6g.  6.  Espèce  beaucoup  plus  pelile  que  la  précédente ,  doal 
elle  est  cependant  fort  rapprochée)  elle  est  plus  colorée,  ca* 
renée,  et  lu  bande  blanchâtre  de  la  carène  est  plus  inarquéet 
l'ourerlurc  est  plus  arrondie  ,  et  le  bourrelet  blanchâtre  in* 
(érirur  moins  marcjué  ,  et  quelquefois  nul. 

Elle  se  trouve  aux  environs  de  Lyon,  etc.  j 

L'HéucE  THOMPEiSE  :  Hdix  fruticum,  MolL  ;  Hélix  terrai 
Irit,  I.inn.;  Guiel.-,  Droparn,,  I.  c,  pi.  5,  £.'16-17,  Coquille^ 
globuleuse,  asseï  mince  pour  être  transparente  ;  l'ouvertart 
ronde;  le  périslonie  très-évasé,  un  peu  épaissi  et  garni  iViif 
bourrelet  intérieur;  l'oaibilic  large  et  très-profond  :  coulew 
ordinairement  toute  blanche,  quelquefois  avec  une  b«ndc 
TOugeàire  ou  variée  de  brun  et  de  rougeàtre ,  ou  enfin  cornée^ 
«vec  une  légère  teinte  rose.  L'animal  varie  aussi  de  couleun,- 
îl  est  le  plus  souvent  jaunâtre,  soufré  ;  ce  qui  se  voit  mémc;^ 
travers  la  coquille.  De  la  Bresse. 

L'Hèlich  \x-ctat. iHclix lueida,  Draparn., l.c.pl.  8,  fig.  ii-i^i 
Très-peLïlc  espèce  subdépriniée,  lisse,  luisante,  mince,  tranto 
parente,  de  couleur  de  corne  brune;  ouverture  médiocre* 
demi-ovule,  semi-lunaire,  à  peristome  tranchant  ;  l'ombilic 
fort  ouvert. 

L'animal,  qui  est  noir  et  gris,  habile  les  lieux  humides 
marécageux  :  c'est  Vhthi  nilida  de  Muller,  suivant  les  obief 
valions  de  M.  de  Férussac. 

L'Hélics  baulantb  :  Helii  eristatlina,  Mull.  ;  Draparn, 
l,c.,pt.  3,  fig.  13-17.  ^pcce  quelquefois  encore  plus  petite  que 
Ih  précédente,  car  elle  varie  assez  pour  la  grandeur  ;  encore 
])lus  comprimée  DU  uplutie,trèS'mincc,  très-fragile,  très-traut- 
purente  et  Irès-brillanle:  couleur  blanche  un  peu  verdjtrei 
ouverturesemi-lunaire  et  subdéprimée;  le  périslome  tranchaitt 
et  un  peu  rebordé  i  l'ombilic  étroit  :3  à  3  millimètres. 

Quand  elle  est  marte,  elle  devient  d'un  blanc  mal,  Elk 
habile  la  France  méridionale,  à  Montpellier;  elle  existe  aiun 
aux  environ*  d'Angers. 
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.  L'IîiêLTCE  LUISANTE:  Tlelix  ni^i^a,  Draparn.  ;  Hélix  cèllaridy 
Mull.  ;  vulgairement  la  Luisante  ,  de  Geoffroy  V  Draparn.  , 
•  c. ,  ph  8 ,  fîg.  2 3'2  5.  Espèce  plus  grande  (8  à  1 3  millimètres)  y 
très-aplatie 9  concayie  en  dessous,  convexe  en  dessus,  lisse, 
mince,  transparente  ;  couleur  de  corne  claire  en  dessus,  et 
d'un  blanc  de  lait  un  peu  verdàtre  en  dessous.  Suture  très-mar^ 
quée  ;  ouverture  grande,  obliqut,  abords  tranchans.  L'ombilic 
est  infundibuliforme.  L'animal  est  grand ,  d'un  grisbleuàtr^. 

Elle  se  trouve  communément  dans  toute  la  France,  dans  les 
ieux  humides  et  ombragés.  ^ 

L'Hélice  nitidule;  Hélix  nitidula,  Draparn.,  L  c. ,  pi.  8  , 
fifg.  2  1-2  2.  La  plus  petitede  toutes  leshélices  luisantes  (2  à  3mîL 
limètres)  ,  également  très -aplatie,  concave  en  dessous,  et 
surtout  fort  rapprochée  de  la  précédente.  Elle  est  cependant 
moins  blanche  en  dessous.  Son  ouverture  est  moins  grande  , 
tranchante,  moins  oblique ,  et  les  deux  bords  se  rapprochent 
davantage.  L'ombilic  est  aussi  plus  évasé.  L'animal  est  d'un 
gi  is  de  perle  tacheté  de  points  noirs  et  blancs. 

Elle  se  trouve  avec  la  précédente,  dont  elle  n'est  peut-être 
qu'une  variété. 

L'Hélice  pygmée  ;  Hélix pygmea,  Draparn.,  1.  c,  pi.  8,  fig.  8-10. 
Coquille,  Tune  des  plus  petites  du  genre,  déprimée,  un  peu 
convexe  en  dessus,  finement  striée,  un  peu  transparente,  de 
couleur  grisâtre  eu  brun  pâle;  l'ouverture  arrondie,  semi-lu«> 
naire;  péristome  tranchant;  ombilic  infundibuliforme* 

Des  environs  de  Lyon. 
'  L^Héuce  bouton  :  Hélix  rotunàata^  Linn. ,  Gmel. ,  d'après 
Muller;  vulgairement  le  Bouton,  Draparn.,  Le,  pi,  8,  fig.4-7« 
Espèce  fort'petite,  déprimée,  un  peu  convexe  en  dessus, sub- 
carénée, striée  :  la  spire  composée  de  six  tours:  un  grand  ombilic 
infundibuliforme;  l'ouverture  transverse;  le  péristoàie  tran- 
chant: couleur  générale  cornée  ou  brunâtre,  avec  des  taches 
plus  foncées. et  assez  régulièrement  disposées  en  dessus. 

I/animal  est  noirâtre  en  dessus  :  les  tentacules  inférieurs  sont 
tï"cs-couits.. Cette  espèce  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  sôus 
les  feuilles  pourries  et  le  bois  mort. 

'^^^^^Hélîoïnanes,  Heliomanes. 

L'Hélice  STRUSfe;  Hélix  strialaj  Draparn.,  1.  c,  pi.  6,  fig.  18^ 

20.  2^ 
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ïi;le  Petit  RcBAK,  de  GCbffroy. Coquille  de  Cà  8  n 
lanlAt  iab^\obu\ea*e  et  lanlùl  pfvnjtie  déprimée,  «triée  Iraiw- 
vcrSBittntnl  dune  manière  ama  égale,  ttn  pen  carertée, 
plus  souvent  blancht  avec  des  bandesdécnrrentt^brBaes,  août 
nne  seule,  et  la  plus  lar^t  atteint  le  boni,  q«elf«Hbis  loole 
blanclie-,  le  somitaet  est  cependant  lou^«nra  brun  ;  l'««re^ture 
arrotidie;lepéristoineév«5ëetgariii  inlériettremeTttdîiB  tMura 
relet  htatit^  quelquefois  niunjliê  d'niit  «u  deits  U«s-f>etiH» 
di'nts. 

Celte  espèce,  qui  oTfrc  un  asseï  grand  nombre  de  variëMa, 
«c  trouve  «oihuin'némeBl  dstis  toutes ies parties  de  la  Friuiee, 
fl  i^cherche  les  lietix  Sets,  rocailleux,  le  pitd  des  nur»,  le 
guidon  exposé  Bii  soleil. 

L'H*r.1cE  B-oiiATi  :  Hélix  ^rcetori/in  ,  Gwel.i  Mnll.  ;  Drkparn^ 
1.  c,  ipi.  6,  fig.  la;  ie  Gbawi)  Ruban,  de  GcofliÏTjy.  Génér>- 
lemffol  i^na  grande ^e  la  précérietite,  dirnit  e41e  est  fart  Mp- 
prôciréc  (  6  à  io  millimètres);  elle  est  cepeirdanl  plot  dépri> 
mée;  les  stries  sont  moins  aailluntesï  l'ombilic  eslfilus  ouvert; 
les  deux  -borÔs  de  l'ouverluTc  sont  plus  prés  de  ae  toucher,  et 
les  traces  de  lit  carène  du  dernier  tour  sont  encore  «wiM 
tensîblus  ;  elfe  est  aussi  quelquefois  «ouïe  blasche. 

L'uRiuial  est  blandiâtre,  'grisâtre  ertd^sstni. 

On  ta  trouve  cûmtnijnénient  dans  leamêlnes  lieux  qtrelapKé* 
eédente,  et 'elle  semble  rechercher  le  sol  calcarce. 

L'Hélice  des  ^àions  :  HcUx  cespilum  ;  'Hélix  ■erieelamm^ 
viir.  a,  Miiil.;  Draparn.,1.  c,  pi.  G,  fig.  -il^.^■J.  C'est  encore 
une  espèce'CKtrémemenl  'voisine  des  d^usprécédrarte»,  ma>t 
qui  est  encore  un  peu  plus  grande  que  Thélii^e  ruban;  clle'cst 
ordinairement  subdéprimée,  quelquefois  un  peu  subglobu- 
leuse :  sa  couleur  est  du  reste  ou  toute  blanche  ou  bien  ornée 
d'une  ou  .plusieurs  bandt-s  brunes,  dont  une  seule  arrive  ju»- 
qu'au  bord;  le  ipérislome  est  presque  touiours  vidlacé ,  ainn 
que  le  bourrelet  interne  :  l'ombilic  est  très-évasri. 

Des  marnes  lîeUx  que  le  ruban. 

L'Hélice  rfécLicÉu  ;  Hetix  neglecia,  Draparn.,  I.  c,  p|,  fi, 
fig.  1 3.  Egalement  rapprochée  de  l'hélice  rubun.  surtout  pour 
lu  graiiileur;  son  ombilic  est  également  très-évasé  ;  mais  il 
paruit  qu'elle  e^t  généralement  plus  globuleuse  ou  moins  dé- 
primée* elle  est  aussi  généralement  blanche  du  brunâtre,  fu> 
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*léc  de  broDî  mais  les  baiides  qui  se  prolongent  dans  l'intérieur 
saiil  l<jii;ours  confondu)!»  pur  de  pulils  Imits  hruiin  (]UÎ  vont  lie 
l'une  à  l'aulre,  ou  interrompues  par  de  petites  taches  blanches. 
Le  péristome  est  d'un  brun  vineux. 

Elle  offre  autsi  quelques  variélés.  On  la  trouve ,  dit  Drapar- 
naud,  à  Lauserte  et  dans  le  Sore^ois. 

L'Héucb  des  OLiviBtts  :  Hetix  olivetorum ,  hina.  ;  Gmel.  ;  Hc 
lixmcerta,  Draparn-,  I. c,  pi.  iS,  fig.fi-9.  Coquille  déprimée, 
£t  encore  seinbUble,  pour  la  forme ,  à  l'hélice  ruban,  ordU 
nairement  plus  bombée,  mais  qui  en  diffère  beaucoup  ,  parcs 
qu'elle  est  assez  mince,  Iîmc,  luisautL>,  d'un  roux  foncé  en 
dpuus,  et  d'un  roux  pâle,  blanchâtre  ou  bleuâtre  en  deuous  : 
foa  ombilic  est  aussi  fortement  évasé;  le  périslomeparoit tou- 
jours Être  tranchant .  sans  bourrelet  intérieur. 

Cette  espèce,  que  Draparnaud  avait  reçue  de  M.  de  Férussao,  J 
se  trouve,  à  ce  qu'il  paroi  t,  dans  la  France  méridionale,  et  en  I 
tislie.  dam  les  oUverfijes. 

L'Héi'ce  PLÉhéiE  ;  Hélix  pkbeiuni,  Draparn.,  J.  c,  pi.  7, 
fig.  S.  Celle  espèce  commence  lu  série  de  celles  dont  la  surface 
«1  hérissée  de  poils,  malheureusement  assez  caduques.  Elle  est 
6ubdéprimëe,  mince  ,  pellucide,  légèrement  striée  i  le  dernier 
lourde  spire,  unpeu  caréné,  est  niarqué  d'une  bande  blanche, 
*lir  un  foud  brunâtre;  lepéristomc  est  brunôtre  avec  un  léger 
bourrelet  intérieur  blanc,  formant  à  l'extérieur  une  bande 
jilv4  claire  que  le  reste  de  la  coquille  :  l'ombilic  est  médîocre- 
iVeot  évasé. 

Elle  est  de  France  ,  et  très-commune  aux  environs  d'Arboij, 
fiB  Francte-.Comlé I  suivant  M.  de  Férussac. 

L'Hélicb  VELDEifTe/iiKiliosa,  Draparn.,  1.  c,  pi.  7,  fig.  18. 
Sspèceun  peu  plus  gronde  que  la  précédente,  dont  elle  diffère 
aurloul  parce  que  la  spire  est  un  peu  plus  déprimée  vers  le 
«omniet,  et  plus  carénée;  les  poilssont  longs  elmoins  caduc»,  e* 
l'ombilic  est  très-ouvert  et  très-profond  ;  le  péristomc  est  moin* 
coloré,  et  son  bourrelet  moins  marqué. 

Elle  si:  trouve  dans  les  montagnes  de  Savoie. 

L'Hélice  fuhescshte  : /Wi:r  sa-icea,  MuU.;  Draparn. ,  1.  c. , 
pl.7,Ëg.iC-i7.Coquilleunpeu  globuleuse, subdéprimée,  mince, 
Iriuisparente ,  un  peu  carénée,  de  couleur  de  corne  claire,  et 
hérissée  de  longs  poils  jaunâtres  recourbés;  le périslome simple 
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OU  tranchant,  quelqueToTS  avec  un  kourrelcl  intérieur:  V 
bilic  (rès-élroit  :  4  à  5  lignes  de  diamrlre. 

Commune  dans  toutes  les  parties  de  la  France ,  sur  k-  giaoa, 
dans  les  jardios. 

L'Hélice  salb:  Hélix  conspurcala,  Draparn.,  J.  c. .  pi.  7 
fig.3J-j5.  Dans  celle  espèce,  qui  est  également  comtnutic  daiA 
les  haïes  de  toutes  les  parties  de  la  France .  dans  les  Tenles  dn 
mure,  lu  coquille  est  subdéprimée,  marquée  de  stries  serrêtv, 
inégales,  et  hérissée  de  poils  déliés,  mous,  recourbés;  la  cou- 
leur est  grise  ou  roussi tre,  tachetée  de  brun  ou  de  fauve;  Tmi- 
verlure  a  ses  borda  trancfaaosj  l'omliilic  est  médiocre. 

L'HiitiCB  niSfiDE  ;  HeIfT  hîspida  ,  Linn,  ;  Gmel.  ;  Drapai 
1.  c.,  pi.  7,  fig.  io-2ii  -,  la  VbloutiSe  de  Geoffroy.  Petite  espi 
encore  plus  commune  que  la  précédente,  également  subdépri' 
mée,  pcllucide,  Irés-mince,  eurnéf*,  mais  tuui-à-rail  brune  et 
hérissée  de  poils  recourbés  blancs,  ou  de  petites  lames  lai-, 

SiintcS  caduques  ;  le  périslume,  simple,  est  quciqueroîs 
d'un  bourrelet  à  l'inférieur. 
^^    ^  Commune  dans  loutus  les  parties  de  la  France. 

^^^  L'H'ÉLiCEAt.tici.i.E:  Helixdf^Wla,  Lion.;  Draparn..  f.  c,  pi.  9,' 

^^^1  fig.3&~u7.CoqujItcextréniemciildépriuiée,  toul-à-rsit  plaleeb 
^^^B  dessus,  convexe  en  dessous,  l'ortuuient  carénée,  les  stries  d'ai^ 
^^^B  croisïcmeiit  très'Visîblés;  l'ombilic  très-profond,  en  entonnoir; 
^^^H  ouvertureangirlcusebéiiiteardiforme;  lepérisiome  trauchant, 
^^^H  avec  un  petit  bourrelet  intérieur  ^  couleur  unilornie  d'un  jaune 
^^^1  pûlc,  avec  lu  carÈrie  lilanehe  ou  toute  blanche,  si  ce  a'csl  lit 
^^^H       commet  deila  spire,  qui  est  brun. 

^^^^  Elle  habite  les  plages  maritimes  de  la  France  méridiooale,' 

^^^^B        et,  suivaiif  Gmelio  ,  les  rochers  de  l'Europe. 
^^^B  L'HÙLicE  liticANTE  :  Htiix  tUgan^,  Liun.:  Gmel.j  Drnparii, 

^^^^B       1.  c,  pi.  â,  lig.  i-i.  Espèce  exlrémemenl  distincte  de  la  prëc^' 
^^^F       dente  ,  quoique  pour  l'ensemble  des  car^rtères  elto 
r  filre  rapprochée,  en  ee  qu'elle  est  trochîfonnc  :  ilu  rene,  rl(è 

est  aussi  forlement  carénée,  et  la  caréue  se  prolonge  stir  l«s 
tours  (le  spire  i  les  stries  il'accroitsemenl  sont  très-sensthles,  et 
l'ouverture  de  la  mCrae  forme  :  elle  est  blanche,  si  ce  n'e^t 
dessous  oii  se  trouvent  deux  ou  trois  lignes  concentriques  A9. 
points  bruns,  et  au  sommet,  qui  est  également  brun  et 
Il  y  a  autsi  uu  petit  bourrelet  intérieur. 
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Elle  est  commune  dans  les  champs ,  sur  les  plantes  sèches» 

L'Hélice  coniqde  ;  Hélix  conica  ^  Draparn.,  1.  c,  pi.  5, 
fîg.  3  ,  4  et  5.  Appartient  encore  à  cette  section  et  se  rapproche 
beaucoup  de  la  précédente  :  elle  en  diffère  cependant  en  ce 
qu'elle  est  moins  rigoureusement  trochiforme,  sa  base  étant 
moins  plate ,  et  que  les  tours  de  spire  sont  un  peu  plus  renflés , 
Hioins  rubanés:  la  ligne  de  la  carène  est  cependant  encore  sail* 
lante  et  détachée  de  la  spire  :  enfui,  l'ouverture  est  moins  dé- 
primée; du  reste,  l'ombilic,  les  stries  d'accroissement  sont  les 
mêmes.  Un  autre  caractère  distinctifest  une  bande  brune  dé-r 
currente  sur  la  spire,  et  une  série  de  petits  points  de  même 
couleur  qui  la  suit  également.  Le  sommet  est  obtus  et  brun; 
le  péristome,  tranchant  comme  dans  toutes  les  autres  espèces 
de  cette  section,  a  aussi  un  petit  bourrelet  blanc  intérieur. 

Elle  habite  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

L'Hélice  conoïdb  ;  Hélix  conoidea^  Draparn.,  1.  c. ,  pi.  5, 
fîg.  7,  Egalement  trochiforme,  mais  un  peu  plus  alongée ,  et 
isurtout  beaucoup  moins  carénée  ;  aussi  l'ouverture  est  presque 
ronde:  le  péristome  est  tranchant,  peut-être  sans  bourrelet  in» 
térieur.  Le  sommet  est  également  mousse  et  brun  ;  les  tours  de 
spire  arrondis,  avec  des  stries  d'accroissenient  très-visibles  : 
la  couleur  générale  est  blanche  ,  avec  line  bande  brune  décur- 
rente  ;  la  suture  est  profonde. 

Cette  espèce,  qui  offre  quelques  variétés  sous  le  rapport  de 
la  division  des  bandes,  se  trouve,  comme  les  précédentes,  sur 
les  côtes  sablonneuses  de  la  Méditerranée. 

L^Hélice  PY-RAMiDÉË  ;  Htlix  pjramidata ,  Draparn.,  pi.  5, 
fig.  6.  Cette  espèce  paroît  être  fort  rapprochée  de  l'hélice 
conoïde,  dont  elle  ne  diff'ère  guère  que  parce  qu'elle  est  plus 
grande  et  moins  exactement  conique;  son  ouverture  est  oepen-^ 
dant  plus  comprimée,  et  elle  est  plus  ventrue;  du  reste,  le 
péristome,  un  peu  plus  évasé  que  l'ombilic ,  est  garni  d'un  bour-. 
relet  blanc  intérieur;  le  sommet  est  obtus,  brun;  tout  le  reste 
étant  blanc,  avec  les  stries  d'accroissement  très-marquées. 

Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux. 

Sous-genre  Hélicostyle. 
^'  Aplost ornes ,  Aplostoma* 

L'Hélice  ochrolbuqub;  Utlix  OGh^oUucHyàe  Fér,,l.  c,  pL  3q^ 


«58 

£g.  1.  C'est  ui 
dont  le  nam  îi 


'  espèce  noareUe  doDton  ignore  U  patrîfr,(1 
lique  la  couleur  d'un  blauc  rouaiAtre. 


"Lamellées,  Lametlafm. 


L'Hélicb  épistyle  ;  HflÎT  ephtflinm,  MuH.  ;  Lîater.,  Cmnch. , 
tab.67,  r.  60.  Coquille  d'un  pouce  de  diamètre,  hjuliuc,  strict.', 
Bubglobuleuse,  un  peu  plane  et  liise  en  dessous,  â  sept  toun 
de  spire,  impcrforée;  l'ouvcrturi;  semi-iunaire;  le  péristoroC 
rélléchi  et  poli.  La  couleur  est  toule  blanche.  Sa  patrie  est 
ignorée. 

•»*  Canaïicuiies,  Canalieutala. 

L'Héucb  UNiDEHiAe;  Htlix  unidentata,  Chemnili. 


*♦**■  Marginées,  Marginatce. 
L'HéucE  d6  Stoudbii;  Heiix  itoudtriana ,  de  Fér.,  1. 1 
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Presque  tonles  le»  eipèces  qui  entrent  dans  la  seconde  di- 
vision du  genre  Hélix,  tel  que  M.  de  Férussac  le  dispose  ,  >p- 
parliennent  a  des  genres  asser,  généralement  admis,  et  psr 
conséquent  ont  été  ou  seront  décrites  à  l'article  de  ces  genres. 
Nous  croyons  cependant,  jiour  comptélcr  le  tableau,  devoit 
nu  moins  indiquer  !e  nom  d'une  espèce  pour  chaque  subdivii 
■ion  ,  parce  qu'ulors  il  sera  aïsd  de  s'en  faire  uae  ïd^e.  Pour 
plus  de  détails,  on  devra  recourir  au  nom  de  genre. 

S,  G.  CoCHtosrrLE,  CocMosljla. 

*  Lomoslomes,  Lomajtoma:,  Helix  iieniricoaa ,  Chema.  ;  Buli- 
tnut  ventricaius ,  firug. 

*"''  Aplostomes,  Aplostoma,  Hélix  undata;  Butimas  andaUi, 
Brug. 

S.  G.  CoCHLlTOME,  Cùchlltoma, 

*  Ligua,  genre  Ruban  de  Deoys  de  Montr.  ;  Hélix  vîrglnta  ; 
Balimusvirgiaeus,  Brug. 

**  AchatÎTue.,  genre  Acaibine,  Lamk,  ;  Hélix  zeira;  Bulintut 
tebra,  Brug. 

S.  G.  CocblicofE,  Coehticopa. 

Fotyphe'iaa,  genre  Polyfhème,  Deuys  de  Mootf.  )  Htlii 
glaiK,  Lînu.;  Btlimui  ghnt,Vng. 
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Sl}loi4a,  STYLOioù^t;  lltlix  eolumaa,  Lian-^  Bulimus  eo- 
a ,  Brug. 

S.  G.  CocuuCELLE,  Cocklicella, 
Vurrita;  Daiimut  dtcoUalui ,  Bri|g.  et  Drapara. 

S.  G.  CocHLOSÈNB,  Cochlogena. 
Vmbilioata;  Hélix  Jïammta  ,   Mvll.i  Linn.    Le  Kamh: 


Brug. 


Ftrforala!;  Hélix radiala ,  Linn. 
BuUmfe:  Hélix  obacura  ,  monL 


Gme\.;  Bulimus  radiatut 


\ana,  Linn-,  Gmet.;  Baliin 
Spec,  Draparn. 

**■*»■  Heliclerts;  Turbo  lugubrii,  CfaeniH. 

'"^'^^  StomaloiiUs  i  yo(uta  wrif  sHtnis ,  Ljqn.;  Gii)el.  ;  ^u/imi  J 
Sp-.  Smg.;  AuriculœSpec,  Iato^. 

•>'t^^t*  DontosComx;  AuricuUeSpee. ,  Lamk.  ;  Iridetu,  ^-ieni, 
Draparn. 

S.  G.  CocKLODONTK,  Cochlodonta. 
*  fupœ  ;  4otium,  umbiHeata,  Drapars. 

**C<rM£<î,  genre  GHEfliJixE,  G.Cyviçrji'fpacinerea,  ^ecale. 
Disparu, 

S.  G.  CocHLODiffF-,  Cochlodina, 
*■  Pujfpidet;  Hrlix  ciîri^((i«,  Linn.,  Gme). 
**  Traehelaidcs  ;   Turbo  fj-lindricus ,  Ch.ema- 
***  Anomales;  PupafrçgiU^,  Dr.apflrii- 
*ij»»  Clausdia,  genre  CLAUMUEtte  Draparitaud. 
ËaJîa,  j«  terminerai  par  une  éBuinëralion  du  espèces  de 
France,  avec  iinedispfwUiou,  d'apj'és  l'ensemble  des  rapporte, 
fil  plusieurt  petite»  seciions  ^,ui  me  scmblciit  très-nstyrielles , 
mais  que  je  suis  bien  loin  de  regurd.er  comme  devant  l'oraief  >ii 
genres  ni  sous-genres,  c'esl-ù-dire ,  avoir  des  dénoniinatiana 
partîculièreg,  avant  de  s'être  assuré  si  les  anitiiaus  offrent 
({uelques  différences,  ce  qui  n'est  pas  projjajsle. 
A>  Espèces  héinisiihériques  ou  nalïcoides,  dont  le  pémlome 
est  simple,  sans  être  Iraiichanli  l'oniiiilic  enlièreiaent  ca- 
ché par  répauouissement  de  l'origine  du  bord  gauche. 
1.°  Ilelix  naticoidssi  a."  ilelix  mtlanosluma 
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B.  Esp.  globuleuses;  le  dernier  tour  beaucoup  plus  grand  que 
les  autres;  la  spire  assez  saillante;  rouvertureàbord  simple,* 
à  peine  évasée;  l'ombilic  un  peu  visible  en  fente. 

5."  Hélix  pomatia  ;  /^,*  Hélix  candidissima ;  5,**  Hélix  ar- 
hustorum, 

C,  Espèces  un  peu  déprimées;  le  périslome  élargi,  oblique, 
évasé,  trcs-tranchant  à  son  bord  extérieur,  et  pourvu,  à  Tin- 
térieur,  d'un  bourrelet  séparé  par  une  sorte  de  sillon ,  si  ce 
n'est  dans  la  première  espèce;  Tombilic  entièrement  caché 
par  l'origine  du  bord  columcllaire  qui  s^ applique  dessus  en 
se  soudant  par  son  bord  externe. 

Coloration  par  bandes  de  plus  en  plus  tranchées. 

6.*^ Hélix  aspersa;  y.**  Hélix  vermiculata;  S, **  Hélix  hortensis; 
9.**  Hélix  nemoralis  ;  10.^  Hélix  sjjçatica;  11,**  Hélix  splen- 
dida, 

P.  Espèces  subgîobuleuses,  fort  minces;  le  péristome  tran- 
chant, un  peu  évasé,  sans  bourrelet  intérieur,  commençant 
par  un  élargissement  qui  ne  s'applique  qu'obliquement  sur 
l'ombilic,  et  dont  le  bord  extérieur  est  toujours  libre. 

12.°  Hélix  rhodosloma;  1 3.**  Hélix  variabilis;  14.**  Hélix  ma' 
ritima^  i5,^Helixfruticum. 

E.  Espècesencoreunpeu  plus  déprimées,  minces,  translucides, 
comme  cornées,  souvent  subcarénées;  l'ombilic  visible  et 
comme  rétréci;  le  périsiome  tranchant,  un  peu  évasé,  et 
bordé  intérieurement  par  un  bourrelet  bien  distinct  et  épais; 
le  bord  gauche  commençant  par  un  élargissement  qui  borde 
l'ombilic,  et  dont  le  tranchant  est  lout-à- fait  relevé. 

Coloration  uniforme  plus  ou  moins  lavée,  souvent  avec 
une  bande  lactée  sur  la  carène. 

1 6."  Hélix  carthusianella;  17.°  Hélix  carthusiana;  18.**  Helii 
incarnata ;  ig.°  Hélix  glahella;  20.**  Hélix  strigella  ;  2  i.**  i/e- 
lix  limbata;  22.^ lïelix  unidentala;  23.**  Hélix edentu la j  24.*  Hé- 
lix cincLella» 

F.  Espèces  encore  plus  déprimées,  tout-à-faît  planorbîques 
ov.  quelquefois  subconoïdes,  minces;  l'ombilic  grand  ,  infun- 
dibuliforme  ou  cylindrique;  le  péristome  tranchant  ,  droiê  et 
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sans  hourrelet.  Couleur  ordinairement  uniforme  et  toujours 
sans  bandes. 

A.  Espèces  lisses  et  luisantes  : 

"^Planorbiques. 
2  5.^  Hélix  nitida;  26.*^  Hélix  nitiêula  ;  27.**  Hélix  crj-sUd^ 
lina-j  28/  Hélix  lucida^ 

^^  Subconoïdes. 

29»**  Hélix  fuWa^  3o.*  HeUx  rupestris ;  3i,^  Hélix  acu^ 
leata,  1 

B.  Espèces  non  luisantes  : 

Z 2.^  Hélix  olivetoTum ',  SZ,** HclixTotundata-,  Z/\^'^  Hélix. pygr 
maa^^SJ*  Hélix  algira^ 

G.  Espèces  tout-à*fait  déprimées  ou  planorbiques ,  et  queî-r 
quefois  entièrement  trochiformes,  carénées  ou  non,  mais 
toujours  ombiliquées^  et  dont  le  péris  tome  est  constamni€ii(t 
branchant  y  droit  et  garni  intérieurement  d^ urîf  hçurrelet. 

Coloration  par  bandes  ou  uniforme. 

a.  Espèces  planorbiques  colorées  par  bandes  : 
36.**  Hélix  ericetorum;  37»**  Hélix  cespitum  ;   38.**  Hetiz  ne", 
glecta, 

h.  Espèces  planorbiques  de  couleur  uniforme ,  et  ordi- 
nairement hérissées  de  poils  : 

d^**^  Hélix  plebeium;  /^o,°  Hélix  villosa;  41.**  Jielix* sericea  ; 
/^2,^ Hélix  conspurcata;  /^3,^ Hélix  hispida;  /^^,^ Hélix siriata^ 

c.  Espèces  trochpides,  disposées  d'après  l'évidence  de 
la  carène  :  jt 

45.**  Hélix  conoidea;  46.**  Hélix pyramidata;  47.**  Hélix  co- 
nica,  48.*  Hélix  elegans, 

d.  Espèces  planorbiques  et  fortement  carénées: 
49.**  Hélix  albella^  5o.**  Hélix  lapicida^ 

H.  Espèces  tout-à-fait  déprimées  ou  planorbiques  ,  ordinaire- 
ment très-ombiliquécs  -,  l'ouverture  très-oblique ,  avec  un 
péristome  subcoutinu,  garni  d'un  bourrelet  arrondi,  épais, 
inarginal.  Couleur  uniforme,  cornée  ou  brune,  souvent 
avec  une  bande  plus  foncée  à  la  place  de  la  cafèue. 


•s 
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a.  Ouverture  lans  dcntï: 
h\.''Helixcornra;i2."Hd>ipiikhdla;hl.''HeliTpyrrnaica; 

ilt.°HeUT.tonaria-,Si.°Htliiqutmptr<ana;  i^.- HéUi/aicioUt; 
67.'  llelix  obfùtuta. 

b.  Ouverture  dentée  ■- 

S8.°  Helir  pfrsnn-ata.  Celle  espèce  fait  le  pauage  à  cellei 

(lugrnre  Carocolle. 

Ce  qui  Tait  en  fout  cinquante-huit  etpèe»  ,  c'eit-li-dire  It 
nifmc  nombre  qu'en  a  figuré  Oraparuaud  ,  quoique  celui-ci 
ait  compris  à  (nrl ,  cumme  de  France ,  les  hciix  rufa  et  trevipa, 
qui  n'eiisbiit  pm,  cuuime  l'a  fait  observer  M.  de  Férussac,  cl 
qu( d'ailleurs  appartiennent  au  genre  Helieo-Iimace  de  celui- 
ei  •  mais  nous  y  avons  compris  une  espèce  nouvelle  des  envi- 
rons de  Quimper,  sous  le  nom  d'hélix  qiiimperiana ,  et  l'Wi* 
zanaria,  qui  se  trouve  au  pied  des  Alpes,  et  par  conséquCDl 
trèi-pruiiahlement  en  France .  (  Di;  B.  ) 

HÉLICE.  [Fois.)  Les  hélices  proprement  dîtes  étant  dti 
coquilles  terrestres  ,  it  duit  puroitre  élunuant  qu'on  ea  ren- 
contre à  l'état  fussile  dans  des  dépôls  marins.  Quand  cela  eil 
arriv^,  c'est  qu'elles  y  ont  élé  transportées  par  les  (leuvcs  on 
les  rivières,  ou  par  quelque  irruption  de  la  mer  sur  tes(erresi 
rt,  dans  ce  cas,  ce  sont  des  témoins  qui  attestent  que  quand  cet 
dép&Ls  ont  été  forniës  ,  il  y  avn!t  des  terres  décourertes  oà 
avoicut  pu  vivre  les  animaux  qui  les  ont  formées. 

l.e  l^lun  de  laTmiriiinc  est,  à  mu  connoiasaflce  ,  le  seul  en- 
tlrnil  oi!i  l'on  en  nît  Irouvc.  .l'en  possède  deux  qui  viennent  de 
ce  dépôt,  et  qni  m' Mit  été  coaiumuiqucespar  M. de  Tristan  : 
elles  out  les  plus  grands  rapports  avec  l'Iulix  vermieHlatttfu'on 
pe  trouve  à  l'élat  vivant  qat:  diwis  iius  départemens  «néridio- 
iiaitx  ,  et  elles  sont  remplies  de  débris  de  poljfiïerg  cX  d^  co- 
quilles marines. 

I.rs  helicesrossilrs.se  Irouvenl,  en  général,  dans  les  terraini 
d'eau  douce,  011  clltfs  sont  souvent  accompagnées  de  lyninérs 
et  Hq  p{Bn<H4>e8,  et  où  «Tles  n'niit  laissé  sotrvent  que  leur 
inutile  intérieur.  On  ch  'rencontre  da»s  les  brèches  ,  et  «jiiel- 
qiieroîsd;m>  W*  tci-r.trrpa^iui  tmlélébealeverséspar  tcsrolcvns- 

Voiei  les  espùcci  qui  wnt  présetnê  de»  caractères  suffisaci 
jiimi- les  distinguer. 
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HâUËË  f)R  RAMOfiB  ^  Hélix  Rartiondi^  Brong.,  Ann.  du  Mus. 
fi*Hisloirç  fiaturelle ,  tom.  16,  pî.  23,  fig.  6.  Cette  espèce  n'a 
c|iie  quatre  tour»  de  spire  ^  dont  le  dernier  s'élargit  irè»-«en-' 
&ib1ement  vers  la  bouche  :  elle  est  couverte  de  stries  obliques, 
un  peu  sinueuses;  diamètre,  un  pouce.  Elle  a  quelques  rap- 
ports avec  Vhelix  gattala ,  Oiiv.  On  la  trouve  dans  les  marnes 
calcaires,  dures  ^  mêlées  dans  le  tufde  Vake,  imprégné  de  bi' 
tUme,  à  Poni-du-Château  prèis  de  Cletinont. 

HéLiCEOE  CôQ:  Heiix  Coaquii y  Brông» ,  1.  c. ,  pi.  îÎ,  fîg.  6. 
Coquille  plate,  à  tours  cylindriques,  marqués  de  stries  iné* 
gales ,  parallèles  au  bord  de  la  bouche  ;  diamètre,  six  lignes.  On 
Ja  trouve  à  Nouette  près  d^lssoîre ,  dans  un  calcaire  dur,  et  aux 
'envi^ons  d'Orléans.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  ïheUx 
cafhusiellana  de  Draparnaud  »  qui  vit  dans  le  midi  de  ia  France. 
HéLicis  DE  MoROGUÉ  ;  Helix  Mûroga^ii ,  Brong« ,  L  c,  pL  s5, 
fig.  7.  Coquille  subdrbiculiiiré^  à  cinq  tours  de  spire,  très- 
lisses^  diamètre,  huit  lignes.  Ott  la  trttuve  avec  ia  suivante 
dans  le  talcaîfe  d'eau  douce  de  la  route  dèPithiviers,  à  trois 
lieues  d'Orléatis ,  avec  des  pl«ifiorbes  et  de»  lymnées. 

Hélice  de  Tristan;  Hélix  Tristani  ^  Brong« ,  1.  c, ,  pi.  aS  , 
•fig.  8.  Coquille  liasse  ,-6uborbiculaire,  portant  une  caroliepeu 
élevée  isur  te  ttiltiéil  du  dernier  tour.  Elle  est  composée  de  cinq 
tottrs  peu  convexes  et  p^tt  ^arésles  uusdcs  autres.  Diamètre , 
quatre  «  cinq  lîgties.  Elie  a  l^eaucbup  de  rapp^orts  avec  Vhf^lix 
cinctella  de  Draparnaud ,  qu'on  trouve  viv-aïile  «  Loriol,  Mon- 
tëlittiârt,  àbeèwy;airfe  etaflt^es  en^^roits  aux  envirofts. 

Oii  trouve  encore  dans  le  même  calcaire  les  moules  inte- 
ri'eurs  de  gratid^s  hélitesqïii  "Ont  dix  lignes  <tfe  diawètre ,  et 
(^oi  parowsent  uvoît  b^tacôup  dfe  rapports  avec  Vhebix  nemo- 
ralis.  Dans  les  mêmes  lieu*  on  trouve  aussi  un«  anitre  espèce 
^'hélice  globuleuse,  plus  petite  que  la  M^-oguesi,  plus  grande 
que  la  Tristani^  et  n'ayant  pas  la  carène  de  cette  dernière. 

Hhlice  Dfe  Lèmaï*  ;  Hetix  Lttmni,  Brong. ,  î.  Ci. ,  pi.  ^  3,  fig.  g. 
Cette  espèce  à  b^ea^c'ôup  de  rapports  avecf'^fiiarCoc^i  ;  mai% 
elle  est  ^his  î»tem*>^ ,  rtioitts  striée,  et  elle  est  onibiUquée*^ 
piatiiètre,  quatrelignes.  Owîa  trouve  dans  tes  silex.d*>eau  douce. 
'6^  Palaiseau,  dêpêlidaiis  de  là  seconde  fo>rtifiatioHd'eaujdouce. 

H^r.icG  f>^  Ï^ÈSM^R^SJ^,  Héliic  DesmaresUana^  Brong. ,  K  c.  ^ 
p|.  20  ,  fîg.  10.  Coquille  lisse,  extrêmemeBt  plaie,  composé^. 
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cle  six  tours  ou  six  tours  et  demi,  qui  diminuent  insensible- 
ment de  grosseur;  et  le  dernier,  vu  en  dessus,  n*est  pasbeau^ 
•coup  plus  large  que  les  autres.  Diamètre,  deux  lignes  et  dC" 
mie.  On  la  trouvé  avec  la  précédente. 

HÛLiCE  DE  Mrnard  ;  Helix  Menardiy  Brong.  ,1.  c. ,  pi.  a5, 
£g,  11,  Coquille  trochiforme,  composée  de  cinq  tours  despire 
k  peu  prés  égaux,  marqués  de  stries  ou  côtes  compactes,  trans- 
' vénales  et  obliques.  Diamètre,  deux  lignes  et  demie.  On  la 
trouve  dans  un  calcaire  d^eau  douce,  tantôt  marneux,  tantôt 
solide,  gris  et  rempli  de  cavités,  à  une  demi-lieue  du  Mans, 
entre  la  Sarthe  et  la  route  d'Alençon. 

Hélice  rude;  Helix  scahra,  Def.  Coquille  suborbiculaire , 
composée  de  cinq  tours  chargés  de  petites  aspérités.  Avant 
dWoir  acquis  toute  sa  grandeur,  elle  porte,  comme  beaucoup 
d'espèces  de  coquilles  de  ce  genre,  une  carène  sur  la  partie 
du  tour  où  doit  être  placée  la  suture.  Diamètre,  cinq  lignes. 
On  la  trouve  dans.le  Batsberg. 

M.d'Audebard  dîe  Férussac  a  trouvé  dans  le  calcaire  secon- 
daire du  Quercy  et  de  FAgénoisles  quatres  espèces  d'hélices 
fossiles  ciraprès. 

1.  Helix  nemoralis  affinis  ^  deFéruss. ,  Ann.  du  Mus.  d'Hîst. 
nat.,  tom.  19,  pag.  242.  La  forme  de  cette  coquille  est  abso- 
lument la  même  que  celle  de  la  némorale  ^mais  elle  est  pour- 
vue de  stries  quila  distinguent.  Elle  a  aussi  quelques  rapports 
avec  Vhelix  Ramondi. 

2.  Hélice  de  la  garde,  de  Féruss. ,  1.  c.  Coquille  composée 
de  quatre  tours,  ombiliquée  et  à  ouverture  rétrécie.  Elle  a 
beaucoup  de  rapports  avec  Vhelix  arbustorum  de  Draparoaud, 
que  Ton  trouve  rarement  aux  environs  de  Paris,  mais  qui  est 
commune  dans  le  midi  de  la  France. 

3.  Une  autre  espèce  voisine  de  Vincarnata ,  Mull. ,  ou  peut- 
être  la  même. 

4.  Et  une  autre  dont  Tanalogue  lui  est  inconnue. 

Mf  de  Férussac  fidmet  que  les  hélices  renfermées  dans  \t% 
brèches  osseuses  de  Nîmes  appartiennent  aux  espèces  vi- 
vantes connues  sous  les  noms  àlielix  cornea^  d^helix  pisaruLy 
d'hélix  algira ,  d'Iielix  lapicida  et  Vhelix  vermiculatà.  Il  a  cru 
recounoilre  Vhelix  alhella  dans  le  fossile  du  cabinet  de  Caen, 
"  décrit  par  M.  Brard. 
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On  trouve  des  moules  intérieurs  d'hélices  dans  un  calcaire 
4luT  à  deux  lieues  à  l'ouest  de  Mayence.  Le  diamètre  des  plus 
gros  est  de  dix  lignes,  mais  on  ne  peut  reconnoître  l'espèce. 

On  rencontre  de  pareils  moules  qui  ont  plus  d'un  pouce  de 
diamètre  ,  à  Martigues,  département  des  Bouches-du-Rh6ne* 

M.  Cuvier  a  reconnu  ïhelix  algira  dans  les  brèches  osseuses 
de  Nice.  Jepossède  un  morceau  de  la  grosseur  du  poing,  qui 
n'est  composé  que  de  coquilles  quiparoissentdépendre  de  celte 
dernière  espèce:  elles  sont  liées  par  un  ciment  rougeàtre  qui  ne 
les  remplit  qu'en  partie.  Ce-morceau  est  indiqué ,  par  une  éti- 
quette, venir  du  mont  Bolca, 

On  a  encore  trouvé  des  héliées  dans  les  brèches  de  Cette, 
aux  environs  du  Giengen  enSouabe,  a  Schaffhouse,  à  Qued- 
limbourg  dans  la  haute  Saxe,  aux  environs  de  Francfort  sur 
le  Mein  ,  d'Ulm  ,  de  Nordlingen,  et  en  Angleterre. 

Le  genre  Hélix  de  Linnaeus  comprenoit  des  coquilles  qui 
depuis  ont  été  rangées  par  M.  de  Lamarck  dans  de  nouveaux 
genres.  De  ce  nombre  sont  les  a^athines  et  les  amp^ullaires; 
et  comme  à  ces  deux  mots  il  est  fait ,  dans  cet  ouvrage ,  des 
renvois  au  mot  HBr.iCE,nous  allons  présenter  ici  les  espèces 
fossiles  qui  se  rapportent  à  ces  deux  genres. 

On  trouve  dans  les  dépôts  marins  du  Plaisantin  une  espèce 
de  coquille  qui  est  lisse,  mince,  globuleuse,  et  dont  les  ca- 
ractères se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  des  agathines^mais 
cependant  sa  columelle  n'est  point  tronquée  à  la  base.  Sa  spîre^ 
composée  de  quatre  -à  cinq  tours ,  est  très-courte,  et  le  der- 
iiîei'  tour  est  proportionnellement  beaucoup  plus  gros  que  Its 
autres.  Sa  longueur  est  de  huit  lignes  relie  se  trouve  figurée 
dans  l'ouvrage  de  Brocchi ,  Conch,  Foss,  suhapp. ,  tab.  i,  fig.  <). 
Cet  auteur  lui  a  donné  le  nom  de  bulla  helicoides» 

Quoique  cette  espèce  ne  réunisse  pas  précisément  tous  les 
caractères  assignés  aux  coquilles  terrestres  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  d'agathines,  et  qu'elle  se  trouve  dans  un  dépôt 
marin  ,  nous  avons  cru  devoir  la  rapprocher  de  ces  dernières 
plutôt  que  de  tout  autre  genre. 

Les  ampullaîres  étant  des  coquilles  fluviatiles  des  climats 
chauds,  il  est  étonnant  qu'on  ne  les  rencontre  à  l'état  fossile 
que  dans  les  dépôts  marins.  A  la  vérité  ces  dernières  sont  en 
général  plus  épaisses,  et  diffèrent  assez  de  celles  qui  ne  souf 


^ 
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a.  Ouverture  tans  denls; 

5i.°  Heti3:cornea;  5a.°  HeliipulcheUa;  Si.' Helî.r pyrtnaiea; 
5ii.''Htlixzonaria:Si'UelixquiiBptn*na;  &$.' Héiix/atcioUi 
57°  Hélix  oby>olttta. 

b.  Ouverture  flealée  : 

58.°  Htlir  ptrsonata.  Celle  espèce  fait  le  piMagc   à  ce!lei 

dugfnre  Carocolle. 

Ce  qui  fait  en  tout  cinquanlc-huit  espècci  ,  cVil-à-dire  le 
même  nombre  qu'en  a  figuré  Draparaaud  ,  quoique  cctul-CÏ 
ait  compris  à  tort,  couiuie  de  France,  «es  hfiiz  rufa  et  hreuipei, 
qui  [l'en  sont  p^s,  cciinine  l'a  fuit  observer  M.  de  Fcru»ac,  et 
qu)  d'ailleurs  appartiennent  au  genre  Helico'limacc  de  celui- 
ci  ;  mais  nous  y  avons  compris  une  espèce  nouvelle  des  envi- 
rons de  Quimper,  aous  le  nom  d'hélix  quinperiana ,  et  l'htlit 
sonaria,  qui  se  trouve  au  pied  dei  Alpes,  et  par  confëquctit 
trè«-probHhlcment  vn  France.  (De  B.) 

HÉUCË.  {Fosi.)  Us  hélice*  proprement  dites  étant  4lei 
coquilles  terrestres  ,  it  doit  paroitre  étonnant  qu'on  em  ren- 
contre à  l'état  Tossile  dans  des  dcpùu  marins.  QuauH  cela  ejl 
arriv^.,  c'est  qu'elles  y  ont  été  Iruosporlées  pur  les  Qeuvtis  an 
les  rivières,  ou  par  quelque  irruption  de  la  mer  sur  les  terres; 
et,  dans  ce  cas,  ce  sont  des  témoins  qui  attestent  que  quand  ces 
dépôts  ont  été  formés  ,  il  y  avnit  des  terres  découvertes  d4 
avoicnt  pu  vivre  les  animaux  qui  les  ont  formées. 

Le  Talon  de  la  To([rainc  est,  à  ma  connoiss.-uice  ,  le  seul  eii~ 
droit  OLi  l'on  en  nll 
ce  dépAt ,  et  qui  ib 
elles  «ni  les  plus  gr 
ne  trouve  à  l'étni  vivi 
naux,  etellessont  rci 
quilles  marines. 

Les  hélices  ro»iIess< 
d'eau  douce,  où  elles 
et  de  -pîauwrbes ,  « 
monie  inléri«Br.  On  i 
qi)eri)i«^.ttis  les  lenr;)i'(ra-<(iii  < 
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n  pDSïèdc  dcuK  qui 
numuiquoespar  M>^  Tristan 
'ts  avec  \'heiix  va-mieulatë.*fXi'on 
d:iiiis  lias  déparlemens  niéri 
e  débris  de  polypiers  el  àf 


irouvent,  en  générai,  dans  le»  terrain»i 
int  souvent  accompagnées  de  lymnéei 
!i  «îles   n'mil  laissé  sonreni  ijiw   li 

e  dans  tm  brècties ,  et  ciHel^ 
it^létiBnleversës  pnr  les  volcsi 
l-résnité  des  earaclércs  suffisaitt 
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HâUÈË  f)p.  RAMOfiB  ^  Hélix  Rartiondi^  Brong.,  Ann.  du  Mus. 
d'Histoire  naturelle ,  tom.  lô,  pi.  23,  fig.  5.  C^tte  espèce  n'a 
c|iie  quntre  tours  de  spire  ^  dont  le  dernier  s'élargit  irès^en-' 
&ib1ement  vers  la  bouche  :  elle  est  couverte  destries  obliques, 
un  peu  sinueuses;  diamètre,  un  pouce.  Elle  a  quelques  rap- 
ports avec  Vhelisc  gattala ,  Oiiv.  On  la  trouve  dans  les  marnes 
calcaires ,  dures  ^  mêlées  dans  le  tufde  Vake  ,  imprégné  de  bi' 
tUme,  à  Poni-du-Château  prè^  de  Cletmont. 

HéLicEDB  Coq:  Hdix Coaquii y  Brong» ,  1.  c. ,  pi.  23,  fîg.  6. 
Coquille  plate,  à  tôufs  cylindriques,  marqués  de  stries  iné- 
gales ,  parallèles  au  bord  de  la  bouché  ;  diamètre,  six  lignes.  On 
Ja  trouve  à  Nbuette  près  d^lssoîre ,  dans  un  calcaire  dur,  et  aux 
«nvi^ons  d'Orléans.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  Vhelix 
fsathusitllana  de  Draparnaud  >  qui  vit  dans  le  midi  de  la  France. 
HéLiciB  DE  MoAD^UÉ  ;  Helix  Mûroga^ii ,  Brong« ,  L  c. ,  pi.  s 5, 
fig.  7.  Coquille  suborbiculiliré)  à  cinq  tours  de  spire,  très- 
lisses  j  diamètre,  huit  lignes.  Ott  la  tfttuve  avec  la  suivante 
dans  le  calcaire  d'eau  douce  de  la  routt^  tie  Pithiviers,  à  trois 
lieues  d'Orléatis ,  avec  des  pl^norbes  et  des  lymnées. 

Hélice  de  Tristan;  Hélix  Tri  s  tant  ^  Brong« ,  1.  c. ,  pi.  23  , 
■fig.  8.  Coquille  liasse  ,.6uborlbiculaire,  portant  une  caroliepeu 
élevée  isur  te  toitîéu  du  dernier  tour.  Elle  est  composée  de  cinq 
tottrs  pfeu  convfexts  et  p^tt  séparés  les  utis  des  autres.  Diamètre , 
qudire  «  cinq  lîgties.  Elie  a  Ibeaucoup  de  rapports  avec  Vhelix 
cinctella  de  Draparnaud ,  qu'on  trouve  viv-aïile  k  Loriol,  Mon- 
tëliniârt,  àbeèW^airè  et  antres  eti'iroits  aux  environs. 

0\\  trouve  'èn<:or<è  dans  le  même  calcaire  les  fiiouies  intc- 
ri'etiTS  de  gratid^s  héliftsqfti  Ont  dix  Hgncs  <te  dîattiètre ,  et 
^oi  paroiSisent  avoir  b^ftMxC6up  dfe  rapports  avec  l'fcfeftfx  nemo- 
ralis.  Dans  les  mêmes  lieu*  on  trouve  aussi  une  autr^  espètci 
Vî'hélicè  globuleuse,  plus  petite  que  la  M^-oguesi,  plus  grande 
que  la  Tristani  ^  et  n'ayant  pas  la  carène  de  cette  dernière. 

Hélice  Dfe  Lëmaï* ;  HeUx  Ltnvani,  Brong.,  î.  t-, ,  pi.  a 3,  fig.  9. 
Cette  espèce  à  "b^è'a^c^up  de  rapports  avecf'^fiiarCéc^/rf/;  mai% 
elle  est  iphis  t»tom%^,  moites  striée,  et  elle  est  ombiBquéCw 
piatiiètre,  quat^éligwes.  Oh  lu  l rouve dans  les silcx.d*eau  douce;. 
'fl»e  Palaisèau ,  dêp^lidaiis  de  là  seconde  forttiation  d'eauidoucc. 

HELICE  '9%  ll>âSMi^A^ë8t^  Héliic  Desmarestiana^  Brong. ,  K  c.  ^ 
p|.  23  ,  fîg.  10.  Coquille  lisse,  extrêmement  plat^,  composé^. 
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appartenir  k  ta  seconde  rormatioo  marine,  dont  on  troWtl^ 
traces  au  hautilc  labutle  Monimarirc.  Les  espèces  de  coquille! 
fossiles  qu'elle  cootieut  dilfèrent  de  celles  qu'on  trouve  à  Giv 
gnon)  qui  n'est  éloigné  de  l'onU'hartraiii  que  d'une  lieue. ' 
M.  P'aups  a  trouvé  a  Saiut-Paulti,  prés  de  Is  viile  du  Ponla 
Saint-Eiprït ,  dans  une  marne  bitumineuse,  au-dessus  d'unRi 
mine  de  charbon  Touilc,  une  espèce  d'ampullaire  dont  le  tC| 
est  fort  épab.  Le  bord  supérieur  de  chaque  tour  porte  uaft 
carène  quiTornie  une  rampe  au  tour  de  la  spire.  £llei  dii»' 
féreot  de 'toutes  celles  qu'on  connoit ,  en  ce  que  l'ouverluie' 
tsi  ovale.  Cet  auteur  en  a  donné  la  figure  daos  Jes  Annals, 
du  Musée,  tom.  14,  pt.  i  r).  lïg.  i -fï, 

Am^ullaire  impesforSet  jimpuUaria  iinperforata ,  Def.  J'ai 
cru  devoir  ranger  celle  coquille  dans  le  genre  Ainpullaire  1 
dont  elle  paroit  se  rapprocher.  Quoiqu'elle  n'ait  pus  beau-  | 
coup  plus  d'une  ligne  de  longueur,  elle  présente  des  cario 
téres  Irés-singuliers,  Sa  spire  poinlue  esl  composée  de  Iroil 
loursdoot  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  les  auirci, 
et  le  seul  qui  soit  creux,  les  autres  n'offrant  1 
ait  pu  contenir  l'animal.  La  columelle  est  oinbiliquée  ,  elle 
dessus  du  dernier  tour  porte  de  pellies  lûmes  longitudinales.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  cette  coquille  étoit  recouverte  parrani> 
mal  qui  n'a  pu  y  être  contenu.  Ou  trouve  cette  espèce  dans  le 
fui  lin  d'Orglandes.départcnien  t  de  la  Manche,  mais  elle  es 
Amhltlljiihe  DirFOaMB;  Ampullaria  dr/ormi*,  Def.  Coqiii 
sifnrme,  couverte  destries  trausverses  peu  marquées ^  le  baut 
de  chaque  tour  est  plissé  contre  la  suture;  Touveriure  est 
ovale,  et  le  bord  droit  porte  une  callosité  très-épaisse,  qui  la 
rèlrécit  cousidérablement.  Longueur,  deux  pouces  ;  diamètre 
du  dernier  tour ,  un  pouce. 

.Je  n'ai  pas  cru  devair  terminer  cet  article  sans  parler  de 
celle  irès-singulière  coquille  qui  m'a  été  communiquée  par 
&L  Sovveriiy:  il  ^nnouce  qu'elle  a  éié  trouvée  uvec  plusieun 
autres  semblables  à  l'ile  Sainte-flélèae.  Une  certaine  tra.is- 
pareoce  qu'elle  a  conservée  t'aii  douli 
fossile;  mais  sou  emérieur  prouve  qu'elle  a  dû  séjui 
dant  très-loDg-lcmps  dans  lit  terre.  ^ 

Le  téU'écisaument  de  l'ouverlure  qu'on  eruiruîl  pouV4 
(ribuerù  quclquemaladiederjjiiuiul,  si  M.  Sawtrby  n'^roil 
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^pa»  assuré  quUl  en  existe  plusieurs  semblables,  esl  «n  carac^ 
tère  assez  fréquent  pour  les  coquilles  terrestres;  mais  jusqu^à 
présent  on  n'a  guère  eu  occasion  de  l'observer  pour  les  co- 
quilles marines: en  sorte  qu'il  est  trés-difficîle  d'être  assuré, 
non  seulement  qu'elle  soit  fossile  ,  mais  encore  qu'elle  soit  ma-» 
rlne.  Cependant  M.  de  Lamarck  pense  qu'elle  appartient  au 
genre  Ampullaire  plutôt  qu'à  tout  autre'.  (D.  F.  ) 

HÉLICELLE,  Helicella,  (Conchfl.)  Genre  de  coquilles  établi , 
à  ce  qu'il  paroit,  par  M.  de  Lamarck,  et  adopté  comme  sous* 
genre  par  M.  de  Férussac ,  pour  les  espèces  d'hélices  planor- 
hiques  ombilîquées,  àpéristome  réfléchi  ou  même  bordé*  Voyez 
Hélice.  (De B.) 

HÉLICHRYSE,  Hdichrjsum.  (Bot.)  [Corymhi/ères ^  Juss.  rs      ^ 
Syngénésie  polygamie  superflue,  Linn.]  On  n'est  pas  d'accord  sur 
l'étymologie  et  l'orthographe  de  ce  nom  générique.  Les  uns, 
tels  que  Tournefort,  le  faisant  dériver  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  or  des  marais^  écrivent  elychrysum ou  elichrysum ;  les 
autres  ,  tels  que  Vaillant ,  le  faisant  dériver  de  deux  mots  grecs 
qui  signifient  soleil  d'or,  ou  doré  comme  le  soleil,  écrivent  heti-^ 
chrysum.  On  n'est  pas  plus  d'accord  sûr  les  caractères  du  genre 
et  sur  les  espèces  qui  le  composent.  Tournefort  paroît  n'avoir 
considéré  que  le  péricline  formé  de  squames  brillantes,  co- 
lorées, dorées  ou  argentées.  Vaillant,  beaucoup   plus  exact 
dans  ses  descriptions  génériques,  attribuoit  au  genre  dont  il  s^a- 
git ,  iine  calathide  composée  de  fleurs  toutes  hermaphrodites  » 
ou  mêlées  avec  des  fleurs  qu'il  nomme  effleurées;  des  ovaires 
à  aigrette  simple  ou  plumeuse;  le  clinanthe  nu  ;  le  péricline 
formé  de  squames  qui  ont  au  moins  leur  partie  supérieure 
sèche ,  membraneuse  ,  le  plus  souvent  luisante.  Linnœus  ,  eu 
adoptant  les  caractères  de  Vaillant,  a  imaginé  de  substituer 
au  nom  à'helichrysum  celui  de  gnaphalium,  appliqué  par  Tour- 
nefort au    genre  Diotis ,  et  par  Vaillant,  au  genre  Filage* 
Adanson  a  rétabli  le  nom  d^helichrysum ,  sans.reformer  conve- 
nablement les*  caractères  génériques,  ni  la  composition  du 
genre.  M.  deJussieu  adopte  le  genre  Gnop/ia/ii/m  de  Linnseus^ 
sans  y  faire  aucun  changement.  Gaertner  a  proposé  de  rétabli? 
Vhelichrj'sumde  Tournefort,  en  prenant  pour  type  de  ce  genre 
le  gnaphalium  orientale,  et  en  lui  attribuant  pour  caractères: 
Une  calathide  composée  de  fleurs  uaiforines.  toutes  herma« 
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jUirodiieset  à  cintiilîvlsîons^  une  aigrette  simple;  un  dinantB^ 
tiu  i  uD  përicline  île  .squames  olJtu$cs,acarieuses  et  ordiiiaîrc* 
ineiit  colorées.  Le  genre ,  ftéseolé  par  Necker  sous  le  nom  éf 
^ichandrurn, correspond  ùl'/ie/(cf(rj'«i"n(ieGKrliifr.WiUdeiioiy 
etM.Peraooii,  qui  admettent  un  genr^  Heli^htjsum  et  un  genrg 
Gnapkalium  ,  les  distinguent  l'un  de  l'autre  uniquement  (larlâ 
périoline,  radtc  dans  le  premier,  non  radié  duus  le  second.  , 
Nous  iitnsons  qu'il  convient  de  fonder  ces  deux  genres  inlj 
des  caractères  moins  vagues,  mieuxdë  terminés,  et  susceptible^ 
d'une  application  plus  exacte.  Dans  noire  artiele  GhafbaiMh 
nous  avons  décrit  les  vrais  caniclères  de  ce  genre  ,  qii£ 
M.  R.  Brown  avoil  indiqués  avant  noua.  Ceux  du  genre  HêliJ 
eliryse  vont  résulter  des  observations  que  nous  avons  fuiteft 
jinr  des  individu»  vivans  de  gnophaUum  itcccliai  et  de  gnaphJ^ 
lium  aricniait.  Nous  avons  choisi  ces  dtnx  espèces,  parce  quf 
l'une  occupe  le  premier  rang  dans  la  liste  des  htlichryuat 
mentionnés  par  Tourneforl ,  et  parce  que  l'autre  est  présenliéfl 
par  Gœrtncr  ,  comme  Étant  le  type  du  genre  Helickrysum. 

Ce  genre  de  plantes,  qui  appartient  à  l'ordre  des  s^nanthéi' 
rées,  a  notre  tribu  naturelle  des  inulèes,  et  à  la  st-ction  àtt 
ïiliilécs-gnuphaUées,  offre  les  caractères  suivans  : 

CalatLide  discoïde;  disque  multillore,  régulariflore,  andw 
gynidnre;  couronne  unisëriée,  ambiguïllore,  féminiflore.  W 
ricline  tantôt  un  peu  inTérieur,  tantàt  égal  ,  tantôt  un  p» 
supérieuranx fleurs,  forniédc squames  imbriquées,  appIiqSécl) 
les  ii^tcrmédiaircs  coriuces-mcmbrancuses,  el  EUrmouléesd'aii 
grand  appendice  inappliqué,  scaricuK,  luisant,  coturé,  otale, 
ordinairement  concave;  les  extérieures  presque  réduites  au 
seul  appendice;  les  intérieures  souvent  presque  inappendicu- 
lées.  Clinarithe  planiuscule  ou  eonveie,  fovéolé,à  réseau  pB- 
pillulë  ou  denticulé.  Ovaires  oblongs,  cylindriques,  papilles 4 
digrette  longue,  composée  de  squani  cl  Iules  unîsériëes,  libres, 
égales,  fililorme«,barbellulées.fleui'sde'la  couronne  privéei 
d'étamiues,  et  pourvues  d'une  corolle  qui  ressemble  à  cetU-s  du 
disque,  si  ce  n'est  qu'elle  est  plus  étroite,  moitis  régulière,  un 
peu  variable ,  à  quatre  ou  cinq  divisions.  Corolles  du  diiqne 
glabres  et  à  cinq  divisions.  Style  androgyriique  àstigtnalopiiure* 
tronqués  au  sommet.  Anthères  pourvues  de  longs  appendîcN 
bwilaires  membraneux ,  subulés. 
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En  coMparanUeïcapaclèrcsque  nom aUrihiiom kVheliehry'  ! 
»um  avec  ceux  du  gnaphalium ,  dccrita  dans   le  lome  XI.X, 
pag>  ii9i  oa  reconnoitque  ces  deux  genres  difTèr^iit  l'un  de 
l'autre  ,  principalement  par  les  proportions  du  disque  et  de 
la  couronne,  et  parla  formedes  corolles  de  la 
l'Iietichryrsum.  le  disque  est  large  ,  niultiflure,  e 
étroite,  uniaériée,  pauciflore  ,  à  corolle»  presque  semblable»   i 
à  celles  du   disque.  Dans  le  gnaphalium. ,  le   disque  est  petite 
pauciUore,  et  là  couronne  large,  muUisériéc,  mutliflore ,  h  i 
corolles  tubuleuses,  très-grêles,  filiformes. 

h'helichrysum  a  beaucoup    d'aflinité   avec   Vargyroco 
Gaerloer,  et  avec  noire  genre  Lepiscline;  mais  il  ne  doit  pu  ^ 
£tre  confondu  uvec  eux,  car  il  difi'ère  suffisamment  de  1 
pyrocome,  dont  l'aigrette  est  pénicillée   ou  plum 
UpiscUne,  dont  le  clinantbe  est  squamellifère  et  la  culuthide 
ïacouronnée. 

Gffirtner  a  commis  une  erreur  en  attribuant  à  ïhelicltrysata 
une  calathide  composée  de  fleurs  uniformes,  toutes  hei 
pbrodites  et  à  cinq  divisions;  et  celte  erreurs  été  reproduite 
par  plusieurs  autres  bolanistes.  Nous  pouvons  affirmer  qu'il  j 
a  uoe  couronne  de  fleurs  femelles,  a  corolle  ambiguë  ,  c'est-à- 
dire  ,  d'une  forme  iutennédiaire  entre  la  corolle  régulière  et 
la  corolle   tubuleuse.  La  radiation  du  péricliiie,  considérée 
paVnWilldenovv  el  M.  Persoon  comme  le  caractère  esseutiel  de 
yiielîckrysum ,  a,  selon  nous,  peu  d'importance ,  parce  qu'elle 
ne  résulie  souvent   que  d'un  effet  liygroméfrique,  ^ 
comme  l'état  de  l'atmosphcre  :  cela  est  surtout  remarquable    ', 
sur  le  gnaphaliiini  orientait,  dont  le  périclii 
J'ttir  est  sec,  et  non  radié  quand  il  est  humide.  La  lotigueiw  "^ 
des  appendices  du  péricline   contribue  aussi   k  sa  radiation-;' ' ■ 
mais  cette  longueur  est  très-différente  chei  des  espèces  tré^".^ 
analogues.  La  distinction  adoptée  parGœrtner,  el  fondée  aU*^ 
l'aigrette  simple  ou  plumeuse,  nous  semble  préférable,  bieti^ 
qu'elle  ne  soit  pas  non  plus  exempte  de  difficultés.  C'est  pour- "^ 


TSDtla  siruci 
plus  0 


'gyroeomc  des  helichrjsum,  en  camiâ^'i 
■  lie  l'aigrette  ,  et  sans  avoir  égard  à  la  radiatioti  \ 
manifeste  du  péricline,  que  nous  employom 

diviser  chacun  des  deux  genres  en  sections. 

étudié  que  les  trois  espèces  d'/icftclir^sum  di- 
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ci-dessous  ;  maïs  il  en  exjsic  sans  dciufe  an  pins  gtini 
-e  ,  doat  les  caractères  génériquts  u'ant  pas  encore  été 
vérifiés  avec  assez  de  sois  pour  que  nous  puissions  attribuer 
t  affirmativement  ces  espèces  nu  geure  doni  il  s'agit. 

HÉLiCHEïSE  OKiEm.Ki.  t  HdicJinsum  orUntule,  Csrtn.;  Gna- 
phalium  orienlaU  ,  Linn.  C'est  une  plante  à  liges  ligneuses,  tor- 
tueuses, comme sarmenleuses,  longue» d'environ  tguairc' pieds; 
les  branche»  de  l'année  sont  simple»,  cylindriques,  tomen- 
teuses,  blanchâtres,  gurnies  de  feuilles  plus  ob  moins  rappro* 
chefs  :  ces  l'euilles  sont  ulterncs,  sesstles,  Irès-entiéres,  uni- 
nervées,  lomenleuses  et  blanchâtres  sur  les  deux  faces;  In 
i  lancéolces'Spaliilées,  Ifliigiies  d"envirou  deux  s 
trois  pouces,  larges  de  quatre  à  cinq  lignes;  les  siipérieurH 
linéairea-aiguës ,  courtes,  larges  d'une  ligne  el  demie  ;  les  es- 
latbides  Sun  t  disposées  en  corymbes  qui  terminent  les  branchei^ 
chaque  calathide  a  trois  ou  quatre  lignes  en  longueur  et  m 
largeurj  le  péricline  est  jaune  pâle-,  les  corolles  sont  jounci. 
I  fait  cette  description  sur  un  individu  vîvanL 
Il  du  Roi.  Ce  sous-arbrisseau ,  connu  vulgaire- 
dd'immorlelle  jaune,  est  indigène  en  Afrique. 


cultivé  au  Jardii 


et  cultivé  en  Europe,  soil  pour  orner  les  jardin 

former  des  bouquets  secs  et  natureb  qui  rivalîs 

r  fleurs  artificielles,  et  sont  employés  aux  mûmes  i 

délicat;  on  le  multiplie  de  boutures  ,  ou  pur  ses  gr. 

IBur  couche  :  on  l'élève  dans  un  pol  rempli  de  terre  légère  et 
Bubsluntielle ,  exposé  au  soleil,  et  qu'il  faut  seret-r  dans  unt 
orangerie  pendunt  l'hiver.  11  est,  durant  toute  l'anuéei  gnrd 
de  feuilies  vivantes,  et  ilfleuBÎtdepuisIe  mois  d'avril  jns^ia 
mois  d'août.  Ses  périciines  conservent ,  pendant  plusieun 
anuées,  leur  couleur  et  leur  brillant  éclat  ;  niuîs  il  faut  pour 
cela  cueillir  les  eorymbes  dès  que  lespériclines  sont  parvean 
au  dernier  terme  de  leur  croissance ,  et  avant  qu'ils  ne  s'ouvrent 
: 


t  pour 


iages.  Il  eti 


,  leur  couleur  et  leui 
cela  cueillir  les  eorymbes 

u  dernier  terme  de  leur  croii 
pour  laisser  épanouir  les  flei 

HiucHni-SE  sr^CHAS  :  Helichrysum.  stcrohai ,  Decand.;  Gn* 
.phatium  sliechas ,  Linn.  Arbuste  haut  d'environ  un  pied  el  demi: 
le  troue  épais,  trèa-rameux,  porte  des  branches 
simples,  longues,  dressées,  cylindriques,  tomeoleuses  ,  blas- 
châtres,  garnies  de  feuilles  rapprochées,  alternes,  étalées  :  i 
feuilles,  longues  d"ou  pouce,  lorgesd'uue  ligne,  sont  scssiloi 
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linéaires,  obtuses,   uninervées,  très-entîéres  sur  les  borcîs, 

qui  sont  courbés  en  dessous ,  tomenteuses  et  blanchâtres  sur  les 

deux  faces  ;  les  feuilles  supérieures  sont  plus  courtes  :  chaque 

branche  est  terminée  par  un  corymbe  de  calathides  subcylin-  , 

dracées,  longues  d'environ  deux  lignes,  dont  le  péricline .est 

jaune  pâle,  et  les  corolles  jaunes.  On  distingue  deux  variétés 

de  cette  espèce  :  l'une  plus  grande,  à  feuilles  plus  longues  ^ 

tomenteuses  et  blanchâtres  sur  la  face  inférieure  seulement; 

l'autre  plus  petite,   à  feuilles  plus  courtes,   cotonneuses  et 

blanchâtres  sur  les  deux  faces.  C'est  cette  dernière  que  noaa  , 

avons  décrite  sur  un  individu  vivant,  cultivé  au  Jardin  du 

Roi,  Le  staechas  habite  les  coteaux  arides  des  départemens 

méridionaux  de  la  France,  et  de  ceux  de  l'ouest  jusqu'à  Nantes  * 

on  le  trouve  aussi  dans  l'Alsace,  la  Bresse  et  leLyonnois.  Cette 

plante  est  employée  en  infusion,  comme  vulnéraire  etdiapho- 

rétique;  elle  répand  une  odeur  agréable  quand  on  la  froisse. 

Hblichryse  douteux;  Helichrysùm  dubium^  H.  Cass.  Plante 
herbacée,  dont  la  racine,  probablement  vivace  ,  produit  plu- 
sieurs tiges  longues  de  trois  à  six  pouces,  dressées  ou  ascen- 
dantes, très-simples,  grêles,  cylindriques,  parsemées  de  longs 
poils  mous  et  caducs;  leur  partie  inférieure  est  très -garnie 
de  feuilles,  la  supérieure  est  pourvue  seulement  de  quelques      ■  •  , 
bractées  :les  feuilles  sont  plus  ou  moins  rapprochées ,  alternes,     >  .;■; 
sessiles,  demi-amplexicaules,  longues  d'environ  cinq  lignes» 
largrs  d'environ  une  ligne,  oblongues-lancéolées  ,  acuminées         ;* 
et  presque  spinescentes  au  sommet ,  uninervées ,  abords  très- 
entiers  et  un  peu  roulés  en  dessous ,  à  face  supérieure  verte , 
d'abord  hérissée  de  longs  poils  mous  et  caducs ,  portés  chacun 
8i*r  un  tubercule  qui  persiste  après  leur  chute,  à  face  infé- 
rieure blanche  et  tomenteuse ,  excepté  sur  la  nervure,  qui 
est  glabre;  les  bractées  qui  garnissent  la  partie  supérieure  des  ■ 
tiges  sont  alternes,  distantes,  appliquées,  longues  de  deux 
lignes,  lancéolées,  squamiforraes ,  scarieuses ,  transparentes 
et  blanches,  à  l'exception  de  leur  base,  qui  est  foliacée;  chaque 
tige  est  terminée  par  une  seule  calathiJe ,  ayant  trois  à  quatre 
lignes  en  longueur  et  en  largeur ,  et  composée  de  fleurs  à  ca- 
rolle  jaune, 

La  calathide  est  composée  de  fleurs  nombreuses ,  régulièrea, 
liermaphrodites ,  dont  la  corolle  a  le  tube  long  et  le  liaibe 
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oampanul^ .  quincpic6de  -,  il  y  a  en  oulre ,  à  la  cïrconféreBCf , 
quelques  fleurs  dont  la  corolle  n'a  que  quatre  diviaions,  et 
dont  les  élamines  sont  avorléesi  Le  périclîne,  un  peu  in[<l- 
prieur  aux  fleurs,  rgt  Toriné  de  squames  régiilièremenl  imbri- 
quées i  les  inlcrntédinircsétroilrs,  linéaires,  coriaces ,  su rmoa- 
féesil'uii  grand  appendice  oblong-laacéolé,  unînervë.scarieu.t. 
transpareatet  incolore  inférieurement,  rouxsupërieuremerii. 
à  bords  frangés  ou  garnis  de  cils  prolongés  en  longs  poils  mom 
Aéxueux  ;  les  intérieures  à  peu  prés  semblables  aux  internit- 
diaires;  les  exlérieiires  presque  réduites  au  seul  appendice.  Le 
clinanthe  est  plan,  inappcndiculé.  Les  ovaires,  grêles,  portent 
une  longue  aigrette  composée  d'environ  dnuze  squaaielluirs 
unisériées,entrc-greffêesàlabase,  égales,  filiformes,  blanches, 
dont  la  partie  inférieure  est  garnie  de  barbellules  libres,  et  U 
supérieure  de  barbelles  entre-grcffécs. 

Nous  avons  observé  celte  espèce,  que  nous  croyons  nou- 
velle, en  février  1B20,  chei  M.  Desfontaines, sur  tiea  échan- 
tillons  secs  apportés  de  lu  Nouvelle-Hollande  ,  et  recueillis  au 
Port-Jackson.  Elle  semble  différer  un  peu  des  vrais  helieh-rr- 
sum  par  nts  caractères  génériques,  uinsi  que  par  son  aspeci 
^^Ktéfieur;  et  cependant  on  ne  peut  se  dispenser  de  la  rap- 
porter â  ce  genre.  (H.  Cass. ) 

HELICHRYS0IDE3.  (Bot.)  Vaillant,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  avoït  établi  sous  ce  nom  un  genrede 
lâ  famille  des  corymbirèrcs,  qu'il  caractérisoil  par  de*  calices 
ou  périantliesparliculiers,  uniflores.à  aigreltes  pliiniense*  et 
réceptacle  nu  ,  réunis  plusieurs  en  léle  dans  un  périanlhe  com- 
mun. Les  espèces  de  ce -genre  ont  été  rapportées  par  Linnxus 
à  aes  genres  Sfabc  etSeripkium.  {  J.) 

HEUCIA.  (fiot.)  Ce  genre  de  Lonrciro  doit ,  selon  TPîlf de- 
novv,  être  réuni  au  lamara  de  Linnœus.  Pour  contii'mer  celte 
réunion,  il  faudroit  savoir  si  les  étamines  sont  opposées  sus  pé- 
tales, comme  dans  le  samara,  M.  l'ersoon  ,  regardant  ce  genre 
comme  supprimé,  a  voulu  abréger  le  nom  hrtÎTanibei  donné 
parLoureiro  a  un  autre  de  ses  genres,  en  le  nommant  heliùîa- 
ce  qui  peut  introduire,  dans  la  noiqenclature,  une  confusion 
quel'on  évitera  en  laissant  subsister  le  nom  du  premier  auteur. 

VoyCI   HÉMOCANTRECt  BOOPME.   (J.) 

HÉLICÎGONE,  HWfcrVonn.  (ConehrUol.)  Sous- genre  de 
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coquilles  établi  par  M.  deFérussacj  dans  son  genre  H«Izx,  pour 
les  espèces  qui  sont  carénées,  quelquefois  coniques,  ombili-* 
quées  ou  non.  Voyez  Hélice.  (DeB.) 

HÉLICINE,  Helicina.  (ConchjL)  Genre  de  coquilles  établi 
par  M.  de  Lamarck  dans  la  première  édition  de  son  ouvragé, 
surles  Animaux  sans  vertèbres,  p.  34,  pour  uni  petite  coquille 
dont  on  ne  connoissoit  pas  alors  Taniihal,  mais  que  Ton  savoit 
operculé.  Depuis  ce  temps,  j'ai  eu  l'occasion  de  le  voir,  et  je 
me  suis  convaincu  que  c'est  auprès  des  cyclostomes  qu'il,  ddii 
^tre  rangé.  M.  de  Férussac ,  qui  me  l'a  procuré,  m'a  cependant 
assuré  que  cet  animal  est  pourvu  d'un  collier,  et  que  le  trou 
de  la  respiration  est  percé  à  gauche  dans  ce  collier  ;  tandis  que 
l'anus  se  termine  à  droite.  J'ai  va  exactement  le  contraire; 
c'est-à-dire  que  la  cavité  respiratrice  communique  avec  l'air 
extérieur  par  une  large  fente,  comme  dans  les  cyclostomes 
terrestres  ou  fluviatiles.  D'après  ce  que  dit  M.Say  de  Vànimal 
de  son  genre  Olygyra ^  qui  n'est  autre  chose  que  l'héiicine^ 
je  trouve  confirmé  ce  que  j'ai  vu.  En  effet,  l'animal  est  pourvu 
d'une  tête  proboscidiforme,  bilabiée  à  son  extrémité;  les  ten- 
tacules sont  filiformes,  au  nombre  de  deux  seulement,  et  les 
yeux  sont  situés  à  leur  base  externe  \  le  pied  est  simple ,  courte 
arrondi  avec  le  sillon  transversal  antérieur,  comme  dans  tous 
les  genres  de  cette  famille.  Quant  à  la  coquille,  en  voici  les  cx^- 
ractcres  :  Coquille  subglobuleuse  ou  conique,  à  spire  basse, 
un  peu  déprimée-,  l'ouverture  demi-ovale,  modifiée  par  le 
dernier  tour  de  spire;  le  péristome  un  peu  réfléchi  en  bour- 
relet; le  bord  gauche,  élargi  à  sa  base  en  une  large  callosité 
qui  recouvre  entièrement  l'ombilic,  et  se  joignant anguleuse- 
ment  avec  la  columelle  qui  est  torse  et  un  peu  saillante;  un 
opercule  corné  et  closant  complètement  l'ouvertttre. 

Il  paroft  que  ce  genre,  qui  fait  le  passage  des  hémicyclos- 
tomes  ou  nérites  aux  ellipsostomes  et  aux  cyclostomes,  contient 
plusieurs  espèces,  mais  qui  n'ont  pas  encore  été  suffisamment 
décrites.  Elles  paroissent  élre  terrestres. 

1.**  L'Hblicinb  NéRiTiNE  :  Heltcina  neritella^  Lamk.  ;  Lister^ 
Sj'nops.j  tab.  6i  ,  f.  69  ,  et  pi.  de  ce  Dictionn. ,  EUipsostomes ^ 
fig.  2  ,  à  tort  avec  les  hélices.  Assez  petite  coquille  subdépri- 
mée, subcarénée;  le  sommet  de  la  spire  aatez  poiirtu,  de  cou» 
leur  jaune  roussàtre»         ,       • 
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•••*  L  HéLiciKfi  ORBieuLéc  :  Helicina  orhiculata ,  Say  ;  Olygyra 
ùfbiculala ,  Say,  Journ.  de  la  Soc.  d'Hist.  naf.  de  Philad.,  p.  aSô. 
Sabglobuleuse,  de  couleur  pâle,  avec  une  bande  blanche,  décur- 
rente  et  suivant  la  spire.  Cette  espèce  est  très-commune  dans 
la  Floride  orientale,  assez  près  de  Tembouchure  de  la  rivière 
Saint-Jean.  (DeB.J 

HÉLICINE.  {Foss.)  Ce  genre  ne  présente  à  l'état  fossile 
que  deux  ou  trois  espèces  qui  ont  été  trouvées  dans  la  couche 
idu  calcaire  coquillier,  ou  calcaire  à  cérithe ,  savoir  : 

LlIéLiciNE  DOUTEUSE;  Helicina  dubia^  Lamk.,  Ann.  du  Mas. 
d'Hist. nat.  Coquille  semi-globuleuse,  lisse,  un  peu  luisante, 
légèrement  déprimée  ,  et  qui  n'a  que  deux  lignes  et  demie  de 
largeur.  Sa  columelle  est  calleuse  et  aplatie  in férieu rement 
comme  dans  les  hélicines  ;  mais  son  ouverture  est  arrondie* 
ovale,  et  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  turbo.  On  trouve 
cette  espèce  à  Griguon  près  de  Versailles,  et  elle  n'est  pas 
très-rare. 

On  trouve  à  Hautevîlle,  département  de  la  Manche,  et  à 
Laugnan  près  de  Bordeaux,  des  coquilles  qui  paroissent  dé- 
pendre de  la  même  espèce,  mais  avec  cette  différence  que 
celles  que  Ton  trouve  à  Hauteville  sont  plus  grosses,  et  que 
celles  qu^on  trouve  à  Laugnan  sontpius  petites  que  celles  de 
Grignon. 

L'Hélicine  STRIÉE;  Helicina  striata^  Def.  Cette  coquille  est 
un  peu  plus  petite  que  l'hélicine  douteuse  que  l'on  trouve  à 
Grignon,  et  la  callosité  de  sa  columelle  est  un  peu  plus  élevée. 
Elle  est  trcs-remarquable  en  ce  qu'elle  est  couverte  de  fines 
stries  longitudinales. 

On  la  trouve  à  Hauteville ,  et  elle  doit  être  rare ,  car  je 
n'en  ai  pu  rencontrer  qu'un  seul  individu. 

L'Hélicine  comprimés;  Helicina  compressa^  Sow. ,  Min.  Conck. , 
pi.  lo ,  les  trois  figures  du  milieu.  Coquille  à  spire  aplatie ,  à 
tours  élevés  dans  leur  partie  supérieure.  Ouverture  petite  et 
lin  peu  anguleuse  à  sa  partie  supérieure  ;  diamètre ,  six  à  se^ 
lignes.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  la  pierre  à  chaux  du 
Leicestershire  en  Angleterre.  Mais  il  est  douteux  qu'elle  dé- 
pende du  même  genre  que  celles  ci- dessus  décrites.   (D.  F.) 

HÉLICITE.  (Foj5,)  Gesner  a  autrefois  donné  ce  nom  aux 
NuMMUtiTEs.  Voyez  ce  mot.  (D.  F.) 
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HÉLTCODONTE,  Helîcodonta.  {ConchjUol.)  Sous-genre  de 
coquilles  établi  par  M.  de  Férussac,  dans  son  genre  Helii^  poar 
les  espèces  qui  ont  Touverture  garnie  de  dents ,  Foi^bilic  étant 
visible  ou  non.  Voyez  Hélice.  (De  B.  ) 

HÉLICOGENE,  Helicogena.  (ConçJiyL)  Sous  ce  nom»  M.  dr 
Férussac  comprend  les  espèces  d'hélices  les  phas  ordinaires, 
dont  la  spire  est  courte  ,  le  dernier  tour  beaucoup  plus  renflé 
que  tous  les  autres;  l'ombilic  masqué  ou  couvert;  l'ouverture 
sans  dents,  et  le  péristome  épaissi  ou  réfléchi,  mais  non  re^ 
bordé.  (DeB.) 

HÉLICOIDES,  Helicoidœ.  (Conchjl.)  M.  de  Férussac,  dana 
son  Nouveau  Système  de  distribution  du  genre  Hélix,  donne 
ce  nom  aux  espèces  dont  la  spire  est  ramassée,  courte,  peu  dé* 
roulée,  quelquefois  même  planiforme  j  et  il  nomme^au  con^ 
traire,  cochloides,  coc7i/oid^,  ceHes  dans  lesquelles  la  coquille 
est  déroulée,  alongée,  souvent  mince 9  cylindrique  ou  fusi^ 
forme.  (DeB.) 

HÉLICOLIMACE,  Helicolimax.  {  Maloêoz.)  C'est  le  nom 
sous  lequel  M.  d'Audebard  de  Férussac  avoit  proposé  de  réunir 
quelques  petites  espèces  de  /limaces  à  coquilles  ,  que  Dra-^ 
parnaud,  en  ne  cpnsidérant  que  la  transparence  de  celle-ci,  a 
depuis  établies  en  genre  sous  le  nom  de  vitrine.  C'étoient  de$ 
hélices  pour  Linnœus,  Muller  et  Geoffroy  :  ce  SQut  des  tesia-r 
celles  pour  M.  Ocken.  Les  caractères  du  genre  sont  :  Cor]^ 
lîmaciforme  ,  couvert  en  avant  par  une  sorte  de  bouclier  oci 
de  cuirasse,  et  en  arrière  par  une  coquille  mince,  comm^  ' 
une  pellicule,  subauriforme ,  à  columelle  évidée  ou  tran- 
chante, formant  un  bord  gauche  excavé,  et  qui  peut  être,  en 
partie ,  recouverte  par  des  lobes  du  collier  ou  du  manteau* 
Du  reste,  tous  les  caractè^res  des  limacinés^  D'après  cela^ 
il  est  évident  que  c'est  un  genre  extrêmement  voisin  de  l'hé- 
lixarion  de  M.  de  Férussac  ,  dont  il  ne  dififère  guère  que  parce 
que,  dans  celui-ci,  il  y  a  un  pore  nfuqueu^ç  comme  dans  le$ 
limaces  ordinaires.  (Voyez Limaces.) 

Les  hélicolimaces  ou  vitrines  paroissent  être  toujours  fort 

petites,  et  rechercher  les  lieux  ombragés.  Draparnaud  dit  que 

.Tappendice  alongé  en  forme  de  spatule  quluc^t  postérieure-! 

ment  du  côté  droit  du  manteau  ,  et  s'applique  en  dehors  sur  la 

coquille,  presque  vers  son  centre,  est  tou joursMaps upe $qx^ 
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de  mouvement  ondulatoire.  M.  de  Férussac  compte  dix  es- 
pèces d'hélicolimaces. 

*  1.*  L^Hblicolimacb  along^e:  Helicolimax  elongata^  de  Fër. , 
Hist.  nat.  des  MoII.  terr.  et  fluv.,  pi.  9,  f .  1  ;  V Urina elongata  j 
Dfaparn.  L'animal  est  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que  la 
eO(|tiille  ,  le  bouclier  recouvrant  les  deux  tiers  du  cou  :  edie-ci 
est  blanche,  luisaute,  et  l'ouverture  est  ovale-alongée. 

Elle  se  trouve  en  Allemagne ,  et  surtout  dans  la  Souabe  et 
le  comté  de  Glatz. 

2."  L'HéLicoLiMACE  VITRÉE  :  HelicoUmax  vitrea^  Stouder;  l^U 
trina  diaphana  ,  Draparn.  ;  de  Fér.,  1.  c. ,  pL  9 ,  fig.  4.  Très-pelile 
éoquille  fort  voisine  de  la  précédente,  mais  moins  alongée 
qu'elle,  ou  un  peu  plus  raccourcie;  la  spire  étant  un  peuplas 
fofte,  et  composée  d'un  demi-tour  de  plus.  Des  Alpes  de  laSuisse. 

3.**  L'Hélicolimace  pelluci'dè  :  Helicolimax  pellucida^  Mull.; 
}JeUxfuscescené\  Gmel.  ;  la  Transparente  ,  Geofif.)  de  Fér.,  1.  c, 
pi.  9 ,  û^,  6.  Encore  un  peu  plus  courte,  un  peu  plus  ramassée, 
plus  bombée  que  1^  précédente  j  aussi  a-t-elle  trois  tours  à  la 
spire  :  son  ouverture  est  moins  grande  proportionnellement, 
et  l'animal  peut  y  être  entièrement  contenu. 

On  la  trouve  dans  toute  l'Europe  septentrionale  et  iem^é- 
rée.  M.  de  Férussac  en  distingue  sous  le  nom  d^helicolimax  Au- 
debardi  ou  d'hélicolimace  d'Audcbard  ,  celle  que  Draparnand  a 
décrite  sous  le  nomde  vitrine  transparente  (vitrina peliacida), 
à  laquelle  il  rapporte  la  transparente  de  Geoffroi,  et  qui  pro- 
vient de  la  France  méridionale;  mais  j'ignore  absolument  sur 
quels  caractères,  car  les  figures  qu'il  en  donne  ne  me  paroisseut 
nullement  différer.  L'hélicoliniaee  annulaire,  helicolimax  an- 
tiularis  du  même  auteur,  pi.  9 ,  fig.  1 7 ,  et  qui  habite  les  Hautes- 
Alpes,  paroît  ne  différer  encore  de  l'espèce  précédente  que 
parce  que  les  stries  d'accroissement  sont  plus  marquées.  Quant 
à  ses  helicolimax  pellicula  ctfasciolata^  l'une  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  l'autre  de  Ténériffe,  les  figures  ni  la  description 
»e  sont  pas  encore  publiées. 

Des  deux  autres  espèces  que  M.  de  Férussac  figure  dans  sa 
planche  9  ,  consacrée  au  genre  Hélicolimace,  l'une,  celle  de 
Cuvier.  est  mnintenant  une  espèce  de  son  nouveau  genre  Hé- 
)îxarion;  et  l'autre,  celle  de  Lamarck,  n'est  pas  mentionnée 
^ansson  tableau  de  la  famille  des  hélices.  (De  B.)  ' 


HEL  i^^% 

HéUCONIA.  (  Bot.)  Voyez  Bihai.  (Poir.)  . 

HÉLTCONIENS.  (Entom,  )  Linneeus  appeloit  ainsi ,  papilionej{ 
heliconii^  les  lépidoptères  diurnes  à  antennes  en  masse,  à  aile* 
étroites,  entières ,  souvent  sans  écailles,  dont  les  supérieures 
sont  longues  et  les  inférieures  très-courtes.  La  plupart  sont  de 
PAmérique  méridionale.  Telles  sont  les  espèces  de  papiliooa 
que Linnseus  nomme  polymnie  ^  calliope ,  terpsichore, uranie, 
éuterpe,  melpomène,  clio,  thalie  ,  erato,  etc.  (CD.) 

HÉLICOPHANTEjHe/icop/ian^a.  {Malocoz.)  Dénomination 
employée  par  M.  Audebard  de  Férussac ,  dans  son  Système  des 
divisions  du  grandgenre  Hélice,  pour  désigner  les  espèces  dont 
le  corps  ne  peut  éttc  entièrement  cX)ntenu  dans  une  coquille 
rapidement  développée  dans  le  sens  horizontal,  et  dont  le 
dernier  tour  de  spire  est  énorme  ,  comparativement  avec  let 
autres  pris  ensemble.  L'ouverture  est  fort  ample,  et  l'ombilic 
est  perforé  ou  ombiliqué.  Il  subdivise  ensuite  Jes  espèces, 
suivant  que  le  péristome  est  simple,  épaissi  ou  subréfléchi. 

Dans  la  première  section,  ou  les  Vitrinoïdes,  sont: 

1.*  L'Hélice  pied-court:  Hélix  hrei^ipes,  Drapam.;  de  Fér,, 
Hist.  nat.  des  MoU.  terr.  et  fluv.^pl.  X,  fig.  i.  Coquille  dépri- 
mée, très-mince,  transparente,  brillante  et  très-fortement 
5triée,  d'un  blanc  roussâtre  j  l'ouverture  très-grande,  ovale 
et  oblique. 

Elle  vient  de  la  Sonabe,  près  dti  lac  de  Constance;  elle  a 
à  peine  deux  lignes  de  diamètre,  et  se  trouve  dans  la  mousse 
humide. 

2**.  L'Hélicb  ROUSSATRE  :  Helix  rufa,  Draparn.;  de  Fëruss. , 
I.  c. ,  pi.  X,  Bg.  2.  Espèce  très-rapprochée  de  la  précédente , 
dont  le  dernier  tour  est  proportionnellement  moins  grand,  et 
dont  Touverture  est  plus  circulaire  :  du  reste,  elle  est  de  la 
même  grandeur,  et  vient  également  de  laSouabe. 

Ces  deux  espèces ,  que  Draparnaud  a  introduites  à  tort 
dans  son  Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  etfli)iv.  de  France,  ont  été  dé^. 
couvertes  par  M.  de  Férussac  père.  Dans  une  méthode  natu- 
relle, elles  doivent  être  placées  prés  des  espèces  d'hélices  pla-v 
norbiques  luisantes. 

Dans  la  seconde  section  de  ce  sous-genre ,  ou  les  Vessies  v 
M.  de  Férussac  place,  sous  le  nom  d'hélix cafr a ^  une  nouvelle, 
espèce  figurée  pi.  IX  A  de^oii  ouvrage,  et  rapportée  du  c«iç^ 
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de  Bonne -Rspérance  par  M.  Delalande  ;  et  Thelix  coma 
giganieum,  Chemn.;  de  Fér.,  1.  c,  pi.  X,  fig.  3  fl-c.  Grande 
et  belle  coquille  de  Madagascar,  qui  est  fort  déprimée,  et  dont 
l'œuf,  qui  est  presque  gros  comme  celui  d'un  petit  pigeon,  fait 
présumer  que  Tanimal  est  le  plus  gros  des  hélices  :  sa  couleur 
est  ventre  de  biche  j  et,  enfin,  une  troisième  espèce,  sous  le 
nom  de  magnifique,  hélix  magnificat  de  Fér,  ^  pU  lo,  ûg,/^aei 
ty  dont  l'ouverture  est  bordée  par  un  bourrelet,  qui  est  ombi- 
liquée ,  et  dont  la  robe  est  ornée  de  bandes  décurrentes  de  cou- 
leur fauve-mari'on ,  sur  un  fond  blanchâtre.  Cette  coquille, 
de  deux  pouces  et  demi  de  diamètre ,  est  fort  rare  et  vient  des 
Grandes-Indes.  On  la  connoît  vulgairement  sous  le  nom  de 
vessie  à  bandes.  La  seconde  espèce,  est  la  vessie  simple;  et, 
quand  elle  est  jeune,  ou  ombiliquée  avec  le  péristome  tran- 
ehant,  c'est  la  vessie  papyracée.  (DeB.) 
.  HELICOSPORIUM.  (  Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons ,  établi  par  Nées ,  et  voisin  du  circinotrichum  du  même 
auteur  (voyez;  Helmisporium),  et  du  campso^ich'i/md'JBhrenberg. 
(Voyez  la  fin  du  présent  article.  )  Dans  ce  genre  ,  les  espèces 
sont  formées  de  fibres  droites,  roides,  presque  toujours  simples, 
opaques ,  sur  lesquelles  sont  disséminées  des  sporidies ,  roulées 
en  spirale,  géni culées  de  distance  en  distance ,  et  très-fugaces. 

L'HelicoSporium  bicolor  ;  Helicosporium  vegetatum ,  Nées, 
Trait.,  tab.  6,  fig. 66,  croît  sur  les  tigeis  des  herbes  mortes,  et 
y  forme  de  petits  tapis  hérissés  de  fibres  noires,  écartées,  trèsr 
courtes,  garnies  de  sporidies  ou  séminules  d'un  vert  jau- 
nâtre. 

Le  genre  Campsotrichum  d'Ehrenberg,  placé  par  Nées  pré» 
de  l'helicosporium  et  du  chloridium ,  Linck  ,  est  caractérisé  par 
ses  fibres  droites,  roides,  opaques,  rameuses,  à  rameaux  divisés, 
dichotomes,  écartés,  recourbés,  portant  à  leur  extrémité  des 
sporidies  éparses.  Ses  espèces  croissent  sur  les  feuilles  mortes, 
•  et  y  forment  de  fort  petites  taches. 

Le  Campsotrichum  bicolor:  Campsotrichum  ticoior,  Ehrenb,, 
iîiSpreng.,  Schrad,i//i(i Linck,  Jahrb,^  1819,  vol.  1,0,**  2  ,  p.  55, 
t.  1,  fig.  4;  Hort,  Phjs,  BeroL,  83,  est  étalé  :  ses  fibres  sont 
noires,  et  ses  sporidies  grosses  et  fauves.  Ehrenberg  a  recueilli 
cette  espèce  en  octobre  sur  Vusnea  plicata,  Ach. 

i.e  CAMPsoTRiCHCMUMicotOR  ',  Campsotrichumunicolorvelotrumf 
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Elircnb. ,  IJorl.Phjs.  Berol. ,  pag.  83,  pi.  17,  fig.  1 ,  est  formé  de 
pelilej  touffes  noires  ;  sea  sporidics  sont  petites  et  de  mfme 
couleur.  Celle  espèce  a  été  observée  sur  les  feuilles  d'unarbro 
inconnu,  recueilli  par  Adal.CliBiiibsus,  dans  son  Voyage  auioiur 
du  Monde. 

Ces  deux  {Genres,  comme  Vhelmiiporivm  et  les  genres  qus 
nous  avons  décrits  à  cet  article,  rentrant  dans  la  série  desbyfr    , 
soldées  de  Linck.  (Lemi) 

HÈUCOSTYLE,  Helicostjla.  {ConckyL)  Sous-genre  de  ci 
quilles  établi  par  M.  de  Férussac ,  dan*  son  genre  Hélix,  poi 
les  espèces  dont  la  columclle  est  solij^^'clont  la  forme  est  sur- 
baissée ou  Irochiforme,  et  dont  l'ouvieFturi:  est  pourvue  quel-    , 
quefois  de  lames  ou  de  dents.  Voyei  Héuce.  (  Db  B.) 

HÉLICOTRICHUM.  {Bot.)  Ce  genre  dej:hanipignon«,  étabU  * 
par  Nées  ,  diffère  très-peu  de  celui  ^u'il  a  nommé  helicospvm   \ 

Dana  ce  genre,  les  Sbressonl  couchées,  rameuses,  entn-  I 
mêlées,  et  les  sporidies  roulées  en  spirale,  presque  cloisonnéep  . 
et  fugaces, 

L'IlELtcOTBicnuM  cotissiNËT;  Helicotrickiim  pulfinalam ,  Nées, 
in  îiov.  Act.  Nat.  Car.,  ij,  p.  i/|6,  lab.  S,  fig.  iâ,  l'orme,  auinui» 
de  mars,  sur  les  troncs  de  chênes  coupés,  de  petits  coussineM 
de  deux  k  quatre  lignes  de  diamètre,  irréguliers,  àfifart^., 
molles ,  olivâtres,  avec  des  sporidies  d'un  jaune  ver dàtre. Celte  , 
plante  a  une  d<'mi-!igne  de  hauteur  totale.  (Lem.) 

HÉLICTE,  I{eUcl.a.{Ilot.)[Corymbiféres,  Juss.  =  Sjng^n^i^  ' 
potjgamie  superflue,  Linn.  ]  Ce  genre  de  plantes,  que  noua 
avons proposédansle Bulletin  des  Sciences  de  aovembre  liliS, 
appartientà  l'ordre  des  synanthérées,  ànotre  tribu  naturelle 
des  hélianthées,  et  à  la  sectioD  des  hélianthées-rudbeckiées, 
dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  du  ivedelia  dont  il  dî^ 
fère  peu.  Voici  les  caractères  génériques  présentés  un  peu  ai 
trement  que  dans  le  Bulletin  des  Sciences,  ofi  ils  avoientété 
imparfaitement  décrits,  , 

La  calalhïde  est  radiée ,  composée  d'un  djsque  mulliflorfr, 
régulariQorc',  nndrogyniQore,  et  d'une  couronne  unbériéa', 
décemflore,  liguliflore,  fémïniflore.  Lepéricline  campanule, 
supérieur  aux  fleurs  du  disque,  inférieur  aux  fleurs  de  la  cou- 
ronne, est  formé  de  squames  bisériées  ;  les  extérieures  ,  au 
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n  feuillage  semblable  à  celui  d'ui 


lingue  par  son  feuillage  semblable  à  celui  d'une  ^uîntauvFj 
11  s'élève  à  la  baultiir  de  six  à  Ijuil  pieds.  Ses  r 
élancés,  pubesceos  vers  leur  sommet,  garnis  de  feuilles 
ternes,  en  cœur,  aiguës,  itentées,  molles,  un  peu  anguleuse^ 
cotonneuses,  un  peu  blanchâtres  en  dessous,  ataples  ,  longJi 
de  six  pouces;  les  pétioles  courts;  les  fleurs  sont  latérales,  ixH 
laïres,  souvent  géminées,  médiocreinent^édonculées;  le  ca 
lice  presque  labié;  la  corolle  blanche;  les  capsules  trés-seiréHji 
lanugineuses,  contouruëcs  en  spirale,  longues 
plus. 

nriLtCTÈBE  A  FBDitis)  oVaim  :  HcUcterts  avala ,  Lamk.  ,  Eq^ 
eyri.)  Pluken. ,  lab.  14S,  fig.  3.  Cette  plante  a  des  rameau^ 
cylindriqurs ,  cotonneux  vers  leur  sommet,  garnis  de  feuill» 
ovales,  aigiif!s,  dentées  ,  point  échancrées  à  leur  base  , 
dÂtrcs  en  dessus  avec  des  poils  en  étoile,  blanchâtres  en  àt^, 
sous;  les  stipules  lîlil'ormes  et  cotonneuses;  les  fleurs  latéralï^ 
axillaires,  deux  ou  trois  sur  chaque  pédoncule  :  le  &uitcotQ^ 
Deux  dans  sa  jeunesse,  à  cinq  capsules  en  spirale  ,  cornïctilM 
et  anguleuses.  Celle  pbnte  croit  au  Brésil.  ; 

M. de  Laoïarck  regarde  coaiuie  variété  de  cette  espèce  IW 
irc(«rcf  ùoru,  humpli,  A^nb,^■],  Ub.  17;  Bat,  Magaz.,  soda 
Celle  plante,  d'après  Sw-artï,  doit  être  distinguée  de  I't*«  ' 
lictrrtt  jamaiceniis ,  J.icq.  Ses  feuilles  sont  elliptiques ,  un  peu 
en  ca-uràk'ur  base,  dentées,  glabres  en  dessus,  tomcntcusii 
et  pileuses  en  dessous;  les  fleurs,  au  nombre  de  deux  ou  quatre 
sur  chaque  pédoncule  aitilluire)  le  l'ruit  contourné,  termiii^ 
par  une  longue  pointe  subulée.  Celle  piaule  croit  sur  la  cAu 
du  Malabar  et  aux  Moluques. 

HéticTÉRB  A  PKUiiXESÉiBonBS  :  HfUclerei angustifoUa,  Linn,) 
Osbeck  ,  liin,,  j^i  ,  tub.  5.  Espèce  bien  disltnguée  pat  U 
forme  de  ses  reuilles  et  de  ses  fruits.  Ses  rameaux  sont  grdln, 
eflilés,  cotonneux,  garnis  de  feuilles  étroites,  laneéoléw, 
très-entières,  glubrcs  en  dessus,  colimiieuses  en  deasoUs;  Iti 
Heurs  latérales  disposées  deux  à  cinq  ensemble  dans  l'aitlclic 
des  feuilles  ipédoucules  courts,  souvent  Lillores;  les  pétakf 
oblongs,  munis  d'une  dent  de  chaque  côlé  à  Uui-  base;  le  pt* 
dicule  II  peiue  de  la  langueur  de  la  (leur.  Le  fruit  esLcotui^ 
neux ,  ovale  .  oblong  ,  composé  de  cinq  capsules  droites,  po- 
ruUèles,  rapprochées,  aiguës.  Cette  plante  croU  dans  In  Cbia 
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bani  Vhelicterês  hirsuta,  Lour.,  FL  Cocfiin. ,  2,  pàg.  721, 

.  les  fruits  sont  droits,  presque  point  contournés,  très-velus  j 

les  feuilles  tomenteuses,  ovales  ^.^acuminées;  les  pédoncules 

axillaires,  chargés  de  plusieurs  fleurs  ;  le  tube  du  calice  long 

et  pileux.  Cette  plante  croît  dans  les  forêts  à  la  Cochinchine» 

HéLiCTÈRE  DE  Bàeu  :  Helioteres  haruensis ,  Linn«  ;  Jatq. ,  Amer»^ 
tab.  149,  et  Icon,pict,,  lab.  ^27  ;  Llmk. ,  ÏIL  gèrir, ,  tab.  735 , 
fig.  5.  Arbrisseau  de  l'île  Baru  en  Amérique,  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  douze  pieds^  dont  les  jeunes  rameaux  sont  coton- 
lieux  ;  les  feuilles  en  cœur,  ridées,  aiguës,  dentées,  coton« 
neuses  et  blanchâtres  en  dessous;  les  pédoncules  terminaux  , 
à  plusieurs  fleurs;  le  calice  cotonneux,  presque  à  deux  lèvres; 
la  corolle  blanche;  les  fruits  à  cinq  capsules  torses  en  spirale } 
lieur  sommet  droit. 

HéLictÈRE  Dfi  LA  Jamaïqub  ^  HeîicteTes  jàmarctnsîs ,  Jacq. , 
Amer» y  tab.  179,  ^g.  99  ;  Hort.^  tab*  143  ;  Icon,  picL^  tab.  226  ; 
Lamk. ,  IlL  gen,,  tab.  735 ,  fig^  2.  Arbrisseau  médiocrement 
rameux  ,  qui  parvient  à  la  hauteur  de  dix  Ou  douze  pieds.  Ses 
rameaux  sont  un  peu  cotonneux  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles 
nrolles^  en  cœur,   crénelées-,  relues  en  dessous,   d'un  vert 
blanchâtre;  les  fleurs  blanches,  pédonculées,  terminales,  for- 
mant une  petite  panicule  cotonneuse;  le  calice  velu,  oblique,' 
campanule:  les  pétales  blancs,  linéaires-laucéolés;  les  capsules 
eorniculées,  contournées  en  spirale ,  tomcnteuses  dans  leur 
jeunesse.  Cet  arbrisseau  croît  à  la  Jamaïque»  Dans  Vhelicteres 
carthaginensis ,  Jacq. ,  Amer* ,  tab.  1 5o ,  et  loon,  picU ,  tab.  228, 
les  capsules  ne  sont  nullement  contournées,  mais  rapprochées, 
droites  ,  oblongues  ,   aiguës  ;  les  étamines  nombreuses  ;  les 
i)euilles en eœur,  dentées,  cotonneuses  à  leurs  deux  faces.  Les 
fieurs  ont  une  odeur  fétide  et  naissent  dix  ou  doi^e  ensemble, 
formant  une  panicule  courte;  leur  calice  esteampanulé ,  enflé 
ou  ventru  ;  la  corolle  purpurine.  Cette  plante  croit  dans  les 
bols  ,  aux  environs  dé  Cartjiagène. 

Hélictêre  apétale  :  Helicteres  apetaia  ,  Linn.;  Jacq., ^ mer., 
tab.  181,  fîg.  98;  et  Icon.  pitt.y  tab.  263,  flg.  274  -,  Macpal^ 
acvchi'^uahnitl ,  Hern.,  Mex,^  pag.  383  et  459.  Cette  espèce  se 
rapproche  beaucoup  des  sterculia.  C'est  un  bel  arbre  qui  s'é» 
lève  à  quarante  pieds  de  haut ,  terminé  par  une  cime  ample, 
d'un  aspect  agréable.  Ses  feuilles  sont  grahdes ,  piétiolées ,  pal- 
20.  3o 
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mées,  pliuées.âdemi  divisées  en  cinq  lobes  ovales  ,  arroadii, 
uigus,  larges  d'un  pied  et  plus,  un  peu  velues  en  dessous  j  let 
fleurs  disjtoscesenpanicules  amples,  Uches  ,IeriniDales,  d'une 
odeur  félide,  dépourvuesde  corolle,  d'un  jaune  sale  avec  dtj 
taches  purpurines.  Leur  Ciilice  tit  velu  ,  campanule,  très^u* 
vert,  à  cinq  divisions:  le  pédicule  pluscourt  que  le  calice ^  Ici 
élumines  au  nombre  de  qvalurze  ou  quinze.  CeUe  plantecroif 
dans  l'Aini^rique  méridionale ,  dans  les  bois,  aux  enviroiu  dt 
Carthagène. 

On  cite  encore  quelques  autres  espèces  d'hélictères  ,  mât 
bien  moins  connues.  (Poia.) 

HÉLIDE,  HELIOPHVTON  (Bot.),  noms  ancien»  du  «miloa 
aipem,  cités  par  Gesoer  et  Buellius.  (J.) 

HELIMUS  {Bot.) ,  nom  grec  du  panis,  qui  a  été  transport* 
par  Linnœus  à  un  autre  genre  degraminee,  e(j-muî.  (  J.  ) 

HELIOCALLIS.  {Bol.)  Dodoens  dit  que  ce  nom  avolt  iU 
donné uiiciennement  à  l'helian thème,  parce  que  les  grandsdf 
la  Perse  le  mêloîent  dans  une  composition  dont  ils  se  faisoiest 
frotter  la  peau  pour  lui  donner  une  couleur  plus  agréable. 
C'ealla  même  plante,  mentionnée  par  Pline  sous  le  nom  dV 
lianthe ,  à  laquelle  la  même  propriété  est  attribuée.  VoyOBiUH 
Hbrmabls.  (J.) 

HÉLIOCARPE,  Hallocarpus.  (Bat.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  complètes  ,  polypétalées ,  régulièret.dt 
la  famille  des  litiaeéeSf  de  lu  dodécandrie  digjnie  de  Linnaui, 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  coloré,  caduc,  ■ 
quatre  folioles;  quatre  pélalesi  environ  seize  étamiDesi  le*> 
anthères  à  deui  lobeSi  un  ovaire  supérieur,  pérlicellé;  deui 
styles  très-courts;  les  stigmates  simples.  Le  fruit  est  une  petitffi 
capsule  un  peu  comprimée,  à  deux  loges,  à  deux  valves,  ô- 
liées  à  leurs  bords  ;  une  semence  dans  chaque  loge. 

îlài.ioCMT£DAMÉRt{iniL:Hdiocarpu(amerieana,  Lino,;LamL,i 
IlLgtn. ,  tab.  40g;  Jacq. ,  Hort.  SclumJr.,4  ;  el  Fragm.,  lab. ii,. 
fig.  1  i  Trevv,  Ehrcl.,  lab.  4S.  Grand  arbrisseau,  qui  s'élève  s  , 
la  hauteur  de  quinze  ou  de  dix-huit  pieds  sur  un  tronc  n» 
meux,  dont  le  bois  est  tendre,  plein  de  moelle;  l'écorce  ceo' 
drée,  parsemée  de  points  tuberculeux  j  les  feuilles  sont  a'- 
ternes,  pctiolées,  cordiformes,  ovales,  dentées,  aiguës,  vertes, 
presque  glabres,  un  peu  velues  dans  leur  jeunesse,  nerveusM, 
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1  peu  longs,  lé- 
gèrement cilié»  ;  lesstipules  petites,  subulées ,  caduques.  Le» 
fleurs  sont  petites,  d'un  vert  bliincliàtre,  placées  aux  extré- 
mités des  branches  sur  de  petites  grappes  rameuses,  presque 
paaiculécs;  les  pédoncules  velus j  le  calice  à  qualre  folioles  li- 
néaires-lancéolées, concaves;  la  corolle  composée  de  quatre 
pétales  linéaires,  plus  courts  que  le  calice  i  Icsélamines  de  Ik 
longueur  du  calice ,  attachées  au  réceptacle  ;  les  anlliires  ovalei,  ; 
l'ovaire  supérieur,  arrondi ,  pëdicellé,  hispide. 

Le  fruit  est  une  petite  capsule  presque  turbinée,  obtuse,  ■ 

un  peu  comprimée^  les  valves  uvales,  élégamment  ciliées  i 

leurs  bords,  et  couime  plumeuses;  une  semeoce  dans  chaque 

valve.  Cette  plaute  a  été  découverte  par  Houston,  aux  envU 

I    roua  de  la  Vera-Cruz..  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roî^t'hiver 

I    on  la  tient  dans  la  serre  chaude.  On  la  multiplie  de  graines  et    • 

,    de  boutures,  placées  dans  des  pois  sur  couche  et  sous  châssis c, 

I    elle  exige  une  terre  franche,  mflée  avec  un  tiers  de  lerrede  : 

I    bruyère,  qu'onrenouvelle  tous  tes  ans  -,  le  plant  fleurit  au  bout 

de  deux  ou  (rois  ans-,  les  boutures  laseconde  année.  (  Poia.) 

HELIOCHB.YSOS.  (Bol.)  Tragus ,  cité  par  C.  Bauhin ,  nomme  J 
ainsi  la  cotonnièreou  herbe  à  colon ,  filago  germanioa.Belonj,. 
dans  son  Voyage  à  l'ile  de  Crète,  parle  aussi  de  ï'hcliochjyfm^^ 
commun  sur  toutes  les  montagnes  et  nommé  lagoehiniUkim^ 
par  le  peuple  du  paya,  (J.) 

HELIODHOMUS.  (Ornilh.)  Gesner  dit  de  cet  oiseau  défi 
Indes  ,  qu'aussitôt  après  sa  naissance  il  s'envole  vers  rOrienl, 
et  revient  avec  le  soleil  vers  l'Occident.  Cet  auteur  ai'outÇ    ' 
d'autres  circonstances  aussi  étranges,  et  qui  ne  paraissent  pu 
ïBoiDS  fabuleuses.  (Ch.  D.} 

HÉLIOLITHE.  (  Min.  )  On  peut  croire  que  les  anciens  ont 
désigné,  sous  le  nom  d'héliolithe,piVrre  du  soUil,  un  fossile  ou 
plutôt  une  pétrification  du  genre  des  madrépores;  l'organiia- 
tion  radiée  de  ces  toophytes  autorise  sufiisammeot  celte  opû 
nion.De  nos  jours,  la  pierre  du  soleil  deslapidaires  est  une  va- 
riété précieuse  de  felspatb.Voyei Fbmpaih  avënicbiné.  (Brard.) 
HELIOLITHE.  (Fosi.)  Gueltard  a  donnéce  nomaux  poly- 
^  piera pierreux,  fossiles, qui  présentent surleursuperficie  de» 
toiles,  ou  parfaitement  rondes,  ou  a  raygns  inégaux  lea- 
feimés  dans  des  figures  ciroulairea.  (I>.  f 
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HEUON.  (Sût.)  Voyei  Halion.  (J.) 

HÉLIOFHILE,  Heliopkila.  {Bol.)  Genre  de  plante* dîntjU- 
dones,  à  fleun  compUles,  polypélalé».  régulières.  deUb- 
mille  des  crucifires  ,  de  la  litradynamie  ^liqaaise  de  Unnxiu. 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  quatre  foliola 
étalées,  dout  deux  extérieure*  un  peu  vésiculeuses,  cournol 
deux  corps  glanduleux,  recourbés;  quatre  pétales  ea  croix;9ii 
étamiots  tétradjuames;  un  ovaire  supérieur;  le  style  conrijlf 
sliginste  oblu».  Le  fruit  est  une  sitique  alougée ,  cylindriqu, 
un  peu  torulcuse,  bivalve  ,  quelquefois  \ia  peu  mucronée,! 
deux  loges  polyspermes. 

Quelques  espèces  d'héliophile  sont  cuîtirées  dans  les  jardîa 
de  botanique,  plulât  pour  l'instruclion  que  pour  rornemtaL 
Elles  exigent  une  terre  de  bruyère,  d'être  semées  eo  poltl 
souschâsiisaupriiilemps;  puis,  lorsqu'elles  sont  levées,  il  fait 
les  placer  contre  un  mur  ubrilé  des  vents  du  Nord,  ayteit 
légers  arroscniens.  Aux  approches  des  froids  et  de  l'hiver,  eg 
rentre  dans  la  serre  d'orangerie  les  espèces  bisannuelles  ou  li- 
gueuses. Ces  dernières  se  multiplient  de  boutures  et  dt  oir 
coltes,  les  annuelles  de  graines. 

HËuoruiLE  FiLKUSE  :  Heliophila  pilota,  Lamk.  ,  DtcL  et  Vi 
gen. ,  tab.  ièo  ,  fig.  i;  Heliophila  inlej^rifoiia ,  L.ÏIU1.  i  B(iim.| 
Nof.Aet.  Upi.,  i,  tab.  7 i  Herra-, I-ugd.,  lab.  367  ;  Seha ,  Mm.,!, 
tab.  17,  fig.  6.  Celte  plante  est  originaire  du  cap  de  Btnn» 
Espérance  ,  où  elle  eroil  dans  les  terrains  incultes  el  pierreux 
Sa  lige  est  herbacée ,  haute  d'un  pied  et  demi ,  droite ,  velnt, 
un  peu  rameuse,  garnie  de  feuilles  alterne?  ,  sessiles,  Unéoirs- 
lancéolées,  verles,  hérissées,  un  peu  succulentes,  la  plopOl 
entières,  quelques  unes  trifides,  incisées,  même  pinnalifideii 
les  fleura  pédonculées,  disposées  en  grappes  terminales  {b 
corolle  d'un  beau  bleu;  les  gousses  à  peine  noueuses  :  les  gik 
boaités  de  la  base  du  calice  scarieuies,  presque  transpareaHK 

Héi.iofh[le  a  siLiQDEs  PENDANTES  ;  HtUophila  petuiiila,  WilUf 
Htliophila pinrutla.  Vent.,  Malm.,  lab.  ii3j  Lamk.,  I 
tab.  i€^,  fig.  3.  Celle  plante  a  des  tiges  grêles,  très-, 
droites,  presque  filiformes,  rameuses,  hautes  de  deu. 
les  rameaux  étalés  et  diffus ^  les  feuilles  alternes,  distasldi 
glabres,  fort  menues,  la  plupart  ailées,  vu  peu  cUaniD(t( 
eomposées  de  cinq  à  sept  folioles  iétacées  :  les  ileun  petil4 


dùposéesen  grappes  termînali^s;  UsTolioles  An  calice  obtturs, 
jaune  rougeAtrc;  la  corollo  d'un  jnune  pâle-,  1rs  silîquei 
glabres,  noueuses,  pendanlcs,  longues  (l'iin  poiiee,  mucronées 
mel.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bon  ne- Espérance. 
h'heliophila  eoronopifotia,  Linn.  elHerm.,  Lugd.,  tah.  3S7,  est 
Irâs-rapprocbëc  de  la  précédente.  Les  feuilles aupérieuret  sânt 
linéaires,  très- étroites ^  les  inférieures  ailées,  à  fo- 
liole* très-étroites-,  les  fleurs  d'un  violet  cliiîCi  les  siliqucs  três- 
^ële^ .  toruleuses. 

HénopBiLB  FLUETTE  :  HtltaphUa  puiilla,  Linn.  fils,  Suppt.  ; 
Pluken.,  Mant.,  tab.433,  fig.i.  Sa  tige  est  glabre,  et  s'élève  » 
hauteur  de  cinq  ou  six  pouces,  menue,  rameusej 
les  feuilles  courtes,  glabres,  linéaires-sétacées,  longues  de  cïn([ 
six  lignes  :  les  fleurs  blanchâtres,  pédonculées,  disposées  ea 
rappes  lâches  et  terminales.  Les  sitîques  glabres ,  comprimée* , 
toniliformes ,  longues  d'environ  un  demi-pouce  ;  les  articula- 
tions bien  séparées  et  presque  orbîculaires. 

HéLiopHiLB  FiLLt'onMË:  Hdropliila^fi/'Drrnis ,  Linn.  lils ,  Supp/, ;' 
t^mk..  lll.gtrt,,  lab.  5G3,  fig.  3.  Celle  plante  s'élève  àlahau- 
urdesix  ou  sept  pouces  sur  une  tige  grâle,  droite,  munie  ver»' 
labAse  de  rameaux  d'abord  (rès-étalés,  puis  ascendans,  garnis' 
le  feuilles  étroites,  très-entières,  presque  filiformes,  lesinfé- 
nombreuses ,  longues  d'environ  trois  ponces  ;  les  fleu» 
kédonculées,  disposées  en  grappes  terminales;  la  corolle  une 
•is  plus  grande  que  le  calice;  les  pétales  bleus,  pAlesou  jau- 
pAtreiàleur  basci  les  siliques  glubrcs ,  linéoires,  fortmeliues, 
point  toruleuses. 

KéuDPHrLB  AMFs.BKiCfiJiLe  :  Heliophila  amplexicautii^  Linn,  fîls, 
Suppf.;  Jacq. ,  Fragn.,  pag>  49,  tab.  64,  fîg.  3.  Cette  plante 
■t  d'une  saveur  amère,  tendre  et  glabre  sur  toutes  s^s  parties. 
ea  tiges  sont  grêles,  droites,  hautes  d'un  pied,  peu  rameuses  ; 
;a  feuillet  oblongucs,  amplcxicaules,  presque  lancéo4ées,  en- 
ères,  un  peu  aiguës,  glauques,  longues  d'un  pouce  et  demi  1 
!»  fleuri  disposées  en  cory^mhes  terminaux  ;  les  folioles  dn  calice 
nçairei, lancéolées, ouvertes,  concaves,  un  peublanchAtreaet 
lembraneuscsàleursbonl.^lacorolleblanclie.Iespétalesplana- 
itlongs,  obtus,  rougeàtresparltt  dessiccation;  une  glande  verte 
la  base  des  plus  courts  filamens.Les  siliques  sont  glabres ,  com- 
^cimées ,  en  grains  de  chapelet ,  longues  d'environ  uu  pouce. 
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HànoTHiLE  cOHKirs  -  Htliophita  ciniavides ,  Linn,  fib,  5iippl., 
9^8  ;  Chamira  earnula ,Thunb. ,  Ccn,,  4B.  Espèce  remarquable 
pur  la  aaiUie  en  forme  d'éperou  ou  de  conte  à  deux  des  foiial» 
de  son  calice,  caructère  qui  avoil  déterminé  Thunberg  à  en 
faire  un  genre  particulier,  »ous  le  nom  de  chamira.  Se»  ligM 
tont  foibles,  herbacées,  un  peu  couchées,  glabre*  et  rameoitt-. 
aes  feuilles  alternes,  pétiolées ,  en  cteur,  un  peu  anguleatEi; 
Icsînrérieurei  plus  graoHei  :  les  fleurs  blanches,  disposées n 
grappes  terminales^  lesfolioles  du  calice  droites,  laoeéoléM, 
tes  deux  opposées  oETrant  à  leur  bise  une  saillie  en  éperons  les 
pétales  onguiculés  ,  ovales,  oblus  ,  Irés-ouverts  ,-  une  glaadt 
seuile,  globuleuse,  située  à  la  base  externe  de  chacune  ita 
étamines,  pluscourte  sur  le  réceptacle;  losîliqiie  presque  nti- 
culée,  longue  d'un  pouce. 

HÉLtOFOiLE  LiG^ir^ESn  ■  MetittphiLi  frutescent ,  Lamk. .  EncjeL, 
fleUophilaincana,  Ait.,  Hort.  Kfiv,,  a.pag.  3^7  ,  Burm..A«K 
Act.  Mas.,  1,  pag.  91,  tab.  7.  Celte  piaule  est  un  arbusleii'e»^ 
vîron  dcuxpiedsdehaul,  dont  leÂ  rameaux  sont  droits  ellicba, 
garnis  de  feuilles  nombreuses,  éparses,  ouvertes,  un  peu  chtî- 
nues,  spatulées,  pubescenles,  d'un  blanc  grisâtre ,  un  peu  glau- 
ques, longues  d'environ  denx  pnuces.  Les  fleurs  sont  d'un 
pdurpre  bleuitre  ;  les  sîliques  droites,  presque  cylindriqDM. 
longues  de  deux  pouces. 

Toutes  ces  piaules  croissent  au  cap  de  Bonne -Espéranct- 
On  en  cite  encore  beaucoup  d'autres,  maïs  bien  moins  cai- 
nues,  telles  que  l'heliophûa  digilalo-,  Linn.  fils,  SuppL,  i^.f^ 
marquable  par  l'épaisseur  de  ses  tiges,  dont  les  feutltes  wnl 
palmées,  [linnaUfides,  velues;  les  découpures  linéaires.  Ihlin- 
phita  erilhmifolia ,  Wiild.,  Enum.,  cl  Uort.BtroI.,  a.pag.fiit:. 
Les  fleurs  sont  de  couleur îilcarnalb  ;  les  feuilles  aîléea,  un  pes 
charnues;  les  folioles  à  demi  cylindriques,  canaticoléei  n 
dessus:  les  sillqnes  linéaires,  inclinées,  Heiiophila  ptatitili^i. 
Mt.,Hort,  KeiiK.,ed.  nof.,  ^,  pa^.  99.  Plafite  entièrement  glahre. 
à  feuilles  charnues,  à  demi  cylindriques,  entièi^s;  les  sïlïqiifl 
planes, comprimées,  pendantes;  leitiges presque  ligneum. etc. 

(  POIH.  ) 

HÉLIOPHILE  ou  HÉLOFHILE.  (Entom.)  M.  Mrigeii,  daoi 
sa  classification  des  diptères  d'Enropc,  a  donné  ce  non,  que 
l'on  a  écrit  aussi  élophile,  à  une  JivUion  des  syrphes  ou  éiw- 
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fales,  qui  ont  la  palette,  ou  la  partie  élargie  dé  Pahtenne  qui- 
porte  la  soie  latérale  au  moins  aussi  longue  que  large.  Il  rap- 
porte à  ce  genre  les  syrphes  ,  ttnat ,  nemorurn ,  arhusto'rum ,  as' 
traeeus  ,  tricolor,  berberinus ,  etc.  (CD.) 

ïîÉL\0?inHALME ,  Heliophthalmum:  {Bol.)[  Corymbifèrtt, 
-Juss.  z=  Syngénésie  polygamie  fruatrànée  ^  Lihn.]  Cë-^enrede 
plantes,  proposé  par  M.  Rafinesque ,  en  1817  ,  dans  sa  Florula 
Ludoyiciana ,  appartient  à  Pordre  des  synàiith'éréés,  à  notre 
tribu  naturelle  des  hélianthées ,  et  à  la  section  des  hélianthées-^ 
rudbeckiées.  L'auteur  dit  qu'il  dififère  du  ruàbechià^  par  la 
forme  du  péricline ,  par  celle  du  clinanthe  qui  est  plan ,  et  par 
•la  disposition  des  squamelles  du  clinanthe.  Voici  les  caractères- 
génériques,  tels  qu'ils  nous  paroissent  résulter  de  la  descrip- 
tion incomplète  et  peu  intelligible  préseîitée  par  ce  botaniste* 

La  calathide  est  radiée,  composée  d'un  disque  multiflore  , 
•régulariflore ,  androgyniâore ,  et  d'une  couronne  unisériéè  , 
•octoflore ,  liguliflore  »  neutriflore.  Le  péricline  estplahiuscu'Iév 
et  formé  de  squames  plUïîsérîées ,  inégalés  ;  les  extérieures 
plus  longues  et  plus  étroites ,  inappliquées^  foliacées;  lés  in- 
térieures squamelliformes  j^scarieuses,  colorées.  Le  clitiantliè 
est  plan  et  pourvu  de  squamelles  scarieuses,*  colorée»','  dis- 
posées siir  un  seul  rang  circulaire,  entre  la  courohnéf  ëlfè 
disque.  Les  ovaires  portent  une  aigrette  stépnàn'ôïde,  dentée. 
£.es  corolles  de  la  couronne  ont  la  languette  dvaie.'     -   '' 
.    HéuoPHtHALME  A  FEUILLES  DE  ciGUB;  Hefiojlli^AMtimi/m'tffcate' 
falium,  Ra£n.  C'est  une  pliante  herbacée ,  dont  la.  tige  ,^  haute 
4ie  trois  à  qu&ltre  pieds,  est  rameuse^  sillonnée',  tétragone, 
À  angles  obtus;  ses  branches  sont  nomlirèusès,  ôpposéëè,  gré)^, 
roidts,  monoealiithideft;  les  feuilles  sofiit opposées  j  bi[iitîiiëès^ 
à  folidl«8  lancéolées  et  laciAlééè  r  les  éalàthîAês  sbiii  ieiiÀv- 
-  nalès ,  sbli tairés  ^  larges  de  detty:  pdûc«s  \  'èotà|rMééS'  île  HDèrifh 
à  corolle  jaune  et  à  anthères^ bi^tiaëa.  Cèiié  belle  plé&tlë|Vf^- 
marquable  par  iei^oH^sfèûillifs  èt^-^ràndes"câ(àtlif4es^   ha- 
iïitè  la  Louisiane;.  ^  f    "-  ^"  ^  '  ^**      ^ 

M.  Rafînesqi 
inurrir  deux 
riéurement' 

(plupart  des  botanistes  atiHbuctetàn^linantlie  de-I'^e^jibif  tm 
rang  de  squamelles  éitffotoaiit^^éiiMMéùrémeht'k  ébù^($it&e* 
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cela  novticmbîe  inexact  e(  ÎDCOQïèqttenl.  Si  Ton  venl  tpieEr* 
dricriptionii  gétiérïquei  des  tynaotliérécs  soient  mélfaodiqatii 
riguUérei ,  et  comparables  eulrc  elles,  il  faut  nécesMiremeni 
admettre,  comme  une  règle  générale,  que  foutes  le*  bractên 
qui  se  Irouvenl  eii  dehors  des  fle un  extérieures  d'une 
Ihide  ,  quelle  que  puisse  être  leur  apparence ,  font  partieio' 
tégrante  du  pérjclioe,  et  que  toutes  lesbractéesquî  se  IrauTent 
en  dedans  des  fleurs  exlérieures  soat  des  squaaiellet  da  cli- 
nanlhe.  Si  l'on  n'admet  poiut  cette  règle,  »ou«  souliendroni 
que  toutes  les  synanihcrérs.  sans  exceplioa.  offrent  un  eii- 
nanlhe  squameUifère,  ou  ,  comnie  on  dît  vulgairement,  db 
réceptacle  paléacé  ^  car  il  j  u  toujours  un  ou  plusieurs  ranp 
de  bractées  en  dehors  des  lieurs  eitérieures  ;  ainsi  tes 
léei  formant  la  rangée  unique  CDuiine  datis  le  freUû,  < 
rangée  intérieure  comme  dans  le  ckrysanlhemuia,  devront, 
•uiviiul  ce  système,  être  qualifiées  paillettes  Hu  réceptacli 
Eu  conftidérant  arbitrairement  les  bractées  duni  il  s'agit,  laaIAt 
comme  tta  pièces  du  calice  commun  ,  tantôt  comuue  des  fuit- 
telles  du  réceptacle,  iam  avoir  égard  à  leur  aîtuiiliou  relilJ 
vement  aux  fleurs,  les  botanistes  cummetleni  une  iacoBi^ 
quence  qui  produit  une  grande  codIuilod.  Im  mauière  doat  lit 
décrivent  le  genre  Filago,  et  celle  dont  ils  décrivent  le  genre 
^efenium,  sont  deux  exemples  bien  remarquables  de  la  I 
rerie  de  leur  système,  et  des  intoavéniens  qui  résultent  d{ 
l'absence  d'une  règle  générale  pour  les  descriptions  ;  en  effet, 
dans  \eJilago  ,  ils  attribuent  au  péricline  ce  qnt  apparlientis 
clinunlhe,  et  dans  rh«(«nium  ils  attribuent  au  clinanthe  c 
appartient  nu  périclite.  Celle  discussion  n'intéresse  que  la  b»- 
taiiiquedescriptive;  ear,en  théorie  ,  les  squames  du  péricUi 
et  les  squamelles  du  clinanthe  sont  des  bractées  de  méine  as- 
Xure ,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré  dans  notre  article  CvK- 
vosi^Esqu  SvNANTBiÉHéEs,  lom.X,  pag.  iSt.  (H.  Cas».} 
HEUOPHYTON.  (flo(.)  Voyei  Héude.  (  J.) 
HELIOPSIDE,  Heliopm.  {Bot.)  [Corymhijirtt,  Jiws.  =  ^ 
gén^tit  potjgamie  luperflae,  Liof».]  Ce  genre  déplantes,  ëUbli 
par  M,  Pcrsoon  en  1807,  dans  son  SynapiU  Plantarum  ,  ap- 
parLieal  k  l'ordre  des  sfnanthérées,  à  notre  tribu  naturelle 
deshélianlhées,  et  à  la  section  des  bélianthées-rudbeckiées 
.4|?5?  laquelle  nous  le  plftEoos  auprèt.dei  gcarea  Diameia, 
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HtUcla,  iVeàeUa,,  dont  il  diffère  par  sm  ovaires  absolui 
dépoutvus  d'aigrette.  Voici  les  caractères  génériques  que 
avons  observés  sur  Jet  individus  vivans  d'fieitopsis  Uti/ii. 

Calathide  radiée;  disque  niuitiSore,  régula riflo re ,  ani 
gyniilore  ;  couronne  unisériée,  liguliflore,  féminiflore.  Pér 
cline  supérieur  aux  fleurs  du  disque  ,  irrégulier,  formé  d4L 
•quames  subunisériées,  inégale»,  obiongues,  à  partie  ïnfé*,! 
rieure,  appliquée,  coriace,  à  partie  supérieure  appendici^.  1 
forme,  inappliquée,  foliacée. Clinanthe  conique-élevé,  pourvu^. J 
de  squameiks  iuférieures  aux  Qeurs  ,  demi' embrassant  es,  lï(>,  1 
néaîrcs  ,  membraneuses ,  à  sommet  arrondi  et  coloré.  Ovaire%  | 
oblongs,  tétragoaes,  lisses,  comme  tronqués  au  sommet,  inaî- 
greltés. 

HâuoFsiDE  LJssE)  Heltopsis  kcfis ,  Fers.  C'est  une  plante  her- 
bacée, à  raciae  vivace,  produisant  des  liges  hautes  de  cinq 
à  six  pieds,  droites,  fermes,  rameuses,  très-glabres,  brunes 
à  leur  basei  les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales-lan- 
céolées, pointues,  dentées  en  scie,  triplinervées  ,  glabres, 
un  peu  rudes  en  dessus;  les  calathides,  asseï  grandes  et  com- 
posées de  fleurs  jaunes,  sont  terminales  et  solitaires.  Cette 
ptRute  de  l'Amérique  septentrionale  est  facilemeat  cultivée 
en  Europe,  et  peut  coutribuer  à  l'ornement  de  nos  jardins, 
où  elle  fleurît  en  août  et  septembre.  Elle  avoît  été  successi- 
vement rapportée  aux  g^nrt&Bupiithalmum.,  Helianthui,  ilad- 
beekia,  SUphium.  (H.  Cass.  ) 

HEL10PU3.  {Bot.  )  Voyei  HEUOTROpinM.  (  J.  ) 

HÉLIORNE.  {Ornith.)  Boonalerre  aie  premier  formé, sous 
le  nom  d'/tejiomis,  un  genre  particulier  de  l'oiseau  dont  Buffoa 
avoit  donné  une  simple  notice  sous  celui  de  griht -foulque , 
propre  à  indiquerla  réunion  de  Ciinictèresapparteniint  au  grèbe 
et  à  la  foulque.  Le  plumage  de  cet  oiseau  n'offrant  que  descou- 
leurs ternes,  qui  ne  pouvoient  aucunemeut  motiver  la  déno- 
mination d'oiseau  du  soleil,  on  a  déjà  exposé,  au  mot  An- 
KINCA,  que  ce  nom  provenoït  vraisemblablement  d'une  con- 
fusion entre  le  plolus  surinamensis  de  CmeUn  et  de  Latham,  et 
Vardea  helias  des  mêmes  auteurs,  qui  donnent  pour  synonymes 
à  ces  deux  espèces,  bien  différentes,  l'oiseau  du  soleil  de  Fer- 
jnîn,  Description  deSurioam  ,  t.  2  ,  p.  itj3  ,  ou  petit  paon  des 
rosesi  et  si  déjà  llligcr  n'avoit  crée,  pour  le  caurale,  le  mot 
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turj-piga,  qui  n'indique  qiie  des  caractères  tîria  àe  la  tormtit 
•a  queue,  il  auroît  éié  plus  naturel  de  transporter  le  terni 
générique  de  Bopnaterre  à  ce  dernier,  que  de  rappliqnerai 
gribe-foulque,  et  de  contribuer  ainsi  à  propager  une  errcn. 
«t  une  confusion  qu'il  eût  mieux  valu    détruire.  NéanmoÏM 
l'on  se  eontentera  ici  de  cette  observation  ;  el  comme  l'autenr 
de*  articles  d'Ornithologie  ,   dans  le  Nouveau  Diclioanain 
d'Histoire  naturelle,  adoptant  le  mot  Hèt.iokke,  heliomit 
décrit  sous  ce  nom,  outre  le  grèbe- foulque,  une  seconde 
pèce,  pour  ne  pas  introduire  de  nouveaux  changemen*  il 
la  nomenclature,  on  va  suivre  celle  qu'il  a  étabUe. 

Les  caractères  du  genre  sont  d'avoir  le  bec  entier,  cylin- 
drique,  à  bords  tranchons,  un  peu  incliné  vers  le  bout  -.  Itt 
narines  longitudinales,  et  d'égale  largeur  dans  toute  leurélcn- 
due,situées  au  milieu  du  bec  et  recouvertes  d'une  membrane; 
lespieds  placés  à  l'équilibre  du  corps  ^  les  trois  doigts  antérirun 
lobés,  et  le  pouce  lisse  et  portant  a  terre  sur  le  bouL 
.  H6L10BNE  DB  Surinam  ;  Htliomh  iurinamtnsis ,  VîeiU.  Cet 
•eau,  qui  estleplorui  sarinamtnsis ,  Gmel.et  La  th.,  a  été  figuré 
lous  le  nom  de  grébi-foulque  ,  de  Cayenne  ,  dans  les  Plancbn 
cnlum.  de  BufTon  ,  n.'Ur)?,  et  dans  la  trente- neuvième  pl.de 
£rown,  lUuttrat.,  sous  celui  d'hirondelle  de  mer  deSurinsm. 
Il  a,  suivant  Latham,  treize  pouces  de  longueur  cl  la  laillt 
-d'une  sarcelle;  mais  Brovvn,  pag.  97  ,  ne  lui  donne  que  celle 
d'un  merle.  Son  bcc  ,  de  couleur  pâle,  n'a,  selon  le  mémt 
auteur,  qu'un  peu  plus  d'un  pouce  de  longueur;  le  haut  de 
la  tète  est  couvert  de  plumes  noires  qui  forment  une  sorte  de 
liuppe  pendante;  les  joues  sont  d'un  fauve  clair;  une  ligne 
blanche  part  de  chaque  œil,  et  des  lignes  noires  et  blancfaei 
s'étendent  longitudinalement  sur  les  cOlés  du  céu  et  par  der- 
rière; les  ailes  et  le  dos  sont  d'un  brun  obscur,  a 
-queue,  qui  présente  la  forme  d'un  éventail ,  et  se  termine  par 
-one  bande  noire,  suivie  d'une  autre  blanche;  cette  dernière 
couleur  est  celle  de  la  poitrine;  tes  pieds  sont  d'un  bmn 
jaunâtre,  et  les  doigts,  réunis  par  une  membrane  )usqu' 
^leuxiéme  ou  troisième  articulation  ,  sont  traversés  de  trois  on 
quatre  bandes  noires  et  blanches. 

Brown  dit  que  cet  oiseau  ,  dont  la  tête  et  le  corps  sont  dan* 

naouvomentpérpétufl^Y>l.de  mouches,  et  devieat 
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domestiiiue.  Gmclin  ajoute  qu'il  prend  ces  ïmeetès  avec  une 
dextérité  extrême;  mais,  comme  cette  particularité  est  citée 
par  Fermin  ,  à  l'occasion  de  son  oiseau  du  soleil ,  il  y  a  lieu  de 
craindre  qu'elle  ne  soitatlrihuée  à  l'autre  qu'en  roison  de  ce 
rapprochemeut  fautif,  et  l'on  ne  sait  encore  rien  de  certain 
ni  sur  les  mœurs  nisur  la  propagation  de  l'espèce  dont  il  s'agit, 
qui  ne  paroil  pas  différer  du  macai  à  doiglifr  de  M.  d'AzHra, 
n."  446.  Le  seul  individu  que  le  naturaliste  espagnol  ait  eu 
occasion  d'examiner  au  Paraguay,  avoit  neuf  pouces  et  demi  de 
longueur  totale ,  et  vingt-sept  de  vol.  Le  bec  étoit  noirâtre  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous,  et  rouge  le  long  des  bords. 

L'autre  espèce  décrite  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'His- 
toire naturelle,  et  figurée,  pi.  E  Î3  du  même  ouvrage,  est 
l'HiuoivNEDn  Sénégal,  Htliomis  senegalensii! ,Vie<ll.  On  n'y  fait 
pas  connoitreà  qui  en  est  due  la  découverte,  mais  on  annonce 
que  sa  taille  est  presque  égale  à  celle  H'un  anhinga  ;  que  les 
parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  qui  est  plus  foncé 
sur  la  fête  et  sur  le  cou,  dontlescâtés  sont,  ainsi  que  tes  Canes, 
mouchetés  de  noir;  qu'une  raie  blanche,  partant  du  bec,  passe 
au-dessus  de  l'œil ,  et  descend  sur  les  eûtes  de  la  gorge  et  du 
cou,  dont  le  devant  est  blanc,  de  même  que  toutes  les  parties 
inférieures;  que  les  pennes  de  la  queue  sont  étroites,  roîdei, 
étag^es,  et  d'une  couleur  d'orange  suc  ta  tige;  qu'enfin  lebêc 
elles  piedsBontrouges.  (Ch.D.) 

HELIOSACTE  {Bal.},  un  des  nom  anciens  de  l'yèble,  iom- 
iuoas  eiulus,  cité  par  Ruelliui.  ^J.) 

HELIOSCOPION.  (Bol.)  Pline  parle  d'une  espèce  de  tithy- 
Aale  qui  porte  ce  nom,  et  qui  a  des  feuilles  de  pourpier.  C'est 
probablement reupfioriiflhdioscopia  desmodernes.  (J.) 

HÉLIOTROPE  (  Bot.),  Hdiocropwm ,  Ltnn.  Genre  de  plantés 
dicotylédones,  delà  famille  des  ftorragin^w,  Juss.,  et  de  lapen- 
tandrie  monogj'nit,  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont 
les  suivans  %  Calice  monophylle,  à  cinq  divisions  profondes, 
rapprochées  en  tnbe  ;  corolle  monopétale,  en  forme  de  sou- 
coupe, A  limbe  découpé  en  cinq  lobes  sonvenl  séparés  par  cinq 
petites  dents,  et  à  tube  nu  à  son  entrée  ;  cinq  étamines  très- 
tiourtes,  placées  dans  la  gorge  de  la  corolle;  quatre  ovairita 
■n^monlés  d'un  seul  style  ;  deuK  à  quatre  graines  ovales,  en- 
taurées  parle  calice  pei'sistauti       --—   ■■    ..-.-. 
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Les  faëliotropes  son!  des  plantes  herbacées ,  oa  des  arbiut«4 
à  feuilles  simples,  alternes,  et  à  Oeurs  petites,  tournées  d'an 
seul  côté ,  rapprochées  en  épis  lerminaux  ou  latéraux ,  recoor- 
bé»  et  roulés  à  leur  extrémiié  en  manière  de  crosse,  avaol 
leur  parraîl  développement.  On  en  compte  une  cinquantaine 
d'espècfs  pour  la  plupart  exotiques,  et  dont  deux  seulement 
croissent  naturellement  en  France.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
de  celles-là ,  et  de  quelques  espèces  étrangères  qui  sont  culti- 
vées dan»  les  iardim. 

Le  nom  latin  heliotropium,  d'uù  nous  avons  fait  en  français 
héliotrope  ,  est  dérivé  de  deux  mots  grecs,  tiXtuç  ,  soleil. 
et  TpiTzu  ,  \e  tourne;  les  anciens  doncoient  ce  nom  à  uiir 
plante  dont  les  fleurs  se  tournoient  toujours  vers  le  soleil. 
Nous  regardons  comme  fort  incertain  qu'aucun  de  nos  hélio- 
tropes soit  celui  des  anciens.  Les  descriptions  que  Dîoscoride 
{ lib.  u  ,  cap.  iSS  )  ,  et  Pline  (  lib.  aa  ,  cap.  ai),  nous  ont 
laissées,  sont  trop  Incomplètes  pour  qu'on  puisse  y  recoo- 
noitre ,  avec  un  certain  degré  de  certitude ,  la  plante  dont 
ils  ont  voulu  parlersous  ce  nom  ,  et  ils  sont  d'ailleurs  en  cai^ 
tradiction  l'uo  avec  l'autre ,  quant  à  la  couleur  de  la  fleur  que 
Dioscoride  dit  être  blanche  ou  presque  fauve,  tandis  que  Flinc 
l'indique  de  couleur  bleue.  D'un  autre  c6té  ,  Ovide  en  parle 
comme  étant  d'un  violet  foncé,  et  Apulée,  d'une  couleur  ap- 
prochante de  la  pourpre.  Au  reste,  quelques  auteurs  ayant 
remarqué  que  les  iieurs  de  rhéliolropc  ,  que  nous  eonnois- 
sons,  ne  sont  pas  tournées  d'une  manière  particulière  ver» 
l'astre  du  jour,  ont  donné  une  autre  explication  du  nam  de 
cette  plante ,  en  disant  qu'il  vient  de  ce  que  celle-ci  Qeuril 
pendant  le  solstice  d'été,  lorsque  le  soleil  retourne  vert  l'é- 
qualeur. 

H[ïLiorBDFB  D'EnitorE  :  vulgairement  Hbbbb  aux  vkhbiibs  , 
Tournesol  i  Htliotropium  europaum,  Linn.,  Spec,  187  ■,  Jacq., 
FI.  Austr.,  t.  307.  Sa  racine  est  fibreuse,  annuelle;  elle  pro- 
duit une  tige  droite,  rameuse,  plusou  moins  étalée,  quei- 
^uefuis  toul-à-faît  simple  ,  haute  de  six  à  doute  pouces,  char- 
git  de  poils  courts,  et  garnie  de  feuilles  avales,  pétiolées,  lui 
peu  velues,  ridées,  et  d'nn  vert  blanchâtre.  Les  fleurs  s«at 
blanches,  porlécssur  de  courts  pédicules,  très-rapprochées  le» 
■nés  des  autres,  disposées  ,  au  sommet  de  la  tige,  et  de»  c»- 
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tneaux,  sur  des  épis  géminés ,   roulés  en  spirale  avant  leur   , 
parfdit  liéveloppemejit.  Il  leursuccëde  quatre  graines  chagri-    ! 
nées,  environnées  par  le  calice  qui  est  velu.  Cette  plante  se 
trouve  en  tleurspeDiiaut  tout  l'été,  danslea  ehamps  etieslietuc'' 


Ecovcnâ  :  Hetiotropi'um  Juptniim,Linn.,Spee,,  iS7|^'l 
Clos.,  Hist.  XLVII.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  pa»  *, 
ses  tiges  plus  rameuses,  couchées,  chargées,  ainsi  que  lea 
•  feuilles  ,  de  poils  plus  nombreu!!',  par  ses  fteurs  plus  petites, 
dispnsées  en  épis  moins  gurnb  ,  souvent  solitaires,  et  surtout  J 
par  ses  graines  seulement  au  nombre  de  deux  ,  presque  lisses  -i 
et  entourées  d'un  rebord  parliculier.  Elle  se  trouve  daua 
prairies  du  midi  de  la  France  et  de  l'Europe. 

Ces  deux,  espèces  d'héliotropes  n'ont  aucune  propriété  bien 
déterminée  :  la  première,  appelée  vulgairement  lurbe  a 
verrues ,  n'a  pas  reçu  ce  nom  parce  qu'elle  est  propre  à  d 
truire  les  verrues ,  mais  peut-être  à  cause  de  la  forme  de  i 
graines  qu'on  aura  pu  comparer  à  ces  excroissances  de 
peau  ,  ou,  plus  vraisemblablement  sans  doute  ,  parce  que,  le    j 
nom  d'héliotrope  ayant  été  transportéauxplantes  dece  genre, 
an  aura  voulu  aussi  leur  trouver  les  propriétés  que  les  as- 
cieng  avoicnt  attribuées  a  leur  héliotrope  ,  et  que  celle  de  dé-'  i 
truire  les  verrues  est  une  de  celles  que  Dioscorîde  et  l'tia*  'j 
reconnoissent  à  une  des  deux  espèces  dont  ils  font  mcutioai, 
ce  qui  avoit  fait  qu'on  avoit  aussi  donné  a  celle-là  le  nom  vula 
gaire  à^herhaverrucaria.  Nous  passerons  sous  silence  les  nont* 
breuses  et  merveilleuses  vertus  sur  lesquelles  Pline  (  livre  2a  j, 
chapitre  2 1  )  s'étend  fort  longuement,  et  qui  ne  sont  pour  Is  I 
plupart  que  des  contes  ubsurdes ,  comme  celui-ci  ;  «  Oo  pré-  j 
tend  que  le  scorpion  ne  pique  jamais  les  personuesqui portent,  ( 
cette  plante  sur  elles  ,  et  que,  si  l'on  trace  avec  la  même  herb$  \ 
un  cercle  autour  de  cet  animal,  il  y  reste  arrêté,  et  n'ose  e^l 
sortir.  ■  Ou  bieu  encore    comme  cet  autre  :  «  On  dit  què'f 
quatre  grains  de  sa  semence  ,  pris  eu  boisson ,  guérissent  la  T 
Ëévre  quarte,  et  qu'avec  trois  on  arrête  la  fièvre  tierce. 
Pn  ne  doit  pas  d'ailleurs  être  surpris  de  voir  les  anciens  a: 
Ipibuer  à  leur  héliotrope  des   vertus  si    étonnantes  ;  cette  | 
jlanle  étoit  consacrée  dans  leur  mythologie  ,  et  son  origine'  ] 
€^a\tçai;<)xs.^'^i  >qCiYeïll^usç-  Selon  Ifs  pi^ëtes  .(Ovidej  j 
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I  27o),  Clytie,  nymplip  de  rorfwi 
iée  par  Apollon,  se  laissa  mourir  de 
le  les  jieux  vers  le  soleil ,  et  l'accoffl- 
peiiilanl  toute  sa  course,  jusqu'à  ee 
ifin  le  dieu,  touchéilesoD  malheur,  la  cljaugcât  en  c^lle 
qui  lourne  loujours  vers  cet  astre ,  et  qu'on  a  DomméE 
se  Ht;  cela  héliotrope  ;  Htliatropii  miracuLum  teepius  iixi- 
eum  tait  le  circumagentis ,  eliam  nubilo  die:  lantus tidrrà 
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M^tatn.,  tiv.  4,  V.  s 5 
aimée,  el  ensuite  dél. 
faim  ,  tournant  sans  c 

jiagnant  de  ses  rej 
qu'. 


ami>r.  (Plin.,  l.  tQ 
HÉMOTSOfB  Des  h 
187  ^  Hcliolropi 
nef. ,  Ittit.,  1 39  ;  Ml 
fig.  ..S.raoinee.., 
médiocrement 
garnie  de  feuilles  pétiolées, 
à  leur  base,  Irés-ridées  it  i 


Heliotropium  îndicum ,  Lion.,  Spa., 
cuTuleum ,  foliii  hormini.  Tour- 
I.  .  Hist.  3  ,  p-  i^it,  seet.  ■  i  ,  t.  38  , 
uelle;  elle  donne  naissance  aune  lige 
le  d'un  pied  à  dix-huit  pouctn, 
raies,  pointues  ,  un  peu  en  cœur 
des  au  toucher.  Les  fieurs  sont 


bleuâtres , 
rangs  et  d'un  seul  c6ié 
opposés  aux  feuilles,  ! 
quérant,  eu  se  développi 


pprocbées  les 


cinq 


'S  des  autres ,  sur  deux 
olilaires  ,  les  uns  latéraux  et 
presque  terminaux,  et  ac- 
pouces  de  longueur. 


Les  fruils  sont  lisses  et  bitîdcs.  Celte  espèce  croit  dans  les  deux 
Indes;  ou  la  cultive  au  Jardin  du  Koi. 

Hëuotbdfb  a  FETiTBS  FLEUiis  :  H(f/io(rDpium  parvi/toram,  Lïnn.. 
Afanl. ,  201  ;  HeliotTopium  barbadease,  parïelaria/otio.  flore  ali» 
miaimo,  Dill.,  HoH.  Ellh.  ,  17B,  I.  146,  fig.  175.  Sa  tigeeil 
droite  ,  rameuse,  uu  peu  velue,  haute  d'un  pied  et  deiat 
ou  environ ,  garnie  de  feuilles  ovales,  un  peu  rudes  au  tou- 
cher, verdàlres  ,  péliolées  ,  et  la  plupart  opposées.  Les  fleura 
sont  très-petites,  blanches,  sessiles.  uailatérules,  disposées  ea 
épis  grêles,  le  plus  souvent  soliluires,  placés  3  l'opposition  de> 
feuilles,  ou  dans  la  bifurcation  des  rumeaun.  Celte  espèce  est 
annuelle;  Dillen  la  dit  originaire  de  l'Amérique  ;  el,  selon 
Linnieus ,  on  la  trouve  dans  l'Inde.  On  la  cultive  au  Jardin 
du  Boi. 

HëLiOTHorE  DE  CuRAÇAO  :  HiUotropium  curassavieum ,  Lino., 
Spec,  ,  iSa  ;  Heliotr opium  curassariciim  ,  folio  Uni  umbiltcati ^ 
Tournef.  ,  7fm(.  139;  Moris.,  Hist.  ,  3 ,  pag.  483  ,  seet.  ii, 
t.  3i,  Jig,  utt.  Sa  lige  est  droite,  rameuse,  haute  d'un  pied, 
glabre,  ainsi  que  toale  la  plante ,  garnie  de  feuilles  s 
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linéaires  ou  linëairei-Iancéoléts,  un  peu  charnues,  d'un  vert 
glauque.  Les  fleurs  sont  blanches ,  disposées  en  épis  géminés,' 
ou  quelquefois  trois  ensemble  sur  le  même  pédoncule.  Cett^ 
espèce  croît  dans  les  lieuic  maritimes  des  pays  chauds  de  I'A4 
mérique.  Ou  la  cultive  au  Jfirdin  du  Hoi.  ' 

HÉLiOTROfEOD  Pbkoc  :  HtLioCropiumpcruvionum,  Lintt, , Spec, ,  ' 
167  ;  Mill. ,  le,  I.  1^3.  Cette  plante  est  un  arbuste  dont  là 
tige  ne  s'élève  guère  dans  nos  serres  qu'à  un  pied  et  demi 
ou  deuK  pieds;  mais  ,  dans  sou  pays  natal,  elle  atteint  sitf 
à  sept  pieds  de  hauteur.  Ses  raueHux  sont  cylindriques^ 
velus,  garnis  de  feuilles  ovales- oblongues ,  un  peu  poin'' 
tues ,  ridées  ,  légèrement  velues  ,  d'un  vert  brun  en  des^ 
sus,  plus  pâles  en  dessous,  et  portées  sur  des  pétioles  courlsi 
Les  ileurs  sont  d'un  blanc  violet  ou  bleuâtre,  disposées  aa  < 
sommet  des  rameaux  ,  sur  des  épis  rameux ,  presque  coryim  - 
biformes. 

On  cultive  généralement,  dans  les  jardins,  cet  héliotrope,  &,  ' 
cause  de  l'oileur  suave  de  vanille  que  répandent  ses  fleurs  qui 
se  suecèdeul  les  unes  aux  autres  pendant  tout  l'été  ,  et  memtf 
pendant  toute  l'année,  en  lui  donnant,  pendant  la  mauvaise  ■ 
saison,  une  chaleur  artificielle.  Ses  graines  ont  été  envoyéeé  ' 
pour  la  première  fois  en  France ,  au  Jardin  du  Roi,  en  1 740  J  ' 
par  Joseph  de  Jussieu.  Cette  espèce  se  multiplie  facilement 
de  boutures  ;  elle  donne  aussi  des  graines ,  ntfme  dans  le  cli'  « 
mat  de  Paris,  et  celles-ci  lèvent  facilement  en  les  semant  suF   ■ 
couche;  mais  il  faut  beaucoup  de  soin  pour  garder  les  ptedi  • 
pendant  l'hiver,  parce  qu'ils  sont  très- sensibles  au  moindre  * 
froid,  et  ce  n'est  que  dans  une  serre  chaude  que  l'on  réussie  < 
'.  Les  parfumeurs  retirent  des  fleurs  une  odeur<-' 

-BJifaES  FLEUHS  :  HcUotropium  grandiflorunif 
Donn.,  Hort.  Cantabrig.  ,  éd.  6,  p,  i^i;  Lois.,  Herb.  Amat,  f  9 
n.  et  t.  ]3i.  Cette  plante  ressemble  tellement,  au  premîeV  # 
coup  d'œit ,  à  l'héliotrope  du  Pérou,  qu'on  pourroit,  en 
regardant  superficiellement ,  ne  la  prendre  que  pour  i 
simple  variété^  mais,  aprèsun  examen  attentif , on  lui  trouvtf  ' 
bientôt  des  caractères  suffisans  pour  la  distinguer  comme  eS'  1 
pèce.  Ainsi  ses  tiges  et  ses  rameaux  sont  plus  élevés  ;  ses  épi»  i 
de  fleurs  sont  plus  gruids,  plus  lâches,  plus  divisés  i  ses  c»''  1 


qui  porte  le  i 


rolleisont  plas  grandei,  «t  leur  tube  rst  une  Tois  plus  loag 
que  le  calice  ,  et  non  pas  égal  à  ce  dernier  ;  le  sti'inale,  su 
lieu  d'fitre  presque  sesiile,  esi  jiorié  sur  un  style  asseï  long; 
enfin  ses  fleurs,  au  lieu  d'avoir  une  forte  odeur  de  vanille, 
n'nnt  qu'une  douce  odeur ,  romoie  de  miel. 

Cel  héliotrope  est  originairL'  du  Pérou  ,  et  on  le  cultive  m 
France  depiib  environ  doute  ang.  Dans  la  serre  cbaude,  m 
fleurs  se  succèdent  sans  inlerruplion  pendant  loiilc  l'anoêï 
mais  on  peut  le  laisser  à  l'air  libre  pendant  toute  la  brilr 
saison.  Il  se  multiplie  facilement  de  graines,  (le  marcottes (t 
de  boutures.  En  semant  les  preraiéres  sur  couche  au  printenipii 
et  en  le  mcttaut  en  pleine  terre,  qitand  le  jeune  semis 
asseï  fort ,  ou  en  faîl ,  ainsi  que  de  l'espèce  précédente  , 
plante  annuelle  qui  donne  des  Heurs  pendant  tout  l'été,  t 
qui  périt  dés  les  premières  ge-lées.  (  L.  D.  ) 

HÉLIOTROPE  D  HIVER  (  Bot.),  nom  vulgaire  du  iuirilag» 
fragran,.  {  H.  Cass.  ) 

HÉLIOTROPE.  (Afin.)  L'on  confond  assez  souvent,  daosfc  ' 
commerce,  sousie  nom  d'héliotrupe,  un  jaspe  vert  foncé,  tadif 
de  rouge,  dont  la  plie  est  absolument  opaque,  avec  un  qusf^ 
agate,  translucide  dans  certaintjs  places,  opaque  dansd'^Irei, 
et  parsemés  de  points  roses  i  mais  c'est  au  dernier  seulemfnl 
que  l'on  devroit,  dit-on,  appliquer  cette  ëpithétc,  et  non  pu 
au  jaspe  sanguiu.  Telle  éloit  au  moins  l'opinion  de  Deborn, 
de  Laméthrie  et  de  Palrin. 

Peut-on  croire  que  les  anciens  aient  appliqué  le  nooide 
héliotrope  (je  tourne  avec  le  soleil)  a  une  pierre  qui 
qu'un  assemblage  irrégulier  de  parties  opaques  et  de  parti»' 
translucides,  et  dont  aucun  accident  ne  rappelle  l'ainublB 
métamorphose  de  Clytîe ,  amante  du  Sol 

L'agate  jaspée,  piquée  de  rouge,  que  l'on  est  conrcnn  dC 
regarder  cumme  l'héliotrope  des  naturalistes  de  l'untiquilé* 
se  trouve  parmi  les  jaspes  agates,  et  les  agates  jaspées 
Sicile,  du  Palatinat  et  de  la  Bohèmei  les  parties  méridionale^ 
de  l'Asie  l'ournissoient .  dit-on,  l'héliolrope  des  ancîrsi? 
Voyez  Quahz  jAsi'E  SANCom,    Quasz  agate  ,  etc.   (  Ehaao.} 

HELIOTHOPIUM.  {Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  uue  planta 
tournée  verslesoleil,  est  donné  par  les  anciens  au  gremillelt 
ngeoiolii  teorpioidaji 
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aux  verrues,  qui  l'a  conservé.  Celle-ci  est  Vheliolropui  deTllne  ; 
Vheliopusdei  Grecs,  suivant  Metitiel.  (  J.) 

HELIOTROPIUM.  (Mm.)  Voyez  Hgliothopb.  (Brard.) 
HELIUSTRUS.  (Bot.)  C'est,  suivant  Menlîel,  undes  nom» 
grecs  du  suc  que  C.Bauhin  dit  être  extrait  delà  racine  d'un  ar- 
brisseau nommé  agajiUis  ou  agazj-ion,  qu'il  croit  être  une  férule. 
Ce  suc  est  ra.mmonUcon.de  Dioacoride;  lu gu!taham.moitia.cadf! 
Cordusi  le  gummi  ammoni^cum  des  pharmaciens;  la  gomme 
ammoniaque  employée  dan»  lu  matière  médicale,  ainsi  nom- 
mée parce  que  la  plante  qui  la  Tournil  croit  dans  l'Egypte  ,auX 
environs  du  lieu  où  éloit  bàtï  le  temple  de  Jupiter  Ammon> 
Celte  substance  est  plutôt  une  gomme-résine  qu'une  gomme. 
On  croit  généralement  qu'elle  provient  d'une  plunle  ombellï- 
fère,  mais  il  n'est  pas  sûr  que  cette  plan  [esoi  tune  féru  le.  (J.) 

HELIX.  (Bol.)  Nom  ancien  donné  au  lierre  quand  il  est  basV 
On  l'aencore  appliqué,  par  comparaison,  àiune  espèce  busse  &ê 
SBule.  Mitchel  avolt  aussi  nommé  hélix  la  vigne  vierge ,  doatf' 
Cornuti  et  Tournefort  faiioient  un  lierre,  mais  qui  est  un6 
véritable  espèce  de  vigne.  (J.  ) 

HELIX  (Malaeoi.),  nom  latin  du  genre  Hélice.  (DeB.) 
■HÉLIXANTHÈRE,  Helijanriiera.  [Bol.)  Genre  de  plante* 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  monopétatées,  delà  famitift' 
des  loranlhées ,  de  la  pentandrie  monogjynie  de  Linnceus,  oSriini' 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  alongé  et  tronqué;  une 
corolle  en  soucoupe,  à  cinq  découpures  profondes;  cinq  éta- 
mines;  les  anthères  en  spirale;  un  ovaire  caché  par  le  calice V" 
un  style;  un  stigmate  épais.  Le  fruit  est  une  baie  monoiperméJj 
Tcoouverte  par  lecalice.  '_*" 

Hélixanthèrb  fahasite  !  Helixanthera  parasUica,  Leur.,  Ft.' 
Cockin.,  i,pag.  i6-!fHeliciaparasUicii,VeT3.,Synops.,  i,pag.3i4. 
Planteparasite  qui  croit  sur  les  arbres,  AlaCuchincbinc,  dans 
les  lieux  cultivés.  Ses  tigessont ligneuses,  alongées,  rameuses, 
garnies  de  feuilles  glabres,  très-simples,  lancéolées,  entières  , 
ondulées  àleurs  bords ,  réfléchies  à  leursommct.  Les  fleurs  sont 
petites,  d'un  rouge  écarlate,  disposées  en  épis  simples,  alongés  , 
axillaires  -.  le  calice  d'une  seule  pièce ,  cylindrique ,  tronqué 
au  sommet,  coloré  comme  la  corolle ,  accompagné  à  sa  base 
d'une  bradée  ovale  et  charnue;  la  corolle  en  soucoupe;  le  tube 
courti  le  limbe  à  cinq  découpures  réfléchies,  obloi 
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tiueii  un  appendice  urcéolé,  k  cmq  â^fiat^*  V^9 
serré  contre  le  sljle;  les  éumiaes  atuchéet  à  l'orifice  it 
corolle  ;  le>  anthères  linéaires,  roulée*  en  spirale;  wd  onj 
obloDg ,  renrenué  daos  le  calice;  le  &i}le  de  la  laaguemr  à 
étaminrs.  Le  fruit  est  une  baie  ovale,  aloagêe,  d*uiibcauro[f 
écariate,  uiiiloculaire,  monospenue,  recouvert  parle  caUqn 
la  aeineDce  ovale.  (  Pom.) 

HÉLIXARION.  {Malacot.)  Nouveau  genre  des  pnlmobrnr 
cbeat^racércc  oude  Umacioés,  établi  par  M.  de  FéruMac 
un  petit  nouibre  d'espèce»  rapprochées  des  vitrinej  oy  bêlich 
limaces.  L'auitnal,  dont  le  corps  est  tronqué  en  arriére,  s$ 
pourvu  eu  avant  d'une  iorte  de  cuirasse,  sous  le  bord  an  lA 
rivurde  laquelle  peut  se  retirer  la  téle,  et  qui,  à  U  partie  p« 
t^rieure,  offre  une  petite  coquille  extérieure,  mince,  iraniffr 
,  rente,  rragile,doDl  ta  columelte  est  évidée,  et  dont  l'ourenvrf 
est  irés-gronde-,  le  pied  eai  séparé  du  corps  par  un  sJXl4Mi,  et3 
y  a  un  pore  muqueiiic  en  forme  de  boutonnière  à  l'exiréDÙlf 
du  pied.  Du  reste,  les  tentacules  gl'ori&ce  puUuoiiairej,  latcn 
niînaison  des  organes  de  la  généraliou ,  et  même  )e*  appea<lic(V 
duinanteau,  quipeuvent  se  recourber  sur  la  coquille,  psroi^ 
seul  élre  comme  dan*  les  vitrines.  M.  deFéru«s«c  pense  que» 
petit  genre  lie  les  hélices  aux  pantucelleA  encore  mieuifU 
les  hélicoliniaces. 

1."  l.'HALixkKWS  DE  CuviES;  Helixarioa  Cut/ieri,  de  Fér.| 
Hist.  nal.  des  Moll.  terr.  et  Quv. ,  pi.  IX,  fig.  ii  ;  et  pL  IXA., 
fig.  1  et  j.  Coquille  héticiroraie ,  subglobuleuse,  déprimai 
Iréi-tinemcnt  striée ,  d'uu  bruu  verdiltre  ,  de  5  à  6  ligan  M 
longsur4à  5  de  large.  On  ignore  au  justesa  pairie,  mai*  IL  df 
Férussac  présume  qu'elle  provient  des  Terres  Australes, 

a.°L'HéLi)(ABioNDEFflKYCiNSTiiie[irarionFrs^>-Cifi«i(,  deFér.) 
1.  c<,pl.  IXA,  fig.  3-4.  Cette  espèce,  dont  la  coquille  a'eil  M 
connue,  est  plus  grande  que  la  précédente.  Sa  coujeur  ««td'iM 
jauue£risàlri',et  noirâtre  en  dcuusà  laparlîi;  pustërieure,  ^ 
parsemée  en  avan  tel  sur  les  c6lés  de  taches  et  deligiieaoïufitnb 
Elle  a  été  rapportée  des  eaviront  du  port  Jacluoo  de  la  ^'B•> 
velle-Holliiiide,  parl'expéditiqn  du  capitaine  I'reycinei.(I}tSj 

HEI.LALENIA.  {Orn.ith.)  Rqi,  ijnpps.  n\^h.  Au.,  f,  Ci, 
appliquece  nom  àga  8eptièmeespt;cedesrive,  ^>lf4v»»^^mm 
aurieiilatut.  (Ç^.D.J.     - 
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HELLEBOB ASTER.  {Bol.)  On  lif ,  dânj  Lobri  et  C.  Brfahîrt, 
«fue  ce  nom  eal  clonné  à  l'hellébore  yert,  qui  est  le  eonsiligo  dd 
Pline.  Daléchamps  nomme  le  même  tltelûrasler.  [3.) 

HELLÉBORE.  {Bot.)  Outre  les  plantes  anciennemtrnt  coO- 
nites  soM  ce  uom,  el  qui  font  encore  partie  maintenant  dû 
genre  HeUrborus,  il  en  est  ptusieursquin'aToient,  avecceidep*  . 
niéres,  que  des  rapports  plus  ou  moins  étoignés.  De  ce  nombr'i* 
e»t  Vadoni)  vernalis ,  que'fragus  croyoité'tre  le  véritable  heltd^ 
lore  neir,  TtielMborc  d'Hippocraïc,  c:  que  Gesner  nommoïf 
hrlkborAstrttmncgruin.  Lesanciensdonnoient ,  h  cause  de  quel- 
tf»ei  rapports  de  propriétés,  te  noaidchelUboras  aîbus,  à  deult 
espèces  de  l'eriifrum  ,  très-difTérenles  d'ailleurs  par  leurs  carai!^ 
lires,  mais  quî  ont  conservé  pour  cela  le  nom  vulgaire  de  hel- 
lébore bUne.  Dodoens,  trompé  par  une  ressemblance  dans  té    1 
port,  donnoitlcnomde  hi-tlébore  noir  à  Vitstr<nitia  ousauicïé"' 
de  montagne,  qui,  taisant  partie  de  la  familtedesombetliféreS, 
diEFère  beaucoup  des  vrais  hellébores  apparlennnt  à  celle  de^- 
ïeDoneutacéesi  On  en  petrl  seulement  conclure  que,  par  Ilnter-    ' 
Bwde  de  ce  genre,  ces  denjc  familles  ont  des  rapi>oris  cKté- 
*ieurs,  lesiineis  peuvent  autoriser  les  rapprochemeiis  quienoût 
été  faiU  dans  l'école  du  Jardin  royal  de  Paris.  (J.) 

HELLÉBORE  {Bot.)  ,  Hetteborus ,  Linn.  Genre  d«  plante* 
Je  la  famille  des  rmoneulacéa  de  Jussleu  ,  el  de  la  poljfandfit 
potygjyiiie  de  Linna^s ,  dont  les  principaux  caractères  si 
fluivans-  Calice  de  cinq  folioles  coriaces,  persistantes;  c 
de  cinq-  à  douie  pétales  tubuteux  ;  étamines  au  nombre  d*  ; 
ttrenle  à  soixante,  insérées  au  réceptacle;  trois  à  cinqov 
supérieurs,  supportant  chacun  un  style  subulé,  arqué  c. 
hors,  astigmate  simple;  trois  à  cinq  capsules  ovales-obloi 
comprimées,  s'ouvrant  d'un  seul  côté,  et  contenant  plu: 
graines  arrondies ,  attachées  à  la  suture  opposée. 

Le  mot  tatin  helUborui  parolt  tirer  son  ori^iue 
moti  grecs  s^E/i-,  faire  périr,  elfla^n,  nourriture, 
(Paprés  cela  nourriture  mortelle. 

Les  médicamenspurgatifsfurentIespremicr8employe"s  chét   ' 
Tes  anciens  Egyptiens  comme  chez  les  Grecs  (  Herod.  Il , 
Diod.  I,  sec  t.  2,  Zo);  et,  de  tous  les  purgatifs,  aucun  ne  paroîC 
l'aYoir  été  plus  anciennement  que  l'hellébore.  Tout  commence 
par  quelque  fable  dans  la  haute  aatiquilé  :  dès  les  siècles  hé' 
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roïquei,  Mélampe,  bet^er,  devin  el  médecin,  ayaot,  dît-on, 
observé  que  ses  chèvres  ëtoieni  purgées  quaail  il  leur  arriieit 
(le  broulcr  i'hellebore ,  imagioa  de  faire  usage  de  ceil 
couverte  dans  les  maladies  de  rbomme,  ei  cette  ïnvenlii 
valut  le  surnom  de  KoSoc^rï  ,   purgeur.    Cette  pUme  fui 
même  appelée  par  la  suite  île  son  nom   mtlampodium.  ils 
servit  pour  guérir  l'étrange  fotie  des  filles  de  Prœliu, 
d'Argos,  qui  se  croyoïenl  changées  en  vaches.  La  milD 
l'une  de  ces  princesses,  et  une  partie  du  royaume  d'Argoi, 
furent  le  prix  de  ses  soins,  et  onlui  éleva  des  temples  par  II 
suite.  Les  cures  les  plus  admirables  oe  sont  plus  ainsi  n 
pensées. 

Une  foule  d'auteurs  anciens  racontent  cette  histoire  de  11 
guérison  des  Frœtldes ,  avec  des  circonstances  un  peu 
rentesi  mais  tous  sont  d'accord  sur  le  fond.  (  VoyetDiosc,,IV, 
UC;  Plin.,  XXV,  Si  Apollod.,  H,  s;  Galen. ,  de  Atni^; 
Herod.,IX,33i  Pausao. ,  HetYIlL) 

Les  anciens,  dont  les  dénominations  génériques  étaient  au 
souvent  fondées  sur  les  propriétés  que  sur  les  caractères  cct^ 
rieurs  des  plantes  ,  désignoienl,  sous  le  nom  d'hellébore,  deux 
espèces  très-différentes ,  l'hellébore  uoir  et  l'hellébore  blnt, 
qui  ont  pourtant  quelquefois  été  confondues.  Golien,  pst 
exemple  (  de  Atrabil.),  attribue  à  l'hellébore  blanc,  vtrtlrun 
album ,  la  guérison  des  filles  de  Frœtus,  que  Diuscoride  cl  Ici 
autres  rapportent  à  l'hellébore  noir  que  l'on  croit  aujourd'tui, 
eouime  nous  le  dirons  plus  bas,  être  Ykelltborus  oricolslitt 
trouvéparTournefortdans  les  mêmes  lieux  où  t'h  ellébore  DOii 
aboadoit  suivant  les  anciens.  C'est  Dioscoride  qui  sembleatoir 
le  premierbien  distingué  les  deux  hellébores  dont  ThéoplilUte 
parle  asseï  confusément. 

Les  anciens  emplojoient  plus  particulièrement  l'hellébon 
noir  comme  purgatif,  ei  le  blanc  comme  éniétique.  Le  omt, 
celui  d'HippDcratc,  le  mrlampodion,  étoit  une  des  principale) 
ressources  de  la  médecine  antique,  qui  faisoit  un  usage  fi+ 
qiient  des  purgatifs,  et  n'eu  connoissoit  guère  que  de 
tiques.  La  racine  de  l'hellébore  est  un  des  plus  vîolens  :  auiB 
l'art  de  tempérer,  d'enchainer  son  action  par  des  correctiut 
éloii-il  regardé  dans  l'antiquité  comme  une  partie  importante 
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decins  ignorans  qui  osoient  prescrire  l'hellébore  sans  la  con- 
noissance  approfondie  des  moyens  de  dompter  sa  violence  : 

Diluis  Kelleborum,  certo  compescere  puncto 

Nescius  examen  :  vetat  Koc  natura  medendi. Sat.  v,t.  loo. 

On  employoit  rhellébore  dans  une  foule  de  cas,  mais  surtout 
contre  la  folie  que  les  médecins  de  Tantiquité  attribuoient 
ordinairement  à  Tatrabile.  Le  plus  estimé ,  le  plus  célèbre  étoit , 
comme  tout  le  monde  sait,  celui  d'Anticyre^  île  voisine  de 
TEubée,  où  les  malades  alloient  souvent  en  faire  usage.  Il  étoit 
passé  en  proverbe  d'y  envoyer  un  homme  pour  dire  qu'il  avoit 
le  cerveau  malade  : 

NaTÎget  Antîejra». 

HO&AG. 

Le  préjugé  sur  les  vertus  de  l'hellébore  étoit  si  fort  que  le* 
plus  célèbres  philosophes  en  prenoient  souvent  avant  de  Ira* 
vailler  pour  se  tenir  Tesprît  libre.  Ce  fut  en  prenant  de  l'hel- 
lébore que  Carnéade  se  prépara  à  écrire  contre  Zenon,  et  Chry- 
sippe,  suivant  Pétrone,  en  faisoît  de  même  usage  pour  se  rendre 
l'esprit  plus  inventif. 

Une  plante  si  célèbre  ne  put  manquer  de  donner  lieu  k 
quelques  superstitions  .-'aussi  falloit-il,  pour  Jouir  de  ses  pro- 
priétés ,  la  cueillir  avec  certaines  précautions,  certaines  céré- 
monies mystérieuses.  (Diosc. ,  IV,  146.) 

En  voilà  beaucoup  sans  doute  sur  cette  plante  :  mais  il  con- 
venoit,  en  parlant  du  genre  auquel  elle  a  donné  son  nom  ,  de 
rappeler  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  sur  un  végétal  aussi 
fameux  chez  les  anciens.  Nous  allons  nous  occuper  maintenant 
des  espèces  d'hellébore  en  général  :on  en  connoit  une  dizaine 
d'espèces,  presque  toutes  naturelles  aux  contrées  septentrio- 
nales  ou  orientales  de  l'ancien  continent;  nous  citerons  seu- 
lement ici  les  plus  intéressantes. 

HELLéBORE  FÉTIDE  :  vul^airemeui  Pied  de  griffon-,  Hellehorus 
fatidus,  Linn.,  Spec,^  7^4;  Bull.,  Herb.^  t.  71.  Sa i^cine, com- 
posée de  longues  fibres  cylindriques,  produit  une  tige  droite , 
haute  de  douze  à  vingt  pouces,  glabre  comme  toute  la  plante , 
simple  inférieurement ,  rameuse,  et  comme  panîculée  dans 
sa  partie  supérieure.  Les  feuilles  inférieures  sont  pétiolées  , 
d'un  vert  sombre ^  coriaces  y  partagées ,  jusqu'à  leur  base ,  en 


486  HEL 

liuil  à  dix  d!gilation)  alocgécs,  aiguë».  iJeotin  en  tcie^tn 
supérieures  soûl  t)vsle*-!uni:colfet ,  caiièns  ,  d'no  vertliW 
chJktri'.  Le»  Heurs  simt  vi-rdàCres,  un  peu  bordé»  de  rouge, 
]M§doDculées,  peiicliéts  et  disposées  plusieurs  easemble,4rn- 
Irëmitéite  la  tige  et  des  ramcnux,  en  une  sorte  de  panïculr, 
Celte  ptunte  croît  naturellemenl  en  France,  en  Allemagne. 
en  Angleterre,  etc.,  dans  les  lieux  inculte*  et  pierreux,  »f 
]n  bords  des  bois, 

Lte  rcuilles  et  les  fleurs  de  cet  hellébore  ont  une  odeurft- 
tide,  nauséeuse,  Ptunesaveur  amère,  irès-àcre,  même  lan> 
qu'elles  sont  sèches.  Les  animaux  n'y  louchent  point. 

Depuis  quelques  années,  rhelléhore  fétide  a  été  emplnj* 
avec  succès  comme  vermifuge.  On  peut  donner  un  gros  ili 
ses  feuilles  fratchi's  en  décoction  ,  ou  quinze  grains  de  IfU 
poudre  ,  lorsqu'elles  sont  sèches.  On  se  sert  aussi  de  celle 
plante  dans  la  médecine  vélérioaire  -,  Avec  ses  racines  ou  fût 
des  espèces  de  sélons,  et  la  décoction  des  feuilles  est  emplo^ft 
contre  le  farcin  des  chevaux. 

HELtÉBOiE  LIVIDE  :  HeUeborus  lividas  ,  Willd. ,  Spre.,i, 
p.  i33B  ;  Curt. ,  Bol.  Mag. ,  t.  71.  Sa  racine  est  fibreuse,  in- 
çante  ;  elle  produit  une  ou  plusieurs  liges  cyliadrique(,siinpin 
dans  leur  partie  inférieure,  rameuses  ,  glabres  comme  loallï 
reste  de  la  plante,  haute  de  huit  à  douze  pouces.  Les  reuillct 
inférieures  sont  pétiolées,  coriaces,  luisantes,  d'un  vert  foai^i 
composées  de  irois  folioles  laMcéolées,  ordinairement  deatétt. 
Les  feuilles  supérieures  sont  sessilcs,  ovales,  d'un  vert  p lui 
clair.  Les  fleurs  sont  d"un  vert  blanchâtre,  pédonculéei,  ft 
deux  à  trois  ensemble  à  l'extrémité  de  chaque  rameau  j  elle* 
ont  les  folioles  de  leur  calice  ouvertes,  et  les  p étal»  an 
nombre  de  douze  ou  environ.  Celte  espèce  croit  natureîl»- 
ment  dans  l'île  de  Corse  :  on  la  cultive  dans  quelques  jardins. 

Hellébohe  test:  HfUehorus  niridis  ,  Linn.  ,  Spec,  ,  -jS^-, 
Jacq, ,  FI,  Âuitr. ,  1.  1 06.  Sa  racine  e4it  horizontale ,  cbarnuei 
garnie  de  longues  fibres-,  elle  produit  une  ou  plusieurs  ttgct 
droites,  glabres,  hautes  de  six  pouces  à  un  pied,  aucf  « 
Irès-siraptes  dans  leur  partie  inférieure,  feuillées  (eiileneat 
à  l'origine  des  rameaux.  Les  feuilles  sont  luisantes,  un  pea 
coriaces,  parUgécs  en  sept  à  neuf  et  jusqu'à  quinze  folioles 
lancéolées,  deulées  en  scie  et  disposées  en  pédale.  Les  fleun 
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•ont  verdâlrc*  ,  peu  nombreuses ,  ÎDeliné»,  les  une»  termî- 
nalei,  les  autres  axitlairesT  el'i^s  ont  les  folioles  de  leur  calice 
ouvertes,  et  les  pétales  au  nombre  de  dix  ou  environ.  Cette 
plante  croît  dans  les  bois  et  les  lieux  pierreux  des  monlagaes, 
•n  France  ,  en  Suisse,  etc. 

HeiiéflOiiE  NOIR  t  HeUeborus  niger,  Linn.,  Spee;,  783;  Jacq., 
Tl.  Aastr. ,  t.  sot.  Cette  espèce  difTère  de  la  précédente  par 
se»  feuilles  plus  coriaces  ,  d'un  rert  plus  foncé;  par  se»  tige» 
jilua  simples,  qui  ne  portent  qu'une  ou  deux  fleurs  et  deux! 
on  trois  feuilles  ovales-lancéolées,  blanchâtres,  aueî petites  ; 
par  ses  Heu  r»  beaucoup  plus  grandes ,  d'une  coulesr  Manche 
avec  une  légère  teinte  rose;  et  par  son  fruit  ordinairement 
composé  de  six  à  huit  capsules.  Elle  croît  au  pied  des  mon- 
tagnes, en  Dauphiné,  en  Provence ,  en  Suisse ,  dans  les  Ff- 

L'hel!éborenoir,9oi>sienonderoje  de  Noël,  est  cultivé  dartsf  • 
les  jardins  pour  la  beauté  de  ses  Heurs  e(  pour  l'avantage  qu'il 
a  de  les  donner  k  une  époque  où  nattirellemcnl  on  n'en  voit 
aucune  autre,  souvent  lorsque  la  terre  est  couverte  de  neige. 
On  peut  laisser  rette  plante  à  la  même  place  pendant  plu- 
sieurs années  ;  elle  finira  par  former  une  toufie  qui  donnera 
d'autaat  plus  de  (leurs  qu'elle  sera  plus  considérable.  Touf 
terrain  et  foute  exposition  lui  coiiTiennent.  Four  la  mntti-*. 
plier,  on  divise  ses  racines  en  automne ,  et  on  les  ptitnte  tout  ■ 
de  suite. 

On  a  long-temps  attribué  à  rhellébore  noir  fout  ce  que  le* 
anciens  ont  débité  de  leur  hellébore,  qui  est  Thellébore  d'0'> 
rient,  Lamii.  Cette  erreur  a  d'ailleurs  été  sans  eouséqnence  ,■ 
ite  indigène  ne  différant  que  très-peu  de  celle  de 
rt  SCS  propriétés,  comme  ses  effets,  étantà  peu  près 


notre  plar 
l'Orient,  ( 
les  mémea 


foisc< 


e  pulvérisée  de  l'htlléhoi 
e  purgHiif  à  la  des 


oif  s'empioyoit  autrc- 
ingtgrains,  et  surtout 
s  hydropisies,  les  affections  vermineuses  ,  la  manie,  le« 
engorgemensdesviscères;  mais  l'extrême  irritation  que  causent 
tes  hellébores,  les  a  fait  abandonner  par  la  plupart  des 
médecins.  On  a  vu  leur  usage  indiscret  causer  d'aSreux  vo- 
Biissemens,  fa  cardialgie  ,  des  syncopes,  et  quelquefois  même' 
la  mort. 


J 
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Hsu.â»oi«E  D*ORtE:<T  :  UelUtorm  orieat^Ut ,  Lanik.,  Dîcl.Enc., 
5 ,  p,  q6  ;  Dcif. ,  Ann.  Mua,,  J  i  ,  p.  278 ,  Ub.  5a  ;  Htiieima 
nigtr  orientalis  arnpUssimo/oho,Toumet,,  Corol.  Itêt., 
racine  est  grosse  comme  le  pouce  ,  dure  ,  Ugnciue  ,  coudét 
en  travers,  et  divbëe  en  quelques  fibres  plus  meauei 
donne  naissaacc  à  une  tige  haute  d'un  pied  à  un  pied  et 
timple  dans  ta  partie  inrérieure,  rameuse  dans  La  supérieure, 
garnie  de  Teuillea  alternes,  sesiiles,  ou  presque  sesslles, pla- 
cées à  la  base  des  rameaux  ou  des  pédoncules.  Ces  feuiUn 
sont  partagées  en  troîsà  cinq  lobes  lancéoléa  et  ilentésenscic 
celles  qui  parlent  immédiatement  de  la  racine  sont  qualrf  i 
cinq  fois  plus  grandes,  portées  surde  longs  pétioles,  el 
posées  de  sept  à  neuf  folioles.  Les  fleurs  sont  d'un  verl  bn- 
nàtre,  larges  d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces,  pédoncules, 
penchées  el  disposées,  dans  la  partie  supérieure  destigeicl 
des  rameaux ,  en  une  sorte  de  panicule.  11  leur  succède 
k  cinq  capsules  comprimées  el  terminées  put  le  style  penîi- 
tanf.  Cette  espèce  a  élé  trouvée  par  Tourncfort  sur  le  1 
Oljmpe,  à  Aniieyre  ,  et  sur  tes  berdi  de  la  mer  Noire. 

a  11  paroit  assez  bien  prouvé  (di t  M.  Desfon laines)  quecetlt 
plante  en  le  véritable  hellébore  noir  que  les  médecins  grcct 
et  romains  employoicnt  autrefois  avec  un  graad  succès  poirr 
guérir  la  manie ,  le  mal  caduc,  l'hydropisle  et  autre* 
flics.  L'hellébore  noir  croissoit  spontanément  dans  les  Sa 
d'Anticyre  ,  dans  laBéotie,  dans  l'Euhée  ,  sur  le  mon 
con  et  autres  lieux  circonvoisins,  où  on  le  recueîUokt  [wwr 
l'usage  de  la  médecine.  (Théophrasie  ,  liv,  X,  c.  1 1  ;  et  Fliit, 
liv.  XXIll  ,c,  S.  ) 

«  Tourncfort,  en  visitant  ces  mfmes  contrées,  n'y  Ir 
que  l'espèce  d'hellébore  dont  il  est  maintenant  questloc 
il  en  conclut ,  avec  nsseï  de  fondement ,  que  c'est  l'hcllcbort 
des  anciens.  Tourncfort  essaya  l'usage  de  l'hellébore  1 . 
les  cS'ela  ne  répondirent  point  à  son  atlenle.  Il  dit  que 
trait  en  est  brun,  résineux  et  trés-amer:  qu'en  ayant  dooit 
à  trois  Arméniens  depuis  vingt  grains  jusqu'à  un  demî-grott 
lesmuladesse  pluiguirent  d'avoir  élé  fatigués  par  des  nauuei 
et  des  tiraillemens  d'entrailles,  qu'ils  ressentirent  une  i"»- 
pression  de  feu  et  d'icrelédnns  l'œsophage  et  l'estomac,  ac- 
compagnée de  mouvement  convulsifs  et  d'étaucemens  dam  U 
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tête ,  qui  se  renouvelèrent  pendant  quelques  jours  ;*qu'un  mé- 
decin habile,  qui  avoit  pratiqué  long-temips  la  médecine  à 
Constantinople,  à  Cutaye  et  à  Pruse,  lui  assura  qu'il  àvbit 
abandonné  l'usage  de  cette  plante  à  cause  dés  mauvais  effets 
qu'elle  produisoit,  et  que  les  Turcs,  qui  la  nomment  zop^érnîe, 
lui  attnbuoient  néanmoins  de  grandes  vertus. 

«(  Les  anciens  médecins  regardoient  l'hellébore  comme  un 
remède  violent  ,*  mais,  pour  en  adoucir  l'action,  ils  lui  faîsoient 
subir,  avant  de  l'employer,  différentes  préparations  qui  nous 
sont  inconnues.  Ils  avoient  soin  aussi  de  disposer  les  malades 
par  une  diète  de  plusieurs  jours,  par  des  médicamens  prépa- 
ratoires ,  et  ils  ne  le  donnoient  ni  aux  vieillards,  ni  aux  enfans, 
ni  aux  femmes  délicates ,  ni  à.  ceujt  qui  étoient  sujets  à  des  hé- 
morrhagies  internes.  Ils  regardoient  ce  remède  comme  très- 
puissant  et  très-utile,  lorsqu'il  étoit  prescrit  à  propos;  et  Pline 
rapporte  que  Drusus,  tribun  du  peuple,  fut  guéri  à  Antycire 
du  mal  caduc,  par  l'usage  de  l'hellébore. 

«  Il  seroit  utile  que  des  médecins  habiles  l'essayassent 
de  nouveau ,  afin  d'en  bieh  déterminer  l'action ,  et  qu'ib 
l'employassent  de  différentes  manières,  à  différentes  doses 
et  dans  des  cas  différens  ;  peut-être  parviendroient-ils  à  ob- 
tenir des  résultats  utiles  d'un  remède  dont  l'antiquité  a  pro- 
clamé les  vertus.  *  (Desf.,  Ann.  Mus.,  ii,  p.  280-282.) 
(  L.  D.  ) 

HELLÉBORE  BLANC  (Bot.) y  nom  vulgaire  du  vératre 
blanc.  (  L.  D.  ) 

HELLÉBORE  D'HIPPOCRATE.  (  Bot.  )  Tabernasmontanus 
donne  ce  nom  à  l'adonide  printanière.  (  L.  D.  ) 

HELLÉBORE  D'HIVER.  (Bot.)  Les  botanistes  font  aujour- 
d'hui un  genre  particulier  de  cette  espèce.  Voyez  Robertie. 
(  L.  D.  ) 

HELLÉBORE  NOIR  FAUX.  (  Bot.  )  On  trouve ,  dans  quel- 
ques auteurs ,  l'adonide  printanière  et  la  nigelle  cultivée  dé- 
signées sous  ce  nom.  (  L.  D.  ) 

HELLÉBORINE.  (  Bot.  )  Ce  nom  latin ,  consacré  d'abord 

par  Dodoens  et  Tabernaemontanus  à  un  genre  d'orchidée ,  a 

été  adopté  pour  le  même  par  C.  Bauhin  et  par  Tournefort; 

'  mais ,  à  cause  de  son  rapport  avec  le  mot  helUhorus  dont  il  paroit 

le  diminutif,  Linnaeus ,'  en  le  supprimant ,  lui  a  substitué  celui 
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drterapiiu,  qui  r^aait  I»  néniM  «tpéCM.  S<nrartSt  diusEn«ii 
mouographie  «ir*  orchidées ,  a  préféré,  peur  ce  genre,  le  noflii 
cpifaclù,iDcliquépniDitiveiiienlparCaDierarîuspeurleBiâiiiet 
ta  reportant  le  nom  terapiat  a  un  autre  genre  de  la  mËme  f», 
mille.  Plusieura  auteur»  anciens suppriinent  ta  première  lettre 
du  nom  doDoé  par  Dodaen»,  ea  l'appliquant  aux  mêmes  tii 
pèces,el  quelques  uni  en  raltribuani  à  d'autres  pl«ntea.  Aînii 
Vetléborine  de  Dioscoride,  est,  selon  quelques  uns,  la  litr* 
quitte,  krmiaria,,au  rapport  de  Daléchaiaps  ^  celui  de  C'u^ 
sius  es]  le  eypripedium,  et  celui  de  Céialpin  est  l'heilelar»» 
hyanalii,  ainsi  nommé  par  lui  parce  qu'il  était  alors  le  plui 
petit  des  belléborcs  connus.  Quelipies  uot  doonent  auasi  ce 
non  â  la  double  feuille,  ophrjrs  ovala,  Vajez  ELLËxouxb, 
(J.) 

HELLEBORITES  (Bot.),  nom  grec  delà  petite  centaurée, 
suivant  Menl^el.  (J.  ) 

HELLEBOROIDES.  (  Dot.  )  Doerhaave  a  donné  ce  n«m  i 
VheiUbtrus  kyeitialit,  qui  se  distingue  de  ses  congénères  pu 
sn  fleur  solitaire,  terminale  sur  une  hampe  ,  entourée  d'uae 
feuille  en  forme  d'involuere,  et  dans  laquelle  on  compte  M 
feuilles  du  calice,  six  pétales  et  quatre  ovaires.  Ce  geare  & 
été  adopté  par  Adanson  avec  le  nom  donné  par  Boerhaavei 
M.  Diria,  dans  sa  monographie,  l'a  nommé  lioekm;  c'est  ta 
rol/eriia  de  la  Fiore  Parisienne  de  M.  Merat.  (  J.) 

HELLEtiORUS  (,Bol.),  nom  latin  du  genre  HeUébore., 
(L.D.) 

HELLEBVT  (Jchlb;yol,)t  un  des  noms  par  lesqueU  on  désigne, 
dans  certaines  provinces,  le  àet,  pUaroneateiJltsui.Voyetiria' 
elPuE.  (H.C.) 

HEI.LEN1A.  (Bol.)  Genre  de  plantes  monocotylédonw,  i 
fleura irpéguliércs,  de  la  famille  des  amome'ei.  de  la  monandrié 
monogjnie  de  Linna'us,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un- 
calice  et)  furme  de  spalhe,  campanule  et  bifide  ;  le  limbe  de  1»' 
cnrulte  double;  l'exlérieur  presque  tri&ie,  l'intéFieur  iuiidit 
uu  à  dvux  foliole»;  une  étaminet  un  stvl«tune  capsule  carénée, 
enflée,  presque  globuleuse,  à  trois  loges. 

Ce  genre  cal  peu  connu  :  il  se  rapproche  de»  marantaaa  de* 
alpinia.  Heliius  l'avoil  publié  sous  la  déuoiniuatioa  d'Iirrilttra^ 
uuis  ce  uomajunt  été  jppliqué  à  un  autre  genre  (vo}  ex  Hun 
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TiBRA  et  MotiAvi) ,  Willdeoow  l'a  mentionnd  aoua  le  nom 

Les  espèces  qu'il  reaferine  n'onl  été  qu'imparfailemeiit  ob> 
«ervéts.  On  y  distingue, 

1.°  HeUeaia  atiughas,,  Will<]>,  Speo.,  i.  pBg.  i;  Herilterm 
allaghai ,  Retz.  ,  Observai. ,  fase.  £ ,  table  i  ;  AUaghas  , 
Lînn.fits,  Fl.Zeyl.,  n.°  448;  Mata  imehkua,  Rhiede ,  Malab.f 
11 ,  pag  99,  tab.  14,  Cette  plante  a  des  feuilles  obloagues, 
aiguèijglabresà  leur*  deux  Taces,  très-entières,  munie*,  à  leun 
contour,  d'une  bordure  glabre,  blonchâtre  :  les  fleurs  sont 
rouges,  disposées  en  panicule;  le  limbe  intérieur  delà  coralia 
à  deux  folioles;  les  fruits  capsulaires,  à  trois  loges,  quelquefois 
parsemés  d'une  poussière  cendrée.  Cctleplanle  croit  à  l'ilc  de 
Ceiian ,  et  dans  les  marais ,  aux  environs  de  Colombo. 

a.° HflUnia.alia ,YJind.,  Lc.:HerUieraalba,Retz.,  Obs.,/as€. 
€,  pag.  iQ  ;  Languas  vulgare ,  Klenîg,,  apud  Hetz. ,  Obi,, /ose.  S, 
pug.  6ii  ;  Amomum  mrdium?  Loar.it'i.Coch.Tfag.  i. Celte  plaata 
est  distinguée  de  la  précédente  par  ses  fleurs  blancJies,  disposées 
eu  épis  rameux.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  aiguës,  glabres  4 
leurs  deu\  faces ,  blanchâtres  et  rudes  à  leurs  hords.  £lle  croit 
»  la  Chine:  on  la  cultive  dans  les  Indes  orientales. 

3.°  HtUaiia  c/ii^nsis ,"W illd. ,  1.  c.;  Heritiera  chintntis,  Hett., 
Oht.,f{ue.  6,  pag.  i^;  Languai  chin-emia ,  Kœnîg. ,  apud  Rett.^ 
0*j.,/d-sc.  3,  pag.  65;  ^runiioindicfl^orido,  etc., Mori5.,Hi»t.,  3, 
$.  8,  tab.  14,  fig.  7P  Cette  espèce  a  des  Qeurs  jaunâtres;  des 
feuilles  oblongues,  aiguës,  «ourbées  à  leur  touimet ,  glabres  à 
leurs  deuxfaces,  blanchâtres  et  légèrement  bordées  de  quelques 
poils  rares  à  leur  contour,  finement  denlicutées  à  leur  partie 
supérieure.  Les  Chinois  la  cultivent  dans  leurs  jardins. 

if" HtlUniaaquatica,Wi\id. ,  l.c;  Heritiera  aquatian ,  Reti., 
Obt,,fasc.  G,  pag.  iB;  Languas  aquatïcutn  sea  sylvestre ,K.œn.f 
apud  Kctz. ,  Obs.ffafc.  3,  pag.  ^7.  Ses  fleurs  sont  rougeàlrnf  1 
sesfeuillesvelues  et  dentelées  a  leurs  bords,  oblongues,  atgujji, 
glabres  a  leurs  deux  faces.  Elle  croit  dans  les  Indes  orientales, 
sur  les  bords  des  ruisseaux  marécageux,  parmi  des  arbusteu 
M.  Rob,  firown  en  a  découvert  uue  espèce  à  la  NouTellc'HoW 
lande,  qu'il  a  nommée  hellenia  carulea,  Prodr,  Hoii.  Holl.,  1, 
pa^.SoS.Ses fleurs  sontblenes;ses  feuilles gidbres,  Irès-entîèresf 
le  style  hérissé;  les  capsules  glubres  et  colorées.  (Foid. )  ' 
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HELLIGOG.  (  Ornilh.  )  Monf agn ,  dans  son  Omithot.  Bie- 
liorutty ,  donne  ce  nom  comme  synonyme  de  razor-HU,  lequel 
e»tle  pingouin  de  BuS'on,  alca  tarda,  Linn.  {Ch.D.) 

HELLUO.[Cnlom.)M.  Bunelli  a  décril ,  sous  ce  nom,  dans 
■esOhiervationsentomologiquei.  une  espèce  d'insecle  coUop- 
tère  penlaméré  créophage,  voisin  desanthies,  et  provenant  de 
la  Kouvelle-Hollunde.  (C.  D. } 

HELLUO.  {Eniomoi.  )  M.  Ocken ,  dans  m)b  Sysléme  général 
'  d'Hiïtoire  naturelle,  me  paroît  avoir  proposé,  le  premier,  de 
former,  sous  ce  nom,  un  petit  genre  aveclesetpèceadetangtan 
qui  ont  le  corps  aplati,  rampant,  terminé  ,  co^me  à  l'ordi- 
11  a  ire ,  postérieurement  par  un  dijquc  préhensile,  dont  In 
points  noirs,  (ju'on  regarde  comme  des  yeux  ,  sont  fort  kd- 
■ibies,  et  dont  la  bouche  est  presque  entièrement  dépourvue 
<ie  mâchoires.  Je  l'avois  également  établi  dans  mes  tnanuscrilt 
•ousienomd'EnroiioBi.LE,  que  M.  de  Lamarcka  adopté  dam  ion 
Syslëme  ries  Animaux  sans  vertèbres.  M.  Savîgny.  dan)  loa 
Système  des  Annéliiles,  qui  n'est  connu  que  depuis  la  fia  il 
l'année  iS^a  ,  désigne  cette  même  coupe  générique  sous  Ir 
nom  deNiPHËua.  (Voyez  ces  dilîérens  mois,  et  surtout  Sa^vcsce.; 
X^s  espèces  qui  appartiennent  à  celte  section  sont ,  d'aprci 
tf> Ocken,  lesfiiruifo  vuf^nni,  stagnalis,  eomplanala,hderoelyla, 
marginata  et  lineata ,  dont  les  trois  dernières  ne  sont  peut-ftrt 
que  d.si)lanaires.  (DeB.1 

H£LM.  (  Bol.  ]  Nom  donné,  dans  la  Hollande,  au  roseau  du 
•ables,  arundo  arenarîa  de  LinnEeus,  psamma  de  Beauvoii, 
multiplié  sur  les  digues  de  cette  contrée  pour  retenir  lessabln, 
'  et  Irés-conimun  aussi  sur  toutes  les  dunes.  Il  est  nommé  heanmi 
à  filanck.emberg,et  nyu  depuis  Oslenrie  jusqu'à  Boulogne.Cetl? 
note,  jointe  à  un  éi'liHntiltoti  de  la  plante,  me  Tut  commoni- 
quée  par  M.deMalesherbes  qui,  dans  un  voyage  en  Hollande, 
avoit  herburisé  sur  ces  côies  par  suite  de  sou  goût  constant 
pour  l'Iiisloire  nalurelle,  et  surtout  pour  la  botanique.  (J.  ) 

HELMINTHES ,  Helminlha.  {Entoz.  )  C'est  lenom  que  M.Do. 
mérila  proposé  pour  le  groupe  très-artiticiel  d'anima 
l'on  counoit  plus  ordinairement  fous  la  dénoniïiiatioD  compo- 
sée de  Vers  imtestin  aux,  etqueM.Hudolphi,  dans  ces  derniers 
temps,  a  changée  en  celle  d'ENTOZoAmw,  Enloioaria.  Il  parolt 
en  effet  que  les  anciens  employoient  le  mol  rAjLurS; 
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lumbrici,  pour  désigner  les  principaux  vers  que  l'on  rencontre 

dans  le  corps  de  l'htimme  ,  savoir  :  les  ascarides  et  les  Isniai; 

mais  n'y  compri;n oient-ils  pas  aussi  les  véritables  lombrics  ou 

vers  de  terre?  (DeB.) 

HELMINTHIE,  Helmint'kia.{Bot.)  [Chicoraeéei,Jass.=:Syn. 

ginésie  polyga/nit  égale,   Linn,  ]  Ce  genre  de  plantes,  étabH 

par  M.  de  Ju^sieu,  en  tj^g,  dans  ses  Gênera  Piantarum ,  ap- 
parlienl  â  l'ordre  des  synautbérées,  et  à  la  tribu  naturelle 
des  lactucées,  dans  laquelle  il  est  Immédiatement  voisin  du 

picris ,  dont  il  se  distingue  par  son  involucre  et  par  ses  fruita 
colliféres.  Vaillant,  que  nous  considérons  comme  le  fondateur 
de   la  sj'nanthérographie  ,  parce  qu'il  est  le  premier   qui  ait 
formé,  dans  l'ordre  des  synanthérées,  un  grand  nombre  de 
genres  excellens  et  parfaitement  bien  caractérisés,  Vaillaid. 
avoit  réuni  sous  le  nom  d'kelminthotkeca  les  deux  genres  Hel- 
minthia  et  Picris  ,  maïs  en  indiquant  soigneusement  les  carac^  .1 
tères  qui   ont  servi  plus  tard  à  les   distinguer.  Linuicus,   qilfe   1 
les  u  également  confondus  ,  n'a  pas  aussi  bien   caractérisé  soa 
genre  Pi'cris ,  lequel  n'esl   autre   chose  que  \'helmiii,thoihteaij 
dont  il  a  changé  le  nom  sans  aucun  motif  valable ,  puisque  ce    < 
nota   exprimoil  la  ressemblance  du   fruit  avec  le  corps  d'na 
ver.  Adanson,  encore  moins  juste  queLinnieus  envers  Vailc   ] 
lant,  a  fait,  sous  le  nom  de  CTcnamum  ,  un  très-mauvais  ger 
qui  paroit  âlce  composé  des  trois  genres  Barkhausia  ,  Helmin^  I 
thia  et  Picris.  Enfin  M.  de  Jussieu  a  convenablement  distingué^J 
le  ptcrii  et  Vhelmin^ia.  Voici  les  caractères  de  ce  dernier  ] 
genre,  tels  que  nous  les  avons  observés  sur  des  individus  vfe* 
vans  d'helminthia.  echioides, 

La  calathide  est  incouroanée  ,  radiatiforme,  multiflore^ 
fissiflore,  androgyoiflore.  Le  péricline  ovoidi-cytindracé,  in- 
férieur aux  fleurs  marginales  ,  est  formé  de  squames  unis4r 
rîées  ,  égales,  contiguës  ,  appliquées,  demi -embrassantes, 
largement  linéaires,  obtuses,  munies  sur  le  dos,  à  quelque  ' 
dislance  du  sommet,  d'un  appendice  cylindracé,  spinelleux; 
quelques  petites  squames  surnuméraires,  irrégulièrement  di»-   ] 
posées,  appliquées,  inégales,  subulées,  accompagnent  la  base  j 
du  péricline,  lequel  est  en  outre  environné  d'un  involucre  J 
plus  grand  que  lui,  composé  de  cinq  bractées  unisériées,  cor'  i 
diCormes ,  foliacées.  Le  clinanthe  est  plan ,  hérissé  de  courtM'  J 
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fimbrilles  pilironses.  Les  fniilisonl  pédiceUultls,  contpriflA 
bilaléralenient ,  nblongs,  un  peu  obovales,  munis  dr  r'iAet 
tranivenales ,  parallétei ,  ondulées;  ils  sont  prolongés  et  alf^' 
nues  supérieurement  en  un  long  col  cylindrique,  élargi  at 
sammet  ;  leur  aigrette  esl  longue ,  blanche,  eompM^  ttVn- 
Tiroo  vingt  s^amellules  unisëriées,  à  peu  pr*a  traies,  filfc 
fbnnrs-lamiaéeSj  garnies,  d'un  boula  l'autre,  de  langues bsrbtt 
capillaires  qui  naissent  principalement  du  dos  cl  des  dcai 
cAtés;  lea  Truils  marginao»  sont  difformes,  velus,  a<fhéren 
au  clinanthe  iuuuédiatement  pur  toute  la  surface  de  lest 
•réole  hasilaire,.  et  leur  aigrellp  est  souvent  tourte,  commt 
scmi-rvortée.  Lesooroiics  ont  rit  gros  el  longs  poils  conique*, 
presque  chavnus  ,  paruissaiTt  ariiculés,  situés  aulonr  diiMm^ 
met  du  tube  et  de  la  base  du  limbe. 

HecKintsiX  viPâaiNB  ■  }itlmintkiA  f«hiaiiles,  Gagrt*!.;  Pkrk 
tdûoidei ,  Lima.  C'est  une  plante  bepbacéc,  annuelte,  bériM^ 
de  poils  Toides,  divisés  au  sommet  en  deux  pointes  divei<- 
gentes  et  crochues;  sa  tige,  haute  d'un  à  deux  pieds,  est  dre» 
sée,  rameuse,  cylindrique;  les  feuilles  sont  luisastes,  d'aa 
beau  vert;  les  inférieures  eborales,  un  peu  sinuées;  lesanp^ 
rieum  ampltiicaules ,  obioagues  ,  échancrées  erf  cœue  àh 
hme.  iriguâs  au  semiuel,  entières  sar  les  bords,  étalées;  tA 
calathides  ,  coinpoiécsde  fleurs  jaunes,  sont  disposées  eaiMif 
sorte  de  panicule  ,  et  pédoocutécs  ;  leur  invtrtacre  est  ce* 
posé  de  bractée»  larges,  ovales-cordiforawa,  ucipeu  épineuseiC 
Od  trouve  cette  plante  dans  les  champs  et  sur  les  bords  dâ 
ehemins,  dans  presque  toute  ts  France,  et  nolaminefit  atÉ 
environs  de  Paris,  à  Bondy ,  Monlmorency,  Mantretril  ;  eBé^ 
fteurilen  juin  el  f»H4et. 

M.  Decandolle  a-  dérrilune  aecwtrl*  espèce  nommée  ^trtatiif 
ihto  jpinoia;  «Ht'diffère  de  la  première,  principalemeiH  pw 
aoninvolucre  compose  de  bractées  eourtcs,  lancéolées-,  épi- 
neuses sur  les  bords  et  au  sommet  :  elle  habile  les  Pyréaiei,^ 

On  ue  coDODii  jusqu'à  présent  que  ces  deux  espècetL 
(  H.  C*ss.  ) 

HELMINTHOCHORTON  (Bol.),  c'est-à-dire  htrbe  à  wrr, 
en  grée.  Dans  les  pharmacies,  ow  donne  ee»  noms  et  eeaie  d< 
mousse  dt  Corsé ,  mausM  du  Tiur,  à'ketmittlhoaorlot ,  a  on  atsem^ 
bîage  de  dlvanei  pvoductioiia  ma^ises,'  soit  d»  la  tam'iÈtg  de* 
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aigties,  soit  de  la  clame  dea  zeopbytes,  et  qu'on  emploie  comme 
vermifuge.  Nous  avons  décrit ,  à  l'arlick'  Gicabtika,  l'espèce 
deplantequi  paroîl  f'ire.'  celle  qui  donne  à  cet  assemblage  Ik 
propriété  qui  le  ftiit  employer.  Vojm  GicaKTWA  vesmifuce  i 
l'article  Gicabtina,  ei  Mousit:  de  Conae.  (Lsm.) 

HELMINTHOCORTON  ei  HELMINTOCORTON.  (BoU) 
Voyez  HELMiNTHaCBoniiiK.  (  Lem.  } 

H£LMiNTHOUTË(Foti.),  neiD  sous  lequel  on  a  désigné 
les  vers ,  ou  ce  qu'oa  a  pris  pour  des  vers  de  terre  ou  de  uiev 
iosiiles.  (  Voyez  iNSECria  fossiles.  ) 

Aulrei'ois  on  a  aussi  donné  te  nom  d'helininthoUles  aux  be- 
lemniles  et  uux  débris  de  tiges  d'enerinei  Tossiles.  (  D.  F.  ) 

HELMINTHOLOGIE  ,  Hflmin!bolo£ia.  (Zool.)  Nom  de  la  " 
partie  de  laioologiequi  traitespécialemeuldes  vers, et  surtout 
des  vers  ioteslinaux.  Ce  seroit  donc  la  place  oli  nous  devrions 
parler  de  rbittoire  de  celte  partie  de  la  science  et  des  auteun 
qui  s'en  sont  occupés  :  mais,  comme  dans  notre  sy.stèin 
classification  aousn'adoplonspas  cetleelasse,  nous  renvoyons 
ce  que  nous  avons  à  dive  des  Vebs  tMEiriNAL'x  au  mot  Veu'.  i 
(D.  B.) 

HELMINTHOTHECA.  (  »o(.)  Le  genre  que  Vaillant  avoït  ! 
fait  sous  ce  nom  ,  a  élé réuni  aM  pierii  par  LJnnxusi  c'étoîtsoii  | 
piori£(cAioiiJ«  que  nous  avons  de  nouveau  rétubli  c 
en  admettant  le  nom  de  Vaillaut ,  mais  abrégé.  Il  est  nomnri-  i 
maintenant  heiminlhia,  (J.) 

HELMISPOaiUM.  (Bol.  )  Genre  de  la  ramîlle  des  champf-    '■ 
gnons,  de  l'ordre  jdes  mucédiriFs,  série  des  trssoidées  ,  dans  la 
Uéthodc  de  Liock. ,  créateur  de  ce  genre  adopté  par  Kunie 
et  par   Nées,  cl  qui   est  un  démembrement  du   demaliam  de 
Fersoon.  Il  est  formé  de  libres  droites,  peu  rameuses,  épaisses, 
roides,  opaques ,  souvent  cloisonnées  à  leur  extrémité,  et  sur*  I 
lesquelles  |on  voit  des  S[faridîes  caduques,  oblougues  et  anoi»-.  \ 
Ue*(p39  toujours,  selon  J^ck). 

Sesespècescruissenl  sur  les  herbes  mortes;  elles  rormentdie  | 
taès-petites  taches  ou  pointillures  noires  ou  brunes. 

1-.  HBLMurOAiUM  sovBL-x  :  Helmisparium  vclutînum  ,  I.inck, 
Berl.  Mag.,  î,  t.v,  fig.  tj;  Nées,  Trait.  Champ.,  t.  v,  fig.G 
Dtmatium  citiare  i"  Pers.  Fibres  éparses ,  un  peu  ramcuse)|, 
■oûcii  ^oEidiwcnfsrflte  de- poires  Blongéesf  nibtnnlea  ven 
i^^^n 
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la  base.  Si  cette  plante  est  bien  le  dtmailam  ciliare  ,^tn. ,  elle 
est  auui  Vhypoiylon  ciliare,  Bull,  On  U  trouve  sur  k«  tigei 
sèeh». 

a.  HaLMoroaiUM   petit  ;  Uflmisporîum    minus  ,  Li; 
Etalé,  noir;  fibre»  simples,  ou  peu  rameuses;  sporidîes  glo- 
buleuses, point  anaelées,  éparses.  On  le  trouve,  comme  le 
précédent,  sur  les  branches  et  les  Herbes  desséchées. 

3.  HfiLMisroiuaH  naik  ;  Hrlmisporium  nanum  ,  Nées,  Tnit. 
Champ.,  pi.  V,  fîg.  65,  a;  Ejuid.,  iniVof,  Aot.  nat.  eur.,  l.  i, 
fig.  i3.  Etalé,  Doir;  fibres  simples  ou  Tourchues  ,  un  pet 
noueuses  ;  sporidifs  presque  cylindriques,  aniielées. 
plus  courtes  que  Its  fibres.  Celte  espèce  croit  sur  les  herba 
sèches  ,  et  ne  me  parait  pas  être  la  même  que  ta  précédente, 
plus  développée. 

4.  HiLMispOKiuM  AK-ncuLÈ -Helmiiporium.  casitpernmm  ,LiDdik 
l.C;  Demaliam  articuliUum  ,  Peis.  Fibres  noires,  un  peu  i^ 
meuses,  réunies  en  faisceaux;  sporidies  globuleus(rs ,  paint 
annelées,  adhérentes  de  tous  cAtés.  Il  se  trouve 
sèches  des  graminées  ,  et  ressemble  à  un  coaoplea.  Set  tpocîr 

1  petit  trou,  ce  qui  paraît  à  Liuck 
irroitse  servir  pour  faire  de  cette  espèce 
mmer  coelospoi 

5.  Hblhispdrium  trèS-bambux  ;  Helmisporium  ramoittsiiaa»^- 
Linck,  I.  c,  Fibres  très-rameuses,  fasciculées,  noires ;*P< 
dies  globuleuses  ,  adhérentes  vers  la  base.  11  a  été  obae 
sur  les  herbes  sèches. 

On  doit  à  Kunie  la  connoissance  de  plusieurs  autres  <^; 
pèccs ,  ainsi  qu  a  Théodore  Nées  ,  d'Esenbeck.  Les  Helmafii< 
riumsimpUx,  Kuoie;  tenuissimum ,  Kuaic ;  et  subutatum.,îiiéett, 
«ont  figurés  ,  fig.  1 1  à  1 3 ,  pi.  â  du  neuvième  volume  des  oofr 
veaux  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin. 

Le  genre  Helmisporium  tient  le  milieu  ,  selon  Nées,  enUi. 
le  cladosptyriuin  ,  Linck,  et  le  circioflrichum,  et  par  conséque^ 
appartient  à  la  même  série. 

Dans  le  Cladosfoujum  ,  les  fibres  qui  le  constituent  soal 
droites,  simples,  ou  bien  un  peu  rameuses,  assez brillaoteif. 
entassées;  les sporidies  sonlplacées  par  séries,  et  caduqueu 

Le  CLADOirOBiUH  1>ES  hcbbes  :  CLadosporiura  herbarum ,  lÂatk 
BerL  Mag.,  3,  p.  1  ;  Nées,  Trait.,  tabl-,  6,  fig.  £4»  fi,,  1 
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un  genre  qu'il  propose  de 


H  EL  ^57. 

rleitigess^chéeidesherbci,  de  politcs  taches  d'une  lielle  cou- 
leur olivâ-tre  i  ses  sporidiessonl  ovales else  tiennent  fortement. 
Voyei  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  genre  à  l'article  Dem  *tium. 
Sans  le  CinciNOniicHUM  ,  les  fibres  sont  opaques,  couchées  ^ 
ténwcs,  courbées  en  cercle  et  embrouillées  ;  lessporidies  sont 
transparentes,  presque  en  forme  de  fuaeaii,  éparses  et  fugneea. 

Le  CiRCiNOTRiCHUM  EN  FORME  DE  TACHE,  Circinotrickum  ma-  ' 
Kuliformc ,  Nées,  Trait. ,  lab.  v,  fig,  66 .  paroîl ,  sur  les  feuille^ 
mortes,  comme  de  petites  taches  du  points  d'un  noir  olivâtre, 
semblables  à  de  petits  flocons  soyeu: 

Un  troisième  genre  vient  se  plac 
rium  et  du  eWosporium ,  c'est  rAcTiN< 
genre    qu'il   caractérise  ainsi  :  Fibre 

I       driqucs,  annelëes  ,  transparentes,   < 

I       sporidies   transparentes,  disposées  si 
pècc  a  été  décrite  par  Elirenberg  :  c' 

I  dosporum  {in  Spreng.,  Schrad.,  etc.,  Jabrb.  Geivicchs.,  181g, 
vol.  I ,  n.°  3  ,  p.  5a  ,  t.  1  ,  fig.  3)  :  plante  bissoide  fort  petitCr 

'  qui  forme  sur  le  tronc  écorcé  du  charme,  des  poinllllures, 
des  taches  ou  plaques  irrégulières  ,  d'un  beau  rose  violacé, 
Examinée  à  la  loupe ,  on  voit  un  amas  farineux,  entremêlé  dç 

I      petits  fiUmens  noirs.  Ce»  Blamens  sont  bifides  n  l'extrémité  ; 

!      les  sporidics  ou  séminules  sont  roses  ,  et  forment  la  partie  fa^ 

Irineuse.  Ehrenberg  a  recueilli  c 
environs  de  Berlin  (  Lem.  ) 
HELMONTITES.  (Afin.)  Les  anciens  naturalistes  design  oient  ' 
flous  te  nom  de  Ludus  helmontii  ^  de  jeux  devanhelmont,  d'kelmon- 
tites,  etc.,  des  musses  argileuses,  ovoïdes  ou  sphéroïdalea,  dont 
rintérïeurs'étoit  divisé  par  comparlimens  et  par  petilsprismes, 
et  dont  les  intervalles  avaient  été  remplis  par  des  incruslationi 
calcaires.  Ces  pierres,  d'un  aspect  asseï  singulier,  reçoivent 
un  beau  poli ,  et  sont  recherchées  par  les  amateurs  des  pierres 
figurées.  (liKARD.) 

HELMYTON.  (Bot.)  Corps  alongé,  vermiforme  ou  cylin- 
drique, gélatineux  ,  élastique,  iouissant  d'une  certaine  trani- 
lucidité  ou  transparence  qui  laisse  voir  les  séintnules  ou  gon- 
gyles  situés  dans  l'iutcrieui'.  Ce  genre,  ainsi  que  le  Pcxisptrma, 
établis  tous  les  deux  par  Rafinesque-Schmallz,  sont  placëspar 
lui  dans  la  famille  des  algues ,  et  se  rapprocheut  des  ulve». 


r  très-près  de  l'/ieimiîpo- 
ADiUM  d'Ehrenberg, 
droites,  roîdes,  cylin- 
1  ombelles  au  sommet; 
is  ordre.  Une  seule  esr  ■ 
st  son  actinoeladiaia  rho- 
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L'Iielmyton  comprend  les  deux  espèces  Stiîvanl»  : 

Helkvton  ACCLOVi'i.iià: Helmjftan gtonieraluBi ,  Rafin. ,  Ci 
p.9(KÎcon.;iu]gairemerilVEit»icELi.EDEMEn,en5icile.FilBmi 
cylindriques, tiliform es, très-longs, fixds  par  unedeleuM 
Biiltfi;ïéininutes  ou  gongylesBTTniidis,  disposas  en  grappes. Cel 
planteformede pelilea ton ffes  vcrinirormei,  entrelacée; 
acompiiréesàdcspaqut-lsde  vermicelle;  elle  varie  entre  lerougr 
oH^àtrc  ellejaune  orangé.  EHecrnttîurlM  eûtes  deSieite. 

HeLMnos  sfihale;  Helmyton  spiralis ,  Bafio.,  I.  c,  Filiinieiit 
repliés  en  spirale,  cylindriques  ,  aplatis,  fixés  par  un  cAtéf 
séminules,  presque  solilairrs,  semblables  à  des  p  oints  obscnn, 
épnradans  la  suhs lance  diaphane  de  la  plante.  Celle-ci  est  iauné 
Ijlunchàtre  ou  grisâtre;  die  vit  aiir  l'u/i'u  lomentosa  ,  Derdnil., 
qui  est  le  lamarcha  vcrmilara  d'Oliïi,  ou  iriynidrum  dilatiUiM 
de  Bafinesque.  (Lem.) 

HÉLOCÈRES  ou  CLAVICORNES.  {Ent«m.)  Noms  sous  In- 
quelsnousavonsdésigntf  une  ramilled'insee tes  coléoptères  pro- 
tamérés,  h  élytres  dures,  rouvrant  tout  le  ventre  ,  et  doiil  Ici 
aalennes  sont  terminées  en  massue  perfoliée,  souvent  alonfie. 

Ce  nom,  tiré  du  grec,  est  formé  des  deux  mot»  mAûç,  tête  de 
clou,  et  de  Kipaç,  corne. 

II  cs[  Tacile  de  distinguer  les  Insectes  de  cette  divigioa  3tt 
coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  par  lea  observation! 
suivantes.  D'abord,  leurs  élytres  sont  dures,  et  non  tnotlrt 
eomine  dajisles  léléphorcs,  lea  lyques,  qui  sont  dits  apalytra. 
Ces  élytres  ne  sont  pas  raccourcies  et  ne  laissent  pas  l'ahdumeD 
à  RU  dans  la  majeure  partie  de  leur  étendue ,  comme  dans  la 
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I  lauptns,  I 
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■ quoique  I 

^^H  feuilletées  comi 

^^^1  appartiennent  i 

^^^H  seuls  il^r^ac^ ru  comme  les  siC 

^^H  eireconrondus  avec  leshéloi 

^^^H  niasse  des  antennes  n'éloit  pas 

^^^1  taie  d'articulations  aplaties  et 

^^^^  ou  enfilées  pur  le  centre. 


laphylins.  Leurs  antennes  ne  MDl 
e  dans  les  carabes,  les  dytiques,  Im 
li  appartiennent  aux   familles  Att 

,  des  sternoxcs  ,  des  térédjla  ;  et. 
went  en  masse,  elles  ne  sont  pM 

hannetons,  les  cerfs- volants,  qui 

s  des p^fatocfr»  et  des  prioeèrei.  Les 

escarbols,  lesanlhrénes  pourroîenl 

r».  1» 


solide 


et  non  perfoliée  < 
percées  de  parler 


Jê^ 
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Lssi  b^JQf^if e$  f^nt  \fuv  p9urritij.çe  princiçialp  ^es^  p^tipf es 
f»P94pl»4fts  (^wi  »Q»t  prJY^çji  de  la  yf^,  et  qv»}  F?Wtt}eiipçi^ta?e 

•pp^é«  ^ar  U  Qjturç  à  f^ire  d\fiîBïqi(f^  taut  pp  q^{  yp^i^W^ 
^U^er  r^ql^li  ^e  spQ  spec^^cle,,Ç;^f  J^eç(^5  p»nètf  fift^diQ^  |9^f^ 
l^  Ueu)C;oii  pf  u veat  é^rj^  44^oMP?^f^ ^.^ff^'^Ç?  f^Pï*^  ^  3Ç  QOifr- 
riç^Pïit ,  (j^p^  les  e^p:ît  etsjiplça  pv^ges,  d^r^  l^^  terraifl»  le^  pl^^ 
«çp&  e^  ie^  plV3  airi4es5i  dfips  l'i^tpriçur  de  I^  t^fve  Q^  k  9^  §»j- 
perficje.  L*  .plgpart  parois^içi^t  jo^fr  d^  ^evs  de  VQdppçt  d'^qe 
piADijèr^  tF^-p^rfjai^e-,  de  §or(e  qu'à  peji^e  i^ij  c^dayrç  e^è-il 
4ét^W  dans  pq  cipdroU,  que  le^  ijp^eçtefi  de  fa  fcffpflle  de^  ^-r 
iAfiàrfs ,  iiUéckés  par  Todepr,  se  ^ençfen^  biepjtôt  çp  troupes  y^r^ 
Bfift  gestes  inaoiipés  pour  s'en  repaître  et  pour  y  déposiep  leur 
l^rpgénituriB,  Quelques  uns  cepçn^apt  pç  p^rpi^^pt  viyre  que 
dfia  p^at^ères  végétales  qui  se  pourrirent  et  ferppntent,  dap^ 
.I#R  ulc^Fes  des  arl?rç&,  ou  dp  suç  épaissi  de  I^  sève ,  dao^  leqijiel 
'    iJi§  gj&i^jtrept.  Quelques  un§  h^bitjppf  ^^^î?  l'^Pji^epr  dç^  bof/^^i^ 
r    ^t  .dos  aptres  c^ampjgpops  qpi  s'filtèf  eut  et  ^p  d^cpmppspït!. 
i         Ji'feiçtoire  de  ces  apiijp^^px  est  e»  général  très-curieuse  ;  uiaî§ 
.    elle  varie  trop  dans  IjC^  différent  genres  pour  qp'pn  puisse  la  ppé- 
#0ptjer  ici  avec  que^que^  d.éjtaUs,.  sans  s'exposer  à  des  répétitions, 
i    l>fou$  rei^verrons  pp  p^rti,culier  aux  genres  Si)phe,  Bpuclieri 
,    jS^erophpre»  Perpieslje,  ^fitidule,  Birrhe ,  Hydrophije,  ptc 
j         On  a  fait  représenter,  sur  deux  des  plapcbes  die  l'Atlas  (Je  cç 
I  . PÎQtiQiïQaire^liesdixgepresquioon^ppsieptlafapiiije 4ps cplépp- 
i   Jl^pPi-Mlocères.  Nous  prions  Ip  lecteur  d'y  recpurir  popr  $piyre 
0  Jl'tKppsitioo  que  nop^  allpps  faire  djçs  caractères  pripcipaux  dç 
j. .  JSi^  genres ,  au  moyep  de  {'analyse  que  ppus  en  ofirirpu^. 

Lfs  premier  dp  ces  genres  semble  lier  ceWe  f^imiJUe  à  celjp 

des  lag^eilicornf^:  aussi  qpelqpes  auteurs pnt-ils  rangé  les  spM- 

lidies  avec  les  scarabées.  Ils  ont  en  effet  la  tête  plus  arrpudfç 

et  beaucoup  moins  alongée  que  tousses  genres  suivans  :  leurs 

patres  de  devant  ^ont  dentelées  et  propres  à  fouir*  Qplps  trpyvé 

dans  lejs  bouses  qui  s'altèrept,  sous  les  écprces  des  arbres  qui 

Mit  pourrissent ,  dans  les  humeprs  qui  découlent  de$  ulcère^  dç» 

f  arbres ,  qu'ils  sepibleut  prodpjlre ,  ou  dju  moins  dopt  il^  n^ 

Poissent  prolonger  la  durée  et  les  ravages.  Quelques  p^fpàcp^ 

^aaiblfiu  t  préférer  Ips  corolles  épa^isses  de  certain^f  4epr&  ifès^ 

«ucculpAti^s  au  mam^f »t  P¥  ^^  Af  f9B9^- 

32. 
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Lesscaphidies  ont  le  corps  ové,  c'eït-à-dire,  à  peu  prèiïuul 
épais  que  large,  et  ressemblent  en  cela  aux  bîrrhes;  mais  leuf 
afadomeii  se  prolooge  en  arrière  en  une  sorte  de  pointe,  cooitne 
daosleibouctiers  etiesnécrophores.  On  ne  les  trouve  guère  que 
dans  les  bolets  et  les  autres  champignons,  arec  les  mycétobûs. 

Les  nitidules  ressemblent  à  de  petits  silphes  ;  leur  corps  mi 
aplalî ,  alongé;  leuryentre  est  recouvert  par  les  élj  très;  la  forme 
des  antennes  est  seulement  dïfiercnle.  Elles  ont  à  peu  près  Ifi 
mêmes  mœurs  que  les  scaphidies  et  quelques  dermestes. 

Les  silphes,  les  boucliers  et  les  nécrophores  ae  nourriuest, 
pour  la  plupart,  des  chairs  des  animaux  à  vertèbres:  ils  ne  dif- 
férent entre  eux  que  par  la  disposition  des  élytresel  paria  forme 
des  antennes  ,  plus  ou  moins  globuleuses.  Les  seconds  rechef- 
chenllcs  cadavreslesplus  in  Tects,  même  ceux  des  animaux  Doyn 
depuis  long-teinps  et  rejetés  sur  les  rivages.  Les  derniers  pré- 
fèrent ceux  dea  petits  animaux,  comme  ceux  des  soui 
musaraignes,  des  taupes,  des  grenouilles,  des  lérards.  Ils  K 
réunissent  pour  enterrer  ces  cadavres  :  ils  leur  creuseal  unr 
sorte  de  fosse;  et,  avant  de  les  recouvrir  de  terre,  ils  Uur 
confient  des  œufs  qui  se  développent  ainsi  sous  ferre. 

Les  élopliores  et  les  parnes  se  trouvent  le  plus  sourcnl  fut 
les  plantes  aquatiques  qui  se  pourrissent.  Ils  diS'èrent  principt- 
lemenl  par  la  forme  du  corps  et  des  antennes.  On  ne  connaS 


pasb 


Les  hydrophiles  ont  toutes  les  pallesproprea  à  na^r.Lnn 
mœurs  et  leur  conformation,  qui  offrent  beaucoup  d'iniirit, 
lontexposés  avecdëtaïls,  àleurarticle,  dans  ce  Diclionaiini 

Les  dermesles,  qui  ont  reçu  leur  nom  du  choix  qii'ili  p» 
roissent  faire  principalement  pour  leurnoiirriiurc  deia  put 
des  animaux,  Bont  faciles  à  distinguer  par  la  forwe  de  irai 
corps ,  de  leurs  pattes,  et  par  celle  de  li 
plus  longues  que  leur  tfte. 

(îeurs  espèces  cependant  ne  ! 
bumides  qu'on  observe  sur  1< 
d'où  ta  sève  altérée  s'écoule 
■istance  spongieuse. 

Le  tableau  suivant ,  extrait  de  la  Zoologie  analytique,  i» 
dique  les  caractères  essentiels  de  chacun  de  ces  genres. 
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HELODE,  miodes.  (Entom.)  M.  Paykull,  ilans  sa  Famt  «Te 
Suède,  el  parsûile  Fabricitls,  ont  empttiyé  ce  nom  pnorind)^ 
quer  UA  geitre  d'ÎDn'L'tei  colëoptèrés  lélramérës  pliytôphagrt, 
voîljn  des  criocères,  dont  i's  difTérenl  ;  il'abor'l  ,  parce  ijim! 
leurs  antennes  ne  sont  pas  aussi  longues  que  la  léle  ,  ni  en  fi), 
c'est-à-dire,  de  niènii-  ^grosseur  de  la  base  à  rextrémîlé  libre; 
mars,  au  colilraire,  qu'elle»  vont  en  grossissant  insensiblemenh 
ensuite,  parce  que  le  eorselct  ^  au  lieu  d'êire  arrondi  cl  pW 
étréit  qiic  les  élylrei,  est  su  contraire  âplali  et  bvaucbup  pl« 
large  que  la  tfte,  • 

Fabriciut  a  adopte  ce  genre^  et,  polir  éviter  ThoÉionTniJG 
avecleaélodesdefararBille  desapalytres,  il  a  nommé res  "  ~ 
nirt^cjiplMini.M.  LatreiIle,BnadopIànlIegenredeMSj.  Paj 
el  Fabrictua,  liii  a  donné  le  itom  de  prisoeure. 

Voici  coin  ment 'peul  ffrc  exprimé  le  caractère  <lu  gt 
Mélode  ;  Coléoptères  létramérés,  à  airterinea  à  pçu  prés 
foniics,  grenuf-s,  non  portéeisur  an  bée,  plus  courir  que 
coreelct;  à  eorselEl  piai ,  plus  lurge  que  la  Ifliu. 

M.  Fabricius  n'a  rapporté  que  cinq  espèces  à  ce  genfe. 
trois  se  trouvent  en  France. 

i.°  HéLODH  DU  raBLLANDBiUM  ,  Heloda   phtllanir.!i.   CVst 
ehrysarôcle  à  bandés  jaunes  de  Geoffroy,  lom.  i  .pag.  166,11.^ 

II  esT  noir,  avec  les  bords  du  corsctel  et  deux  tignn  i" 
cbaqBe  élytre  jaunes. 

r  le»  feuilles  et  dan»  Irtiigei 
iur  celle  plante.  Il  vil 


Oo  trouve  cet  tftiectt 
phellandriiim  ;  il  est  très- 
■DCiélë  comme  la  plupart  di 

3.'HÉtODEvior,er,iJE/od«nK);ucea.  Geoffroy  Ta  décrit, 
pag.  âS4,  n.°6,  sous  le  nom  de  g^léruque  violet  le. 

Cet  insecte  cal  en  effet  d'un  violet  Toncé,  surtout  en  dessoQ^ 
ses  élytres  ùnt  des  stries  de  points  ;  le  coraelei  est  ^alemênik'' 
marqué  de  pointes  enfoncées.  ' 

3.°  Hélodb  cuAMettRE, Hclodrs  can^cstrif.  Linnieus  l'a  déct^ 
comme  tiTie  chrysonièle. 

Il  est  d'un  noir  bleuâtre;  le  corselet  est  encadréde  ronXj 
les  élytres  sont  bordée» de  jaune,  el  trois  points  dételle  eou^ 


Fabriciu» 


lutres  espèces  du  geure  Hélode ,  décrites  piiï 
Il  du  cap  de  Sonne-Espérance,  (C.  D.) 


HEL  Soi 

IIELONIAS  (Bol.), un  des  iiom«aa{:îen«deU  focialhe,  cil4'i| 
parGesnerelRoellius.  (J.  ) 

HËLONIAS.  (Bol.)  Genre  de  planl»  m^Roeotylédoni 
à  fleurs  incomplètes,  [lolypétalées,  de  la  fumille  des  cotehieM  i 
eéei,  de  Vhtxandrie  fri^niedeLînnœus,  offrant  pour  caraclëali  \ 
esfenliel  :  Une  corolle  à  six  divisions  très- profondes;  point  4*  i 
calice; six  ëtaminea  souvent  pins  longues  (]uc  la  corolle;  ui^  1 
ovaire  supérieur,  Irigoiic,  chargé  de  trois  slylfs 
réfléohis  ;  les  stigmates  obtus.  Le  fruit  est  uoe  capsule  à  tr»^  1 
loges  polyspermes. 

Hblomas  a  FLEuns  ROSES  :  Hclonias  iallala,  Linn.,  Àmam 
acad,.,  pag,  la,  lab.  i,fig.  i  ;  Lamk.,!!!,  gen.,  lab.  363;Millei 
Jcon..  iKi,  lab.  'a-ji  ;  Ahaloa,  Adans.,  Foni.  des  PI.;  H»J(|ç'-| 
niai  /aIi/oiia,Mich.,  .Jmer.  Cette  plante  a  une  racine  iibreuM|  ( 
et  charnue ,  de  laquelle  sortent  des  feuilles  toutesnidicalei^  1 
lancéolées,  aiguës  ,  nerveuses,  striées,  étalées  en  rosette  >>1^.I 
tige  est  simple,  droite,  cylindrique  ,  haute  d'un  pied  ,  garni^  û 
de  qaetques  écailles  éparscs  ,  distantes  t  lancéolées,  aignuB^  ■ 
les  flturs  d'un  rose  pourpre,  disposées  en  une  grappe  courte^  T 
ovale ,  terminale;  les  pédicelles  de  la  longueur  des  coralletf*| 
les  anthères  bleuâtres. 

Cette  plante  croît  aux  lieux  un  peu  sablonneux  et  marécijj^.l 
gcuK,  dans  la  Pensylvanie.  On  la.cuUive  au  Jardin  du  Knï^  C 
Il  faut  la  placer  dans  une  terre  de  bruyère  et  à  l'expos 
rord,  avec  des  arrosemens  fréqucns  en  été.  On  la  multiplijg: 
de  graines  semées  au  printemps,  dans  des  pois,  sur  concb^fl 
et  sous  châssis,  ou  d'œiilelons  que  produisent  quelquefois  s^  1 
racines.  11  faut  sortir  des  pots  et  placer  en  pleine  terre  Içf-J 
jeunes  plantes  dés  qu'elles  peuvent  supporter  la  transplan 

Uelomas  A  rbuiLLiu  ÉTHOiTEi  :  ffeloftitu  asfhodcloides,  Linni 
Bel.  Magoî..,  lab.  74)1  ;  Xerophytimn,  Micb.,  Amer.  Cette  plax 
ad^spect  d'une  asphodèle  ;  ses  li^es  sont  ircs-siuiptes ,  «triées,  I 
luiules  de  deux  pieds,  garnies  de  feuilles  éparscs  ,  glabres^  1 
linéaires,  presque  sétacées,  un  peu  rudes  sur  leurs  bords,  i 
relevées  en icarène;  les  llaursb)uu«bes, petites  et  nombreuseti'  I 
rimAisées  en  épi  terminal;  la  corolle  ouverte  en  1 
fifameus  un  peu  connivens  à  leur  base;  une  capsule  presquC^V 
globuleuse,  s'ouvraat  par  trois  fentes  à  son  sommet,  à  traïp 


loges  ;  dcDX  semcDm  dam  chaque  loge.  Cette  piaule  crofl  ian 
la  Pensylvanie.  I 

HuONiits  NAïKZ  :  Helonîat  minala  ,  LinD. ,  Mant.,  xaS  ,  a» 
Hjrpojrii  minuta  ?  Lian.  ûh ,  Suppt. ,  197.  Petite  plante  dv  capt 
de  Boone-Espéranoc,  dont  la  bulbe  est  contqae,  a^ai^E  groiw^ 
garnie,  au  sommet,  d'ëcailles  lînéaîrtrs  ,  conniveDles ,  ri' 
sortent  des  feuilles  linéaires,  un  peu  charsuesi  lea  hami 
plus  courtes  que  les  feitilles,  écailleusesàleurbiise,  marûes 
quelques  rameaux ,  qui  sont  des  pédoncules  uniQores;  lesfleitn 
sont  blanches;  la  corolle  ouverte  îles  étamines  plue  courte*  que 
les  pétales  ;  l'ovaire  obtong,  chargé  de  tro  is  styles  ri  etnbraneux. 

Helomas  vERDATiiE-,  Hflonîot  vU-fscens,  Kuntb  ,  in  Uumb.  et 
Bonpl.JV'of.  G^n.,  pag.  267.  Cette  plante  est  munie  d'une  bulbe 
ovate  et  de  fibres  fiisciculëcs  à  la  base  -.  il  s'en,  élève  uae  tigs 
droite ,  simple,  longue  de  six  à  leptpouecs  :  les  feuilles .  (ouia 
radicnles,  planes,  glubres,  rélrécies  aux  deux  exlréoiilétt 
longues  de  six  à  huit  pouces,  munies,  à  leur  buse  ,  d'une  gaine 
brune ,  longue  d'un  pouce  el  demi .  tes  fleurs  disposée'S  en  uns 
grappe  terminale, longue  de  deux  pouces  ^  la  corolle  blancht, 
caiopaRutée-,  les  pétalesoblongs;  les  bractées  ovalcs-lancéoléeit 
ulguës  ;  les  pédicflles  longs  de  trois  ou  qnatre  ligue*;  In 
tilamenssubulés;  l'ovnire  trigone.  Cette  plante  croit  aux  lieul 
pierreux,  dans  la  NouvcIle-EsjiagDe.  . 

Plusieurs  autres  espèces  à'hrlonias  soat  cit^n  par  diveM 
auteuri;  Vhcloniai  angaslifotia^Mich,,  Ptanl,  Amew,,  daotlM 
feuilles  sont  grnminirormes;  les  tiges  hautes  d'un  pied  et  demi) 
les  flt>urs  blanches,  disposées  en  une  grappe  terminale.  Eile 
eroit  aux  lieux  humides,  duna  la  Caroline.  (Fais.) 

HËI.ONOMES ,  H£l«nomi.  (Ornrffi.}  Cette  famille .  de  l'oréK 
des  échasiiers,  tribu  des  télradaclylcs  ,  dans  le  Système  de 
M.  Vieillot ,  est  composée  d'uiseuux  qui  ont  le  bec  dmii  ou  ar- 
qué, presque  rond  ,  un  peu  grêle,  dilntéouarnuidi  àla  peinte^ 
«I  dont  lepouee ,  articulé  plus  haut  que  les  doigts  antérieurs, 
est  élevêde  terreoun'yposequesur  te  bout;  elle  renferme  lu 
genres  Votvnean,  Tournepiarr ,  IVingji,  Che^'aliew  ,  CAarfaU, 
e^ea»f,  niicatiing,  BarfrÊ,  Caurale ,  Courlis.  (Cb.D.  ) 

HÉI-OI'E,  Hftop).  (Butom.)  Nom  d'un  geni*  d'insecle»  ««. 
léoptérrs  hëtérninéré»,  k  élytr es  dures  ,larg™i  à  antennes  fii 
lifurmes  ,  à  corselet  presque  carré ,  échancré  ea  devant, 


HEL 

•  Lm  hélopes  apparliennent  par  conséquent  à  la  famille  defc-B 
oméphiles  ou  aylvieoles.  lia  paroissent  lier  ce  groupe  ù  cclo^l 
des  léiiéhriotis,aveclesquei3  on  les  voit  eu  effet  rangés, quoiime*"^ 
leurs  antenneg  ne  aoieut  pas  ea  masse. 

Ce  iiam  d'héiope  est  tiré  du  grec  ef^o-^;  c'éloil  celui  d'uit^  J 
poisson  que  quelques  auteurs  croient  ëlre  le  nom  de  l'estutyi  J 
geon,d'aulre8d'unesortede  brochet.  C'est  un  de  ces  nomsprif  1 
au  hasard  par  Fabricius,  comme  celui  d'un  aniiuiil  incoi 

Nous  avons  fait  figurer  sous  le  n.°  i,,  dans  les  planches  de  J 
l'Atlas  de  ce  Dictionnaire ,  parmi  les  coléoptères  oméphiles. 
l'une  des  espèces  de  ce  genre. 

On  trouve  tes  hélopes  sous  les  écorces  des  arbres  ou  danslef 
fentes  qui ysont  produites  par  la  grande  chaleur,  et  où  découla  j 
la  sévc.  Il  paroitqueleursiarvesviveiit  aussi  dans  le  bois  qui  a»  J 
pourrit;  elles  ressemblent  un  peu  auic  larves  du  ténébrion  de  lift  1 
farine.  Les  rossignols  et  les  fauvettes  paroissenl  les  recliercher  j 
beaucoup  :  ausai  les  oiseleurs  les  recueilleat-ils  pour  ea  faîrf  j 
des  appâts. 

Les  principales  espèces  du  pays  sont  les  suivantes  : 

1.°  Hélofe  bleu,  Helops  cœruleus.  Figari  dans  l'Atlas  de.c»  1 
Diclionnaire. 

H  est  de  couleur  bleue ,  un  peu  cuivreuse  :  le  corselet  c 
légèrement  arrondi  sur  les  bords  ;  les  élytres  sont  siriées. 

Nous  l'avons  trouvé  dans  la  forêt  de  Fontaioebleau. 

2.°  H^LOFEriËn-LAiNËCx,  HeLops  Zaïiif  es.  Cest  l'espèce  la  pli»,  I 
commune.  Geoffroy  l'a  décrite,  tom.i,  pag,  34g  ,  n.°  5,  sous  le  1 
nom  de  iénébnon,  hronzê. 

Il  est  noir  en  dessous  ou  brunâtre,  bronzé  en  dessus  :  se»  1 
élytres,  striées,  se  prolongent  un  peu  en  pointe  i  les  pattes  sont  I 
velues.  ."^    \ 

Il  se  trouve  souvent  sous  les  écorces  des  hêtres.  I)  paroA  1 
qu'il  n'est  agile  que  le  saïr.  feadunt  le  jour  il  paroit  engouru  | 
et  comme  t-u  léthai-gie. 

3.°  Hâr.opE  Nocn  ,  Htiopi  aUr.  Il  est  tout  noir. 

Lu  plupart  dts  autres  espèees  sont  étrangères.  (C.D.) 
■     Hi;LOflENS,Hïiopi/.  (Entorn.)  M.  Lalreiile  avoit  d'aborà 
■indiqué,  sous  ce  nom  de  famille ,  la  plupart  de  nos  coléoptèrejk  J 
ornéphiicsi  depuis,  il  les  :i  appuies  stéuélytres.    Ce  ne  soab,  I 
cepcudant  piis  nos  sténoptères.  (C.  D.) 


Sfiè  h EL 

HELOrODIUM.  [Bol.)  Acharius,  iaUa  »on  Prodrome 
la  Lichénographie  de  Su^de,  avoil  cru  niceMaàre  d'éloMir 
genre  jusques-là  conroudn  uvi-u  le  ctadonia,  pue  Hoffmann  et 
par  Schradtr,  et  avec  le  boeitifces ,  par  Ffpsoon.  Il  lui  avotl 
aligné  une  place  eiJlreles  scyphophonii  cl  les  etadcni 
l'avait  cru  assez  tlislingud  de  cm  genres  par  «t-a  cnncepuclfli 
toagitoTtaei  ,  terininaut ,  supportés  par  dts  tiges  à  peine  d' 
visses,  crciisPs,  un  peu  solides,  et  setisiMcmentdttméés  venW 
extrémités.  Il  avoit  même  jugé  celle  derniéee  cireonttaiiee 
bss ex  essentielle  poitr  mériief  d'élre  exprimée  jiMr  le  nonig^iMh- 
Tique  helopoditim ,  qui  signifie  en  grec  pifd  en  forme  de  ùloa.fn 
aaliArait  ensuite  de  celle  délînïtion,  el  tnéntL-  nesentsui  plus 
la  nécessité  de  conserver  ce  genre ,  AcbaHuj  ,  dans  ion  Mt- 
iJiodas,  le  réunit,  ainsi  que  le  eladoaia.  à' celui-ci  qu'il  il*- 
signe  par  hoemycei;  enfin  ,  encore  méconicnt  tie  ces  rappro- 
,  chemens,  il  réunit  définitivement  l'Ialopodiiim  avec  son  grnn 
Cœnomj cf ,  qui  pVlt  aulfe  que  le  cladonïa  qui ,  par  celte  nou- 
velle séparation  ,  se  Irouvc  avoir  perdu  son  nom  nonotiiuot 
son  droit  d'aVicietincté, et  l'avantagequ'ilyavoilàle  conserver. 
Le  SjaopsU  d'AchiÀ'iiIÉ  ne  présente  plus  d'autres  ch«ngéin(>D(. 
Quelques  holanislcs  ont  adnpté  le  genre  Helopodium,  pw 
CKeMpIe,  MM.  Décandolle,  MïciiaUK,  etCk  Nous  Dppreuou 
que  M.  l.éon  Dufùd'r  se  propose  tic  publier  bieiilAl  la  mouo^ 
graphie  de  ce  genre  qui,  au  resic  ,  ne  contient  que  neuf  rs- 
pèccs,  et  est  l'inlerinéiliaire  entre  les  ctadonia  el  le»  boemyca, 
il  a  aussi  beaucoop-  d'affinité  avec  les  serphophorus. 

L'HBLOf  ODiiiM  DÉucAT  :  Hdopodium.  delicalum  ,  Dec. ,  «.  Fr.» 
n."  918;  Cakdinyec  detieata ,  Acii.,  Lith.  aiifu. ,  p.  669  1  LiïAn» 
'p'àrasitlcu) ,  Hoffm.;  Enûiti.  Lieh. ,  t.  8  ,  f.  6.  C'esl  l'êipfecelB 
,  plus  commuui;:  on  la  trouve  sur  le  bois  pourri  qu'elle  te- 
couvre.  Ctfe  planta  estd'un  vert  hianchàire  ,  comptnée  de 
pctitn  rcultlc»  ou  éi^iullt]  radicales  itnbri<)aécs,  ci-dnelêes  wi 
déchiquetées.  Du  milieu  de  ces  feuilles  «'élèvent  des  pédk 
celles  creux,  ouverts  au-soinmel',  garnis  de  quelques  Hitiale* 
avortées,  semblables  à  des  grhitis  partagés  nu  sunimct  en  un 
petit  «ombre  de  branches  Courtes  qui  portent  des  c»necji- 
luctesou  tubercules  globuleux  ,  charnus,  noubreiix,  r^ppr^ 
chés  et  groupés-,  d'abord  bruns  ou  fauves,  puis  nain,  CelU 
petite  plante  n'a  ^'uere  plus  de  Mxlignes  de  huutcur. 


KEL  Bar 

iJ^iEtoPomiiÛ  iihhbÈ  : .Cànbmft€  càrioid y  Ach.,Noi^.  AcL 
Abad.  Se.  StôékK,  5 ^  i.  4»  ^ê»  4»  ^^^^'  tihxs>,^  p,  667,  iabk  11, 
fig.  S.  C*eit  utie  secotiâe  espèce  qù'dn  trouve  eii  France  <6i 
dariji  le  nota  A)e  l'Ëntope,  dàtis  iés  champs  stériles.  Les  ibUdléft 
db  sa  ba^é  sont  IxJbées,  irés- petites  et  imbriquées;  lés  pédl- 
celles  paToitôëtiirciiiigé^  «t  ëbtnttte  grillagés;  ils  sont  rudes  èi 
sedi\^i^éht  atLsôiiimei  presque  ètl  forme  dé  doigts;  les  rameaux 
sùïkt  f*apprôchès  eti  bouquet;  les  cdilé^ptatlés  également  rap- 
prochés sont  d^un  noir  poiii*prë.  Du  ^éstë,  la  plante  éÈi  d'un 
i^éi*t;pàle  en  dessus  et  blatichàtre  éh  deâôuè.  Elle  est  de  1&  même 
grandeur  que  la  précédente.  '    ' 

Les  autres  éspécéà ,  à  trois  pris,  dont  deux  sont  dé  l'Anhé- 
fiqiie  àeptetitrioiialey  et  une  qui  se  trtiuve  au  cap  de  Bottne* 
Espéràrttië,  ci'oii&éitt  eh  Ëu^pè,  SUr  la  tétte  j  ou  Suivie  bbîA 
pourri.  (  Lbm.  )  '    • 

.  HÇiLOPS.  (  lohthjoL  )  Voyez  Ei.op3.  (  H.  C. ) 

HÉLORÉ,  HeLorus,  (Entom,)  M.  Latreille  a  désigné  sous  êe 
nom  un  petit  hyménoptére,  voisin  des  diplolépes,  dont  il  a 

fait  un  genre  :  c'bi-l^èspêce  de  petit  iphex  fjiife  Pâtiter  a  dé- 
crite et  figurée  sôus  lé  nom  d'anomdlipes.  M.  Jurine  Ta  fîgui^ 
ftèUs  le  nom  Û^tlorus  ûter  ^  pi.  14  du  Supplément  de  seà  His-»- 
iôWt  des  ttyméùoptèrès.'  (  C;  D.  )  '  ^ 

HËLÔRtUS.  {'Omitlu)  Geiner  éc^il,  pég;  527,,  lavée  une  h 
tè  fabih  d^iih  oiseau  de  rivage,  qui  parbil  être  le  ftiéme^  qUé 
Velorios ,  qu'on  a  déjà  indiqué  comme  se  i^ppOHànt  au  ddtirlis; 

itËLOTIUM.  (Éot,)  Champtgildnsstipie<^,  à  chapeaii  charnU, 
^embi^aheux,  boiàif»é  ou'hélfiiisphéHqué,  t^uelqliéfdis  plan> 
et  à  bbfd  i^plié  en  dedanc^,  Ii8arè:^r  ses  deux  surfaées^  et  pojt^ 
tâiitdes  fiéminuleS  dtspo&éeis  comme  t^lei  ûtiptihéi ,  étéi^- 
tuées  éfi  déîsas, selon  PéKooti.Tode,ë^'léybîi$s'arit  ce  genre, 
placëlafl6ùctificatidii  àlà^tt^Fàée  inférieure.  Ces  chdihpignons, 
semblables  sduVëht  à  de  petites  épitrgles,  sont  fort  pétifs^ 
^blancs,'  toàes  du  faùnéâ ,  et  erois^eiîit  bn  jfetîtès  touffes,  oti 
sont  ramassée  par  ta}  Vur  les  troncs  d'arbrei^  01)  sur  !es^ra« 
meaux  niorti  fet  eh  ptilrèfocllott.  Plusieurs 'espècfe*s  ont  ét& 
placées  dans  le  gértl^e  ffel\^ellé,  et  d'autres  dad^^èelul  des  i«fo- 
tîa ,  et  même  une  espè^ce  (  helotium  galeatùm ,"  Pcrs;)  a  élé  prist 
pour  un  clai^aria  par  Holmskiold,  et  pour  un  acrospermvmpalt 


^m 


ETode  el  Pei 
|,  le  .Tj-li 


HEL 

m;  Gmelin  (Sjsi.  veget.)  place  ce  genre  enire 
stroma  et  le  clavaria.  Persoab ,  Sjnops.,  le  loge  entre  1» 
Ascobolui  et  Stilbum ;Decando\\e,imméclialeiaen.t  avant 
le  pesiza,  genre  avec  lequel  rii«fo'ium  a  beaucoup  d'af&tiité, 
Pries  ;  Nées  d'abord  entre  les  genres  HelveUa  et  Leotia, 
:re  les  genres  typhula  de  Fries,  et  Gcoglossum ,  qui  oe 
e  des  démembremeni  du  genre  Clavaria.  Ces  dîvertei 
vent  l'incertitude  des  liotaniates  sur  ta  vraie 


variations  p: 
place  qu'on  doit  assigner  à  ce  genri 
Le  noinhre  des  espèces  est  peu 
décrit  «ix,  mais  la  plupart  ont  été 
qui  même  regarde  comme  douteu. 
■ervi  pour  établir  le  genre.  Ce  gei 


considérable  ;  Gmelin  en 
■ejelé.es  par  M,  Persoon , 
es  celles  dont  Tode  sVjI 
e  ainsi  réformé   conlienl 


fncore  une  douzaine  d'espèt 
lerons  les  si 


,  parmi  lesquelles  nous  sigaa 


J.  1."  Espèeei  ptrsislantts  ;  fraet\fieaiion  sur  la  surface  supé- 
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Fers.;  Helotium  ugarierform'i , 
i  Helvelta  aciealarU,  SuIL,  Champ., 
is,  Boit.,  Fung.,  tab.  gS, 
.,  £jiE.,p.  144a.  Blanci 
eépiogle,  plein}  cbapeaa 
s,  régulièrement  arrondi. 


.  HaLoiiuH 

Pecand.,  Fl.Fr., 

t.  473  ,  fig.  I-,  Hcludla   agaricifor 

fig.   1  -,  Helotium  agitrieoidcs ,   Gin 

ilipe  de  la  grandeur  d'une  pet 

Oiince  ,  bombé,  uni   des  deux  cb 

f^ette  espèce  croit  sur  le  bois  pourri. 

Helotium  acicdlaibe  r   Helotium   acicularis  ,    Fers.  .  ,  Sjn.  . 

p.  677)  Pries,  Obs.M^coL,  1818,  p.  5iOi  hoH.,  ExeLus.  Syn.: 

J^totia,  aciculariî,  Fers. ,  Obs.  MycoL,  2  ,  tab.  S ,  fig,  1  ;  Helytlia 

agariciformis ,  Sowerliy,  Fung.,lab.  S7.  D'un  blanc  ceod/ê; 
chapeau  d'abord  concave,  puis  convexe;  stipe  alongé,  grêle. 
Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  :  elle 
est  également trè^-pelite.  On  la  trouve  surles  troncs  de  chêne* 
pourris.  Pries  en  décrit  uue  variété  à  chapeau  hémisphérique 
jrose ,  à  slipe  encore  plus  alongé ,  blanc  et  velu  à  la  base  ;  c'esJ 
probablement  une  espèce  distincte.  On  en  peut  dire  autant 
d'une  autre  variété  décrite  par  Alherlîni  etSchweïnîti,  c'eU- 
à'dire,  de  leur  helotium  acicularis  abietinum.  Schumacher  eu  1  , 
même  fuit  une  espèce  distincte  qu'il  nomme  helotiar. 
^a{Hin.,.„,_^,,.,   .,,    .    ,.,_ 


H  El;  ioj 

L*he1otîum  adculaire  est  considéré  par  les  botanistes  comme. 
le  vrai  type  dti  genre.  j 

Helotium  subtil  :  Helotium  subtile^  Pries,  Ohserv»  Mycol,  ^ 
1818  ,  p.  3i  1  ;  Helotium  alhurriy  Schum.,  Sœll.  Fort  petit,  blan-* 
châtre  ;  chapeau  d'abord  plan ,  puis  convexe  ;  stipe  extrême- 
ment court.  Cette  plante  forme  de  petites  touffes  sur  les  feuilles 
mortes  des  sapins.  Elle  n'a  pas  plus  d'une  ligne  et  demie  de 
hauteur  :  elle  a  des  rapports  avec  le  peziza  chionea^  qui  en 
diffère  par  son  stipe  beaucoup  plus  épais ,  et  sa  capsule  tou- 
jours concave. 

Helotium  badiqué  :  Helotium  radicatum ,  Alb.  et  Schw.  ; 
Consp,^  tab.  8,  fig.  G-,  Nées,  Trait.,  tab.  18  ,  fig,  161.  Blan- 
châtre *,  stipe  floconneux ,  muni  d'une  racine  ;  chapeau  aplani, 
légèrement  bordé.  Ou  trouve  cette  espèce  sur  les  troncs  des 
pins. 

Helotium  doré  :  Helotium  aureum  ,  Pers. ,  Syn,  ;  Decand.  ^ 
FI.  Fr. ,  n.^  190  ;  Boit. ,  Fung. ,  3  ,  t.  98  ,  6g.  2  ?  D'un  jaune 
doré;  stipe  grêle,  cylindrique,  blanchâtre  et  cotonneux  à  sa 
base;  chapeau  arrondi ,  orbiculaire,  ou  en  forme  de  lentille. 
Cette  espèce  ne  s'élc;ve  pas  à  une  denïi-ligne  de  hauteur;  elle 
croît  sur  les  écorces  des  vieux  troncs  de  sapins.    ' 

Helotium  des  fumiers  :  Helotium  Jimetarium ,  Pers.  ,  Syn,  ; 
Decand. ,  FI.  Fr. ,  n.^  190;  LeoHafimetaria^  Pers.,  Ohs,  Myc.\ 
iabl.  5  ,  fîg.  4  et  5.  D'un  rouge  vif;  stipe  grêle ,  cylindrique  ; 
chapeau  un  peu  plan  et  un  peu  anguleux.  Il  varie  de  forme 
selon  l'âge,  d'abord  presque  conique,  puis  en  forme  de  tête. 
Sa  hauteur  égale  à  peine  une  ligne.  Il  croît  en  automne  sur 
les  bouses  de  vaches  desséchées ,  et  est  peu  commun. 

§*  \\.  Espèces  fugaces  dont  la  fructification  est  située  à  la  surface 
inférieure  du  chapeau,  {Helotium^  Tode,) 

Helotium  glabre;  Helotium glabrum ,  Tode, Fung.y  1 ,  p.  22, 
tab.  4,  fig.  35.  Très- fugace;  blanchâtre,  entièrement  glabre. 
Se  trouve  sur  les  branches  tombées  et  sur  les  tiges  des  herbes 
en  décomposition.  Il  est  tellement  délicat  qu'on  le  disperse  en 
soufflant  un  peu  fort  dessus. 

Helotium  velu  ;  Helotium  hirsutum ,  Tode  ,  1.  c. ,  fig.  36. 
Fugace;  d'un  blanc  de  neige  ;  velu.  Il  croit  en  petits  bouquets 
sur  les  branches  mortes.  . 
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Ce*  deux  divitions  pourraîtii;  fort  bira  conttïluer  deux 
genres:  atan  il  tuudroit  lîiiuer  It  nom  d'hfloliuin  i)  celui  qui 
(eroit  Tormc  par  li*  deuxième  ,  coniRie  élatit  le  plus  iii)ci<o. 
(Lbm.) 

HELSING.  {Omith.  )  L'oaeau  ainjacl  op  rloone  en  tihinA^ 
te  riOm ,  pu  cfux  d'Iif  Junger  et  hfWflge»,  est  la  licruaclie  eu  lif 
cravanl.  u'wi  irmia  ou  irrnic/t,  Uou.(Cb.D.) 

HEl.T.(Ji7i(h>oi.)EijDfcneinaro]t,onappeUeainMlelavare(. 
Voyeî  CoRFeONi;.  (H.  C.) 

HELUNDO.  {Oi-nilh.)  Ce  nom  ,  en  ancien  laiiu  ,  cortcspon- 
àoUkhirundù,  hirondetli:.  (  Ch.  D.) 

HELVELA  cl  ELVELA.  (flui.  )  Ce  champignon  ,  cité  par 
Cicéron,  duii)  »a  Ultre  à  Gallut,  est  le  même  que  le  boltlui 
de  Pline  et  nolfe  oronge  franche  que  les  aiici«Ds  comnie  1»| 
nioilernes  ont  placée  au  premier  ru» g  des  cham|ii;inoni  eu- 
niCitibles,  «.-I  qu'ils  regard  oient  comme  un  mtts  déJicjeuï.  Ce 
«humpignon  est  étranger  au  genre  HelytlLa  des  botanialM. 
Vojfz  Amanite el  Oiio»<;g.  (Lt'M.) 

HELVELLA  et  ELVELA:  {BoL-Crypt.)  Volg.  HEtvwAK, 
UoNACKU-E.  LinnoMs.  eti  élablisuinl  ce  genre  de  '9  Taoïtlle  dry 
cliumpignons,  le  déiiafwoit  ainsi  :  Chawpigiitiiis  en  Jttme  if 
toupie  a  à  sur/aee  unie.  Par  la  suiti;  ït  ajouU  :  Â  iui/acf  nmitei» 
Renoua  et  en  de»ius.  U  n'y  pbça  d'atwrd  qu'une  seule  plaatr, 
t'i-itVheWella  milra,  ptiia  uiit  uoire  espèce,  son  hel^la  piiMbi 
qui  paroit  être  une  espèce  Ae  iheiephora.  Gledjlscb  ,  BaUoo, 
£ul3ch,  Schwffcr,  Seopuli,  Bulliard,  Sowerby ,  llcrgertt> 
etc.,  ont  successivement  enrichi  ce  genre  de  beaucoup  i'utr 
pèccs,  et  on  peut  Irés-bien  les  porter  à  quarunte-^aq.  Ia:^ 
caractères  asslgiiéa  par  Litinjeus  ne  pouvoient  point  convenir 
à  celte  réunion  ,  et  denjandoient  à  être  modiBés.  M.  Penou> 
opéra  les  changemens  les  plus  notables^  vingt  espèces  environ 
furent  rejetées  par  lui  dans  les  genres  SIcruUui ,  TheUphora  , 
Helolium ,  Peiiza ,  Morchella  et  Spathularin.  Son  leotia  comprit 
nue  dizaine  d'autres  espèces,  et  il  ne  resta  aussi  dans  le 
gt^re  Htlvella  que  dix  espèces,  celles  dont  le  chapguu  at 
membraneux,  enfld ,  un  peu  irrégulitr,  et  pliité  dn  deux  eAlét, 
M>  Decandolle  ne  pei^e  pas  qu'on  doive  séparer  les  leotîa  des 
helveUa-  Pries  et  Nées  sont  non  seulement  d'un  avis  contrain:  ; 
umis  encore  iU  subdivisent  ces  genres  :  le  preatlcr  en  iroû. 


J 


Mllruiay  Leatiati  fVersrayet  le  second  eudenx  fKhîdnaeiHeUi 
i^ella*  Sans  avoir  égard  à  ces  chaogemjeos ,  nous  uss  ce^id^re^r 
Tons  ici  que  U  getre  helvella  de  Friejs ,  qai  e$i  le  miêfpe  <|tie  ce- 
lui de  Lînck,  de  Nées,  etc.  > 

Les  hfhella  sont  des  champignonis  chAroqs,  transp^reps  pu, 
translucides  comme  de  la  cire  y  elles  varient  (} ans  leurs  coule urs« 
il  y  en  a  dégrises,  d'orangées,  de  fMVK(ts«  de  noirâtres ,  etc.;^ 
leur  consistance  éat  piiitèt  Dragilç  quçT^^lassej.  Tputes  sont 
formées  d'un  stipe  ou  pied,  qpi  porte  un  chapeau  irrégulier, 
voûté  en  dessus,  à  plusieitij&  lobiçs ,  pU^içou  sinueijix  :  sies  deux 
•urfaees  sant  parfeiteiaent  unie^ ,  et  z^'offrent  point  de  vbine^ 
comme  dans  leâ  merttlms  ,  et  le  cb^pi^aii  des  Mvtlla  ne  se  re- 
tOHra«  pas  pendant  la  végétation ,  ce  qui  les  distingue  des  the^ 
Upkor(^;  les  sémiiLvdea  sdnt  situées  s^nl^mçni  à  I4  surface  infé* 
rieure.  • 

I<es  ibehelU  fltnt  des  liaisons  avec  l^spezizc^  ,  et  même  Adanson 
avoit  réuni  ces  d eu ac  genres,  ifui ,  ç^penda^t»  n,9us  paroissen^ 
|)ien  dififérens  ;  c'est  près  du  geiire  P^ziz»  quç  Persoon  place 
YkelsfelU.  Nées,  au  contraire,  por(e  jle  p<z(V  dans  une  atitrç 
aec^on ,  et  loin  de  Vhelvella,  M.  Decandolle  met  ce  df  niier 
genre  immédiatement  après  \£S  tr^mellay  et  avant  les  clavaria^ 
Ces  incertitudes  prouvent  que  Vheivtlla  a  de^  rapports  avec  les 
genres  que  n«us  venons  d«  citer.  11  est  le  type  ^e  la  sectipa 
làes  htheUa  de  Peraoon. 

(«es  espèces  de  cje  f^ntt  so9t  peu  nçrabreoses;  on  ei^  peuî 
o^mpier  une  ^louzaifie;  eà^s  vivent  à  terre^  ;sur  J^s  mjovsses  1 
5ur  les  arbres  n^orts.  Elles  forment  de  petites  touffes  ,*  j^uelque- 
fois  aussi  le^  individus  S09I  84yiitaires  :  voici  Tiodication  dé 
qi^Iques  unes  de  ee&.Qspéçes  le$  pluy  remarquables. 

^.  I.*^^  Stipe  sillonné  ou  marqué  de  côtes. 

Helvbilb  MZTae:  HtU^Uo-Mitrç, ,  Linn.  ;  Bull.,  Champ.^  1. 1 90  et 
466  ;  Decand«,  FI.  Fr^  n.**  943  j  MoaiJXE  en  mitae  ^  Paulet ,  Trait. 
Champ.,2,p.4ii,  tab.A9^,%.  5  ;  Nées,  Trait.,  fîg^; 63;  HeWellà 
iacuno&ay  Holmsk.,  0^«,  s  ,1;, ^24;  Pries, Ois.  M^çoi.,  i8i89P«3o5« 
Sdpe  lacuiieux,.aill.Qnjcré,  baujt4'un  à  trois  pouceç  j,çbapeau  d*ua 
â  deux  poucea,  ayaiiit  de»]|  ou  trois  lobes  réfléçibiç,  ou  divisé  en 
une  infinité  de  petits  lcibesv<frtiçavx;]iord  ^ucbapejau  adhé- 
Teot  quelqiiç£oiis  mk  fttjp^»  Ce^tie  espèce  est  fran^are^te  et 
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frngilecoTnmedelacire^ilyenatrOMvariéfàpour  Itf  cevlei 
La  première  esld'ui)  gris  blanchâlre,  ou  de  couleur  de  paille),] 
c'aiVhelveltiipaliida,  Scheeff.,  Ch.imp.Bav.,  1.  i8u:  etUmuriUf^ 
iJelifn  ou  morille  dr  moine,  de  couleur  pâle,  de  Paulel.  La  (et 
conde  variété  est  fauve  ou  roiiuàlre,,  c'est  Vhelt'rtla  tpadieai', 
Scbsff.,  tab.  363.  La  troisième  e&l  brune,  plus  ou  moiiu  foncMy 
quelquefois  presque  noire  i  c'est  VhelveUa  nigricant,  SchxS,, 
lab.  i54,  et  également  nue  rariélé  de  la  morille  lichen  da 
Paolet. 

Elle  se  trouve  partout  en  Europe.  Elle  croit  çà  et  là,  cl  Ci 
touffe),  sur  ia  terre,  dans  les  bois;  elle  lance  ses  séminulespw 
iels  instantanés.  Elle  est  agréable  à  loanger,  et  de  Irês-booaa 
ijualilé.  Sa  chair  a  le  goût  de  celle  de  la  morille  ordinaire; 
■on  chapeau  a  le  plus  souvent  deux  lobes  plus  élevés  que  Ici 
autres,  ce  qui  l'a  fait  coinparer  a  une  mitre  d'évcque. 

Persoon  rumène  à  cette  espère,  qui  est  le  type  de  ce  genre, 
el  avec  laquelle  on  a  confondu  beaucoup  d'autres  chatnpignoni 
qui  portent  le  mime  nom,  Vktlvelta  monacella  de  SchxSer, 
lab.  169  1  Mich.,  Gen.,  tab.  8G ,  fig.  a  ,  qui  est  de  moitié  plut 
petite,  à  stipe  plus  égal,  dont  la  couleur  du  chapeau  est  plai  | 
noire,  et  qui  crodstirles  troncs  d'arbres, 

J.-B.  Porta  esl  te  premier  qui  nous  ail  fait  connoître  la 
champignons,  qui,  de  son  temps  (t  884),  étoient  connus  à  Naplo 
sous  !r  dénomination  de  momichttUt  ou  monacella  ,  qui  signifie 
petite  religieuse.  On  ne  se  faisoit  pas  de  scrupule  de  les  manger 
on  leurpréréroil  cependant  les  morilles  proprement  dites, M  ] 
spongiole, 

HniyRU^  M.Aiica\TKR: Helveilaleucophara,  Fera.,  Syti,  j  HelveUe 
mirra,  Sowerby,  Fung.,  tab.  'i^  %  Phallus  crisput,  Scop.  Slipe 
]ai;uneux,marqué  de  grosses  stries  ou  saillies  i;n  forme  decAta, 
ventruonrenlIéàlabase;chapeauRonadhérentau8tipe,  àptu- 
sieunlobeidécoupéset  onduleiix,elcommefrisé.Celteespto 
a  le  chapeau  d'un  blanc  iauuâtre  en  dessus,  et  d'un  gris  Doirilrc 
en  dessous;  son  stipe  est  blanchâtre  el  celluleux  à  l'intérieDr. 
Toute  la  planle  noircit  avec  l'âge.  Elle  croît  sur  le  sol  .  dans  In 
bois,  et  est  souvent  souillée  de  terre  ou  rongée  parles  vers;  rtir 
se  trouve  principalement  en  Angleterre  et  en  Allemagne: 
se  rencontre  également  dans  la  haute  Italie  ,  si  Je  phalUt 
plante ,  comme  ie  pense  M.  Pcr- 


-, 
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tooa.Ce'phaîîus  crUpui  eitïefiingoides,Mic)i.,  Cet,, t.  35,  T. 7, 
que  quelques  botanistes  disent  Hfc  la  même  espèce  que  Vhel- 


vtlUn 
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Helveila  ÉLASTigne  :  Hel^'eUaelaslica^  BuU.,  Champ.,  tab,  242) 
Hrlvctla  albida,  Fers., Syn.,  61G;  Hei«Ua/(ev.ii,Bergeret,  PV" 
l-onomalolechnie,  1 ,  tab. i49,Stipe grêle,  cylindrique,  fistuleuit,  1 
alongé;  chapeau  mince,  lisse,  ua  peu  en  forme  de  raiire ,  à 
deux  ou  trois  lobes  verticaux,  plus  ou  moins  contournés.  Cette 
espèce  croît  sur  la  terre,  priucipalement  dans  les  buis  plantés  de 
hflres.  Elle  est  d'unblancjaunâtre,  quelquefois  brunâtre  (ËZc. 
fuliginoia,  Schteff,  ,  t.  3ao).  Selon  M.  Persoon,  elle  devient 
roussàtre  en  se  desséchant.  Soir  chapeau  a  un  pouce  de  dia- 
mètre au  plusi  ses  bords  adhèrent  quelquefois  au  stipe.  Le 
stipe ,  coupé  dans  sa  longueur,  donne  deux  moitiés  qui  se  re- 
plient en  leurs  bords  comme  si  elles  éloient  de  gomme-élas- 
tique ,  et  prennent  chacune  la  forme  cylindrique. 

Helvei^la  comestible  :  Heloella  esciilenta,  PeTa.,Syn,;  ElvellM 
milra. , Schœff.,  Fung,  lîav.,  1. 1 60.  Stipe  raccourci ,  bianebâtre ; 
chapeau  arrondi,  de  ceuleur  châtaine,  ou  presque  noire, 
marqué  de  rides  ou  de  plis  contournés,  formant  des  espèces  d^ 
cellules  naissantes,  oblongues  ,  transversales  ou  un  peu  en 
spirale.  Ce  champignon  printanier  croit  au  Hartz  et  en  Ba- 
vière ,  dans  les  mêmes  endroits  que  les  morilles,  et  on  le  ' 
recueille  péle-méle  pour  les  manger.  Il  fait  le  passage  aux 
morilles.  Ses  sémioules  sont  lancées  par  des  jets  instantanés. 

HELVELLAAnÊsBi  HcWello, OMara ,  Loureiro,  Coch,iach.,'ç.€i^i, 
Stipe  blanc,  médiocre,-  chapeau  presque  orbiculaire,  uni,' 
renllé  au  milieu,  blanc  en  dessus,  d'un  jaune  brun  en  dessous. 
Ce  champignon  que  nous  croyons  ne  devoir  point  appartenir 
au  gtareHelvella,  a  été  observé  en  Cochinehine  parLoureira, 
Il  croit  sur  les  arbres  ,  et  principalement  sur  le  melaleuea*  \ 
teucodendron.  Les  naturels  lui  donnent  le  nom  de  nam  tram  f. 
et  s'en  servent  comme  d'un  aliment  trés-saîn.  Us  lui  enlèvent 
■on  amertume  parla  cuisson.  Loureiro  indique  deux  autrei' 
espèces  de  ce  genre  en  Cochinehine;  l'une  est  donnée  pour  l'he^> 
vella  mitra,  etn'esl  certainement  pas  cette  espèce,  ni  aucune 
de  celles  nommées  ainsi  par  les  autresbolanistes:  il  est  probable 
■jo.  3Î 
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que  c'est  une  espèce  aouvelle.  La  seconde  seroît,  aelon  Loa- 
reiro^l'heti/ftlapineli itaaiictla  u'estpaa^cesdeuxplanlesmhn* 
sont  sans  Hoult  des  theltphora.Voyez  Leotia  et  Mcatiuijs.  (Lem.) 

HELVEHLTNG  (  Ichtkyol.),  un  de*  nonu  allemands  du  co- 
règone  (le  Wurtmann,  pendant  sa  première  année.  Vojtt 
Co«ÉGO^■E.  (H.  C.) 

HELVIN.  (Min.)  Le  minéral ,  nommé  helvin  parWerner,  » 
présente  en  petits  cristaux  disséminés,  dont  la  forme  la  plus 
coQuiiunc  est'  celle  d'un  octaèdre  irrégulier;  sa  couleur  est  le 
)«uue  brunâtre,  tirant  sur  le  jaune  serin,  et  même  sur  le  blanc 
ïaunAlre  ;  il  est  à  peine  transparent ,  et  quelr^uefols  opaque.  Li 
surface  est  lisse  et  fort  éclaunie^  il  est  frugile  ,  rt  ne  se  Ircmte 
pas  asseï  d»r  pour  rayer  le  verre.  Sa  cassure  n'offre  aucun  in- 
dice de  lames  ;  tllc  est  inégale  ,  raboteuse  et  peu  éclatante. 
M.  Cordier,  à  qui  nous  devons  une  bonne  description  de  ce 
minéral,  suppose,  par  approximation,  que  sa  pesaatc^ur  spéci- 
fique est  d'environ  3, o.L'belvin  fond  an  chalumeau  avecfaciiîH 
en  bouillonuant légèrement,  et  donne  un  émail  brun  noirilre'. 
Sa  poussière  n'éprouve  aucun  changement  dans  les  acida  ni- 
triques, aulfuriques  et  muriatique«  froids. 

M,  Cordier,  en  étudiant  allentivement  les  petits 
d'helvis,  s'est  aperçu  qu'ils  appartiennent,  dit-il,  â  on  rhi 
boïde  aigu,    tronqué    aux  deux    sommets   par  une   facell 
perpendiculaire  à  l'axe  qui ,  ea  prenant  plus  ou   moins  d'erf 
tension,  fait  passer  ces  cristaux  de  la  forme  d'un   octaè< 
irrégulierou  leurcooservc  l'aspect  rhomboïdal, 

I>es  observatLonsplusnoureUes encore  assignent  nl'belviaU 
tétraèdre  régulier,  qui  avoil  été  remarqué  aussi  par  M.  Cordiei; 
comme  servant  de  noyau  ou  de  forme  primitive  à  cette  espèce 
minérale. 

Le>  caractères  géométriques  unis  aux  propriété  physique) 
que  noua  venons  d'énoncer  d'après  M.  Cordier  (i)  ,  prouvent 
que  l'helvin  n'a  d'analogie  réelle  avec  aucun  minéral  déji 
connu,  et  que  les  seules  substances  qui  en  rappellent  l'asped 
sont  quelques  variétés  du  achéelin  calcaire ,  du  corindon  et  du 
létane  siliceo-calcaire,  et  seulement  quand  les  espèces  tout 
opaques  et  jaunâtres. 

(■.liUraiiu*  DIS  Hun»,,  nm.  Ut,  ptg.  9, 
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,  ïi'iitlrîa,  quiparottétrcuneMpéceminéralevérilablemeiÀ 
Vaiivelle,  ainsi  que  l'avoil  penaéWePiier,  est uomposé,  dit-aii> 
de  manganèse  et  de  silice  (maDgaDisesilicia(ë),etactédécou>- 
vert  dans  la  mine  de  SivarliemLerg,  en  Saxe;  il  apourgangue 
une  laïc  vhlorltt:  compacte,  d'un  vert  noirâtre,  tantôt  clair  et 
tautdt  foncé,  qui  est  méUngé  de  bleade  brune,  et  de  chaul 
ûualée,  incolore  ou  rosée.  (Braud.)  ' 

HELVINGIA.  (  Bot.  )  Adansau  nomme  ainsi  le  Ikamnia  dt 
P.  Browiie ,  que  Linnteua  u  réuni  à  ton  genre  Lœtia.  Une  nou- 
velle inspection  est  nécessaire  pour  déterminer  si  cette  réii-    i 
nioii  est  fondée,  et  si  le  genre  de  Browne  ne  doit  pas  f  tre  ait   | 
paré  et  même  porté  dans  une  autre  famille.  M.  Thucberg  •    ' 
nommé  osjriijaponica  un  arbrisseau  tfés'singulier,  ayant 
port  d'un    orme,  les  fleurs  dioïquei.  L'individu  niàle  lui 
ofierldes  fleurs  en  ombelle,  portées  surlanervuremoyeni 
d«s  feuilles,  comme  dans  le  ruscuj.  Leur  caractère  estlemémC    \ 
que  celui  des  fleurs  mâles  de  Vosyris.  11  n'a  poiat  vu  les  fleuri 
fvmelles,  et  il  prëaume  que  cette  plante  formera  un  genre 
différent.  Willdenow ,  adoptant  cette  opinion  ,  en  a  fait  d'a- 
vance son  genre  Helvingia,  (  J, } 

HELWINGIE,  HejH-iFigia.  [Bol,)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  Heurs  ÎRComplèles  ,  dioïques,  de  la  famille  de*    j 
otfridéei,   de  1«   dioécie   triartdrie    de  Linoteus,    offrant  pouiF 
caractère  essentiel  ■-  De*  fleurs  dioïques  ;  les  fleurs  mâles  ,  di».  ^ 

.   posées  en  petites  ombelles  à  lasurfucc  supérieure  des  feuilles':  * 

^  chaque  lleur  composée  d'un  calice  à  trois  divisions  très-pn>«  ] 

iwides;  point  de  corolle;  trois  étamines 

Ijes  fleura  femelles  ne  sont  pas  connui 

Ce  genre  a.  été  établi,  par  Willdenow  ,  pour  une  plante  . 

,  rapportée  d'abord  auxosyris,  par  Thon berg,  dont  les  fleurs 
anUes  offrent  en  effet  le  caractère.  Les  fleurs  femelles  u'ayaa(  i 
psint  été  observées,  il  reste  de  l'incertitude  sur  le  véritable* 
caractère    de  ce  genre  ;  mais  la  dûposilîon  des  fleurs  m41ec>  ] 
t»t  ù  remarquable  ,  si  éloignée  de  celle  de  l'osyris  ,  qu'il  eA  1 
«jiliicile  de  croire  qu'elle  puisse  appartenir  au  œCme  genre.,  i 

HBLWiNGlEAFEiiiLi.EaDBPnACONiHefH'ingia  ru](ri/âf l'a.,  Willd,  - 
Ipee.,  (),  pag.  71G;  Oj^rit  japonicfl,  Thunb.,  PI.  Jap,,  pag.  3i,*t  j 
i'Idnf.Jap.,/ajc.  5,  tal).  31.  Arbrisseau  découvert  par  Thunher^, 
dans   les  montagnes  de  la  Fakonie  ,  au  Japon.  11  s'élève  à 
33. 
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bauleurdeciaqàtixpiçdssiir  une  tige  tuberculée,  divûéeen 
rameaux  ui ternes,  flexueux  ,  glabres,  cylindriques,  redreuà, 
garnis,  priacipalemeat  vers  leur  ïoininet ,  de  ieuilles  nom' 
breuscs,  alternes  ,  péliolées,  ovales,  acuminées  ,  nerveuseï, 
lunguesde  sept  à  huit  lignes,  à  dentelures  sétacées  ;  les  pétioles 
courts  ;  les  ileurs  dioïques  t  les  mâles  sont  seules  connuei. 
Ce!  Heurs  naissent  sur  la  surface  supérieure  des  feuilles,  où 
elles  forment  une  petite  ombelle  très-simple,  qui  nait  de  li 
nervure  mitoyenne  des  feuilles,  composée  d'environ  huit 
ileurs  sans  invdlucrei  les  pédoncules  propres  capillaires ,  gla- 
ires, inégaux,  longs  d'environ  une  ligne;  leur  calice  est  gla- 
bre ,  profondément  divisé  en  trois  découpures  ovales,  con- 
caves ;  point  de  corolle  ;  les  étamiries  Insérées  entre  In 
divisions  du  calice;  les  filamens  très-courts  j  [es  anthères  arron- 
dies, à  deux  lobes,  Thunberg,  sur  le  rapport  des  habitans  du 
pays,  dit  que  ses  jeunes  feuilles  pourraient  être  employéa 
comme  aliment.  (Poin.) 

HELXINE.  (  Bot.  )  Ce  nom  ,  quisignifie  herbe  de  muraillM, 
^loit  donné  par  Dioscoride  a  la  pariétaire ,  qui,  en  effet,  croît 
dans  les  fenlea  des  murs ,  d'où  lui  vient  son  nom.  Elle  portoil 
encore ,  selon  Buellius ,  en  divers  lieux  ,  ceux  de  ditis ,  m- 
noctrsaa ,  ametxine ,  euiine ,  amorginc ,  suco  taches,  pj-ehuoeoi, 
mtlanipelos  ,  cillampelos  ,  cissamethos,  anaUtamenoi,  hiratUa, 
cfiiadion,jia(^'an>  mon.  11  ajoute  que  les  Romains  la  uommoienl 
lapparon,  et  les  Egyptiens ,  apap.  Ce  dernier  nom  ne  restcmble 
point  à  celui  de  hatjisjelcrnth,  ou  hachjychet  el-rik ,  herbe  du 
vent,  qui  lui  est  donné  par  les  Egyptiens  modernes,  suivut 
Forskal  et  M.  Delile. 

Le  nom  Helxine  a  été  encore  appliqué  à  d'autres  plaola 
que  la  pariétaire.  Thalius  te  dounoit  à  la  circée  ,  Cordus  u 
liseron  des  haies,  convoifulas  stpium ;  GuilandJtius,  au  eoik 
volvulat  canfûiricui,- Dodoens  au  sarraiin  grimpant,  polrg*- 
numconvolfulus;  Linnasus,  dans  son  Hart.  Cli^.,  avottungeiiM 
Helxine,  qu'il  a  ensuite  réuui  au  polygonum,  et  ce  nom  Ml 
ainsi  resté  sans  emploi. 

L'helxine  de  Pline  paroilroit  très-différent  des  précédeni. 
Selon  lui,  c'est  une  plante  rare  qui  ne  croît  pas  dans  tousio 
terrains,  quia  uue  touffe  de  feuilles  radicales .  du  milieu  d» 
quelles  sort  une  espèce  de  pomme  couverte  d'autres  feuillfl) 
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dontlesommet  canlïent-unelarme  d'unesavetir  a^éflble  ,  qui'  i 
est  Vacanlkiee  masliche.  Ces  indications  semblent  prouver  quC 
cette  plante  Je  Pline  est  Valraetylii  gummifera,  plante  épineuie 
qui  offre  la  même  disposition  des  Feuilles,  du  milieu  detquellei' 
sort  une  léte  de  fleurs  entourée  d'énailles,  fn  forme  decslice 
commue  :  Prosper  Alpin  croit  que  c'étnit  le  earduus  pinta  de  ' 
I       Théopbraste;etToiiruefort,  qui  t'a  observée  dans  son  Voyage    , 
du  Levant,  la  nomme  cniem  aeaulis...  gummifer,  es  aioutaut'   ] 
qu'elle  donne  en  Crète  une  gomme  {il  aurait  dâ  dire  résine  )' 
que  les  habitans  mâchent  comme  le  mastic  de  Scio ,  pour  adou-;  j 
eir  l'haleine.  (  J.  ) 

HELYCOMYCES.  (Bot.)  Ce  genre  de  champignons  ,  étafaU; 
par  Linck ,  est  fondé  sur  une  petite  plante  semblable  à  unes  J 
moisissure  rose,  formée  de  filamens  courts,  brillans  ,  articulé»^ 
I        contournés  en   hélice  ou  spirale,   nus,   presque   droits   et  en  - 
touffe.  Linck,  inBerl.  Mag.,  i ,  3  ,  p.  ai  ,  f.  îS. 

Far  ta  suite,  Linck  a  réuni  ce  genre  à  celui  qu'il  nomme  Spo-^ , 
rodermian, ,  et  présumé  que  sa  plante  pouvoit  très-bien  être    . 
Vhjrphaama  rostum  de  Rebentisch,  FI.  Meom.,  pag.  Sg?  ,  pi.  4,-  . 
I      fig.ao,  qui  croit  sur  les  vieilles. portes  des  moulins,  taupou-i 
drées  de  farine. 

Voici  comme  s'exprime  LincksuT  ce  genre,  Berl.  Mag.,\Q  li  ;■ 
«  Je  le  rapporte  maintenant  aux  algues,  car  j'ai  vu  assez  soa-. 
I       vent  les  ieunes  oscillatoires  contournées  en  spirale.   ^ 
I  Nées  persiste  à  conserver  ce  gen-re,  et  à  le  placer- dai 

I      champignons. Trait.  Champ., tab.  3,  f.  37.  H  le  sépare  du  genre».! 
Hfphiuma  de  Rebentisch,  et  le  place  auprès  de  l'HormUciu 
deKunie.(LKM.) 

HÉMACHATE{Erpflfoi:,),  Bomd'aneTipèredt;  Perse  et  de«n 
Iodes, appelée  pair  Gmelin,  eolaberhamackatts.VoyeiViekamttM 
(H.  C.) 

HÊMANTHE,  Ki;ntantriiii.(fiot.  )  Genre  de  plantes  mono-.i 
cotylédones,  à  fleurs  incomplètes  ,  régulières,  de  la  famillexfl 
des  narcisséM.,  de  Vhtxandrie  maaagynie  de  Lînnaeu»  ,  o&raotïJ 
pour  caractère  essentiels  Une  corolle  monopélalej  le  tube'-^ 
court'!  le  limbe  à  sis  découpures  égales  ;  six  étamines 
ovaire  inférieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  simple. Le  fruit  estune' 
fcaie  à' trois- loges,  à  trois  semences. 

Ce  genre  cenfermc  de  trc»-belles  e»pèces  ,  presqua  touteK< 
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oTiglanitfa  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  Ire  fleiiM  Eonl  diip»- 
aies  en  une  ombelle  lertninale,  nmoie  d'un  învolucre  cem- 
poié  de  six  folioles  colorées,  ea  forme  de  pélaleSj  d'un  aipect 
agréable  i  les  feuilles soot  toutes  radicales.  Plusieurs  de  cei  o- 
pèceatoiitcullivéesdanslesiardiiisdc  liolanique:  elle*  exigent 
une  terre  franche, mai»  légère, l'orangerie  ,  et  mfine  la  serre 
chaude  dans  l'hiver,  une  exposilian  en  plein  air  en  élé,  »t 
dansun  lieu  ni  trop  cbaudni  trop  froid:  des  arrosemeos  frt- 
quens  pendant  leur  végétation  ,  très-rares  quand  elles  eut 
perdu  leurs  feuilles.  On  les  multiplie  de  caïenH  qu'on  sépare 
en  aulomne.  Comme  la  plupart  des  fleurssont  d'un  bean rouge 
pourpre,  on  a  donné  à  ce  genre  un  nom  composé  de  deux 
mots  grecs  ijui  sïgnifient^f un  couleur  de  tang,  Lei  espèces  In 
plus  remarquables  so 

HiMAHTME  ÉCARLATE  :  HiKTnanthus  cocelrieus  ,  IJnn.  ;  Lamk., 
m.,  tab.  228^Redoul.,X.i^,tab.  39;  Commel.,  Hort,  3,14b. 
64;  Serr. ,  Cuit.,  lab.  137  et  i5^;  vulgairement  la  Tgupe  po 
Caf.  Cette  plante  est  remarquable  par  le  grand  et  bel  inviv 
lucre  d'un  rouge  écarlale,  qni  environne  les  fleurs,  et  offn 
l'-Bspect  d'une  grosse  tulipe ,  renfermant  vingt  à  trente  Aeu» 
d'un  rouge  vif,  disposées  en  ombelle.  Sa  racine  est  pourrvt 
d'une  grasse  bulbe  écailleuse  ,  au  moius  de  répaiueur  i~ 
poing  :  il  ea  sort  deux  feuilles  larges,  opposées  ,  épaisse) , 
forme  île  langue,  étalées  sur  la  terre.  Ces  drus  feuilles  p*^' 
roissent  en  automne  ,  et  se  fictrissenl  au  printemps.  Vers  It 
mois  d'uoilt  paroit  une  hampe  nue,  haute  de  sii: pouces, par- 
semée de  pointsd'unrouge  pourpre,  terminée  par  un  involncrf 
campanule.  Les  divisii 
les  filameas  plus  longs 

orifiDatre  dn  cap  de  Bonne-EspéKiaeé.  On  la.  cnllive  au  Jar- 
din du  Roi. 

HéMANtni  roNCBAU  :  Hrcma^lhai  pumceas  .  LItin.  i  Dillen. . 
EIl/i. ,  lab.  i/,o  ,  fig.  367  ;  Schwert. ,  Fi. ,  1  ,  tab.  fia  .  fig-S-, 
Morii. ,  §■  13  ,  lab.  i^,  tig.  1 1  ;  Rudb. ,  Elya. ,  u  ,  png>  »)*• 
&g.  3.  D'une  racine  bulbeuse  s'élève ,  à  la  hautcne  de  quatre 
â  cinq  pouces,  une  lige  stérile,  tachetée  comme  une  peande 
serpent,  terminée  par  trois  □»  quatre  feuille»  lancéolén. 
oiitlulées,  creusées  eu  goutlière.  A  cAtË  de  cette  tige  Mit 
une  ^nspf  tnchetée  ,  ua  pei»  épaisse,  hante  de  Cinq  à  lu 


a  corolle  sont  étroites,  liaéeimi 
s  faunes.  Cette  ploalc 
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pouces  )  termkiée  par  une  grpsse  em}>€H9  ée  ^cvta,  é'«iK 

jrouge  écarlate;  Tinvolucre  médiecremeAt  cbloré  ,  presqiir 
de  couleur  herbacçe^  les  folioles  inégale.».  Qa  la  ôVl^îve  «H- 
Jardin  du  Roi. 

Hémantheaomb^u^.ssrréss;  Hctmanthus  çoiuietaiué  ^^^ac^î^ 
Hort.   Schanbr,  ,   i ,  pag.  ,^,  tal).  37.  Ses  Jiulbes^  de  feltire 
ovale,  et  de  la  grosseur  du  poing,  sont Mcouvçrtes.d^écaiUeè- 
épaisses  et  charnues:  eIle&prod«i8«nt  des -foui Ue«  radt^alel»^ 
larges,  trés-Hsses,  en  Cornie  de  langue ,  au  a«qibre  de  truî» 
ou  quatre,  presque  longu^.  d'un  pîted-j  d'^uireii;  latértfjtes-v- 
petites  et  rougeàtres  -,  la  ti^^épaisse ,  un  peu  comprimée,  pa^ 
semée  de  points  rougeàtres  ^  Tinvolucre  .à-siafr^fa}lol€1liAégalei^ 
oblongues,  obtuses,  un  peu.  rougeàtres.  Ion  go  es  d'-un:pa«iae 
et  demi  ;  les  £eurs  nomJbreuses,  serrées,  loog-ues  d*un  poiidS 
et  demi.  Dans  VhœmanChus  tigrinus  ,  Jaçq;^,>K  c»,  lab»  56, •le»' 
feuilles  sont  ciliées  à  leurs  hpj^ds^  p\m  graqfies  et  pluis  Jarg(w>- 
avec  des  grandes  taches  de:^ang  ;  la  corolle  ia^kifc^àtr.»  à  «^ 
base  ,  4*un  rouge  l^endre  4  sa  partie  supérieure»  »  . 

Hbmanthe  a  qv4;XiiBj  VALYSS;}  Hmmarkthus  ^^Tfo^if^âim ,  J^eq*y 
h  c,  iab.  58.  On.distingue  cette  espèce  à  son  isfy4lvhçw-e<qm''- 
posé^ej^uatriç^gra^if^s^foliplçs  dUin  bea^  'fof^ge rtif , -l^n^o*' 
léc8 ,  un  peu  aignës,t  plfis.l»ngues  que  ies.fl«iNrs>f  ^^to  de  ia. 
corolle  ^our.te^Alanx:i}àtrefj£vlimbe  droite' il  f  six  divisioos* 
Les  feuilles  sont  laj;gçs,  plan^s-j-.rétréeiesà  Iç^rb^se ,  p^rpC'^- 
méesc^e. taches  r^\Lge&,- velues^ Ye;rsIeu^r'ffaoifMK>  àleiicof^off 
supéri^eure,.  ciliée»,  à  lè^v  cpn.toup>}  ^et^iges;  u^peu  vclpcs» 
Dans  V'hfumarUhuj^^alhtfifif  ^..Jficq*  ,..L.c»,  tab.  6t^  v  hss  folioles  de 
rinyelucre  sont  bla^he»  avec  des  raiç/» -veup^iM^ds  y^  <)ya)€^j 
aiguës^es  ûeursr.blaac^l^esj  .l^.J>aies  Uû^^fU^3^,  d-un  ironge 
vif  ,< de  la  gnosse^i^  d^Mij^s^ôesdeusç  pl^bt^ç,. originaires  d»^ 
cap  de  Bonne-Espérançei,  sont  cultivée» au. JÇaT44i|  duRoi^. 

.H^ANTHE  A  ^TiGs  KOuçB  }-:HœmMthus  sangidtt$^fi  f,  ,'lacq.  ^. 
Bqr^,i$^hcprfèrp  ,^4.,  pag^  4^,  tab.  4o7*:S€p  tiges<  sont  -d'ua- 
soa^.desaQg;éll«sfQr^ent  d'entre  deux  f^ill^s  très-glabr^^ 
étaléfis^^op posées,' large»,  elliptiques;  Tin voiuiçrepoiiipojsé  d*«n-» 
v^ron  sept  fvliolesi rougeàtres,:  plus. c€H(r.tes:^,ui^les-ô«iir^;  le»- 
d i vision» ^e  la. corolle  rougeàtres 9  n^arquée»  :d^  blanc, à:  leur 
ftonunet  et  aleu^  Jba»e.  Vhctphoiithm  heliocarpu^  ,  iJacq*,  U  c.  |. 
lab.  409,  a  deux  feuille»  en  forage  4e  langcre^  tri»-£labre»  j^aos- 


tachef;Ia  \îge  conrle,  trèa-comprim^e ;  l'involucre  plas  long 
que  Ie«  fleursi  les  divisions  du  limbe  de  !a  corolle  linéaire», 
loogues  d'un  pouce,  rouges,  blanches  à  leur  sbininet;  les  baies 
globuleuses,  blanchàlres ,  à  demi  transparentes,  pleines  d'oBC 
pulpe  glutineusej  une  seuie  semence  glabre  et  brune. 

HAmanthe  a  HAciNEs  ÉPAISSES;  Hamanlhi/s  erassipti .  Jdcq. , 
1.  c.  lab.  litu.  Ses  racines  sont  grosses,  épaisses  ,  fusifornie», 
placées  sous  une  huLbe  de  la  grosseur  d'une  noix  -,  les  ligel 
comprimées,  parsemées  rie  points  rouges  ;  les  deux  feuiUei 
radicales  ciiiées  à  leurs  bords,  rouvertes  en  dessoirs  de  tachn 
purpurines;  l'involucre  au  moins  de  la  longueur  des  fleurs,  H 
cinq  Tolrolei  inégales,  lancéolées,  aiguifs ,  d'un  rouge  vif^Il 
corolle  turbinée ,  blanche  à  sa  base;  le  limbe  â  six  divisions, 
linéaires,  concaves,  obtuses  ;  le  stigmate  aigu  et  bifide. 

HÉMANTiiEMCSorÉ;Hnrman/hu)moicfio/Bj,  Jacq..l.c.,  lab.^io.  ' 
Espèce  remarquable  parl'odcur  de  musc  qui  s'exhale  de  sel- 
fleurs.  Ses  tiges  sont  Irés-comprimées ,  parsemées  rfe  lâche»' 
vertes  et  livides,  accompagnées  de  deux  grandes  feuilles  ra- 
dicales, longues  d'un  pied  et  demi ,  légérnneiit  pubescenles, 
couvertes  en  dessous  de  lâches  disposées  par  lones.  L'invo- 
lucre est  d'un  rose  paie,  â  plusieurs  Folioles  alongées,  aiguëi] 
plus  courte»  que  les  fleurs;  le  tube  de  la  corolle  court,  an- 
guleux; les  divisions  du  limbe  profondes,  ('traites,  d'un  rose  ' 
paie.  Dans  Vhamanlhus  amarjlloides ,  Jacq. ,  I.  c. ,  lab.  40S, 
le»  feuilles  aont  étroites,  souvent  purpurines  â  leors  bords, 
ne  se  montrant  qu'après  les  fleurs;  leur  involucre  à  quatre 
folioles  rougeàtres,  plus  courtes  que  l'ombelle  ;  la  corolle  d'aff' 
beau  rose,  presque  à  six  pétales  rétrécis  en  onglet  à  leur  base, 

HÉMANTHE  A  FBorLiES  EN  LANCE  ;  Hœmanihas  lancarfatiat 
Jacq. ,  Hort.  Sehanbr.,  1,  pag.  3i,  tab.  Go.  Ses  bulbes  ovales, 
de  la  grosseur  d'une  noix,  produisent  deux  ,  quelquefois  Iroii 
grandes  feuilles  étalée»,  lancéolées,  rétrécies  à  leur  base, 
glabres ,  ciliées  k  leurs  bords  :  les  tiges  sont  grêle»,  compri- 
mées ,  à  deux  angles;  l'involucre  composé  de  quatre  folioles  ' 
purpurines,  lancéolées,  aiguè's;  les  pédoncules  plus  longs  que 
l'involucre ,  réuni»  en  ombelle  ;  la  corolle  blanche ,  lavée  de 
rose  en  dessous;  ses  découpures  profonde»,  linéaires,  un  peti' 
obtuses-,  trois  alternes,  calleuses  à  leur  sommet.  On  cultîvcP^ 
cette  plante  au  Jardin  du  Roi. 
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HÉMANTnEM.CETTE;Hrtmanffiuspi(miiio,  Jacq. ,  Horf.  Scheen. , 
1,  tab.  6i.Eapèce  remarquable  par  sa  petiteue.  Ses  liges  sont 
grêles,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  un  peu  taclielées  ; 
les  feuilles  linéaires-lancéolées,  redressées,  un  peu  courbée* 
en  faucille,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  parsemées  en 
desious  de  quelques  taches  brunes;  quatre  ou  cinq  fleure  réu-- 
Dies  en  ombelle;  le  limbe  delà  cnrolle  étalé^Ies  pédoncules  ' 
de  la  longueur  des  spalhes.  * 

Héhakthe  a  tige  bas^e  ;  Hremanthut  hamilis  ,  Jacq. ,  Hort,*  ■ 
Schan.,  4,  tab,  411.  Celle  plaale  parvient  à  peine  à  la  hau-'. 
teurde  deux  poaces  sur  une  tige  comprimée,  accompagnée 
à  «a  base  de  deux  feuilles  droites,  elliptiques,  glabres,  un 
peu  aiguës,  point  tachetées,  ciliées  à  leurs  bords  ,  longues  de 
six  pouces;  l'involucre  composé  de  six  l'nliolcs  lancëolÉes,iné-'> 
gales,  de  couleurde  chair,  presque  aussi  longues  que  les  fleurs  ; 
ta  corolle  petite,  blanchâtre;  ses  divisions  étroites,  linéaires,"' 
obtuses.  Le  fruit  est  uue  baie  blanche,  ovale;  elle  renferme   . 
une  seule  semence  blanche  et  luisante.  Toutes  ces  plant«f>i 
croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  ' 

Sous  le  nom  d'hamaathus  dubius  ,  M.  Kunth  ,  dans  le  Noc.' . 
Gen.  Humb.  et  Bonpl, ,  1 ,  pag.  281,  rapporte  à  t-e  genre  une 
plante  de  l'Amérique  méridionale,  qui  eo  diffère  par  ses  cap-- 
sûtes  trigones  ,  k  trois  loges  polyspermes.  Ses  feuilles,  toutes 
radicales,  sont  obIongiie);-lancéolées,  glabres,  un  peu  aiguës;' 
sa  lige  cylindrique;  les  folioles  de  la  spatbe  membraneuses  ,' 
réfléchies ,  plus  courles  que  les  fleurs  :  la  corolle  rouge,  tu»' 
bulée;ses  divisions  profondes,  lancéolées,  aiguës.  (   Poi>.  )  '^tl 

HEMARTHRIA.  (60!.)  Genre  de  plantes  raocotylédones,' ( 
à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminéet ,  de  la  triari 
drie  digynie  de  Linn^eus ,  offrant  pour  caractère  essentiel 
Des  fleurs  disposées  en  épi  comprimé,  point  fragile  aux  ai 
liculations  j  les  épillets  biflpres,  aessiles  ;  le  calice  bivalve  f_ 
une  valve  intérieure  soudée  avec  le  radiis;  trois  éiamincs^ifi 
deux  styles.  I^fl 

Ce  genre  a  été  établi  parM.  Hob.  Brown  ,  pour  une  plante  ^M 
placée  parmi  les  rùltboUa,  qui  en  diffère  par  ses  épis  cq 
primés,  point  fragiles  aux  articulations,  par  uue  valve  in 
rieure  du  calice  soudée  avec  le  rachis. 

Heimarthru  comprimé;   Hemarthria  comprtisa,  Rob.  Brow 


fiov.  iîoU.,  t,  pa(.  >o7t  RotlboettiaeomptvsM.tAtmt^ibf; 
pBg.  114  i  Roxb. ,  Corom.,  vol.  a,  lab.  i56i  Rotli/olla  Iriptami- 
da?  Lamk.,  lll.  gtn.,  1  ,  pag.  loS,  lub.  ^8,  fig.  1.  b.  Ccltt^ 
plante  ,  que  l'on  a  découverte  dans  le»  Indt-s  orientais», 
paroit  s'ëlerer  qu'à  une  hauteur  médiocre.  Ses  chaumes  « 
garni),  duns  toute  leur  toogueur,  dereujlle»  planes,  alurnei, 
plu»  longues  que  les  entre-ixeuds  ,  pliuëeB  ou  un  peu  roulect 
à  leurs  bords ,  surtout  les  supérieures ,  aigui 
presque  disposées  sur  deux  rangs  opposés.  Les  chaumes  m 
terminent  par  un  épi  ordinairement  très-simple  ,  droit,  cen* 
priuté,  subulé,  eomposé  de  fleurs  sessiles,  presque  1 
raies,  solitaires  à  chaque  excavation  du  rachis.  Leur  caliM 
a'olTre  extérieurement  qu'une  seule  valve  un  peu  aifoë;  It 
seconde,  intérieure,  est  soudée  avec  le  rachis. 

M.  Hoi.  BrowD  rapporte  à  ce  genre  une  kutre  espccequ'il 
a  découverte  à  la  Nouvelle-Hollunde  ,  et  nommée  hemarlkrm-, 
uncinata.  Elle  se  dislingue  de  la  précédente  par  le  caractèie 
particulier  de  la  valve  intérieure  du  calice ,  dont  le  si 
est  libre  ou  détaché  du  rachis  ,  acuminé  et  courbé  n 
hameçoD.  (?0[H.) 

HËMATI  NE  [Ckim.) ,  principe  eoiorant  du  boit  de  campgetu. 

Cauminb  ,  priaeipt  eoioranl  de  la  oochenilir  el  du  ktrmis. 

Après  iivoir  traité  de  l'hémnline,  et  établi  uo  pxraUèleenU 
elle  et  le  principe  colorant  du  bois  de  Brésil ,  nous  parlerM» 
du  printipe  colorant  de  la  cochenille,  qui,  à  l'époque» 
nous  avons  rédigé  l'article  Coch£NIllb  de  ce  Dictionnaift^ 
n'avoit  point  eié  obtenu  a  Télat  de  pureté.  Et ,  ce  qui 
engage  encore  k  traiter  de  ces  substances,  c'est  que  .  qaoiquft 
différentes,  elles  ont  cependaut  plusieurs  rapports  daaS  11 
manière  dont  elles  se  conduisent  avec  les  acides,  les  ItsM 
sali&ables  et  les  seU.  *' 

Hbhati\g.  Ce  nom  est  dérivé  du  pecaifiit,  sang,  ipit  nia 
des  radicaux  du  mot  lutmaloxjium. ,  par  lequel  on  défignel 
genre  auquel  le  bois  de  campèehe  appartient. 

CQmpasiliirn.  Elle  paroit  former  d'oxigène  ,  d'aiolc  (t), 


(0  ta  pTêw.n« 


'Mote  ne  me  pareil  pi 
ilaTtst1iéiniiin«,p;ir  la  petite  quiatil^  à'ietlitt  i' 

li  retiré  fat  k  disiillaii«'i. 
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carbone  et  d'hydrogène,  unis  dans  des  proporlioai  qa'i  n'ont    i 
pas  encore  été  déterminées, 

■  Propriétés  physiques.  L'iiémaline,  qui  acrislaUisé  lentement^ 
CIt  d'un  blanc  rosé  qui  n  quelque  chose  du  rc llct  de  l'argent 
coloré  parles  vapeurs  sulfureui^fs.  ou  de  l'or  niusirpàle.  Tri- 
turée avec  une  baguetlc  de  verre  aur  une  glace,  elle  paeoft 
d'un  jaune  rougeàtre  par  réfraction ,  et  d'un  lilatic  hriUanlpBP 
réllexioD.  Si  on  laisse  tomber  une  goutte  d'alcool  sur  cette 
poussière,  la  couleur  est  rouge  de  carmin  par  réfraction,  et  . 
i«une  d'or  par  rëHeicion ,  quand  l'alcool  est  évaporé. 

Vue  à  la  loupe,  lorsqu'elle  est  éclairée  par  un  rayon  de  si 
leil,  elle  paraît  formée  de  petites  écailles  ou  de  petits  globules 
d'un  gris  métallique  brillant. 

L'hématine  a  frès-peu  de  saveur:  cependant,  quand  on 
garde  quelque  temps  dans  la  bouche,  elle  cause  une  légère  j 
impression  d'astriction  ,  d'am-^rlume  et  d'àcreté. 

Propriétés  chimiques  de  l'hémnline ,  dans  le  cas  où  elle  n'épraur)Ç    ' 
pas  d'altération. 

Action  de  l'eau.  L'hématine  cristallisée  est  très-peu  SOlublC    1 
duu  l'eau  £roide- 

Lortqu'onen  met  O'',o6  avec  79  grammes  d'eau  dans  t: 
Ëole  de  verre,  et  que  l'on  fait  chauffer,  on  voit  qu'au  momeAt  | 
où  le  liquide  commence  à  bouillir,  la  totalité,  on  la  presqtNF  J 
totalité  de  l'iiématinc  csidisjoule.  La  liqueur  en  masse  esld'u^.^ 
Touge  orangé  .  tandis  qu'en  couche  mince  elle  est  d'un  jauBJr  I 
orangé;  quand  on  la  regarde  perpendiculairement,  après  avelV  j 
placé  la  liole  sur  un  papier  blanc ,  elle  est  rooge.  Cette  di5tO>i-| 
lutton  peut  Être  trcs-c  on  centrée  sans  donner  de  cristaHXi  m 
parie  refroid iEsemcnt  elle  se  fige  et  semble  cristalliser  co>^] 
fusémenl. 

Une  propriété  trr^-remarquable  de  la  solution  d'hémntlne,  1 
c'estqu'apcès  avoir  été  tenue  quelque  temps  h  100''.  ellfrlî^j 
une  couleur  pourpre  mngniilque  qu'elle  perd  vingl-qDatiW  T 
heores  après  s'être  refroidie  ;  alors  elle  est  d'un  jaune  orangé.p 
La  liqueur  décolorée,  chaulféc  denouveau ,  redevient  pourpM^  J 
paifiellesedéccriore  après  ie  refroidissement.  On  peut  répéteisl 
cet  expériences  un  grand  nombre  de  fois  sur  une  même  solua  t 
Maui  mais  il  y  a  une  époque  oîi  l'kématine  est  décompo&tfffi- 
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nirestent  dans  desTuei  êr 
platine 

L'hématine  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans l'eaa.l^  jo- 
lutionulcooliquelireplussurle  iaune  que  lasolulioo  aqneiuc. 

L'béinaline  est  dissoute  pur  1  ether. 

Action,  des  acides.  Une  goutte  d'acide  solfurique  fait  pUMt 
au  jaune  la  couleur  rouge  oiangée  de  l'eau  saturée  d'bëmalipc. 
IJnegrundequanlilé  d'ucide  lu  l'ail  passer  au  rouge.  En  a)oulaji| 
^  l'rau  à  la  liqueur  rouge,  elle  devient  jaune  ^  elle  reprend 


sacoulei 


:  si  l'o 


Lae 


ré. 
lehydrocbloi 


ine  quantité  suffisante  d'acide 

mporte  comme  le  précédent, 
Lde  quelque  letnps,la  tiqueuri 
a  plu»  fturle  jaune  ipe 


avet  cette  différence,  qu'au 
yougie  par  ua  excès  d'acidi 
ne  le  Teroit  la  liqueur  rougie  par  l'acide  sulfuriq 

L'acide  nitrique  agit  comme  les  précédens  ;  mais  la  conlenr 
rougequ'il  développe  finit  parpa&ser BU  jaune:  alors  rhëœatiae 
K  déL'ompase. 

Les  acides  phospliorique  et  phosphoreux  font  passer  l'hé- 
natine  au  rouge  jaunâtre. 

L'acide  borique,  préparc  par  la  voie  humidv,  et  l'acide 
borique  sublimé,  qui  ne  change  pas  le  sirop  de  violette,  mis 
avec  la  solution  d'hématine ,  la  font  passer  au  rouge  sans  poa< 
voir  développer  de  couleur  jaune ,  ainsi  que  le  font  les  aciil» 
précédens,  que  l'on  verse  en  petite  quantité  dans  la  solutioo 
d'hémaline;  et  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  ,  c'est  qu'en 
versanlun  peu  d'acidesulfuriqueroibledaDsrhématJDe roupie 
pur  l'acide  borique,  la  couleur  passe  au  jaune,  comme  s'il  n'y 
avait  pas  d'acide  borique,  ou  comme  s'il  éloit  ncMiralisé  par 
l'acide  sulTurique,  et  la  couleur  rouge  reparoit  pur  l'addition 
d'une  nouvelle  quantité  d'acide  sulfurique  ou  borique. 

La  solution  d'hématine,  saturée  de  gai  acide  sulfureux,  est 
)auDe;  elle  se  conserve  plusieurs  mois  sans  que  le  principe 
colorant  soit  altéré. 

.  l>e  gat  acide  carbonique ,  que  l'on  fait  passer  fiaas  uae  s»- 
(ution  d'héuiatine  ,1a  jaunit. 

Les  acides  acétique,  ctlrique,  oxalique  et  tartarique,  ja» 
■ïssent  rhémalinei  en  plus  grande  quantité,  ils  la  coagissenl* 
nais  trcs-Iégèremsnl, 


L 
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LWidc  bento'fque  la  jnunit  sans  jamais  la  raugîi% 
,  En  saturant  la  solution  d'hématîne  ,  de  gaz  acide  hydposul- 

W     furique,  la  couleur  devient  jaune.  Si  l'on  conserve  la  liquei 
>       «lans  un  vaisseau  fermé  pendant  quelques  jours,  la  couleur 
I       s'évanouit  presque  enlièremeiil.  La  liqueur  ainsi  décolorée  i 
I       paroît  être  une  combinaison  d'acîde  hjdrosulfurique  et  d'hé-  'j 
otatine  ;  car,  i.°,  si  on  en  fuit  passer  dans  une  petite  cloche   ' 
renversée  sur  le  mercure,  et  qu'on  y  introduise  ensuite  d* 
la  potasse,  et  même  du  potassium,  l'acide  est  absorbé  pa 
potasse,  et  l'hématine  forme,  avec  l'alcnli  libre,  une  cnn 
naisou  bleue  t  3."  en  chaufiant  un  peu  de  la  liqueur  décoloi 
au-dessus  du  mercure,  dans  une  petite  cloche,  la  couleuroi 
gée  disparoît  quand  l'acide  est  dégagé;  et,  si  la  température    | 
est  suffisamment  élevée  pendant  un  certain  temps ,  lasolutioa  ] 
d'héuiatine  passe  au  pourpre;  entin,  par  le  refroidissement') 
l'acide  est  réabsorbé ,  et  lu  liqueur  est  décolorée. 

Action  des  alcalis  énergiques.  Les  eaux  de  potasse,  de  soude, 
de  baryte,  de  stronliane  ,  de  chaux,  d'ummonjaque,  qui  nfe  I 
contiennent  pas  d'oxigène  atmosphérique  en  dissolutioi; 
mêlées  avec  l'eau  d'hémalîne  pareillement  dépouillée  d'oitî^ 
gène,  forment,  avec  ce  principe  colorant ,  des  combinaisons 
bleues  qui  peuvent  être  conservées  pendant  Irès-long-tcmps 
sans  altération,  lors  même  qu'elles  sont  exposées  à  la  lumière. 
Lorsque  les  sels  des  alcalis  précëdens  agissent  par  leur  base 
sur  l'hématine,  ils  la  rougissent,  dans  les  circonstances  où  ce* 
mêmes  sels,  avec  excès  d'acide  j  la  feroient  passer  au  jaune. 

Action  des  bases  qui  sonl  considérées  généralement  comme  salifia^ 
ïIu.Leshydratesd'alumiiie,  degluciae,  d'yttria  et  de  magnésie; 
l'oxide  de  linc,  parle  feu;  l'oxide  de  manganèse  verl  hydraté, 
lepéroxidede  fer  hydraté,  le  protoxide  d'antimoine,  les  fleurs 
d'antimoine ,  l'oxide  gris  de  cobalt ,  l'hydrate  de  nickel ,  l'hy- 
drate bku  de  cuivre  ,  l'oxide  de  bismuth  ,  par  le  feu  \  le  mas- 
sicot, en  se  combinant  plus  ou  moins  lentement  avec  l'hé- 
matine, forment  des  combinaisons  bleues,  comme  les  alcalis. 
Il  en  est  He  même  du  protoxide  d'étain;  et,  ce  qui  est  digne 
d'£tre  remarqué,  c'est  que  le  péroxide  de  ce  métal  forme,  au 
contraire,  avec  l'hématine,  une  combinaison  rouge,  à  la  ma- 
nière des  acides  énergiques. 

Nous  avons  établices  deux  actions,  qui  sont  très-J  m  portantes 
^our  la  teinture  et  pour  la  manière  dont  ou  doit  considérer  la 


iialure  acide  ou  alcaline  des  campeiés'de  roxîgéne  avec  Vé- 
lain ,  lur  plusieurs  fiiiu  dont  les  plui  déniomlratifà  tont  kei 
•uivaos : 

].°  L'hydrochlorate  ,  le  nitrate  de  protojdde  d'élaîn ,  mêlé! 
avecrînrusiuiidecainpéclie,  dounent  lieu  à  ud  précipité  blea. 

3,°  Si  l'on  chauITe  de  la  potasse  avec  du  péroside  d'éuio, 
et  qu'on  traite  la  masse  par  l'eau,  on  obtient  un  rêiidn  io- 
diasous,  qui  est  probablement  un  lurglannate  de  potasse,  lequel 
•c  teint  en  rouge  lorsqu'il  est  ugilê  avec  l'infusion  de  rua- 
p  fiche. 

Action  des  sels  sur  l'hématine  qui  se  Irout'e  daru  t'injusion,  da  ioit 
de  campéche, 

SêU  à  hase  de  potasse  el  de  aoude.  Le  sulfate  de  soude  et  d( 
potasse  n'ont  pas  d'aelïon  sur  l'ii^inatine;  mais  il  faut  qa'ih 
aient  élé  crislallisét  plusieurs  fois.  J'ai  observé  que  rbéntattif 
iodiquoit  un  excès  d'itlcali  daas  des  auifutes  qui  n'avoient 
Cune  action  sur  le  sirop  de  violette. 

Les  suUates  ;icides  de  potasse  et  de  soude ,  calcinés  dans  iet 
crcuseU  de  platine,  donnent  des  résidus  qui  rosent  non  se*» 
lemenl  l'hémutine ,  mais  qui  verdissent  encore  le  lirop  ^ 
violette.  - 

Le  nitrate  de  potasse  est  sans  action  sur  l'hématlne. 

Les  acéUles  de  potasse  et  de  soude ,  qui  sont  sans  actii 
le  sirop  de  violette,  agissent  par  leur  alcali,  sur  l'hématiapj 
lors  mfiae  qu'on  les  a  mêlés  avec  un  excès  d'acide  acétique 
qnî  cat  sensible  au  tournesol. 

Action  de  plusieurs  sets  à  hase  peu  sotuiile  ou  insoluble  dans  l'c 

Les  sulfates  de  magnésie  et  de  chauK ,  le  nitrate  de  barjtet 
l'hydrocblorale  de  chaux  cristallisé,  les  acétates  de  baryte,  il(' 
stroutianeetde  chaux,  agi&ient.  par  leur  bsar,  sur  rhématine; 

Action  de  L'alun..  Lorsqu'on  mêle  une  infusion  eoncentrée 
bois  de    campéche  avec  une  solution  aqueuse    étendue  M 
â  grammes  d'alun  à  base  de  potasse,  ou  obtient, 

1."  Un  précipité  d'un  violet  rougeàlre  ;  a°.  une  liqueur  d^uà 
Touge  foncé. 

Précipilé.'Tiaité  par  l'eau  froide,  puis  par  l'eau  bouillanlet 
juîqu'à  ce  qu'il  ne  cède  plus  à  l*c  liquide  que  des  atomes  de 
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matière  colorante ,  il  reste  un  composé  bleu  d'alumine ,  et  dç 
matière  colorante  ^  dont  Talumine  est  environ  j  de  la  quantité 
contenue  dans  l'alun  employé.  Quant  aux  lavages  des  précipités^ 
ils  contiennent  de  Talun  et  de  la  matière  colorante,  formée 
<l^hématine  et  de  beaucoup  de  matière  brune. 

On  peut  considérer  le  précipité  non  lavé  comme  une  com- 
binaison de  matière  colorante  et  d'alun  avec  excès  de  base ,  ou^ 
plus  simplement ,  comme  un  composé  d'alumine  et  de  matière 
colorante  qui  aura  entraîné  avec  lui  xle  l'alun ,  en  exerçant 
«ur  ce  sel  une  action  analogue  à  celle  qu'un  solide  exerce, 
en  général,  sur  une  substance  dissoute,  lorsqu'il  la  précipita 
par  le  contact. 

Liqaear  (Tuntougefonc^,  En  la  faisant  concentrer,  puis  refroi- 
dir, on  obtient  des  cristaux  d'alun,  colorés  en  rouge  violet ,  ainsi 
que  du  sulfate  de  chaux  (i).  L'eau  mère  de  ces  cristaux ,  évapo- 
rée à  siccité,  et  traitée  panl^  l'alcool,  cède  à  celui-ci  beaucoup 
d'hématine  retenant  de  la  matière  brune  ;  il  reste  un  peu 
d'alun. 

^Tout  l'alun,  provenant  de  la  liqueur  d'un  rouge  foncé, 
étant  redissous  et  cristallisé,  donne  environ  quatre  grammes 
d'octaèdres   d'un    beau    roUge   de  grenat ,    qui   présentent 
plusieurs  phénomènes  instructifs.  Quoique  leur  (Couleur  pa- 
roisse uniformément  répandue  dans  toute  leur  masse,  cepen- 
dant elle  n'est  appliquée  qu'à  leur  surface,  car  il  suffit  de  les 
kumecter  légèrement  et  de  les  frotter  entre  les  doigts ,  pour  les 
décolorer.  Si  on  dissout  les  cristaux  colorés  dans  beaucoup 
d'eau  3  et  si  on  évapore,  il  se  dépose  des  pellicules  bleues, 
fermées  d'alumine  et  de  matière  colorante.  11  nous  paroît  que 
les  cristaux  d'alun  agissent  sur  l'hématine  répandue  sur  leur  ' 
surface ,  principalement  par  leur  acide  et  par  une  affinité  foible 
que  l'on  pourroit  appeler  'capillaire  (2)  ;  tandis  que,  quand  ils 
aont  dissous,  la  matière  colorante  a,  pour  former  avec  l'alu- 
mine une  combinaison  insoluble,  une  tendance  que  Vaciiùli 

■  ■>>  ■  »  ■ ■■'   ....  1.^  I  .  I         --  ■  .1*  ■ 

(1)  Gc  sulfate  prorient  de  la  décomposition  de  Tacctate  do  chaux  cour 
tenu  dan«  l'extrait,  par  l'acide  sulfurique  dont  Talumine  s'est  unie  k  U 
ttatière  colorante,  et  p^r  celui  d'une  portion  de  sulfate  de  potasse. 

(2)  Parce  que  l'alun  exerce  celte  action,  sans  que  sa  forme  soit  altérée, 
et  il  l'exerce  à  la  tur£ace  de  tes  cristaux.  Nous  pensons  que  toutes,  os 
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de  l'acide  tulfurique  ne  peut  pu  stinponter,  an  moiiti  ei 


loUlilé. 

La  productio 


l'intérieur  de  leur 
principe  colorant  doi 
l'acide  lulfurïque  et  l'i 
démontre  bien  l'influe 
certains  composé)  les 


de  cristaux  d'aluQ  ,  qui  sont  incolores  éa» 


d'affinîlé  pour  la  pofa&se,  l'alumine, 
I,  principes  icnméiliais de  cescrisUui, 
re  de  la  Force  de  cobésion  ,  pourisoltt 

de  l'hjtlrochlnrate  de  proioxîde  iTéiain.  Si  l'on  vent 
asHE  d'infusion  de  campêche  dans  une  solution  de  ce  sel.  m 
peut  en  précipiter  presque  tout  l'oxide.  Dans  ce  cas,  la  liqueur 
est  colorée;  elle  retient  beaucoup  d'acMehydrocblorïquelibrCi 
L«  précipité  bleu  (fu'on  obtient,  traité  par  l'eau  bouillante,  w 
réduit  en  hydrochlorate  acide  qui  se  dissout,  et  ea  un  coib- 
posi^  bleu  d'onidc  pur  et  de  matière  colorante. 

Action  de  L'acéloU  de  plomb.  L'intus'ian  de  c^mpêcbe,  rtnée 
dans  l'ucétatL'  de  plomb ,  y  fait  un  précipité  bleu  ,  qui,  élaDt 
épuisé  par  l'eau  de  toute  matière  soluble,  est  une  combinaiio» 
d'tixide  jaune  de  plomb  et  de  matière  colorante.  La  liqueur 
où  ce  précipité  &'est  formé,  donue,  à  la  distillation,  de  l'acide 
acétique,  et  laisse  déposer  de  nouveaux  flocous  bleus. 

action  de  l'kéinatint  sur  ta  gélatint.  On  met  dans  un  petiï 
mutras  o'''',o5  d'héniatine  et  40  gruui.  d'cuu.  On  fait  chauffer, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  commence  à  bouillir.  D'un  autre  cAI^ 
ou  fait  dissoudre  o^',S  de  colle  de  poisson  dans  au  grammu 
d'eau.  On  prend  10  gr.  de  la.  solution  d'hématine  filtrée  1 
on  y  fait  tomber,  à  l'aide  d'un  lutie  effilé,  S  gouttes  de  S(^• 
lution  de  colle  :  il  ne  se  fait  pas  d'abord  de  précipité;  miiSf 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  se  dépose  des  flocons  ro»' 
geàtres  qui  sont  formés  d'hématine  et  de  gélatine.  En  faiulit 
réduire  10  grammes  de  la  dissolution  d'hématine  à  S  granunef, 
ou  obtient  sur-le-champ  un  précipité  abondant  avec  la  coU^ 


.  tsiujl  inïolorc»  et  UnLÙI  culor^,  pca*«A 
iubilancc  ûtraog^re qui  «it  Gîte,  par.  aBe«ft 
ir tarrace  ijue  daui  Ui  interïticci  qui  le  UaBtnl' 

iital  eit  fariuë. 
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Il  est  ëvident,  diaprés  ces  expériences  >:que  rhématîne  n'a 
qu^À  un  foible  degré  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine* 
Mais ,  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  Tunion  de  la  substance 
brune  qui  accompagne  l'hématine  daasl'extr^âit  decampéche , 
augmente  beaucoup  Tinteosité  de  cette  propriété  î  on  en  a  la 
preuve  par  l^èxpéHence  suitante.  On  prend  o^'',o5:de  la. partie 
de  l'extrait  de  campéche  qui  reste  indissoute ,  après  qu'on 
a  traité  cet  extrait  par  Talcool  ào,8'4ô,.on  les  fait  fait  bouillir 
dans  40  grammes  d'eau-:  on  filtre.  Le  mélange  de  10  grammes 
dé  cette  solution  et  de  6  gouttes  de  gélatine: donne  lieu,  sur- 
le-champ  y  à  un  précipité  abondant  ^  formé  de'  gélatine,  de  tÊà» 
tière  brune' et  d'hématine.  En  mêlant  5o  grammes  d'eau  à, 
10  granmies  de  la  dissolution  précédente 9  on  o)i)tient  encore 
lin  précipité  assez  considérable  avec.la  gélajtiine. 

S'il  y  a  une  expérience  propre  à  démontrer  combien  la; 
précipitation  dela^gélatiae  est  insuffisante  pour  caractériser 
un  principe  immédiat  organique,  c'est  sans  doute  celle  que  je 
viens  de  rapporter.  Elle  prouve  clairement  que ,  si  cette  pro- 
priété étoitl'apanage.exclusif  d'un  corps,  )a  combinaison  de  ce  ;^ 
corps  avec  un  autre,  loin  d'en  augmenteV  l'intensité ,  devroit. 
au  contraire  la  diminuer.  Or,  il  arrive  le  contrai re.X'hématine 
qui,  dans  son  état  de  pureté,  ne  jouit  de  la  propriété  tannanteL 
qu'à  un  foible  degré,  acquiert  l'énergie  d'un  véritable  tax^nin, 
par  son  union  avec  un  corps  qui  ne  paroît  pas  capable  4e 
précipiter  la  colle  quand  il  est  isolé.  - 

Cas  où  Vhématîne  se  décompose, 

L'hématine  est  décomposée  par  le  chlore  et  Tacîde  nitriques 
ce  dernier  donne  lieu  à  une:  production  d'acide  oxalique. 
•  Quelques  gouttes  d'eau  de  potasse  aérée,  versées  dans  dix 
grammes  dé  solution  saturée  d'hém^tine,  la  font  passer  au 
rouge  pourpre,' qui  a  quelque  chose  de  jaune.  La  liqu'eur^ 
gardée  dans  un  flacon  bouché,  passe  au  rouge  jaunâtre. 

Si  on  verse  un  excès  de  potasse  dans  la  solution  d'hématine, 
la  couleur  devient  d'abord  d'un  bleu  violet;  après  quelque^ 
minutes,  d'un  rouge  brun;  et,  au  bout  dt^  quelques  heures, 
d'un  jaune  brun  :  l'hématine  est  alors  décomposée. 

Quelques  gouttes  d'eau  aérée  de  baryte,  de  strontiane  ou  de 
chaux,  font  passer  l'hématine  au  pourpre;  une  plus  grand* 
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^sDlflé  précipite  It  principe  colorant  m  fiocou  tAeaa.  1 
txcM  il»  bases  conservé«s  sur  le  précipité  finit  par  âécttx» 
poser  le  principe  colorant. 

L'aoïDiontaque  atréese  comporte  avec  rbéaaatiDe  comneli 
potasje. 

Dans  foules  ces  clécarapiMiliolisdel'bématÎBv,  îlya  sbM 
lion  d'oxigineide  sorte  que  l'atkali  ne  fait  que  faciliter  la  ca^ 
buslion  de  l'hëmatine.  Je  compte  recherckcr  la  nature  dà 
produid  qui  se  forment  dans  celte  circonstance  (i). 

o*',5o  d'hématine  di.«(illée  donnent  de  t'eaa ,  de  Tacidl 
acétique ,  une  petite  quaulité  d'acétate  d'ammoniaqHe ,  desgai^ 
e"*,  37  de  charbon  demi'fondu,  brillant  comme  celai  du  sucf*^ 
4aos  les  partira  qui  ëtoient  en  contact  svec  le  verre.  Ce  cfcariiM 
tic  laisse  qu'un  atMne  de  cendre,  fomée  de  chaux  et  é*oui> 
de  fer. 

Hù/orrc.  J'ai  découvert  l'héraotine  en  1810. 

l/t«gM.  L'hëmatine,  comme  principe  colorant  da  boia  te 
campêche,  est  emplojtée  en  leinturei  mais,  à  IVtat  de  p«v 
relé ,  on  ne  s'en  est  servi  que  comme  réactif.  Je  dav  i  et 
(ujet  présenter  plusieurs  observations.  Lorsqu'il  s'agit  de 
cojnnatire  si  un  liquide  aqueuic  est  acide,  rien  de  pluatCMUiiK 
qiierhématine,  rendue  légèreraent  pourpre  par  ■«  pc«  d'4> 
eali  :  dans  ce  c«s,  la  couleur  passe  su  jauoe.  S'il  s'agit,  a« 
traire,  de  reconnoitre  ralcnlinîté,  rien  de  plua  senaiUe  <f»t 
l'hëmatine  pure,  parce  qo'il  sufiit  d'un  atone  d'alcali  pMf 
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donner  à  sa  loluliaa   une  Kinte  pourpre.  L'bëmatïiie  eit  I 
encore  uti  excellent  rénctif  pourrccoDooilre  «lesseisdetoud*  ] 
tt  de  polaHe,  composêi  d'uo  acide  énergique  eamme  le  s 
furtque  et  le  nitrique,  lont  ueutresi  maît  elle  ne  peut  servir 
pour  reconnaître  la  neutralité  des  sels  dout  la  base  est  îqsd-   • 
lubie  ou  peu  soluble,  parce  que,  tendftnl  à  Tariner,  avec  ceti* 
base ,  un  conposé  inioluble ,  presque  toujours  il  arrive  qn«    ! 
Tacide  ne  peut  surmonter  cette  lenilBnce,  et  ^ue  dès  loi*  1 
le  principe  colorant  indique  dans  le  sel  un  excàs  de  base, 
quuiqne  souvent  il  contienne  réellenienl  un  excb  d'acide. 
Ce  que  nous  disons  ici  de  la  base  seroit  applicable  oun  acide 
insoluble  conine  le  péroiide  d'^tain ,  qui  seroit  dissous  dant 
la  potasse  ou  dans  la  soude,  et  qui  formcrnit,  avec  rhémk*  j 
tine,  un  composé  insoluble;  dans  ce  cas,  l'héuiatiae  pourrnît   j 
îndiquerun  excès  d'acide,  quoiqu'il  y  eAt  réellement  un  excès 
d'alcali.  Il  est  évident  que  le  principe  colorant,  le  plus  propre  , 
à  reconnoltre  la  neutralité  d'un  sel,  est  celui  qui,  étant  sut*    | 
ceptible  de  changer  de  couleur,  et  par  l'acide  et  par  la  base 
de  ce  sel ,  exerce  sur  ces  éiémens  la  moindre  action  possible^ 
Kous  reviendrons  sur  cet  objet  à  l'article  Sels. 

ParaitiU  aitrt  l'hématint  tt  la  etulair  dm  i/oU  de  Brisil. 

Le  principe  colorant  du  boisde Brésil  n'a  point  été  oblenii 
h  Tétat  de  pureté  comme  rhématîne.  (Voyei  Bois  ss  Brésil.) 
Cependant,  autant  qu'il  est  permis  de  juger  de  ses  propriétés, 
d'après  celles  de  l'extrait  du  bois  de  Brésil,  on  peut  croire  que, 
QOmine  l'hématine,  il  est  solnbledaus  l'eau,  l'alcool  et  l'éther 
liydratique}  qu'il  est  susceptible  de  précipiter  la  gélatine^  qu'il 
a  moins  de  disposition  à  se  décomposer  sponianéoieRt  que 
l'hématine. 

Le  principe  colorant  du  bois  de  Brésil  éprouve,  de  la  part 
des  acides  foibles ,  le  même  effet  que  l'hématine  ;  par  leur  con- 
tact,  il  passe  à  un  jaune,  qui  m'a  paru  être  moins  orangé  que 
celui  de  l'hématine. 

Les  acides  qui  rougissent  celte  dernière  produisent  le  mCme 
effet  sur  la  couleur  du  bois  de  Brésil,  seulement  la  feinte  tire 
moins  sur  le  pourpre  ;  elle  est  plus  rose.  Le  péroxide  d'êtain 
a  l'action  d'un  acide.  L'acide  hydrosulfurique  décolore  l'in- 
fusion du  bois  de  Brésil. 

•        5V 
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Les  bases  salifiables,  décidéneïit  alcaUnês,  agissent  sur  ceffe 
deroière  comme  sur  rhématine ,  avec  cette  différence ,  que 
les  combinaisons,  au  lieu  d'être  bleues,  sont  pourpres;  le 
protoxide  d'étain  se  comporte  comme  un  alcali. 

Ualumine ,  qui  se  comporte  avec  l'hématine  àla  manière  d*i\n 
alcali ,  se  cooduit  un  peu  différemment  avec  le  principe  da 
l>ois  de  Brésil  ;  en  s'y  unîiamt,  il  forme  un  composé  dont  li 
couleur  parott  intermédiaire  eotre  celle  qui  est  développée 
par  un  alcali  et  celle  qui  l'est  par  un  acide. 

"Quant  aux  sels,  ils  se  comportent  d'une  manière  tont-à-fait 
aoaio^e  sur  les  deux  priucipes  coloraiis ,  en  tenant  compte 
toutefois  de  Faction  que  leur  acide  ou  leur  base  exerce  sur 
xkacun  des  principes  colorans  en  particulier. 

Carminé* 

MM.  Pelletier  et  Carentou  ont  donné  le  nom  de  eamdne  i.% 
principe  colorant  de  la  cochenille,  parce  que  c*est  à  lui  qse 
le  carmin  doit  sa  couleur.  Nous  allons  présenter  un  extrait 
détaillé  du  travail  intéressant  que  ces  chinodstes  ont  fait  sar 
cette  matière. 

Coaiposi/ioi».  La  carminé  est  formée  d^oxigène ,  de  carbone 
et  d'bjrdrogène ,  suivant  MM.  Pelletier  et  Caventou.  Ces  chi- 
mistes, rayant  distillée,  en  ont  obtenu  du  gaz  hydrogène  ctr- 
buré,  beaucoup  d'huile,  et  un  peu  d'eau  très-légèreiqent 
acide.  Ces  produits  ne  contenoient  pas  d'ammoniaque. 

Fropriétis  pkjsiqmts,  La  carminé  a  un  aspect  grenu  ,  comme 
cristallin  ;  sa  couleur  est  un  rouge  pourpre  très-éclatant. 

Elle  se  fond  à  5o*^  environ. 

Propriétés  chimiques.  Elle  est  très-soluble  dans  l'eau.  Cette 
solution  est  d'un  beau  rouge  qui  tire  sur  le  cramoisi  ;  elle  se 
laisse  concentrer  en  un  liquide  syrupeux  qui  refuse  de  cris- 
talliser. 

L^'alcool  dissout  d'autant  mieux  la  carminé  ^'il  est  moios 
concentré. 

L*éther  hydratique  ne  la  dissout  pas. 

Les  substances  astringentes  végéUles  ne  la  précipitent  pas  de 
sa  dissolution. 

Les  huiles  fixes  et  volatiles,  les  graisses  ne  la  dissolvent  pas. 

L'albumine,  la  gélatine  semblent  faire  tourner  la  carminé 
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^u  crampîsi  (i)  ;  lorsqu'on  précipite  les  substances  animales  de 
Veau,  de  M  carminé  s'y  unit. 

.   Lé.  chlpfe  jaunit  la  carminé,  en  la  décomposant;  il  ne  la 
précipite  .pas. 

Llode  la  décompose  égalementé 
.  Le  perchlorure  de  mercure  est  sans  action  sur  la  camiine  i 
le  perchlorure  d'oc  Taltére  sans^  la  précipiter. 

.  Actiqn,4^s  acides.  Aucun  acide  ne  précipite  la  carminé  pure 
de  sa  solution  aqueuse.  Ils. la  précipitent  au  contraire  tous^ 
lorsqu'elle  retient  de  la  matière  animale  de  la  cochenille.. 
•.  Tous  les  acides  font  passer  la  couleur  de  la  carminé  suc* 
cessivement  au  rouge  vif^  au  rouge  jaunâtre'  et  au  jaune  : 
quand  ils  ne  sont  pas  très-concentrés  ^  ces  phénomènes  sont 
produits  sans  que  la  carminé  soit  altérée. 
•  L'acide  sulfurique  concentré  la  décompose,  en  mettant  du 
charbon  à  nu  ;  Tacide  hydrochlorique  la  transforme  en  une 
matière  jaune  amére;  Tacîde  nitrique  la  décompose  plus  ra- 
pidement que  le  précédent,  et  il  y  a  production  de  cristaux 
dont  la  nature  n'a  point  encore  été  déterminée* 

Actibn  des  hases  salifiables. ha.  potasse,  la  soude,  Fammoniaque 
font  paisser  ta  solution  de  carminé  au  violet  cramofsi.  Si  Von 
Reutralise  sur-le-champ  Falcali ,  le  principe  colorant  ne  paroît 
pas  avoir  éprouvé  de  changement  dans  ses  principales  proprié- 
tés; cependant  il  a  subi  quelque  légère  altération,  car  il  ne  se^ 
comporte  plus  avec  certains  corps  comme  il  lefaisoitauparavant* . 
«  En  laissant. réagir  Talcali  sur  la  carminé  (2) ,  ou  en  élevant 
la  température  des  matières,  la'couleur  violette  qui  s'étoit  d'à- 
bord  produite  s'évanouit }  elle  est  remplacée  par  une  couleur 
rouge ,  et  enfin  par  une  couleur  jaune  :  alors  la  carminé  est 
décomposée. 

La  morphine  fait  passer  la  carminé  au  cramoisi. 
•  La  baryte,  la  strontiane.la  font  passer  au  cramoisi  violet  , 
sans  la  précipiter  :  la  chaux  la  précipite  en  violet. 


(1)  Je  me  suis  assure  ffue.  c^tte  dceonipos.itk>aétoit.  due  à  une  absorp-^ 
tion  d  oxigène,  et  non. à  l'action  immédiate  de  Talcali  sur  la  carminé. 

(2)  J'ai  tout  lieu  de  penser  que  cette  couleur  pourpre  est  produite  par 
l'alcali  ou  les  sels  alca|i;i&»  qui  a)[;compagaeut  toujours  F^lomine^  et  la 
gélatine  de  la  colle  forte. 
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I  tienl  celte  dernière  en  dûsoIuUoB,  es  *'y  MniMaat.  L»  e«a- 

a  rM  d'as  lKs4)e»u  nug*  -,  nai*,  en  A«vxai  j*  tenpe- 

I  VBture,  U  couleur  paise  au  crunoùi .  puis  au  vieicc  C«  fall 

larijuabk,   c'est  q*e  «pctquea  gatUt»  A'atiét  »a 

'  ^^ttqgw  gnias  <1'kii  ael  à  baK  d'alamine,  «ioatë»  «  )■  m»)u- 

tàaa  de  carminé  avant  i^  netlrv  l'atuMOC ,  accélère  l»  pr»- 

AKli(Mdrk>eouleBrTmleitep«rlaclule>riMqa*aii  eoittnire, 

raUitMM  d'une  petite  qsantiié  de  poUMC.  de  MMid«,  «Tia- 

he  «M»  earbooaie  de  ces  baart,  doose  de  I* 

■*«■■■■■  nage  ^i  K  faruie- l*n^B*«s  mci 

^TllaHiae  dnas  >■  mIhIM»  de  camûic. 

J'ai  otecffvé,  il  ;  a  lani^ieBps(i) ,  ^e  Toxide  d'étaia ,  mal* 
.  *<;  coitduiioit ,  z  La  lainiére  d'un  alcali ,  av«e  le  pfi». 
it  de  In  cociieBiile  -,  landis  qae  le  p^wide  agbÊÊit 
[  amr  hii  à  la  mouiere  ci*uB  nciile. 

JetioH  da  Mb  mt  la  tarmitie, 

La  wb  de  pouae ,  de  soude  et  d  amaiouùque  ,  neulra, 

faut  WOracr  pins  ou  maint  la  couleur  de  U  Cdmùjic  au  violet. 


(tl  Vojct  Axs^Lci  BiCnuui,ii>m.  bb,  pag.  ata.  A  i«u*  octanoai 
[  jtbrMrcB3n(WTqB«MM.  PcUcdefet  Cavcahm,  djns  Ifur  MêdKÙt 
I  aar  la  cockcnib,  ont  bit  nnc  cîtiban  teo(-«-&h  iDcoaipIvte  ^  ma 
tnoiraclian  JcsoiUcid'AaiDsnr  rbïmaliBc.  ApNt 
ir  dil  4^%  JUilfiifrf  cv/nan/r  fM-  kfntftiJe  ^êfaim  agit  ark 
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Lei  ttia  de  ces  ba«et ,  avec  excèi  d'acide ,  la  font  pauer  !i  l'é-  i 
carlate.  Dan»  les  deux  cai ,  il  n'y  a  point  de  précipité. 

Lesietsde  baryte,  de  (troDliancde  chaux,  rendent  lacaïw  | 
Biine  violette;  excepté  le  sulfate  de  chaux,  tous  lei  autres  ne  ^ 
la  précipitent  point. 

Le*  seb  d'alumine, même  acidulés  légèrement,  rendent  1%  I 
carminé  cramoisie  sans  la  précipiter.  , 

L'hydrochloratedepnXoKided'élain  forme,  arec  la  carminée- 
un  jwécipité  violet  trèt-a boudant,  qui  lire  lur  le  cramoiiî ,  fï 
s  d'acide. 'L'hydrochlorale  de  pé" 
tuleur    ' 
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s  U  fait  tourner  la  ci 

brun  sant  la  pré*  1 
violet ,  lia  ne  1«  p 


la  soluti 

roxidri  ne  fait  poa  de  précipité,  h 

à  l'écarbie. 

Lei  sels  de  fer  font  tourner  la  c. 
eipîter. 

I.»  seji  de  enivre  la  font  tourner  ■ 
cipitent  pas. 

Le*  sels  de  plomb  rendent  la  carminé  violette  i  l'acétate  b 
précipite  Mir-Ie-champ. 

Le  nitrate  de  proloxide  de  plomb  précipite  la  canBÙie  es 
violet. 

Le  nitrate  de  péroxide  de  mercure  la  précipite  en  roùge 
^carlate. 

Le  Qilt^te  d'argent  paroil  être  sans  action  sur  la  cannine. 
Analj-se  de  la  cochenille  et  préparation  de  la  carmïne. 

La  cocbenille  est  composée,  suivant  MM.  Pelletier  et  Ca» 
veutou,  de«<irmij>e,  d' une  tnaiièreani'iriafe que  nous  nommeroqa 
corcinE,  avec  M.  Lassaignc;  d'une  matière  grasse,  formée  de 
«Icflrme  ,  d'eltfi'ne  et  d'un  acide  odorant,  analogue  aux  acide»-  J 
l)utirique,  delpbinique,  etc.;  enBn,  depftofpfiaJe  et  de  eorfta- 
nate  de  chaux;  de  phoiphate  de  potasse,  d'un  sel  «rgaai^ae  de 
jiùtaise,  et  de  chlorure  dt  potassium. 

A.  Trailemeni  par  l'étlier  hydralique rectifié. 

Ce  liquide,  bouilli  sur  la  cochenille ,  «e  colore  eu  jaune  d'or; 
il  dixWnt  la  mcUiire  grasse ,  c'eet-â-dire  ,  la  ttéariae,  l'elaJme  ^t 
VaciAe  odorant ,  et ,  en  outre ,  un  p«n  de  c 

En  traitant  l'extrait  éthéré  par  l'alcool  absolu  iMujiUiut ,  '^•.j 
obtient,  par  le  refroidissement,  laaiéarine  crisloUisée;  onli^J 
puriiie  eu  U  traitant  plutieurt  imt  pur  l'alcool. 
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•  L'alcool,  d'où- là  stéarine  s'est  prëcipkëe ,  retient  île  Tëlaîne 
en  dissolu  tien  V de' Pacide  odorant  libre  et  de  la  carminé.  En  le 
distillant  on  obtient  Facide  libre  dans  le  récipient,  et  un  résida 
formé  d'élaïne  et  de  carminé  retenant  un  peu  de  stéarineé  Ëo 
exposant  Télaïne  au  froid,  on  en  sépare  la  stéarine  k  Vêtit 
solide;  et,  en  dissolvant  Télaïne'dans  Téther  pur,  agitant  la 
solution  avec  Teau,  la  earraine  est  dissoute. 
'  Les  auteurs  du  travail  que  nous  analysons  ont  observé  que 
la  carminé  pouvoit  se  combiner  à  la  matière  grasse  et  h 
rendre  soluble  dans  l'eau ,  et  que  cette  combinaison  ëfoit 
orangée ,  ce  qui ,  suivant  eux .  a  injduit  en  erreur  les  chimistes 
qui  ont  parlé  de  Texistence  d'une  matière  jaune  dans  la  co- 
chenille. 

Il  est  vraisemblable  qu'une  portion  de  l'acide  odorant  eat 
engagée  dans  une  combinaison  d'aspect  huileux  «qui  se  troore 
dissoute  dans  rélaïne,  ainsi  que  cela  a  lieu ,  d'après  mesobseiy 
vations,  pour  les  acides  butirique  et  delphinique  qui  sont  eo 
combinaison  neutre  dans  les  élaines  du  beurre  et  en  de  Tliaiie 
de  Dauphin. 

B.  Traitement  par  V alcool  à  é^o^  de  la  cochenille  épuisée  par 

Véther  hydrâtique. 

Il  faut  faire  trente  décoctions  dans  le  Digestecr  distiUs- 
toîre  (voyez  ce  mot),  pour  épuiser  la  cochenille  de  ce  qu'elle 
peut  céder  à  l'alcool. 

a)  Les  premiers  lainages  alcooliques  sont  d'un  rouge  (oDcé 
tirant  sur  le  jaune;  par  le  refroidissement  et  Févaporation 
spontanée,  ils  déposent  des  cristaux  entièrement  soluhies 
dans  l'eau.  Ces  cristaux  sont  formés  de  eoccine,  de  carmitu 
et  de  stéarine.  En  les  traitant  par  l'alcool  concentré  a  Crofd, 
la  coccine  n'est  pas  dissoute.  L'alcool  évaporé  laisse  un  com- 
posé cristallisable  de  carminé  et  de  stéarine  dont  on  parvient 
à  isoler  la  carminé  :  premièrement,  en  l'épuisant  par  l'éther, 
qni  dissout  la  plus  grande  partie  de  la  stéarine  avec  ttn  pe«  de 
carminé  ;  deuxièmement ,  en  reprenant  le  résidu  par  l'^cool 
très-fort,  et  ajoutant  à  «ette  solution  un  volume  ëgald'éther; 
celui-ci,  en  s'unissant  à  l'alcool ,  forme  un  liquide  duquel  se 
précipite  la  plus  grande  partie  de  la  carminé  à  Fétat  de  pureté: 
le  reste  est  retenu  em  dissolution  avec  la  stéarine» 
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La  Carminé,  pui*^ se  reconnoît  à  ce  qn'elle  n'abandonne  rien 
h  Téther  ;  qu'elle  ne  précipite  par  aucun  acide,  ni  par  le  chlore, 
ni  parle  nitrate  d'alrgent.-. 

b)  Les  seconds,  latf âges  itlcooliques  ont  la  même  éttiripositiôn 
que  les  premier^  ;  '  il^  sont  seulement  moins  chargés  de  matière. 
'     c)  Les  deffiiers 'las^ages  tie'  contiennent  plus '  de  cafihine.  '  ' 

C.  Traitement' par  t eau  houitlante ,  dans  ledigesteur  dislillatoire ^ 
de  la  cochenille  épuisée  par  Véther  et  ValcpoU 

Premiers  lavages  :  ils  sont  colorés  en  rpuge  cramoisi  ;,  ils 
.contiennent  de  Ja  carmix^e,  de  la  coccine  et  4e^ia-anati(ère 

grasse.  :,•••...,...  ■••'      '  i-- .     '■      * 

Deuxièmes  lavages  ;  ils  sont  incolores ,  et  ne  jQonijieonç.llt-^ue 
.de  la  coccine»    .-.       ■^  :.  j.  :  :  •     -'i  ••  :,.  ..:» 

d)  Propriétés  de  la-' coccine  qai  n'a  pas  été'disst}ate  dansil^êMM^ 
Elle  est  blanche  ou Jbtunàtre ,.  translucide;. sèche,  eiiesecouc- 
ierye  ;  humide,' elle  se  pourarit.      i. •.:>'!  li 

y  Au, feu  elle  se  ramollit  sans  se  foildre'vidoii<^c  =1^8 -produits 
des  matières  azotées,  et  noiammeni {beaucoup  de.  sou^carbp» 
^ate  d'ammoniaque.  >    •>:     . 

Lfi  coccin^  e^t  fppt.péu  soluble  dans  Teau .bouillante.  Cette 
solution  est  jaune  ;  évaporée ,  elle  donne  des  pellicules  qui  le . 
redjs$olvent.ia(5ilemeiit  dajDs  Teàu.  ..  ii  ;u.j.!  . 

Ce  qui  la  distingue  de  la  gélatine,  c'est  que  l'alcool  mêlé  à  sa 

solution  ne  Jai  trouble  qu^au  bout  d'une  heure v  tandis. que  la 

aolutioo  de  gélatine  est  troublée  sujh-le-champ  ;  e^est  en  outre 

que  tous  les  acides  précipitent  la  eoccine  en  Honoàs  blancs:, 

.Qui  sont  peu  solubles  dans  un  excès  :d'acide.   '\  .  v    '« 

Le  chlore  la  précipite  abondamment,  ainsi  que  le  perchlo- 
rure  de  mercure  et  la  noix  de  galle..  *  ^  •    ,        .  .^ 

La  potasse  et  la  soude  la  dissolvent  aisément, ^ans  dégage* 
•ment  d'ammoniaque  ;•  eo.Beutralisant  l'aloalif.laioeccine  se 
.précipite.  .      ..   j 

Tous  les  sels,  avec  excès  d'acide,  la  précipitent  et  deviennent 
neutres. 

La  coccine>  înise  avec  des  solutions  deicuivre,  deiplomb, 
d'étain,  de.  nitrate  d'argent,* se  précipite/  en  entraînant  ave^c 
elle  de  l'oxide  et  de  l'acide. 

Partie  inorganique  de  la  cochtnilU.  On  en  détermihé  la  nature 
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an  mctnéraot  la  cochenille.  La  cendpereprtfWDte^ -,  tfu  poîd* 
de  lu  muticrc  brûlée. 

En  appIiquautUméthoJeuoalytiquesuiviepBr  MM.  Pelletier 
et  Cavenlsu  duns  l'aaalyae  de  la  cochenille ,  au  kermès ,  M.  Lu^ 
Mîgne  a  trouvé  que  ce  dernier  iotccle  était  fanaé, 

i.° D'une  matière  grasse,  jauoe,  rusibleà45'',  inodore,  lant 
action  sur  le  tournesol ,  facile  à  sapooitier  par  la  poiau^ 
ïatlllique; 

1.'  De  cartninc) 

3.'  Dt  cocciiiet 

ft.'  De  phOBphaiM  de  chaux,  de  potUsC  et  d«  sonde;  M 
chlorures  de  sodium  et  de  potoAsiunii  et  enfin,  d'oxidede  Tetf^ 

Vl»gm^  La  earmlne  à  l'étut  de  pureté  est  sans  usage  ;  naii, 
tomme  principe  de  la  cochenille,  elle  est  employée  poorprÂ> 
yarerlecarmûi;  et,  dans  les  teiniurei  sur  laine  ,  elle  sert  ■ 
faire  le  cramoisi  fin,  l'écarlate.  etc.  (Ch.)  k 

HÉMATITE.  (Mm.  )  L'hématite  proprement  dit  M  «ne  TU' 
riétë  du  Ter  oiidr  rouge.  11  est  remarquable  par  son  ttsMi  Ëtir«Hr 
«t  rayonna ,  par  sa  couleur  d'un  ronge  sombre ,  par  son  upcAt 
métallique,  et  cofîa  par  le  haut  degré  de  dureté  q<ii  lui  e 
propre ,  et  qui  le  Ait  rechercher  pour  l'art  di*  bitmir  li» 
métaux. 

Le  nom  d'hématite  s'étend  auiti  au  fer  bydraté  bmn,  dofl 
plssieurs  variétés  concret  ion  nées  sont  de  la  n^mi?  coaleurel 
duméraeaipectqucrhématitepRreKecllence,  on  l'en  dislittgur 
avec  facilité,  en  la  tauch«nt  avec  une  Hme ,  car  l'hémstiH^ 
iausprodaituDepouiiière  couleur  de  jaune,  de  rouille,  ti 
que  l'hématite  ferret,  qui  est  d'ailleun  heaucnrip  pim  dnf^ 
produit  une  poussière  rouge  sombre.  Voyez  I-'ea  oxid8  béma'^ 
TiTK  et  Fur  hvdhmr.  {Bhabd.) 

HÉUKTOPQTE,  Htematopola.  (Ënfom.)  M.  Mei^n,  et  psr 
suite  Fahricius,  ent  déaigné  mus  ce  nom  les  însetiiea  diptêrai 
que  nous  avons  décrits  sous  le  nom  de  ctirysapside*  :  ce  imb 
■ipû6e  imtur  de  taiig.  Ce  «ont  de«  espèces  de  taon,  de  ta  fa- 
mille Hessclérostooesi  mais  ledernierarticledeleuFsauteaMC 
tu  a>mndi  an  lieu  d'être  denté.  Ils  ont  emaile  on  port  tniil  1 
particulier  :  la  (été  est  plus  Ju-ge  que  leur  c»rselet  ;  et  leui».| 
yeuï  sont,  pendant  leur  vie,  trés-hriUans  «t  c 
Jiiiues.  (CD.)  .     .  -. 
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HEMBAGHA.  (Bol.)  Dans  le  Caialognemanaserit  ie  YHet-'*] 
litr  de  Vaillant,  on  irauve  inscrit,  sous  ce  nom,  une  plaat&l 
gMmtBée  des  Antilles  ;  mentionnée  aussi  par  Ftitinier  30 
nom  de gramtit  artmieeam  lappalaceam,  qtil  est  le  pharus  Ittppi^ 
tactus  â'Anhtel.  Leni^me  nom  esiattribuf ,  dansoe  CatalogO«/< 
au  earer  Irtkosperma  de  Linnaîus,  réuni  mHÎtitenunt  au  genre  - 

HÉMÉLYTRES.  (Etitom.)  Ce  nom,  Composé  dV"'ît '"*■*'*•' 
*i  deiXtfJpo?,  gafoe,  signifie  ilemi-élytre.  Un  ét^donnéàrordre 
des  insecte»  HÉMifrÈHEs.  Voyei  ee  mot.  (CD.) 

HEMEN  (Bol.),  nom  arabe  du  serpolet,  selon  DaléChËinpfc 

fj.) 

HEMEfilS.  (Sot.)  Suivant  Gaia ,  cilé  par  C.  Banhln,  Mîtie 
itommoit  ainsi  le  chêne  ordinaire,  çuercosf  ofrifr;c'éloil  l'h^me- 
ris  du  mont  Ida;  Vetymoitrîs  Maceinnuta  de Théophfaste ;  l'ft*- 
WKrrJ  etymodrys  de  Dalrfchamps.  (J.) 

HÉMÉROBE  ,  Hemeroiius.  {Enlom.)  Nom  d'un  genre  d'iil-- 
sectM  à  quatre  ailes  nues ,  i  nervures  réticulées ,  ou  névrop-  ' 
téres,  dejla  famiile    des    stégoptéru  ou    teetîpcnneà ,  »  cincf**  I 
aniclea  h-fous  tes  tarses ,  et  k  antennes  en  soie. 

Nous  avons  iaillîgurer  une  espèce  de  ce  genre  sous  le  D.'  5^  J 
de  la  première  planche  des  nérroptères  stégoptires,  dajw 
l'ARaa  de  ce  Dictionnaire. 

te  nom  d'kém/robe  a  élé  emprnnlé  du  grec  par  Linnsut/ 
d'après  un  passage  de  Pline  le  naturaliste,  qnl  est  fort  obscur^'  ■ 
ef  qni  paroit  se  rapporter  à  l'éphémÈre.  Le  mot  KfjjfiaCiù^ 
signifie  qui  ne  vit  qu'un  jour;  il  convieoi.      it  mïenx  n  l'épKé-''  1 
mère  qu'aux  insectes  qui  vont  faire  le  sujet  de  cet  article, 
et  qui  rivent  pendant  plusieurs  semaines,  quoiqoe  leur  nom-* 
semble  indiqner  le  contraire. 

ï.es  hémérobes'sonC  des  nëvroptéres  pentamérA  ,  dont  I«V 
parties  delà  bouche  sont  très- distinctes  et  non  recouvertes  pal 
la  !*vTe  jnrérienre,  dont  les  antennes  sont  en  soie  atoi 
Ce  petit  nontbfe  de  caractères  soffit  pour  les  diitinguerde  Cout'*' 
les  insectes  du  mÉme  ordre;  d'abord,  des  agnatlici  comme  l«" 
éphémères  et  les  friganes,  dont  îa  bouche  est  (rès-pea  déve-  - 
ioppée,  on  qruî  ont  des  mftchoîres  et  des  mandibules  excesrtJ"É 
vement  petites ,  et  ensuite ,  des  odonafes  ,  comme  (es  deniol-  ' 
scHes,  dont  les  antennei  sont  Irèt-coorT»,  eomn»e  an  Jinit, 
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et  dont  la  lèvre  inférieure  recouvre  'toutela  bouché;  parmi 
les  autres  stégoptères.  ou  tectipennes,  c^estp-à-dire,'  qui  ont  les 
ailes  relevées  en  toit  sur  le  dos ,  les  raphidies,  les  perles,  les 
termites  et  Its  perles  n'ont  que  quatre  articles  au  plus  aux 
tarses,  le  plus  souvent  trois  ou  deux;  parmi  les  espèces  peo- 
tamérées,  les  fourmilions  et  les  ascalaphes  ont  les  antennes  es 
fuseab  ou  en  masse  ,  tandis  que  les  panorpes  et  les  semblidet 
les  ont  semblables  à  un  fil. 

.  Sous  l'état  parfait,  les  hémérobes  sont  de  très-job's  insectes 
à  corps  très-mou ,  soutenu  par  des  ailes  en  réseau,  d^une  ténuité 
telle  que  la.  }umière  se  décompose  et  s*irise  à  leur  surfiice; 
leurs  yeux  sont  en  général  d'une  couleur  d*or  brillante  et  trcf^ 
métallique,  ce  qui  les  a  fait  désigner  par  Mouffet ,  sous  le 
nom  de  chrjrsopsides.  Ces  insectes  sont  très-utiles,  parce  que,. 
SQus  la  forme  de  larves ,  ils  détruisent  les  pucerons,  ce  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  lions  des  pucerons ,  parce  qu'ils  ont  quelque 
rapport  avec  les  fourmilions. 

Réaumur  a  décrit  ayec  soin  les  mœurs  de  ces  insectes  qsll 
a  bien  observés.  Il  en  a  consigné  Thistoire  dans  le  tome  troif> 
sième  de  ses  Mémoires..  No  us  allojps  en  extraire  les.  faits  prin- 
cipaux. 

Lts  larves  des  hémérobes  sont  plus  alongées  que  celles  des 
fourmilions.  Elles  ne  marchent  pas  à  reculons  ,  mais  directe- 
ment en  avant-, eu  s'dccrochant  par  Textrémité  postérieure. 
Elles  sucent  les  pucerons  en  les  tenant  entre  les  mandibulest 
qui  sont  percées  à  leur  pointe  comme  celles  des  Fou&miuons. 
(Voyez  ce  mot.) 

La  plupart  n'emploient  que  seize  à  vingt  jours  avant  d'arriver 
à  leur  métamorphose.  A  cette  époque  ces  larves  se  retirent  dans 
les  replis  de  quelque  feuille,  et  là  elles  se  filent  une  coque 
de  soie  arrondie  en  boule  de  la  grosseur  d'un  pois.  Elles  ont 
la  filière  placée  comme  les  araignées ,  vers  la  partie  posté- 
rieure inférieure  du  corps.  Elles  font  agir,  avec  beaucoup 
d'adresse ,  cette  partie  du  corps  pour  former  Tespèce  de  pelo- 
ton auquel  leur  corps  sert  ainsi  de  noyau. 

Les  nymphes  des  hémérobes  sont  semblables  à  celles  des 
fourmilions;  elles  ne  sont  pas  agiles  sous  ce  dernier  éjlat,  et  quel- 
ques espèces  le  conservent  tout  l'hiver. 

L'insecte  parfait,  qui  sort  de  la  coque,  étonne  par  son  to- 
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lume,  et  l'on  a  peine  à  çoncevpî^  qu*il  ait  pu  être  renfermé 
dans  un  cocon,  aussi  petit;  il  est  vrai  que  ses  aiiessont  si  minces 
et  son  corps  si  peu  pesant  quUl  à  peine  à  se  soutenir  idans  Içs. 
airs  qui  le  transportent.  > 

Les  œufs  que  pondent  les  hémérobes  présentent  ii ne  singa^La^ 
rite  qui  en  a'imposé  à  plusieurs  naturalistes,  qiii  tantôt  les  ont 
décrits  comme  des  plantes  parasites ,  tantôt  comme  des  fleyr»: 
avortées.  Héaumur  lés  a  très-bien  représentés  dans  la  planche, 
Z2  du  tome  III  de  $es  Mémoires  ;  nous  les  avons  nous-même 
fait  figurer  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire;  mais  le  peintre lea^ 
a  représentés  de  moitié  de  nature,  a  cause  de  l'état  de  dessè- 
chement dans  lequel  nous  les  lui  avons  offerts.  Ce  sont  dé  petite^, 
masses  globuleuses  axées  à  l'extrémité  d'un  long  filament  quL 
semble  être  attaché  à  une  feuille  ou  à  une  tige*  dont  un  grand 
nombre  partent  comme  d'un  point  coinmuniçn  rayonnant*  Qn 
trouve,  page  1 17  du  second  volume 'des  Actes  de  Curieux  de 
]a  Nature  ,  une  observation  et  iine  figure  sur  une  réunion  de 
ces  ceufs  fixés  à  une. cerise  ,l  avec  les  larves  qui  eii  sont 
provenues.  Réauinur  présumé  que ,  quand  la  mère  pond  ces 
œufs,  chacun  est  .enveloppé' d'une  matière  visqueuse-,  que 
cette  matière  se  fixe  sur  le  point  où  Phémérobe  a  placé  son 
aniis,  qui,  ens'élo'ignant ,  en  forme  une  sorte  de  filet,  lequelse 
sèche  et  prend  la  consistance  d'un  gros  brin  de  soie ,  à  l'extré- 
mité duquel  se  trouve  l'œuf,  qu'il  supporte  .et  soutient  dans 
l'air,  peut-être  pour  leih)protéger. 

Toutes  les  larves  des  hémérobes  se  ressemblent ,  à  peu  près, 
pour  la  forme;  mais  les  unes  ont  le  corps  nu,  d'autres  ont  des 
touffes  de  poils  sur  les  parties  latérales^  quelques  unes  se 
recouvrent  des  dépouilles  on  des  peaux  desséchées  de  pucerons 
qu'elles  ont  dévorés,  et  elles  se  cachent  dessous  ou  en  protè- 
gent leur  corps ,  comme  les  larves  des  cassides  ou  de  quelques 
criocères  se  recouvrent  de  leurs  excrémens,  ou  les  nymphe» 
des  réduves ,  de  matières  iassez  légères  pour  se  coller  à  leurs 
poils  visqueux  :  il  paroît  que  ces  insectes  se  servent  de  ces 
moyens  pour  dérober  leur  présence  aux  recherches  dès  oi- 
seaux, qui  en  sont  fort  friands. 

Les  principales   espèces  du  genre  Hémérobe  sont  les  sui* 
vantes  : 

Hém^robe  PEaLB;  Hemerobius perla.  C'est  le  lion  des  pucerons 
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^e  Geoffroy  a  décrit,  (om.ll,  et  fait  figurer  pi.  i3  ,  fig.  f. 

Elle  eit  d'un  vert  jaunâtre  -,  les  aile*  «ont  tr«iis|iareatt» 
(ranime  de  la  gaie,  arec  des  nervurei  Terles. 

L'ingecle  frais  porte  une  odeur  très-déugrétblc  qaePclîrc^ 
indique  ainti  r  merdam  rtdolem.  . 

HiMtinOBKYBOXD'oH;  Memrrobiaiehrys^pt,  Cett  Vhémérobti 
ailes  ponctuées  de  Geoffroy,  ti.'  g.  Sou  corps  esl  Terl ,  taehelf 
deneir;  les  aileaaont  iranspareutesBrec  dea  pervures  panenét) 
de  brun.  Elle  est  de  moitié  plus  petite  que  la  précédente.  Si 
larve  se  couvre  des  dépouilli;*  de  puaerons. 

HiMéaOBE  rttiiiÂstfioK  ;  HantefùHus  pfiatent>id,es,  RdaumnT'  en 
a  donné  une  bonne  figure,  (ome  HT,  pi.  Sa  ,  Rg.  8.  Elle  esl 
jauniire  ;  tes  ailea  supérieures  sont  élargies  à  Is  base ,  et  canme 
tronquées  et  découpées  en  arriére.  (C.  D.  ) 

HÉMÉBOBINS.  (Enfom.)  M.  Lalreille  k  îadiqué  coini* 
famille  aou»  le  nom  d'hantroiU^  le  genre  des  hëmérobe*  ito«l 
il  a  distingué,  comme  Tarniant  un  genre  à  part,  l'eap^ce  qa{ 
Fabricius  nomme  lachMëe  ,  macvldiui ,  parce  qu'elle  a  dm 
vtemmateâ,  et  qu'il  a  nommée  otmjfle.  (C.  D.) 

HÉMÉROCALLE  {Bot.)  ,  HtnuroeallU  ,  Linn.  Genre  it 
plantes  monocolylédonei  ,  de  la  famille  des  aipkoiéiétl  et 
de  l'hexatidrit  monogjtKie  de  LiansHis,  dont  les  priKHipaïUf 
caractères  sont  les  suivuns:  Calice  nul  -,  corolle  monopetale, 
infondibulirorne,  tubuleuse  inférieurcment,  ayant  sonliaiM 
campanule  et  découpé  en  six  dîvîaloiâ;  six  ét;iiBÎBe>  iMéréd 
■uf  le  tube  delà  corolle;  un  oraîre  supérieur,  arroodi ,  »lui 
au  fond  du  tube  de  la  corolle  sana  j  adhérer ,  siinnoaté  d'ua 
style  filifonae ,  et  terminé  par  un  stigmate  à  trois  lobes  pea 
prononcés-,  une  capsule  à  (roii  loges  ,  contenaatchacvoe  plu- 
sieurs graines  arrondies. 

Les  hémérocalles  sont  des  plantes  herbacées,  i  feutUeatiB- 
pie*,  la  plupart  radicalei,  et  à  Heurs  grandes,  d'un  belaiptci, 
dispeséea  en  corynbe  ou  eo  grappe  ,  danala  partie  aupéeieate 
des  tiges.  Leurs  llrnrs  sont  eu  général  de  pea  de  durée  , 
rarement  elles  rirent  plus  d'un  jour ,  et  c'est  de  là  que  cesplaa- 
les  ont  rc^u  le  nom  d'hcmerocallU  ,  qui  vient  de  deux  not) 
grecs,  «fMç«L,  )our,  etaoAXa;,  beauté;  ce  qu'on  p«ul  remltt 
par  beauté  d'un  gour. 

Le*  fleur*  de*  hémérecaltes  ont  beaucoup  de  resien bl a mr 


^^^ 
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«rvccHle*  deslit,  lorHfu'an  ne  les  eiamins  qu»  superficielle^ 
nvfit;  mais,  ai  onlrsconiiilère  aven  attention,  on  voit  bicntAlf  \ 
qu'elles  présentent,  dans  leiirorgaDisalîan,deailifférenccs 
marquables.  En  efiel,  la  corolle  des  lis  est  fannée  dv  «ix  pé- 
tales distincts,  qui  tombent  séparément  les  uns  des  autres,  lon^    { 
que  la  lloraisoii  est  accompliei  tandis  que,  dans  les  héioérth»  j 
cilles,  la  corolle,  monopétulc,  partagée  seulement  plus 
moins  prafoodéuient  cti  son  Uiobe  ,  ne  tombe  point  tout  da 
suite  lors  de  la  dêlloraisun,  mais  est  marccscente,  et  persiste- 
autour  du  jeune  froit  aussi  long-temps  qu'il  u'a  pas  acquis  hm,  l 
volume  assez  considérable  pour  la  déchirer  et  la  forcer  à  !•>  ] 
laisser  libre.  Ce  caractère  dislingue  ,  non  seulement  les  hémri- 
vacallesdeslis,  commegenre;  mais  il  nousparoll  exiger  qu'elle*    I 
suieot  placées  dans   une  autre  famille,  celle  des  asphadéléeif 
dont  tes  fleurs  ont  toutes  le  même  caractère,  lequel,  teloq 
nous,  sépare  d'une  manière  positive  cel  deux  familles,  que 
quelques  botanistes   ont    confondues,   et   confondeut   même 
encore  l'une  avec  l'autre.  M.  de  Jussieu  ,  dans  son  Generg-, 
fi]acel'htmerocaHit  dans  la  famille  des  narcïasëes;  mais,  d'après    > 
la  considéralioa  de  son  ovaire  supère ,  nous  pensons  qu'il  iie> 
peut  appartenir  à  ce  dernier  ordre,  et  qu'il  a  beaucoup  plol 
de  rapports  naturels  avec  les  aaphodélées. 

On  connoit  aujourd'hui  six  espèces  d'hémérocalles  ,  doal  { 
deuxaroissent  naturellement  en  Europe;  les  autres  sont  esoti*  ' 
ques.  Nous  parleroos  ici  d-e  celles  qui  sout  plus  parlieulièriH  | 
ment  cultivées  dons  les  jardios,  ' 

HÉMÉnocAiLK  JADNE  ;  Htrnerocallts  Jlaua ,  Lînn.  ,  Spec,  461} 
Jiicq.,  Hort.  f^rad.,  1 , 1. 1 S9.  Sa  racine ,  composée  d'un  faisceas    | 
de  tubercules  alongés,  dunne  naissance  à  beaucoup  de  feuillef    j 
linéaires,  canaliculées,  longues  d'un  pied  el demi  à  deux  pieds, 
du  milieu  desquelles  s'élèvent  une  ou  plusieurs  tiges  nues  » 
cylindriques,  bautes  de  deux  pieds  ou   euviroB,  divisées, •  ' 
leur  sommet,  en  deux  ou  troia  rameaux  qui  portent  chacMi    ' 
•vlant  de  fleurs  d'un    jaune  clair  ,  presque  sesùles,  et  d'un* 
odeur  agréable;  les  étamïnes  sont  plus  courtes  que  la  corolle. 
Cette  espèce  croit  Baturellement  dans  les  bois  des  montagnes, 
ta  Siùsse,  en  Piéwont,  en  Hongrie,  etc.  On  la  cultive  dan* 
let  iardiiii  sous. les  noms  de  lis-asphodèle,  lis  jonquille, belle» 
de-jour.  Elle  aime  un  terrain  frai*  et  peu  exhalé  am  aaieU,  Q% 


la  multiplie  racilemeot  en  éclaUat  «es  racines  en  automne. 
Ses  fleurs  paroiuent  ea  juin,  et  souvent  en  seplembre,  pourLs 
■ecoade  foit> 

HàMÉaocAtLE  PitirvB;  Hemeroeallis /alra^  Linn.,  Spt<.,  4619 
'  Bhéede,  Lit.,B.  et  t- 1 6.  Celle  plante  a  beaucoup  de  rapport) 
BC  lu  précédente  j  mais  elle  en  dilfére  par  s(^  tleurs  un  pea 
itgmndesetplusiionibreuseï,lëgéreuientpê(Ionculées,  d'un 
TDUgc  fauve,  a)'ant  les  élaluines  pref,que  aussi  longues  que  la 
corolle.  Ou  ia  trouve  dangles  œonlaguea  ,  en  rroveDCe,dîint 
les  Pyrénées,  en  Suisse,  et  à  U  Chine,  seloo  Linosus.  Un  h 
'  cultive,  de  même  que  la  précédente,  pour  l'orDemenl  dei 
jardins;  cite  est  encore  plus  rustique,  etsouretit  même  «es 
'ni  beaucoup ,  Iti  multiplient  considérS' 
iueommade  pour  les  autres  plante* 
ge.  Ses  fleurs  paraissent  eo  juillet  ^ 


1  Hemerocallit  japonica,  Ttiunb. ,  F'. 
,  2,  p.  19B.  Sa  racine,  compOT^e 
fibres,  donne  naissance  à  pluiîeuri 
n  cœur,  pétiolées,  marquées  d'une 
Du  milieu  de  ces  feuilles,  s  élève 
inféricurement,  haute  de  douie 


racines,  qui  s'élendei 
blemeni,  et  la  rendei 
qui  sont  dans  son  voisii 
elles  sont  presque  inod 

Hémbhocallë  dd  Jafo 
Jap.y  14a;  WiUd,,Sp< 
d'un  fabceau  de  grosses  fi 
feuilles  ovales,  presqu'en 
douzaine  de  nervures  etpli 
une  hampe  cylindrique,  ni 
à  quiii/e  pouces,  chargée,  dans  sa  partie  supérieure  ,  de  quioïc 
à  vingt  Meurs  pédonculées  ,  d'un  blanc  pur,  d'uue  odeur 
très-suave,  et  disposées  en  grappe  terminale  ;  chacune  d'elU'- 
cst  munie ,  à  sa  bitse ,  d'uue  brueire  l'oliacée.  Cette  plante  m- 
orïginatre  du  Japon.  On  la  cultive  ,  depuis  vingt  et  quelqur 
années,  en  France  ,  et  elle  brave  maintenant  uoa  hivers  en 
pleine  terre.  Elle  fleurit  en  août. 

HÈMÉnocALLB  BLEUE:  MemerocallU  cœruUa  ,  Ancire^v,  Bol. 
Repos.,  t.  e ;  Vent.,  Hort.  Malm.,  1. 1 8  j  Rbéede, LU.,  1. 1  06.  Cellr 
espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  ;  mais  ellr 
en  diffère  parce  que  ses  feuilles  n'ont  ordinairement  que 
seps  nervures;  parce  que  ses  fleurs  sont  bleues,  accompagnées 
de  bractées  senii-racmbraneuses. Elle  fleurit  aussi  plustai;5« 
£eurs  paroissent  à  la  fin  de  juin  et  en  juillet.  On  la  miiJli- 
ptie  de  ntëuie  (|ne  1  liécnérocalle  du  Japon,  en  écIatanrMi 
racines  à  l'automne.  Elle  peut,  comme  elle,£lre  plantée  ta 
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HEMEROCALLIS.  (  Bol. }  Ce  nom  ,  donné  maintenant  par 
IJnnœui  bu  lis-asphodèle,  Ulio  -asphodeiui  de  Tournefort, 
étoit  employé,  parDiscoride  et  Matlhiole,  pour  désigner  le  lis 
rouge,  lilium  bulbifirum ;  par  Dodoeoa,  pour  lu  lilium  caleedo' 
nicam;  par  Lobel ,  pour  le  Us  martagon;  par  Clusius,  pour  le 
pancralium  maritimuni.  (.T.) 

HEMEROS  (  Bot.  ) ,  nom  ancien  du  sureau ,  cité  par  Gesnef  4 
et  Cordus.  Le  concombre  cultivé  est  nommé  kemtro$  sicy*  pat 
Dioscoride,  suivant  MenUel.  (J.) 

HEMEROTES.  (Bol.)  Apulée,  cité  par  Daléchamps,  dit  ' 
que  c'est  un  des  noms  anciens  donnés  à  ta  grande  centaurée,  ' 
cerUaurea.  (J,) 

HÉMIANDRE,  Hemiandra.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  mouopélalées,  irrégulièrrs,  de 
la  famille  des  labiées,  de  la  didynamie  gjmnospcrmie .  offrant  •, 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  comprimé,  à  deux  lèvres  ;- 
la  supérieure  entière  ,  l'inférieure  à  demi-biSdCï  une  corolle 
labiée;  la  lèvre  supérieure  plane,  bifide;  rinfçrieure  à  Iroi»' 
divisions;  celle  du  milieu  bilobée^  quatre  élaraines  didyna- 
mes  ;  les  anthères  à  deux  lobes;  un  des  lobes  vide,  stérile; 
quatre  semences  au  fond  tlu  calice.  « 

HÉMiANDflE   TIQUANT  i  Hemiandra  pungens  ,    Rob.   Brown  >.  I 
^0^.  HoU.,  1 ,  pag.  Soa.  Arbrisieau  découvert  à  la  Nouvelle* 
Hollande,  a.  tige  glabre,  tombante,  basse  et  rameuse,  garnie'  , 
de  feuilles  opposées,  très- entière  s ,  terminées  par  une  petite 
pointe  piquante;  les  fleurs  sont  pédonculées,  solitaires  ,  pla- 
cées dans  l'aisselle  des  feuilles  ;  les  pédoncules  munis,  à  leur    ' 
partie   supérieure,  de  deux  bractées  opposées  ;  le  calic 
comprimé ,  nerveux,  à  deux  lèvres  mucronées  au  sommet 
leurs  divisions  ;  la  corolle  blanche ,  mélangée  ou  ponctuée  de  i 
pourpre;  les  anthères  à  deux  lobes;  un  des  lobes  stérile.  (Pom.) 

HÉMIANTHE  NAINE  ( Bot.) ,  Htmiarvthus  micranthemoides  , 
Muttal,  Gt7i.o/roth.Amtr.,Pi.  x,  pag.  /^l^,Jo^^n.  acad.ofnat^  \ 
tcitn.  ofPhiiadetp.,  1,  pag.  ii9,tab,  6,fig.  2.  Genre  de  plan  II 
dicotylédones,  à  Heurs  ivréguliéres,  de  la  famille  dci  ulr 
euiinict  de  Jussieu  ,  de   la  diandrie  monogynie  de  LiniiEeus 
ayant  pour  caractère  essentiel  -,  Un  calice  lubulé,  à  quatre  j 
dents  avec  une  fente  latérale  :  une  corolle  labiée;  la  lèvrei 
périeure  peu  sensible;  l'iaférieure  â  trois  divisions  ;  celle 
ao.  55 
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aûlieu  en  lanière,  beaucoup  plus  longue  et  tronquée,  un  peu 
recourbée  ;  deux  étamines  ;  uh  filament  à  deux  divisions , 
tobiilées,  une  seule  mu  nie  d*nne  anthère  à  deux  lobea;  un  style 
bifide  j  une  capsule  à  une  loge  ,  k  deux  valrefl  ;  plusievrt 
asmences  ovales,  luisantes. 

Cette  plante  est  fort  petite,  rampante,  garnie  de  feailles 
eattères ,  opposées  ou  verticiUéet  ;  les  fleurft  sont  très-petites, 
mltemes,  solitaires,  pédodculées.  Elle  croit  dans  les  marais  de 
rAmérique  septentrionale.  (Poia*) 

HEMICHROA.  (  Bot.)  Ce  genre  de  M.  R.  Brown  psroft  ie- 
vtoir  être  réuni  au  pofycntmum ,  dont  il  diffère  seulement  psr 
cinq  étamines,ou  moins,  légèrement  réunies  à  leur  base.  Le 
f^jenemum  avoit  d^abord  été  indiqué  cottune  a3rant  trois  éta- 
aines.  Pallas  lui  a  ajouté  deux  espèces ,  Tune  à  deux  étamines, 
Taiitre  à  une  seule.  Si  on  leur  assodoit  celle  de  M.  Brown  ^vi 
en  a  cinq  au  moins,  il  suffirait  d'indiquer  dans  le  poêyenemMm 
ee  nombre  véritable  d*étamines.  (J.) 

HEMICHROA.  (Bof.)  Genre  de  pi afltes dicotylédones,  à fleors 
incomplètes,  hermaphrodites,  de  la  fanùlle  dés  atriplieéts, 
de  la  penimnirie  digjnit  de  LinnAus,  ayant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions ,  petsistaivt  ,  coloré  te 
dedans:  point  de  corolle;  cinq  étamines ,  quelquefois  mons, 
adhérentes  à  la  base  des  filameas  ;  un  ovaire  supérieur  ;  sa 
stjie  profondément  bifide:  lès  seflienees  comjprimées  vertica- 
lement, à  double  enveloppe. 

Ce  genre  a  des  rapports  avec  le  poljrenemum;  U  comprend 
des  arbustes  originaires  de  la  NonveUe^oQaiide ,  à  firâillM 
alternes  «  à  demi  cylindriques.  Les  fleurs  sont  solitaires,  têàn* 
les,  axillaires,  pourvues, sous  le  calice^  de  deux  bractées aaset 
courlts.  Les  étamines  varient  dé  deux  à  cmq;  léé  filainem^ 
iasérés  an  fond  du  calice ,  adhéreos  entre  eux  pa^  Itmr  baie. 
M.  Rob.  Brown ,  auteur  de  ce  genre ,  en  a  méblièiBiié  deux 
espèces: 

I**  Hemitknm  ftntmdrA  y  Brown  ,  Nor.  HoU. ,  »  ,  |ièg.  409. 
Arbuste  dont  les  tîgea  sont  ligneuses  ;  les  fetiilles  alierbès;  les 
fleurs  sessiles .  solitaires,  munies,  à  leur  basoj  de  dei^k  bMetéd* 
de  moitié  plus  courtes  que  le  eaKce  :  les  fleurs  feurcimtat 
cinq  étamines. 

».*  Hemk^fM  dîjndbi,  Browu.U  c.  Cette  tuf  et  t  dmèrt  dfe 
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rr  a  élabli,   sons  c 
lous^enre  renferme 
e  autre)  espèces.  Le»    | 
nn|les  et  wne  rangée 
cailles  du  dessous  de 


Ja  précédente  pur  ses  fleura  qui  ne  renferment  que  deux  éta- 
mioes,  et  par  les  bractées  à  peine  plus  courtes  que  le  calice. 
{Po,».) 

HEMICYCCOSTOMES ,  Hemicyelosloma.  (Conchyl.)  C'est  le 
nom  sous  lequel  nous  avons  réuni,  dans  notre  Systèraede  cnn- 
chjrliologie,  toutes  les  coquilles  non  échancrées  ni  canal i culées ,  j 
dont  l'euverture  csl  en  forme  de  gueule  de  four  ou  de  demf- 
cerde.  Cette  division  correspond  au  genre  Nérite  de  LiDn«ËD#. 
Voyeï  CoNCHvLioLOQiE.  (  De  B,  ) 

HÉMICYLINPRIQUE  {Bot.}  t  aloogé  et  ayant  une  face    ' 
plane  et  Tautre   convexe.  On   en  s  des  exemple»  dans  le» 
feuilles  du   tïfha  angattifolia,    dn    pin  sauvage,  et  dans  la 
Jtampe,  du  eongailaria  majalis,   de  la  j^icinlhe  d'Orient,  etc. 
(  Mas».  ) 

.     HÉMIDACTYLES.  {Erpélol.)   M.  Cuvic 
nomiUiisoua-genrc  parmi  les  geckos.  Ce  : 
le  gecko  de  Siam  et  celui  de  JaVa  ,  ( 
.animaux  qui  le  composent  ont  tous  c. 
de  pores  des  deux  c6tés  de  l'anus.  Li 
lent  queue  »ont  en  forme  de  bandes  larges,  comme  celles  du  J 
.▼entre  des  serpens.  Voyeî  Gecko.  (H,  C,  ) 

HEMIDESME,  Hmrdesmuî.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dîcolylé-  j 
dones,  à  Heurs  complètes,  mortopétalées ,  de  la  famille  di!s  1 
apoej-néts,  de  la  pentandrîe  digynie  de  Linnœus,  offrant  pour  1 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  fort  petit ,  à  cinil  1 
divisions  ;  une  corolle  monopélale ,  en  roue  ;  cinq  étamine»  ;.  f 
le»  paquets  de  pollen  granuleux,  attachés  ensemble  à  leur'  ' 
base  par  un  fil;  deux  pellicules;  les  semence»  aigreitées. 

M.  Rob.  Brown  ,  dan»  la  nouvelle  édition  de  VHortus  Ki~ 
Wtnsis ,  a  retranché  dn  genre  Periploca  une  plante  qu'il  a  dis- 
tinguée comme  devant  former  un  genre  particulier,  à  cauie' 
de  la  disposition  remarquable  du  pollen  des  étamines 

Hemideïxb  des  Indes  ;  Hemidwinm  indicus,  Rob.  Br 
Ait., Hort.Ketf.^nov.edit.,  2, p. -S;  Pfriplocaindiea,Lii\n.,Spte^  1 
Burm.,  Zeyl.,  p-ifly,  lab.  B3 ,  fig.  i.  Cette  plante  a  des  tiges  grô-  | 
les,  sarmenteuses,  très-glabre»,  arrondies,  de  couleur  cendrée, 
un  peu  rudes,  garnie»  de  feuilles  opposées,  à  peine  pétiolécs,  j 
glabre»,  ovale»,  oblongues  ou  elliptiques,  entières,  mucronées*!  i 
obtuses àleursommet, arrondie»,  et  quelquefois  un  peu éclia 
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crées  à  leur  base-, 

lignn.  Les  fleura  sn 

formant  îles  épis 

chaque  Qeur  séparée  par  une  bractée  ea  fonne  d'écaîlles,  ce 

qui  fait  paroitre  ces  épis  comme  imbriqués  dans  toille  leut 

longueur.  Les  calices  sont  courts;  la  corolle  en  roue,  presque 

campanulée  à  £on  limbe,  divisée  en  cinq  pelites  décnupurci 

UQ  peu  BiguËs.  Celte  plante  croft  dans   l'île   de    Ceil&n  ,  « 

Jans  plusieurs  autres  contrées  des  Indes.  (Poin.) 

HÉMIGÈNE,  Hcmigenia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  Aeurs  complètes,  monopélalées,  irrégulières,  d«  It 
J'amîlle  des  labiéet ,  de  la  didynamie  gymnoifermie  Av  Linoxns, 
nyant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  pentagone,  à  cinq 
découpures  ;  une  corolle  n  deux  lèvres  ;  la  Icvre  supérieure 
plus  courte, en  casque^  l'inférieure  à  trois  découpures,  celle da 
milieu bilobée;  quatre  étaminesdidyuames,  ascendantes souile 
Gasque;lesiiatbéres  supérieures  barbues;  un  des  lobes  stérile. 
HâMicÉNE  rcspOKiKBi  Hemigtitia  purpurea ,  Rob,  Browo', 
.Vr>v.  tialL,  i,  pag.  âoï.  Arbre  de  la  Nouvelle-HollaDde, 
glabre  sur  toutes  ses  parties;  les  tiges  sont  garnies  de  feuitlei 
icrnéej;  les  folioles  un  peu  cylindriques  :  les  lleiirs  solitaire), 
placées  dans  ruisselle  des  feuilles,  accompagnées  de  drus 
bractées;  le  calice  àcinq  angles,  prolonges  en  cinq  divisions; 
la  corolle  d'uu  bleu  pourpre,  presque  en  masque,  à  iltaX 
lèvres  ;  la  lèvre  supérieure,  concave,  entière  ,  en  fonne  de 
casque,  plus  courte  que  la  lèvre  inférieure  ;  celle-ci  à  troit 
divisions,  celle  du  milieu  p^iridgée  en  deux  lobes  :  les  él^ 
mines  ascendantes;  les  anthères  à  deuxlobes:  Tun  des  deus 
stérile  ;  les  deux  anthères  aupérieurea  barbues.  (  Poia.) 

HÉMlMÉRlDE(Bo(.):  Hcmimeris ,  Unn.  ;  Hemiiomui ,  l'Herit 
Genre  de  piaules  dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  ntonopi- 
lalées,  irrégulières,  de  la  famille  des perjon«es  ,  de  laiHr»»- 
mit  angiofpermie  de  Liunxus,  offrant  pour  caractère  essentieL 
Uu  calice  à  cinq  divisions  profondes,  presque  égales  i  une  co- 
rolle enroue,  àcinq  lobes,  presqu'ù  deux  lèvres;  la  supérieure 
fendue  presque  jusqu'à  la  base,  l'inférieure  à  trois  découpures, 
celle  du  milieu  plus  grande;  quaires  élamines  didynamet; 
un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  obtus.  Le  fruileil 
une  capsules  deux  loges,  souvent  une  plus  renflée;  à  deux 
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TaVrcR  caup^cï  par^  vne  cloison  -.  un  placenta  central  adhérent 
aux  cloisons;  plusieurs  sentences  dans  chaque,  loge. 

HiMiMÉnineA  fèdules  nEUNAiBE-.Hemeris  linaria/olia,K»Bth, 
ia  Humb.  et  Boiipl.  Nov.  Gen,,  vol,  2,  pag'.  577.  Arbrisseau 
découvert  daos  les  aodes  du  Pérou  ,  dont  les  liges  sont  très- 
rameuses,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds;  les  rameaux  oppo- 
sés, glabres,  tétragones,  garnis  de  feuilles  opposées,  à  peine 
pétioiées. glabres,  un  peu  épaisses, linéaires-lancéolées,  aiguës, 
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Spec,  3 ,  pag, 


net  des  rameaux  avec  une 
;  leur  calice  presque  g 


Htmimeris  parfifli 
par  'ses  feuilles  . 
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des  tiges  etdi 


ouc;  quatre  élamines  ins^  ' 
comprimé;  le  style  arqué; 
longues  d'un  demi- 
lires  et  nombreuses. 
Hemimeris  urtiûajolia, yV.illd.f 
Celsia  artieafoUa,  Cart.. Bot.  Magai. , 


Cette  plante  est  remarquRble 
se?,  semblables  à  celles  de  l'ortie.  Ses  liges 
>iles,  rameuses;  ses  feuilles  pétioiées  ;ci 

opposées,  les  Borates  alternes,  glabres, 
ovales,  un  peu  lancéolées,  dentées  à  leur  contour;  les  pédoi 
cules  alongês,  tiliformes,  alternes,  formant  une  grappe  il 
.   fleurs  d'un  rouge  écarlate,  munies  de  quatre  éiamincs^  leut^? 
calice  est  à  cinq  divisions.  Cette  plante  croit  au  Pérou.  Elle" 
yarie  ;  à  tiges  herbacées  ;  ia  fleur  plu»  petite.  '  ' 

HétuMÉMDz  A  FEuiixE»  ÉTROITES  ;  HemimerU  tinearis,  Encycl.' 
Sup.  ;  Hemimeris  coccinta,  WiHd. .  Spec;  CeUia Uitearh ,  iacq.  ', 
lean.rar.,  3,  lab.  /^C)■J,  Arbrisseau  du  l'éroii  ,  (joi 
soutglabres,  brunes  et  rameuses;  les  ram<^aux  alternes,  étalés^  ] 
les  feuilles  alternes,  quelquefois  opposées,  solitaires  ou  tep-'  j 
nées,  gbibres,  linéaires,  très-étroites,  inégales,  longues  d'en-J 
viFon  deuï  pouces ,  entières  ou  légèrement  itenticulécs;  ' 
munies,  dans  leur  aisselle ,  de  petites  feuilles  fasciculées,  Les 
fleurs  sont  d'un  rotige  écarlate,  disposées  en  grappes  termi-- 
nales;  tes  pédoncules  soiilaires,  opposés  ou  ternes,  garnis,  à 
leur  base ,  d'une  petite  bractée  subuléc)  les  capsulei  ovales, 
oblonfuei,  aigfu^. 
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Cette  planlc  e«l  cultivée  au  Jardin  du  Ro!,' ainsi  que  tapf^' 
cédcnte.  Leurs  tleurii,  d'uu  beau  rougi;  écaHaU  ,  produUeot 
un  elTet  assez  agréable.  Elles  exigent  uue'  terre  substantielle  , 
une  exposition  chaude  etdeii  arrosemeits  fréqueos diuts  l'été,, 
la  aerK  d'orangerie  dans  l'hiver,  une  nouvelle  terre  tout  i« 
ans  en  «ulomue.  On  les  muliiplie  de  graines  aetnées  dans  du 
pots  sur  couche  et  sous  châssis,  ou  par  le  dêchircoicut  dn 
vieux  piedi,  qui  a  lieu  au  moulent  des  rempotemens ,  ou  ea- 
fin  par  boutures  pendant  loule  l'année,  mais  prînci paiement 
au  printemps.  > 

HiîMiMiiMiDB  CE  MBTis  i  Htiaimeru  mutiiii,  Kunth,  in  Humb, 
et  Bonpl.  Nof.  Oen.,  a  ,  pag.  S7Ë.  Ses  tiges  sont  droites,  pani- 
cuiées^  ses  rameaux  opposés,  quadruogulaires,  un  peu  ailà 
sur  Ifs  angles  j  les  feuilles  opposées,  péiiolées,  ubioaguts, 
aiguës  à  leurs  deux  cxtrêiuil^s,  dentées  en  scie,  glabres,  lon- 
gues d'un  pouce  ;  les  pëdoncnles  axillaires,  uniûores;  les  divi- 
sions du  calice  ovales-oblongnes,  presque  égales  ;  le  stignislf 
en  léle;  les  capsules  ovales,  oblungues,  obtuses;  les  valves  bi- 
fides à  leur  somutet  :  les  semences  nombreuses,  oblon^», 
noirâtres,  striées.  Cette  espèce  a  été  découverte  dans  les  envi- 
rons de  Sont*' Fé- de- Bogota,  dans  l'Amérique  méridionale. 

HfuiMÉJiiDE  DES  stBL£S  ;  HenUnuris  sabulota,  Lian.  lit), 
'iupp.f  aSo.  Petite  plante  du  cap  de  Sonne-Espérance ,  qni  a 
l'aspect  d'jiae  pédiculaire.  De  ses  racines  fibreuses  sortent 
plusieurs  tiges,  lougues  de  deux  pouces,  arec  des  rameaux 
claies,  parfaitement  gLubres,  garnis  de  feuilles  opposées,  pé- 
liotées,  oblongucs,  obtuses,  piniialifides,  de  la  longueur  des 
entre-nœuds  1  les  fleure  purpurines;  les  pédaneulca  nos,  soli- 
taires, asiliaires,  uoitlores,  plus  longs  que  les  feuilles. 

lIsMUiÊiuvE  A  Loncs  FÉoONcuLiis  ;  Htmîmtria  peduaeidarti  , 
Laink_ ,  Encycl.  Cette  espèce ,  originaire  du  aif-sne  4teu  que  la 
précédente,  est  troisou  quatre  fois  plus  grande  et  rentarqosIiJe 
par  ses  lon|^  pédoncules.  Ses  tiges  sont  grêles  :  leié  feutllei 
'listantes,  beaucoup  plus  courtes  que  les  entre-aœuds,  pé- 
tiulées,  spslulées,  obtuses,  pinnalilîdeK  ;  les  caultnaires  1^ 
posées  ou  presque  verticilli^s  ;  les  radicales  («uSTues  rt  fkat 
grandes;  les  lieurspurpHrines,  asseï  grandes;  les  pédonealc» 
fort  lougs,  a.iillaircs,  uniQom,  réunis  denx  ou  trot»  en- 
semble. • 
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HéMiMéaiDEMORGËLiNB-:Hemznieri^  al^i.noidesy  Landlc.,  £acycl; 
Piuken. ,  Mant, ,  (ajb.  35 1 ,.  fig-  3  ;.  an  hemimeris  montana  P  Liçn. 
£J6,SMpp/.,  2U0.  S^s  tigc$  çont  glabr.es,  rameu^ies ,  presque  tri^ 
chotomes,  longues  4e  quaU'e  à  ^^  pouces  f  les  Xeiiilie^  p.ér 
tioiées,  opposées,  oyales ,  deatéLeiS,  Jb  eau  coup  plus  courte^ 
que  les  entre-aœads  -,  les  pédoacuks  uniflores,.  placier  a^usom- 
m^i.  .des  jameaux.  hfi  fr^iit  cpi^ifte  en  une  pe^te  cap^u^e 
ovale,  mucroné/?,  h  dieux  loges  i^'^u^ra^t  à  jLe^^r  so0ii;aet  .ep 
jd/eux  y^lyes  biiides.  jLes  p.édoacuIes  spo^t  jlD,clinés,  et  souyeç^t 
diyergexis  comme  dans  rtlu)Losté  ombelle.  Cette  espèce  .ci*Qîi; 
au  Cjap  de  ^o]U>e*Espérance. 

Sous  le  nom  d'alom.oa  ,  les  auteurs  de  la  Flor;e  .4^  f^pW  ov^i 
mentionné  plusieurs  plantes  qui  doivent  être  pl^çéje^  d^n^  .c/e 
i;enre  ,  telle  .que  Valomoa  cauUal/Ua^  .$j^Jt.  Vegit.  FI.  Fer,  y 
pagiiÔ2.  Cette  plante  /croît  s^r  les  rochers ,  au?LlijË;iiYhAji]^Jld,es, 
«ur  le  bord  des  pirécipices  ;  elle  passe  ppur  >to9ii9vCb>que  et 
anodiae.  Ses  tiges  sont  lierbacées ,  quadrangulai;res  ,.ailéies  $ur 
leurs  angles;  ses  feuilles  oviiles,  .aigu<^ ,  denitée3  .ejti  $cie  ,  etc. 
(Pow.  ) 

\  HÉMïMÉaOPTÈaES.  {Entom.)  M,  CIairviUe,.dAn?l/epremier 
■lapilume  deâon  Ëniomologie  Helvétique,  a  yp^to^ub^tituer  m 
.celui  vd'hémjptères ,  ce  nom. composé  de  trois  autrt;^  :  nfMtro^y 
.par  la  moitié ,  fjbifj^ûfÂctt,  ie  divise ,  ^rrepos,  ailes«<Ces  deju^.noms 
ne  co^vâenrient  pas  pUi^l'uu  que  l'auti:e  aux  in^cAtes  deiUojrdre 
quUls  indiquent  ;  car  beaucoup  ,  comme  les  cigales,  les  pu.ae- 
cotos ,  ont  les  ailes  supérieures  également  transparentes  de  la 
base  à:l^  ppinte.  (^C.  D.) 

HËMIONION.  (ifiof,  )  Pline  dit  que  quelques  pei^sonnes 
nomment  ainsi  l'a^plenium ,  planté  ayant  du  rapport  avec  la 
fougère ,  et  q|ii ,  coautLe  elle ,  ajoute-t-il ,  n'a  ni  lleur  ni  »fruit. 
Voyez  Hemionitis.  (J.)  .     . 

14EMIONITE.  (  Bot.  )  Voyer  He|iionitis,  (Lem.  ) 

HËMIONITIS.  {Bot.  des  nnciens.  )  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cette  plante  est  une  fougère  .et  le  scolopendjrium  sagUtc^tum , 
Dec. ,  FI.  Fr.,  Suppl.  Cette  espèce  de  scolopendrium, est  consi- 
dérée par  beaucoup  de  botanistes  comme  une  simple  variété 
du  scolopendrium  officinarum ,  Sw. ,  qu  aspleaium  scolopend{r,ium , 
.  Linn.  C'est  Vhemionitis  pera  de  Clusius,  ïhemionitis  vulgaris  de 
C.  Bauhin  )  enfin  Vhemionitis  yrai  de  presque  tous  les  botanistes 
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cootemporaina  de  ceux  que  nous  venons  de  citer.  Il  paroft 
que  cette  espèce  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  An- 
guillara,  qui  en  fit  la  découverte  près  de  Ronae,  Ces  mêmef 
botanistes  ont  décrit,  aussi  sous  le  nom  d'hemionitis  ^  plu- 
sieurs variétés  du  scolopendrium  officinarum  et  Vasplenium  ht- 
mionitis ,  Linn.,  ou  scolopendrium  hemionitis^  Sw.,  avec  lequel 
le  scolopendrium  sagittatum  a  été  très -souvent  confondu.  On 
a  également  donné  ce  scolopendrium  hemionitis  pour  Vhendù' 
nitis  des  anciens  botanistes ,  ce  qui  n'est  pas  dans  les  choses 
croyables,  puisque  cette  fougère  croit  en  Espagne,* et  qa^elie 
n*a  pas  été  trouvée  en  Italie  ni  en  Grèce.  Cependant  c'est  l'opi- 
nion de  Scaliger,  commentateur  de  Théophraste  :  il  en  donne 
une  figure,  la  même  que  celle  qu'on  voit  dans Clusius. D'autres 
botanistes ,  en  petit  nombre ,  ont  cru  mieux  rencontrer  e« 
citant  le  eeierach  pour  Vhemionitis;  mais ,  à  ces  différences  près, 
les  auteurs  s'accordent  généralement  sur  l'idée  de  yoirYhemio- 
nilis  des  anciens  dans  l'espèce  du  scolopendrium  s^gitlatum, 

SuivantDioscoride,  Vhemionitis  ^  que  l'on  désignoit  aussi  par 
Kemiomon,  ou  hemonium ,  splenion^  avoitdes  feuilles  semblables 
à  celles  du  dracontia^  avec  des  courbures  en  fonne  de  crois- 
sant. Ses  racines,  menues,  formoi en t  des  touffes  :  il  ne  prodi^ 
soit  ni  tige,  ni  fleurs,  ni  fruits,  et  croissoit  dans  les  lievx 
pierreux.  C'est  à  cette  espèce  de  stérilité  qu'on  lui  nttribnoit, 
et  que  l'on  avoit  comparée  à  celle  des  mulets,  que  cette  plante 
devoit  ses  noms  d'kemionitis  ou  hemonium^  que  Gaza  change  ea 
celui  de  mula.  L'infusion  de  Vhemionitis  dans  du  vinaigre',  cod- 
sumoit ,  disoit-on ,  la  rate  ,  et,  par  suite  de  cette  propriété  de 
détruire  ce  viscère,  Vhemionitis  étoit  encore  appelé  spUnie», 
ou  asplenion;  mais  il  est  à  remarquer  que  ce  n'est  point  lâ^le 
véritable  asplenium  ou.  splenion  des  aaciens,  qui,  au  reste, 
étoit  aussi  appelé  hemionium.  Celui-ci  est  très-probablemeat 
notre  cétéracb  des  boutiques,  et  nullement  la  grande  variété 
du  scolopendrium  ojficinarum ,  ou  scolopendre ,  qu'il  faut  rap- 
porter au  phjrllitis  des  Grecs  et  des  Latins.  Voyez  Hbmionius 
ci-après,  Pbylutis  ,  Scolopendrium,  Splenion.  (. Lem.) 

HEMIONITIS.  {Bol.)  Dans  ce  genre,  de  la  famille  des  fou- 
gères, la  fructification  forme,  sous  la  fronde,  des  veines  dia> 
posées  en  réseau ,  ou  dichotomes,  et  qui  suivent  les  necvurei. 
£lle  f  st  dêpour\iie  d'indusium  ou  tégument  propre. 
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-  Ce  genre  n*est  pas  Vhemionitis  de  Toumefort,  ni  celui,  de. 
Plumier.  Vhemionitis  de  Tournefort  est  fondé  sur  VaspUnium 
hemionitis^  Linn.,  Willd«,  etc.  ,  que  quelques  auteurs  ont 
cm  être  THemionitis  des  anciens,  {  Voyez  cet  article.  )  L'fce- 
mionitis  de  Plumier  est  un  genre  trés-artifi ciel  dont  lei  espèces 
rentrent  dans  les  genres  Po(^podiiim,>j(5pidiiim  ou  Polystichum^ 
Asplenium^  Adiantum  des  botanistes  actuels,  ainsi  que  quelques 
fougères  décrites  par  Plukenet,  Sloane,  P.  Browne,  etc.;  ii 
faut  en  exceptercependant  Vhemionitis  aurea  de  Plumier,  FilioM^ 
iab,  1 5 1 ,  qui  est  Vhemionitis  palmata  ,  Linn.,  et ,  par  conséquent , 
le  type  du  genre  Hemionitis  actuel,  établi  par  Linnœus,  adopté 
par  Adanson  ,  et  modifié  par  Swartz  ,  Desvaiix  et .  Robert 
Brown.  Je  ne  cite  point  Bernhardi ,  parce  que  cet  auteur  a 
réuni  le  genre  Hemionitis,  Linn. ,  à  VaspUnium^  et  que  quelques 
espèces  que  Swartz  rapporfoit  à  Vhemionitis ,  forment  son gj^m- 
nopterisy  lé  même  que  celui  nommé  long-temps  après  g/mno- 
gramma  par  Desvaux ,  qui  a  eu  Tavantage  d'en  faire  conno jtre 
les  espèces.  (Voyez  Gymnopteris  et  Gymnogramma. ) 

he genre  Hemionitis  ,  tel  qu'il  est  présenté  ici,  ne  compreqd 
que  les  fougères  de  la  première  divisiou  du  genre  Hemionitis^ 
«uiyant  Willdenow,  Spec,  pi.  5,  pag.  i56.  )1  renferme  neuf 
espèces  auxquelles  on  en  peut  joindre  quatre  ou  cinq  autres 
récemment  décrites,  et  qui  croissent  en  Amérique.  Dans  ce 
nombre  ne  sont  pas  compris  :  Vhemionitis  parasitica^  Linn.  , 
.espèce  à'dcrostichum  ;  Vhemionitis  grandifolia ,  Sw. ,  espèce  de 
diplaziumj  ainsi  que  Vhemionitis  esculenta,  Retz»  ;  Vhemionitis  pro^ 
liferay  Retz.,  espèce  de  meniscium;  Vhemionitis  Uneata^  Sw., 
qui  est  son  vittaria  lanceolata, 

B;Obert  Brown  trouve  que  Vhemionitis  reticulataj  VotsU  ,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  genre  Vittaria,  Dans  l'un  et  l'autre 
la  fructification  est  rameuse,  déprimée  ,  située  dans  des  sil- 
lons dont  les  bords  relevés  tiennent  lieu  de  tégument,  absolu- 
ment comme  dans  le  vittaria  lanceolata.  Il  pense  qu'on  pour- 
roit  faire  de  ces  deux  plantes  un  genre  différent  du  vittaria  par 
sa  fructification  sur  plusieurs  lignes ,  et  de  Vhemionitis  chez 
lequel  la  fructification  est  saillante,  et  par  la  présence  d'une 
côte  aiguë.  ^ 

Lagasca  {  Gen,  etSpec, ,  p.  33  )  ramène  dans  le  genre  Hemîo- 
nitisiepoljrpodiumleplophjdlum,  Linn. ,  ougraminitis  leptoph^lla^ 
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Sw.  y  Willd.  ;  et  il  fait  observer  qve  c*esi  k  tort  que  Ton  a  résni 
k  eette  espèce  VaspLeMum  Uptophyllum  de  CavaBille^ 

Loft espèces  éLhemûonitU  BOfki  toutes  des  fougères  (^trau^èrcs 
iTEurope,  si,  dansée  nombre ,  on  ne  comprend  ^9^  les  2i^npi«- 
niiis  ^oaoi  et  leptophyUum ,  Lagàsca.  £Ues  croissent  clans  Itt 
Indes  orientales ,  au  Japon ,  dans  rAnérîque  méridionale, et 
quelque^  espaces  à  Tile  Bourbon.  Ces  fougères  sont  très-élé: 
gantes  par  Teffet  de  la  disposition  de  leur  fra création.  Eiki 
ont  géoéralenent  les  frondes  simples ,  entières ,  lan<:éoléef  on 
ovales,  quelquefois  palméies,  et  plus  rarevie^  ailées.  CU^ 
onl  rarement  plus  de  six  pouces  de  banteur,  et  sonveat 
aïoins. 

§.  I.*'  Frondes  simples ,  erUiàtes, 

Hbmionitis  LANcéoié  :  Hemionilis  lanceolata^  Linn.;  Wilid.; 
Schkuhry  Cr;'p^,p.  6,  lab.  6.  Fronde*  lancéolée  ,  linéaire; 
entière,  rétrécie  aux  deux  extrémités,  portée  sur  un  stipe 
trés-cbnrl ,  velu.  Cette  espèce  croit  à  la  Janaaïque ,  à  Saint- 
Domingue,  à  la  Guadeloupe,  etc.  Lînosus  lui  rapporte  le  Un* 
gtta  cervina  viilosa,  Plum. ,  Fi7.  ,  t.  lay.  Fougère  qui  paroit 
devoir  former  un  nouveau  genre. 

Hemionitis  RÉTicuLé  :  HemioniUs  reticutata,  Forst. ,  Crypt*, 
p.  6 ,  t.  6  ;  Spreng. ,  Anleit, ,  3,  tab.  5 ,  fig.  1 9.  Fronde  oblongue; 
entière,  pointue,  rétrécie  à  la  base  et  décurrente  sur  le  stipe  f 
veines  fructifères  enfoncées.  Celte  fougère  croît  aux  fies  Phi- 
lippines ,  dans  les  îles  de  la  Société  et  à  la  Nouvelle-Hollande. 
Voyei  plus  haut  les  observations  de  R.  Brown  à  son  sujet. 

Hemionitis  de  Bory  db  Saint- Vincent;  Hemionitis  Boryana, 
"Willd.,  Specy  pi.  5  ,  p.  128.  Fronde  ovale,  elliptique,  poin- 
tue, entière,  rétrécie  à  la  base  en  forme  de  stipe;  veines 
fructifères  ,  saillantes.  Cette  fougère  ,  haute  de  six  à  sept 
pQuci'S ,  et  très-jolie,  a  été  découverte  au  pied  des  arbres  à 
Tile  Maurice,  par  Bory  de  Saint-Vincent.  Ce  naturaliste  Viii- 
diquc  dpits  son  Voyage  aux  quatre  îles  de  la  côte  d'Afrique, 
sous  le  nom  de  hemionitis  reticulala, 

§.  II.  Frondes  simples  ,   lobées, 

HBMXONms  PALMé  :  Hemionitis  palmata^  Linn.;  Lamk.,  IH» 
l^en.,  tab.  U68  ,  fig.  2  -,  Hemionitis  ourea,  Plum.,  Amer^y  tab.^S  ; 
Filie.f  tob.  i5i  ;Sloan»)  Jam.;  Moris.,  Hu^^  3,sect.  14, 1. 1^ 
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^  fig.  5  ;  Petiv. ,  Fil.  j  iatb.  8 ,  fig.  1 1 .  Fronde  es  £9rm«  de  cœur^ 
à  cinq  loii^es  dentelés ,  ciliés  ;  stipe  altmgé.  Cette  espèce,  J* 
plxs-commùne  de  ce  fcâre  et  la  plus  anciennemest  connue, 
canoit  3  la  Jamaïque ,  a  Saint-Domingue  ;,  à  la  Martinique,  à  là 
Guadeloupe  y  %  Sainte-Croix ,  à  Caracas ,  et  dans  d-aulnes  par«^ 
tieside  rAmérique  uauéridioiMile.  On  l'a  comparée  à  unefeiiilir 
jde  renoncule  ,  et  à  la  feuille  de  la  sanicle  d'£urppe« 

§.  III.  Frondes  composées^ 

UBMiomTÎs  »E P9I.  Pozo  ;  HemÎQnUii  P«jSoi|  Lagas^.^  ^e»M  p*  $ 5  • 
Frondie  ailée,  à  frandules  injié.fieure^  distinctes.^  &^le»  ^up^ 
rieures  cQaQjaeaie».  Cette  fbugibre  a^té  reciieiUi^  ei^  fii^fay^e 
par  don  J.  del  Pozo. 

C'est  près  de  cette  espèce  que  Lagasca  range  le  pçJJiypçdium 
luptophylluni  ^  Linn.  (Lem*  ) 

HEMIONIUM.  (  Bot.  )  Voye^t  He^mioni-ws.  ,{  Lsm.  ) 

HEMIONUS  (Mamm.) ,  nom  d'tiue  espèce  de  CasvAi:^  VîOye» 
ce  mot.  (F.  C.) 

HEMIPODJUS  (QmWi.),  nom  imaginé  par  M.  ileinvv:9rdt 
pour  désigner  les  cailles  à  trois  doigts  en  avant ,  <et  priy^ées  d.e 
pouce.  M»  Temminck  Ta  adopté  comme  nom  latin  de  «e« 
tumix»  (Ch.D.) 

HÉMIPTÈRES ,  iIjâMé£.VTa£3  ou  HéMiMénopreABS  :  Bemipktr.ik, 
(£jiiom»)  Nomis  de  Tûn  des  ordres  principaux  delà  classe  4c9 
insectes  qui  comprend  tous  ceux  qui  ont  un  véritable  h^o 
(rostraim)  ou  une  bouche  composée  d'une  s^rte 4e  tube,  CMb^ 
sistant  en  plusieurs  pièce»,  et  contenaDt  des  soies  $#(es  f^ 
aigué's,  dont  l'animal  se  s^H  pour  percer  la  peau  <d#is  coi^ 
organisés>,  et  en  absorber  les  humeurs  qui  serveuLt  à  sanouiMri» 
ture.  (  Voyea  Bec  dans  les  insectes») 

Le  plus  ordinairement ,  les  héiniptéaes  ontquatre  ailes,  donlt 
les  supérieures  ne  sont  souvent  transparentes  pu  m^embcaneu- 
ses,  que  dans  la  n^oitié  de  leuâr  longueur,  du  ciHé  de  l'extré- 
mité libre  ;  tandis  qu*elles  sont  opaques  à  la  liasie^  C^e  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  demi-élytres  ou  de  demi-gaines,  que  leur  a 
donné  LinnsBus,  jet  que  Geoffroy  a  également  adopté,  quoique 
Degéer  ait  appelé  hémiptères  quelques  orthoptères ,  4els  que 
les  genres  Mante  ,*  Sauterelle ,  Gryllon ,  Criquet  et  Blatte. 

Fabricius  a  désigné  oet  ordre  d  insectes  &ou5 le  nomade  rJbyur* 
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(oin.II  a  même  publié,  en  ilio3,un  ouvrage  consacré  UDÏqaè 
meut  àleurdncription  , sons  le  titre  de  Systema  A^vnguforiin , 
du  mol  grec  piO';^o;j  qui  aignifie  un  bec  ,  un  groîa.  C'eil  a 
des  ordres  les  mieuic  fondés  daas  cetle  mélhode ,  parce  qu'a 
effet  ancun  antre  insecte  n'a  la  bouclie  conrormée  de  «Ul 
nanière.  tandis qu'ity  a  bcaucoupd'éleuthérates,  d'uIooaUi) 
de  glossafes,  d'anttîales,  etc.,  dont  les  înstrumens  cibaim 
se  correspondent  aucunement  au  nom  de  l'ordre  sous  lequel 
on  les  rsnje. 

Qnoicpic  fous  les  hémiptères  n'offrent  pat  ces  demi-élytrCB* 
qui  n'appartiennent  ipi'à  quelques  Tiintilles  ,  l'orilre  qui  1er 
réunit  n'en  est  pas  moins  tr^s-nalurel ,  puisque  les  loéLimoiU 
phoses  et  1rs  manières  de  vivre  sont  absolumi 
dans  toutes  les  espèces. 

.Avant  d'entrer  dans  les  détails  qui  feront  connoître  tes  fiiilr 
généraux  de  l'histoire  de  ces  insectes ,  il  sera  bon  d'en  exposer 
les  caractères  principaux  et  la  manière  dvnt  les  natuntîslei 
1rs  ont  distribués  en  groupes.  • 

Ainsi  les  hénuptères  dilVéreal  des  coléoptères,  des  ortbop' 
lèm.des  hyménoptères  et  des  névroplères,  parce  qu'ils n'oot 
pWDl  de  véritables  mâchoires,  ni  de  mandibules,  et  que  leur 
bourheconsisteen  un  \critable  bec,  sorte  d'étui  oii sont  renfrr- 
■éfs  quatre  soies  qui  peuvent  s'y  mouvoir.  Ce  n'est  pas  «ae 
langue  r«ulée  sur  elle-même  en  spirale  comme  dans  les  Ii^i' 
doptèresquiontqualreailes^eDfinitsditTcreQt  aussi  desdiptéres 
qui  n'ont  qne  deux  ailes  ,  et  dont  la  bouche  est  autrement 
organisée.  (  Voyei  les  noms  de  chacun  de  ces  ordres  ,  et  tt 
vot  Insbcte.  )  On  peut  donc  caraciérlser  les  hémiptèm 
COU^e  des  insectes  à  quatre  ailes,  munis  d'un  bec  articulé  qui 
«t  constitué  par  les  parties  de  la  bouche  tout-à-.Oit  altérée* 
dans  leur  forme  et  leur  étendue. 

Parmi  les  rspècrs  d'hémiptères  dont  les  oîlea  sont  d'une 
aemblable  consisiance  dans  toute  leur  longueur,  sont  rangea 
1rs  insectes  voisius  descigales,  dont  le  bec  paroîl  naître  dncnl, 
et  que  l'on  a  nommés  à  cause  de  cela  aackénorin^uet  ou  eolU- 
rvitm .  qui  ont  trois  articles  aut  tarses ,  cl  les  insectes  voisina 
dM  (Mtcentw  H  des  coefaeuilles  qui  ont  le  plus  souvent  dts 
MKuH<«  alotfécsea  Et  et  oon  en  soie,  et  deux  articles  aiic 
lu«n  :  o«  Ir»  a  nommés  pfyladttgrs  ou  fljMisagtt. 


k^^ki 


ailes,  les  pof^  a 
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Toutes  les  aoires  espèces,  lorsqu'elles  o 
leat  croisées  sur  le  dos  i  et  ces  ailes  sont  a  demi  coriaces  ou  • 
faémélytres;  elles  sont  excessivement  étroites  e(  linéaires  dans  j 
les  véaitarsci  ou  pkjsapodes  ainsi  nommées,   parce  que  leur*   I 
patlesse  terminent  par  une  sorte  de  petite  vésicule,  tels  sont 
les  thrips.  Les  autres  hémiplèrea  ou  hémélylrus  ont   les 
supérieures  larges;  maison  a  remarqué  une  grande  différence 
dans  les  antennes  :  ainsi ,  dans  les  punaises  aquatiques  comme 
les  naucores  ,  les   noiouectes,    les   antennes  sont  très-courtes 
comme  une   soie,    et  les  pattes  postérieures  sont  aplatie 
ciliées,  et  servent  de  rames  à  l'insecte,  ce  qui  les  a  fait  appeler  ~ 
rém-itancs  ou  hydrocorécs ,  tandis  que  ces  antennes  sont  longues    j 
dans  les  deux  autres  familles^  mais  dans  l'une,  qui  renferme 
les  insectes  qui  sucent  principalement  les  humeurs  des  animaux, 
on  a  remarqué  que  tous  ont  les  antennes  en  soie;  on  les  a 
nommés  zoadelges   ou  tanguhuges  ;   tandis  que  les  autres  oqt 
les  antennes    eu  fil  ou  en  masse  ,  et  ceux-là  n'attaquent  que 
les  végétaux,  ils  ont  pris  le  nom  de  Jronliroslrts  ou  de  rhinos- 

Voici  un  tableau  synoptique  qui  présente  les  six  divisions 


Uin^tti 


e  ordre.  Les  HËMiriÈnss.  A  ailée 


s -.unes  vësiculeui. 


Les  hémiptères  ne  subissent  qu'une  métamorphose  incom- 
plète,  à  peu  près  comme  les  orlhoptércs.  Les  seuls  p/ytadel- 
ges  présentent  quelques  diSerences  a  cet  égard,  lis  sont  agiles 
sous  les  trois  états  de  larves,  de  nymphes  et  d'insectes  parfaits. 
Souvent  même  les  larves,  en  sortant  de  l'oiuf ,  cl  abstraction, 
faite  de  la  taille,  ne  diffèrent  de  l'insecte  parfait  que  par  la  I 
privation  des  ailes,  de  sorte  que  les  changemens  principaux  J 


L.J. 


I 


a*  gant,  fonr  ainsi  dire,  que  des  mur),  l'mlnial  ne  reuinl 
m  oiouveuiens  et  ses  autres  actions  que  pour  quetf[uri 
htitres.  U  y  a  tnéaic  dans  cet  ordre  un  trés-graod  nomlirt 
d'npécei  chei  lesquelles  tes  ailet  ne  se  déreloppeat  pst.  tl 
qui  mtenl  fiinii  aptères .  avec  nu  sans  élytrc^. 

hei  iiittUM,aiiiiique  nous  l'avons  dit,  netontpaslMniéaitt 
ilâns  1»  <liversci  ramilles.  11  est  remarquable  que  parmi  In 
Mpècei  qui  ont  les  ailes  lupérieurfs  <:raiséed  l'une  surl'iutrc, 
et  le  plus  souvent  in£ine  Àlcu.r  eictréinité  libre,  toutes  eeHc; 
<lan  t  les  antennes  sont  en  soie ,  longues  ou  cou  ries ,  soi  1  qu'elle 
vivent  dans  l'eau  ou  sur  la  terre ,  ne  se  nourrissent  que  an 
humeurs  des  animaux  ;  tandis  que  celles  qui  les  ont  alongtat, 
en  fil  ou  en  masse  ,  sucent  tomes ,  sans  exception  ,  les  plint» 
ou  les  sucs  dei  véfëtaux.  > 

Les  liéœipléres  qui  n'ont  pas  les  ailes  croisées  ,  diOërent. 
■0U9  plusieurs  rapports,  des  véritables  htméiylrea  :  «MiiDt- 
Ijder  en  avoit>il  Tormé  une  dfvisîtfti  p&rtIcuJiére  soua  ttta  Sutri 
ïiom  d'ordre,  iiphonala.  (C.  D.) 

HÉMIFTÉRONOTE,  Hemiptfronotus.  {Ichthyol.)  M.  !e«M»k 
de Lac^pède «établi  le  premier,  tout  ce  nom,  un  genre  de  pi 
sons  osseux  holabraochcs  dans  la  Tamilte  des  lopbionotes.  Ce 
genre,  que  plusieurs  ichlhyologislei  n'ont  point  adopté,  ■ 
HétéforméoiixdL'peiisdLS  cnryphèoes  de  Linuseus,  est  recoa*  | 
nuissable  aux  caractères  suivanB: 

Sommet  de  la  tête  Iréi-comprimé  el  comme  tranchaali  par  Ukaat,  I 
ttfinissanl  surUdevant  par  un  plan  presque  *'ertical;  une  seule  n*-  J 
geoire  dorsale,  ntfahaiU  qu'égaler  ou  surpassant  à  peine  la  moïHé  I 
de  la  longueur  du  corps  tl  de  la  queue  pris  ensemble  ;  opereuletiih  \ 
tinctes  ;  dénis  des  mâchoires  et  du  palais  en.  carde  ou  en  eetoun. 

Le  genre  HûMirrËnONOTc,  don  Ile  nom,  formé  du  grec,  indique 
le  caractère  tiré  de  la  nageoire  du  dos  («//truc,  dîmidins  ,i-rtfsr. 
pinna,  rmTOi,  dorsum),  est,  par  couséquent ,  facile  à  distinguer 
desCoiiTr8kNEs,cheilcsquebIanageoire  dorsale  natt  sur  la  tête, 
des  Cdryphènoïdes,  dont  les  opercules  sont  peu  distinctes;  dts 
CuavKUERS,  qui  ont  deux  nageoires  dorsales  ;  des  Rasons,  dont 
les  iDJichoires  sont  armées  d'une  rangée  île  dents  coniques,  ei 
dont  le  palais  est  pavé  de  dents  hémisphériques. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une  espèce  bien  earacU' 
risée ,  c'cit  : 


^ 


Dire  dorsale 


;  inâchoîrei  égalwneot 
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L'HÉ-niFTÉHONOTE  Ghee,ipj  :  Htmipleronolus  Gmtlmi  ,  Lacrip.i 
Coryphtena    hrmipUra  ,    Ompi.  ;   Coryphine   à   drini  -  nageoire  y 
fionnaterre.  Nagt 
avancées. 

On  pèche  ce  poÎMon  dans  les  mers  d'Asie.  Cert  M.  de  Lacé-   , 
péâe  qui  l'a  dédié  au  savant  Gmelin  ,  auquel  oti  a  l'obligatio 
de  ta  treiziàme édition  du  Sj'stèmedela  Nature  de  Linnsus. 

Nous  décrirons  ,  à  l'article  Rason.  l'hémiptéronote-ciaq- 
tachcs  de  M.  de  Lncëpéde ,  ou  le  corvplin^na  pentadaeljla  de 
Linniens.  (H.  C) 

HEMIRAMPHUS.  {Ichthy al.)  Voy et  Dehi-buc.  (H.C.) 

HÉMISPHÈRE  {lehthyot.),  aom  spéei&que  d'un  paisson  »p»   . 
porléparM.  Locépède  augenreSpAne.  Voyeicemot.  (H.C.)    ' 

HÉMISPHÉRIQUE  [ScaKaïéb]^  {Eatom.)  Nom  saus  lequel  on 
a  désigné  vulguiretnent  les  coecinelUs.  (C.  D^  ) 

HEMISTEMMA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicDtylédiinei,  à 
fleurs  complètes,  polypélalées,  de  la  famille  des  dilténiacéei , 
de  la  polyandrit  digynic  de  Linneéus,  oifrant  pour  car>1ciëré 
essentiels  Un  cnliee  à  cinq  foliotes  coiicares  ;  cinq  pétale* 
obtus  ou  échnnerds  n  leur  sommet:  des  ëtuniines  nombreuses, 
placées  Inléralemeht  Hf  s  Citléricures  stériles,  en  forme  d'écail- 
lés ;  deus  ovnires  velus,  libre»  ou  connîvens  à  leur  hase;  deux 
styles;  deux  capsules  hérissées,  monospermes  ;  les  semences 
munies  d'un  arllle  membraneux  el  d'un  périsperuie  charnu. 

Ce  genre  comprend  des  nrbrisseauxd'uri  pol-lasscE  élëgnnt, 
offrant  quelques  rapportsavec  les  cistes.  Les  feuilles  «nnl  oppo- 
sées ou  alternes;  les  pédoncules  axillaires,  chargés  de  plusieurs 
lleurs  sessiies,  presque  unilaléra.ea  ,  accnmpngnées  de  deux 
ou  trois  bradées.  Commerson  et  du  Petil-Thouarsenonl  décou- 
vert deux  espèces  à  IMe  de  Madagascar;  Rob.  Brown,  plu- 
sieurs autres  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

HéMiBTEMMS  deCommehsob  : Hcmiitemmii  Contmersonii,  Dec., 
Syit.  Veg.,  i,pag.  41 3;  Icnn.,  t.  74;Poir.,  Itl.grn.  SMp.ilab.gG^, 
iig.-j  ;Hci(ontJiemumeoriirKum,  var.cc;Pers.,.';j'nnp(., !,pag,76. 
Celte  plante,  découverte  paç  Commerson  à  l'île  de  Madagaï- 
car,  a  des  tiges  ligneuses,  des  rameaux  bruns  ,,cyliodriques  , 
garnis  de  feuilles  opposées  ovales-oblongues  ,  mucronêes , 
glabres,  luisantes  en  dessus,  blanchâtres  et  veloutées  en  des- 
sous ,  longues  d'un  pouce,  larges  de  quatre  a  cinq  lignes^  les 


•  va 


I  à  lei 

^^_       les 
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p^tialn  Iràvcourts  ;  )n  pédanculn  axlilaîrti ,  lomenUm 
rt  lauuginfux,  iiinsi  qiiif  le  calice,  chargés  de  plusieurs  âeun 
pmqueunilalératei;  les  pétalrsécliancrélau  sommet  i  ImcQ- 
mÎDn  ttérili^ ,  ipaiulérs  à  leur  loiamet. 

HiMmËHMUD'AvtiEM  :  HtmùUniinaAubertii,Dcc.,  (,75,  Lc..- 
FoiT,,IlLgen.Siipp.,  Utb.  gGitt  &ti.  iiHeUvUktmam  oariai 
r»r.,angutlifiUium,?en.,  I.c.  Celle  espèce,  découverte  àrileilt 
tUdaeitcar,  par  M.  Aubert  du  Pelit^Thousn  ,  reseabli 
beaucoup  À  la  précédente;  mais  tet  feuilles  sont  plus  étroiln 
et  plus  loDguea ,  lancéolées,  rélrécies  à  leur  base,  «iguBs  i 
leur  sommet,  glabres  en  dessus  ,  d'un  btnnc  rouasàtre  r 
dtsBuus,  longues  d'un  pouce  e(  demi ,  larges  de  (juaire  à  du 
ligues;  les  pédoncules  pubesccns  et  non  toinenteux ,  axillaim 
ou  placés  entre  les  rameaux  opposés;  les  calices  pubesceu  et 
■oyeux;  les  pétales  échaccrés;  les  étamincs  stériles,  terminca 
en  spahife. 

}iiuiSTB,jiMBBL/LHCBAXiiÉ;Hemislemma  dealbalum  ,Dec.,  SrJl^ 
]>C.,  1.76.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  ainsi  queloev 
pâces  suivantes.  Ses  rameaux  sont  couverts,  dans  leurjeuneat, 
d'un  duvet  cendré,  gambde  feuilles  alternes,  médiocremeal 
pétiolées,  objoagues,  presque  ovales,  obtuses,  mucroaéei. 
chargées  en  dessous  d'un  duvet  blanchâtre  très-serré,  loagi 
de  deux  pouces;  les  pédoncules  anguleux,  plus  longs  que  Ict 
feuilles,  un  peu  pubescens,  portant  huit  à  dix  Qeurs sesslles, 
unilatérales,  accompagnées  chacune  de  deux  bractées,  l'uoe 
ovale,  l'autre  linéaire-subuléc;  les  divisions  du  calice  avales, 
oblongues ,  soyeuses  et  concaves;  les  pétules  ovales,  obtWi 
les  étamincs  stériles  linéaires  ,  ainsi  que  dans  les  espèces  lui- 
vantes;  les  ovaires  sphériques,  lomeateux,  cunniveos  ;  lei 
styles  glabres,  filiformes. 

HÉMisrEMHE  TiKhANeit.i,HemiittmmaBanckiii,Dee.,Sytt.yi.C. 
Celle  espèce  a  des  rameaux  cylindriques,  glabre»,  et  de 
leur  brune,  lomenteux,  veloutés,  de  couleur  ceurirée  dans 
leur  jeunesse  ;  les  feuilles  presque  sessiles,  alternes,  oblongaei , 
obtuses,  rétrécies  à  leurs  buse,  glabres  et  un  peu  ridées  en- 
dessus  ,  tomenleuses  et  légèremcut  roussitres  en  dessous  ;l(s  t 
élus,  un  peu  plus  longs  que  les  feuilles,  chargés  | 
k  leur  sommel  de  deux  nu  cinq  Ueurs  sessiles,  unîlatérBlesi  ~ 
les  bractées  et  le  calice  chargés  de  poils  soyeux. 


'  HéitaisTEmMS  A  PEUiLLCJ  ÉitônÈ^  ]  H'mist^fhrhA  îthgusHJblî'ûirny 
Dec,  .Sf 4(!. ,  1.  c. ,  t.  ^7.  Arbri^eàU  Ûohi  lés  tiges ^è  divisent  en 
rameaux  très-gréle^^  cylindH^ués,  tth  peu  vëlùs  et  ^ubésceilà 
dans  leur  jeunesse  >  garni»  de  feuilles  seSsiles ,  àlteriies,  étroites , 
linéaires,  longues  de  deùxpoiiicëB,  à  péinèâlargèâ  â'tinëligiié, 
^igttëS)  glabres  en  de$s&s,. blanchies  et  pobesehteèën  dcs^ôiift; 
Ua  pédoilculèsà  peine  de  la  Ibngu&nr  deè  fettille^,  pûtïAiit  sit 
à  sept  fleurs  sessiles  ;  les  e^llcéà  et  lèè  braciëès  chargés  d'iin 
duvet  rbusiàtre  j  un  ^eu  SOjr(?tix.  (t^oih.) 

HËMITËLIA.  [Bot.)  Cegenlré,  (irbpoië  par  H.  BfbWn ,  est  uh 
démeihbreinent  du  tfaihhd  de  Sinith.  Voyez  à  cet  urtitlë  lest 
csractères  assignée  à  ïhemiâf^a^  genre  dànè  lés  fi*n'ctifibatiorts, 
semblables  à  celles  du.  geiire  Atsàphiid^  sbht  miihiés  dé  tëgu- 
mens  persistans.  (  Ltni.  ) 

HÉMITHRENË.  (  Min.  )  Roche  e^ênaéDéthënt  coînpidséë 
d'amphibole  et  de  calcaire  ^  dont  ôd  cite  des  éicedlpiés  à 
Schniâlzgrabe  et  àManersbërgj  en  Saice.  Si,  cotAmé  ^uelquéâl 
minéralogistes  le  pensent,  le  marbre  blëii  tur^din  ciéVoit  sA 
teibtè  bleuâtre  à  de  l'amphibole  trés*atténué ,  ce  Sëroit  Ud 
iiémithréne.  (Brard.) 

HËMITOMUS.  (  Bot.)  Lhéritie^  a  f^it,  sous  ce  noin,  le  même 
genre  établi  par  Linnseus  ûh  sous  celui  de  hemimeris  qui  a  pré- 
valtt.  Il  appartient  à  la  famille  deS  ptTsotiéei,  éi  M.  Perscron 
lui  a  associé  comme  congénère  Valorisoa  dé  là  Fldi*e  du  Féroti. 
Voyez  HéMiMÉaiDE.  (J.)    * 

HEMMERLING.  (OnwU.)  Voyez  ÈAiiim.  (Gh,  B.} 

HÉMODORË,  Hamodorum.  (Bot.)  Genre  de  plantes  mohp- 
cotylédones^  àâeurs  incomplètes,  dfr  la  (kmiile ddiridëès^  éè 
ift  triandrit  monogynie  de  LinUœuS  ^  ôlTfànt  pouf  c^aétéré 
essentiel  :  Une  corolle  coniposée  dé  iiii  pétî^lès  ;  poihi  de  càliëè  \ 
trois  élamines  placées  vers  16  ttdlieu  dé^  troià  pétales  intérietirs. 
Untnraire  inférieur;  Un  Style,* un  stigibate  dBtns.  L'è  îiixïi  est 
«de  capsule  à  trois  loges. 

HéMôvdaE  A  cORtMBES  :  HattiodoTunt  tofyHthbsiirii ,  Smitfi  , 
Traits; Linn.,  4,  pag.  a  1 3,*  Vàhl,  Etiam.^  2,  pàg.  i 79.  Cèttd  plante, 
découverte  sur  les  côtes  dé  la  NouVeilé-Hdllaudé ,  &  dé  grandi 
rapports  avec  les  iPaehèndorfia ;  inaià  elle  en  dltfére  par  soit 
«vaire  inférieur.  Elle  resSénible ,  paf  son  port,  à  uà  ëôrjfnbium; 
elle  est  glabre  sur  toutes  ses  parties.  Ses  fleurs  sont  d*un  rouge 
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ëcurlate,  disposées  en  eoiymbe;  elles  noircissent  parla  dessic- 
cation ;  les  trois  élamines  sont  situées  sur  les  trois  pétales  inté- 
rieurs :  il  n'y  en  a  point  de  stériles.  (  Po».  ) 

HEMORRHOIDAUS.  (  Bot.  )  Ce  nom  latin  a  été  donné  à  di- 
verses  plantes  auxquelles  on  attribuoitla  propriété  d'arrêter  ou 
de  calmer  les  hémorroïdes ,  telles  que  la  petite  éclaire  ,Jicaria. 
une  espèce  de  renouée,  po^^goiuim,  un  pissenlit,  leontodonbul' 
hosum»  On  le  donnoit  aussi  au  earduus  arvensis  ,  maintenant 
cirsium  aryense  ,  qui  est  le  chardon  hémorroïdal ,  dont  les 
tumeurs,  résultantes  de  piqûres  d*insectes ,  et,  ayant,  dit-on, 
la  forme  d'hémorroïdes,  étoient  regardées  comme  utiles  en 
amulettes  pour  guérir  les  hémorroïdes,  ou  empêcher  leurre- 
tour  :  ce  qui  a  été  imprimé  et  cru  très-sérieusement.  (J.) 

HEMORRHOIS.  (Erp^^oZ.)  Aeti us  et  Nicander  ont- parlé,  sons 
ce  nom,  d'un  petitserpent  fort  dangereux,  et  qui  causoit  a  ceux 
qu'il  mordoit  des  hémorrhagias  mortelles  par  le  nez,  la  bou- 
6he ,  l'anus,  la  vulve  et  le  canal  de  Turètre.  Lucain  a  décrit, 
dans  sa  Pharsule ,  ces  funestes  symptômes.  Ray  dit  que  l'hémor- 
rhoïs  habite  en  Egypte  ,  et  Nieremberg  le  place  aux  Indes. 
L'histoire  de  ce  reptile  est  fort  obscure.  Nous  en  parlerons  ptas 
en  détail,  en  traitant  des  serpens  venimeux.  Voyez  Seifens. 
(H.C.) 

HEN.  (Ornith,)  Ce  nom  anglois  désigne  la  poule  ,  qu'on 
appelle  en  allemand  Tienne.  (Ch.  D.) 
HENCHA.  (  Bot.  )  Voyez  Hanta.  (J.) 
HENDEB,  HENDEBEH.  (  Bot.)  Voyez  Chicorieh.  {  J.) 
HENDIBE.  (Bot.)  Nom  arabe,  suivant  Forskal,-du  eiekth 
tium  endivia.  Il  indique  le  même  pour  son  lactucaJUiva^  qui  est 
le  scorzonera  dicholoma,  de  Vahl.  Le  nom  hendeb  est  rapporté 
par  le  même  au  cichorium  intyhus.  (  J.  ) 

HENGST  (  Mamm.),  nom  allemand  de  l'étalon.  (  F.  C.) 
HEN-HARRIER.  {Ornith.)  Les  Anglois  désignent  par  ce 
nom ,  qui  sigoitie  déchireur  de  poulfis ,  l'oiseau  Saint-Martin 
ou  soubuse  ,  falco  cjaneus  eipjgargus  ,  Lii^n.  (Ch.  D.  ) 

HÉNIOCHUS,  Heniochus.  {lohthjol.)  M.  Cuvier  s'est  serri 
de  ce  mot,  tiré  du  grec  gf/o;^/©^,  cocher,  pour  désigner  un 
genre  de  poissons  formé  aux  dépens  des  chétodons  ,  de  la 
plupart  des  ichthyologistes.  Ce  genre  présente  tous  les  carac- 
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téres  des  chétodoDs  proprement  dits  ,  caractères  que  nous 
avons  exposés  en  faisant  Thistoire  de  ceux-ci  (voyez Chéto- 
don)  ;  mais  il  s*en  distingue  en  ce  que 

Quelques  unes  des  premières  épines  dorsales  sont  très-prolongées , 
et  forment  comme  un  long  fouet;  derrière  elles ,  viennent  d'autres 
épines  plus  courtes  y  et^  enfin,  les  rayons  mous  à  V  ordinaire;  leur 
nageoire  anale  ne  se  prolonge  pas  dans  la  même  proportion. 

Les  Héniochcs,  qui  appartiennent  à  la  grande  famille  des 
leptosomes,  se  4istiDguent,  en  outre,  desCHÉLMONS,  parce 

qu^ib  n'ont  point  le  museau  saillant  en  forme  de  bec  ;  dés 

_?  ^  ^  •     /■   . 

£pHiFpus,  parce  que  leur  nageoire  dorsale  n'est  point  partagée 
en  deux  portions  par  une  échancrure  :  des  Chéto diptères,  qui 
ont  deux  nageoires  dorsales.  {Voyez  ces  mots  ,  CnéroDON  et 
Leptosombs.)    • 

Ce  genrene  renferme  qu'un  petit  nombre  d'espèceiï.  • 

L^H^NiOGHDS  GRANDES  ÉCAILLES  :  Hcniochus  macr'olepidotus; 
C^ue/odofi  macro^ptdotoj  ,  Linn.;  Bioch ,  pi.  200  ^€g.  1.  Mâ- 
choires également  avancées  ;  tête  couverte  de  pè'iîtes  écnilles  ; 
couleur  générale  argentine  ;  deux  bandes  transversâîfes  brunes  ; 
deux  taches  de  la  même  couleur  sur  la  tête  ;  quatrième  rayon 
de  la  nageoire  -  dorsale  terminé  par  un  filament  plus  long,  ou 
aussi  long  que  le  corps  et  la  queue.  Ecailles  très-grandes. 

Ge  poissoxi  vient  des  Indes  orientales.  Sa  chair,  grasse  et 
d'urne  saveur  délicate',  a  été  comparée  à  celle'de'la  sole.  ïi 
pèse  quelquefois  vingl-cinq  à  trente  livres.  '  * 

-  Ainsi  que  le  pense  M.  Cuvier,  le  ckœtQdon  acuminatùs]  âànné 
par  Linnasusdans  le  Mus»  Adol,  Frid, ,  M&.xxxiir,  paroft  n^étre 
quô  la  femelle  de.  cet|e  espèce  d'héniochus. 
-'  L'HéNiocHUS  CORNU  :  heniàchus  cornutus  ;  Chcetodoti  corrtutus , 
Linff.  Troisième  rayon  dé' la"  nageoire  du  dos  pluslohg  que 
la  tète^,  lecorps  et  la  queue  pris  ensemble;  nageoire  caudale 
en  croissant:  museau  cylindrique,  deux  aiguillons  au-dessus 
désyaux:  écailles  très-petites  ;  deux  rangées  de  dent^  à  chaque 
mâchoire;  deux  orifices  à  chaque  narine  ^  dos  très-élevé  ;  oper- 
cules arrondies  et  couvertes,  ainsi  que  la  tête,  et  même  lé  mu- 
aeàu ,  d'écaillés  semblables  à  celles  du  corps.  Teinte  générale 
argentée-,  une  bande  transversale  noire,  large,  soiivent  divi- 
sée en  deux,  et  passant  au-dessus  de  l'oèil;  une  seconde  bandé 
transversale  de  la  même  couleur  ^  s'étendant  de  la  nageoire 


donfU  à  l'anale  ;  une  Iroiiiènie  bande  noire.  Icnnînée  ptii 
un  crotuani  gris  sur  la  nageoire  caudale. 

On  trouve  ce  poisson  dam  let  graedes  Indes.  CgnnierHii  IW 
observé  suc  le*  rivages  garnis  decarauxQU  de  tnadrépamiit  la 
Nguvelle-France  et  de  quelques  îles   du  griiad  Océan  éqaért 

Ss  cbair  eit  d'une  saveur  agréah!e> 

Blach  lu  figuré.  300,  &g.  3- 

Crtleespèue  manque  de  piqiiani  i)aiu  le  premier  âge.  Aiun 
le  çhalodon  cantitau ,  figura  par  Seba,  m  ,  xxv,  7,  n'csl-îl; 
qu'un  jeune  individu  décoloré.  (U.  C.) 

HENNE.  Laa/îonia.  (Bot.)  Genre  de  plaatea  dicotyJédnne*, 
À  fleurs coni|ilèies,  polypëtaléea,  régulières,  de  \a  iamilledn 
lilhraim.  de  i'oclarulrie  monogjmie  de  Linosus,  olTtBtnl  p«wS 
caractère  esaentiel  .-  Va  calice  persistant,  à  quatre  dÎTisiaost 
une  corolle  a  quatre  pétales;  huit  étamiuesdisposées  par  paires 
entre  le»  péules;  un  ovaire  supérieur  ;  n»  slylei  ie  sliç 
simple.  Le  Truil  esl  une  capsule  gloltuleuM ,  à  i{uat««  logoita» 
semences  oombreuses.  » 

UsKNÏ  d'Osie»!  -.  Latetotûa  iatnnU,  tiaa.  ;  Lamii.. ,  lU^gt»,^ 
tah.  196;  Desf..  n.  Ail.,  t  ,  pag-  âïâîHatth.,  Comm.,  li^t' 
Ic;  Cjprui,  Rutapii .  Ambain.,  4,  lab.) 7  -.  UatUamcki .  Abftiê^ 
Volai.,  1.  ub.  40 i  Pluken. ,  Almag..  lab.  3x0,  %.  i.Arkrit-' 
seau  de  hsit  pieds,  qui  a  le  part  d'un  icoëne  .  cliarfé  de  nv 
meaux  opposés,  éialés,  très-ouverts.  Son  bois  «M  dur,  spi^ 
écorcegmtlre  et  ridée  ;  les  feuilles  opposées,  naêdiocrement 
pétiolé«*,  elliptiques,  aiguësa  leurs  deux  estrémiiés,  gUbrn^ 
irès-enliereS'  à  peine  longues  d'un  pouce.  Les  fleuri  sont  fe^ 
lites,  blancbn,  nainbrcust::» .  disposcesen  une  ample  p^aîevle 
'crmïaate,  dont  les  ramifications  sont  jrëte^.  opposées.  .què< 
•iraM^olaires.  Le  calice  est  glabre^  ses  découpures  oraieai  IM. 
coroUc  UB  pett  plus  gunde  que  le  calice  ;  le-î  péiak4  otviile*^ 
liBcéotn.  ouverts  :  les  cumines  une  fois  |^1ua  longue»  que  Ift 
eoroJtc.  r>{tprt>c^e&spairesparfuires,  placé(si|iirlerécep4*ct4*. 
alternes  4v<v-  In  pétales  :  le  fruu  cttoMte  es  une  petit«c«pN>hb( 
de  U  loa£HCtird'tinpoi&.  *lobukcuic .  mucranêe  par  une  ppfligi» 
du  stfte.  divisée  en  quatre  lo£C*,  a  quatre  volves;  le  seom 
HiMibretsies,  p^^liies.  raussâtrts.  anguleuses.  Les  flcun  rcfWK 
^cttt  *a  loin  i(ne  odeur  ircs-agréatU-, 


Cette  .plante  croît  dans  les  Indçs  or-ié^taIes ,  dao$  l-Ar^U^fi 
la  Perse ,  l'Egypte,  la  Barbarie,  etc^  E]lç  aime  \es,  Uça«  liv.*»! 
mides  et  ombragés 3  elle  fleurit  danç  l'été.  JvUe  ç:(ije^dan3  le. 
climat  de  Par^,  la  serre  tempérée.  II  ç^t  trç$-proli^l)le  qu'elle  « 
pourroit  être  cultivée  en  pleine  terre  d^q^  les^  déparj^emeu^; 
méridionaux  de  la  France.  On  la  iQuUipliç  cm^eilçmenl. 
de  marcottes,  encqre  moi^s  dç  boutvt^eâi. K  £amt  do^ç  lap^r*^ 
péluer  de  graines  titrées  de  leur  pays  pata}^  On  ]e$  ^èxDjç  smf 
couche  et  sài^  cli^^s^is»  Jl  faut  changer  de  pqts  le&  jeunes  pieds 
tpus  les  ans^  ep  autQpi]^^,  Soms^  Iç  nam  spécifiqi^ç  ^9  i<^iV^o^i>' 
inçrmzs,  Linn^usn'i^  f^il^que  iQentiojinerla'iiiêgiee^ècedf:^^. 
les  vieux  r£^:çaLçauj(  endurcis  deviennent  épiii^fux. 

,  féC  Jiei^né  e&tçoinBu  depuis  t^-!op^tempvIl  poirtoift,  càez 
Ifis  aao^ans,  le  i^qm  de  cyprHs^  Qi\  trou^ve  4'4PeienQes  momica 
dont  les  ongles  ont  conservé  la  cQuleur  j«unt  dont  le»  OfieBrj 
tapfs  fo^t  encore  usa|[e  aujourd'hui,  4  moinsi  «ïO^iae  le  dit  Oli- 
^^ff.i  ^^  Ç^^^.  ççuleur  a/ait  été  produit^  ]^r  l'aict^OA  des  bir. 
tujfHQie^qi^'ov.  employoi^  ej^  embampimu^t  \^a  CQpp».  («es  Arabes  el' 
le;^S4%ttre$cull;iveiiteacorea^JiQurd'tiuilehe]^ëidQatilsfoqtui^ 
gfa;^,4  vit^^^^  po^^  teil^d^e  Içur^  cheveux ,  plusp^Ftieulièremeut 
Iç^  9Râ(^  4e^  pieds  et.çtes  m^îns  9  s^Qsi  que  1^  4^»  9  Ift  crinière V  > 
le;B^bqt9  et  xa^éme  une  p^^r^ie  des  j^fii^es  dele«r3.qhevaux*^les 
îpçp^çA  surtout  ep  font  un  objet  d'oj?qeinen| ,  niai^  s'en  ahs-: 
t^ennjçnt  à  la  mpx^  de  leurs  «uiris  ou  de  lem^  pai^eos»  Oa  ror*. 
ci^^ille  le^  fçiuUlea  de  hei^^éaif  coi^pç^.ceweut  du  prâilempè;: 
<yi^  le^  met  sécj^er  à,  l'air  )pui&  on  1^  féduit  en  poudre  9  doaft 
ox^  fqruae  uu^  p4te  que  Ppii  applique  sur  leik. pallies  que  Toa' 
veut  teindre  :  elle  sèche  dans  l'espace  decit^q  àsixheure&9  et> 
fQn^euu.^  c^leur  durat)le.  Ces  mêmes  feuiUf«  sont  tir«jée&  et 
a|>f4i^^^^^ ^^^•lf^  plaie^ ricentes  pour  le^i  ço^s.oUder.)  aiasi  quéi 
pQ^r^éa^dJ|^  les  abcès. 

Le  henné,  dit  Olivier*,  est  le  cypros  des  Grecs,  le  hact^her 
de$i  ^çiixi^if.t,^  Sitis  fleurs  oi^t  une  odei^r  £oHe ,  pénétrante ,  hir- 
rine ,  approchant  de  celle  des  châtaigniers  et  de  l'épine-vi- 
qe^^,  Qn  en.  obtient,  par  la  disidiliajliioi»,  une  <ra,n  4QUt  oa  se 
s^t^  pour  le^  bf  io^y  ^t  dout  q«,  sa  p^i^uqi^  is^m  l^  yisitesry.  el 
4^^  .les  çéi:éqM^ies  rçligîeuf«i^9,  tcllf^  que  la  ciroopcision  et^ 
le  mariage ,.  ain&i  que  dans  ^ea  £êief(  4m  Baip^Arn.  et  du  Courbati'* 
hairam»  C'est  sans  doute ,  à  cause  4^  leqp  ^deuiN».  que  les  Hé-* 
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:  répaniloient  les  fleurs   du  henné  dans  les  habits  de» 
eaux  mariés,  t-l  c'est  par  la  même  raitan  que  les  Egyp- 
esles  aiment  beaucoup,  et  en  ont,  pendant  tout  le  prin- 
lêmps  cl  Vété.  dans  leurs  apparlemcos.  Les  feuilles  de  cet  ur- 
PlnÎMcau  sont  ramassées  avec  soin,  et  mises  en  poudre  dans 
r  des  moulins  faits  exprès.  La  quantité  que  le  commerce  en  en- 
[  To^e  dans  toutes  les  possessions  turques  et  persanes,  est  im- 
mense et  d'un  très-grand  revenu  pour  l'Egypte.  Les  expé- 
riences faîtes  en  Egypte,  parMM.BertholIetetDescolils,  proD- 
L  YCnl  que  la  partie  colorante  du  henné  est  très-sbondante,  et 
pourroit  en  teindre  ,   avec  avantage  ,  les  étoffes  ie 
laine.  On  obliendroit  des  couleurs  fauves  ou  diverses  nuances 
[   de  brun,  selon  qu'où  emploïeroit  ces  feuilles  sèches ,  ou  qu'on 
[  Mirait  recours  à  l'alun  ou  au  sulfate  de  fer.  (  Olivier,  Voyage 
"Egypte, Yol.  J.pag.i?!.) 
Hbnné   a  longs  rikiOLes  :  Laivsonla   acronichïa,   Linn.  Sli, 
Efilrppl. ,  319;  Acroniehia  lo-f  is ,  Forst. ,  Gtn.,  $4  ,  tab,  27.  Cette 
■|diinte,  découverte  pur  Forster,  dans  la  Nouvelle-Calédonie, 
(xvoit  été  considérée,  par  ce  célèbre  voyageur,  coTnnie  devsnl 
I  genre  particulier  qu'il  avoil  établi  snus  le  nooi 
ia.  Le  caractère  de  ses  fleurs  annonce  qu'elle  doit  ic 
'  npporleraux  laivionia,  Ellese  distingue  de  la  précédente  par 
les  pétioles  de  ses  feuilles  et  les  pétales  de  ses  fleurs.  Les  pé- 
tioles sont  très-longs,  comme  articulés  à  leur  inserliOD,  et 
a'cpanoDissent  en  une  feuille  cunéiforme.  Le  calice  des  Heurs 
e»l  fort  petit;  les  pétales  linéaires,  uu  peu  concaves ,  terminas 
par  une  pointe  courbée  en  dedans  ;royaireenlouré,  â  sa  bue, 
de  huit  petites  écailles. 

Le  latvsonjn  purpurea ,  Lamk.,  EncycL,  qui  est  le  pouloleli/e 
de  Ahécde ,  Hort.  Malab,,  ^  ,  tab.  57,  a  été  exclu  de  ce  genre  1 
il  paroît  devoir  être  placé  parmi  les  Peiesia.  Voyei  ce  mot. 
(Poi».) 

UENNEBANE.(Bo(.) ,  nom  vulgaire  de  la  iusqaiame  noire. 
(UD.) 

HENOPHYLLITM.  (fiof.)  Gérard,  auteur  ancien,  noniooil 
^nsi  un  petit  muguet,  canvallaria  bifolia  de  Linnaeus,  dirai 
4n  a  fait,  plus  récemment,  le  genre  MuianChcmum,  distinct  psr 
Il  calice  et  ses  étamines  réduites  au  nombre  de 
1  de  six.  (J.) 
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HÉNOPS.  (Entom.)  lUîger,  Meigen,  et  par  suite  Fabricius 
ont  désigné ,  sous  ce  nom  tiré  du  grec  evo'^ ,  et  qui  signifie  bril- 
lant, un  petit  genre  d'insectes  diptères  très-voisin  des  oyrtes^ 
ou  des  ocgodes  de  M.  Latreilie  ,  qui  ne  comprend  que  deux 
espèces,  l'un  est  le  syrphus  gibbosus^  l'autre  le  sj^rphus  orbicu-' 
lus  de  l'Entomologie  systématique.  Ils  correspondent  à  la 
famille   des  diptères  aplocéres.  Voyez   Cyrtes  et  Ocgodbs. 

<C.  D.) 

HENRICIE,Hcnricia. (Bot,)  [Corymbifères ,  3uss.:=Sjngénésie 

polygamie  superflue  ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  ,  que  nous 
avons  proposé  d'abord ,  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  jan- 
vier 1817  ,  et  que  nous  avons  ensuite  plus  amplement  décrit 
dans  le  Bulletin  de  décembre  1818  ^  appartient  à  l'ordre  des 
synanthérées ,  et  à  notre  tribu  naturelle  des  astérées ,  dans 
laquelle  nous  le  plaçons  auprès  de  Vagathœa;  il  est  aussi  très- 
voisin,  du  felicia  et  du  bellis.  Voici  ses  caractères  : 

Calatfaide subglobuleuse ,  radiée:  disque  multiflore,  régula- 
riflore  ,  androgyniflore  ;  couronne  unisériée  ,  liguliflore  , 
féminiflore.  Péricline  égal  aux  fleurs  du  disque,  subhémisphé- 
rique ,  formé  de  squames  bisériées,  égales  en  longueur,  appli- 
quées; les  extérieures  foliacées ,  ovales-aiguës;  les  intérieures 
membraneuses,  scarieuses,  un  peu  élargies  supérieurement, 
obtuses  et  arrondies  au  sommet.  Clinanthe  convexe,  inappen- 
dicùlé.  Ovaires  cylindracés,  hérissés  de  poils  ;  aigrette  de 
squamellules  filiformes,  barbellulées. 

Henricie  agathéide;  Henricia  agathaides^  H.  Ca8S.,Bull.  des 
Se,  janvier  1817  et  décembre  1818.  C'est  probablement  un 
sous-arbrisseau;  sa  tige,  qui paroît être  ligneuse,  est  cylindri- 
que ,  grisâtre ,  pubescente ,  rameuse;  les  feuilles  sont  alternes , 
un  peu  inégales,  à  pétiole  long  d'environ  trois  à  quatre  lignes, 
à  limbe  long  d'environ  un  pouce  neuf  ligues,  large  d'environ 
dix  à  onze  lignes,  ovale-lancéolé,  un  peu  décurrent  sur  le 
pétiole ,  denté  en  scie ,  ferme ,  paroissant  un  peu  coriace ,' 
nerveux,  ridé,  scabre,  hérissé  sur  les  deux  faces  de  poils  courts 
et  roides;  chaque  branche  est  terminée  par  un  corymbe  peu 
ramifié ,  dépourvu  dé  feuilles  et  de  bractées  ,  composé  dc^ 
calathides  peu  nombreuses ,  portées  chacune  sur  un  rameau 
pédonculiforme  ,  long,  très-menu,  poilu  :  les  calathides, 
larges  d'environ  six  lignes,  ont  le  disque  jaune,  composé  de 
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fleurs  très^peiites  et  lré$^n«ttibreui»,  et  là  couronne  Blancfcej 
fenf  périeline  est  poilu  eittériéuréihént.  Cette  plante  resscm* 
ble  un  peu  à  VagcUheea  atUstis ,  par  sa  tige  et  ses  Feuilles  :  mais 
ses  calathides  ont  quelque  ^eteémblahce  extérieure  avec  celles 
du  hellis^  Nous  ParoOs  étudiée  ,.dans  Therbier  de  M.  deiussieii , 
parmi  ses  haeéharis ,  su^  un  échantillon  innommé ,  recueilli  par 
ConliÉierson  à  MadagàScaK 

Le  genre  Henricia  diffère  du  genre  Agalhœa^  par  là  forme 
de  sa  calathide,  qui  est  subglobuleuse,  par  son  périeline  com- 
posé de  squames  bîsériées,  dissemblables,  et  par  ses  ovaires 
cylindfacés ,  non  comprimés.  (H.  Cass.) 

HENSAL.  (  Bot.)  Voyez  Hakdhal.  (  J.) 

HENTA.  (  Èot.  )  Voyez  iIanta.  (  J,) 

HEORO-TAIRES.  (  Omith.  )  M.  Vieillot  a  formé,  soos  ce 
nom,  quêta  principale  espèce  porte  à  Atooï,  Tune  des  Hes 
Sandwich ,  un  genre  d'oiseaux  qu^il  a  appelé  en  latin  meii- 
Ihreptaa;  ce  genre  comprend  tous  les  cerlhia  des  Terres  Aus- 
trales, dont  le  miel  et  les  insectes  paroissent  former  la  noor- 
rîture,  et  qui  n'ont  ni  les  habitudes  des  véritables  grimpereanx^ 
ni  la  langue  conformée  comme  la  leur,  tl  a  donné  pour 
caractères  à  ces  oiseaux  le  bec  arrondi  à  la  base  ,  entier, 
plus  court  ou  plus  long  que  la  ièie.  arqué  ,  acuminë  -, 
les  narines  ovales,  a  demi  couvertes  d'une  membrane;  la 
langue  longue,  divisée  en  deux  filets,  ou  ciliée  à  la  pointe^ 
les  trois  premières  rémiges  presque  égales ,  et  les  plus  longues 
de  toutes  chez  la  plupart;  les  deux  extérieurs  des  trois  doigts 
de  devant  unis  à  la  base,  et  l'interne  libre.  M.  Cuvier  ayant 
reproché  à  M.  Vieillot  d*avoir  placé  parmi  &e%  héoro-taires 
des  espèces  qui  auroient  été  classées  plus  cônventtblement 
avec  les  dicées  ,  les  fourniers  et  les  philédons  du  premier  de  ces 
auteurs,  correspondant  aux  po/ocfiioru  ,  aux  créadions  etaux 
piochions  du  second,  celui-ci  a  répondu  que,  le  bec  échancré 
étaut  un  des  caractères  principaux  du  genre  Philédon ,  plu- 
Sieurs  des  héoro-taires  que  M.  Cuvier  y  introduisoît  u'ea 
pouvoient  faire  partie ,  puisqu'ils  avoient  Je  bec  entier;  et 
il  a  cité  particulièrement  ses  héoro-taires  bUu  ,  noir  et  blanc ^ 
noir^  mf'lûnops  et  cap-noir, 

M.  Vieillot  a  divisé  soii  genre  en  deux  sections,  caractéri- 
sées :  la  première,  par  un  bec  épais  à  la  base,  robuste,  très- 
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1  bec  grËle,pIu$  ou,, 
moins  courbé  en  arc,  quelquefois  plus  long  que  la  fêle.  LeSt,] 
trois  espèces  que  comprentl  la  première  <ie  ces  seclions  sont 
les  seules  indiquées  par  M,  Cuvier,  qui  ne  reconnoîtcomme.  J 
véritables  héoro-tnires  que  ceux  dont  la  queue  n'est  paftJ 
usée,  et  iloDt  le  bec,  extrêmement  alongé,  est  courbé  prea^.l 
que  en  demi-cercle.  Ces  espèces  sont  : 

i.°  L'HÉOHO-TAïaB  pnopHEMENT  DIT  :  Certhia  coccinea,  Gmel.;,-! 
Cerlhiavesliaria,  Lath.,  elMelUhreptusvestiaria.,VieiU.,  qu'où.  ] 
nomme  fceoro-taiVeàl'iled'Atooï,  et eee-ew  dans  les îlesdes  Amis. 
Celte  espèce  estfigurée,  t.  a ,  pi.  Sa,  des  Oiseauxdorés.  Longue  de-  1 
cinq  pouces  deux  lignes,  elle  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  ^ 
moineau  franc  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  blanchâtres  ;  l'occiput  .| 
et  le  haut  du  cou ,  de  couleur  de  bufQe  chez  les  jeunes ,  sont.  J 
d'un  rouge  écarlale  chez  les  vieux  ,  qui  ont  la  tèle ,  le  dos,  la,  1 
gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  delà  même  couleur;  les  penne^  T 
illaires  et  caudales  sont  d'un  noir  foncé.  Les  plumes  rouges  dp;  1 
cet  oiseau  servent ,  aux  babitans  des  ilesSaudwîcb ,  à  fabrique^  J 
des  manteaux  qu'ils,ont  en  grande  estime. 

3.* L'HÉoao-TAinB  akai^aora ,  nom  qu'il  porte  a  Ovvhyhée  t,j 
l'une  des  îles  Sandwich  :  Certhia  obspitra ,  Gmel.  et  Lath.  ;  Meli^.  1 
Ihreptus  obscurus',  Vieill. ,  lequel ,   à  l'exception  d'une    tachïl  I 
entre  le  bec  et  l'œil  ,  a  tout  le  plumage  d'un  vert  oliv 
les  parties  supérieures,  et  jaunâtre  en  dessous.  Cet  ol 
iiguré  dans  les  Oiseaux  dorés,  tom.  z,  pL  53  .  est  long  dt 
pouces  huit  lignes,  et  a  l'ongle  du  doigt  postérieur  très-alongé>. 
Ses  plumes,  entremêlées  avec  celles  des  guépie 
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), entremêlées  a^ 

3.°  L'Héoho-tawb  nOHO  :  Certhia  pacijtca,  Gmel.  et  Lath.  ; 
Meii(ftrep(uspaei/icus,  Vieill.,  pi.  63,  tom.  3,  desOiseauxdorés, . . 
que  les  habîtans  d'Owhyhée  nomment  koohoo.  Cette  eapèct 
de  la  grosseur  de  l'étourneau  et  de  huit  pouces  de  long,  ^  | 
le  croupion  ,  les  couvertures  de  la  queue  et  le  ventre  jaune»);' 
les  pennes  primaires  des  ailes  bordées  de  blanc ,  et  le  reste  du  ' 
corps  noir;  le  bec  de  la  même  couleur,  et  long  de  vingt-deus  ', 
lignes;  les  pieds  noirâtres,  grands  ;  les  doigts  gros  et  converti^)4 
d'écaillcs  raboteuses;  les  ongles  forts,  voira  at très-crochus 

Les  oiseaux  qnî  composent  la  seconde  seatiUn  de  M.  Vieillot 

ssat  bien  plus  nombreux.  Ceu-K  qu'il  a  spécialement  désignés 

ta.  5ù* 
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camnM  ne  pouvant  s«p>M«r arec  UspiiiUdoi)&.(l8MdC«viC9 
qUwihIh  qii«  leur  \*t«  est  enlLeF.soïkt  Us  ciuqesjiccessuivaiilç^ 

KË»Ka-TMiB  BLBii  :  Certhia  cim-iiUiecnt  ,  LU^.  ;  MeUthreptuf 
ofFruteiams,  Vieil!.,  Oiseaux  dor^3,lam,  3.  pL  83.  CeUee»pèc|| 
de  la  Nouvelle-Galks  méridionale',  Ungu«  de  ein<f  poncet,  1 
t«  dessus  du  corptd'ua  brtto  pâle;  ledsasaïuduoou  d'un  bis 
grisâtre;  les  parties inrérieirreAd'uD  blanc  iiuaac^  de  couleiu 
de  chair;  le  bec  Im'uii-,  la  l&figue  divisée  en  deux  brauchw 
depuis  son  milieu,  et  chaque  division  teraiiaé^  en  pinceau» 

HâOHQ-TAiHBN.oifi  BT  BLANC;  MtiUkrepluAmslanoievcuAtVicUl^ 
pi.  Si  des  Oiseaux  dorés,  tome  î.  Cet  eiscMi  de  Li  Nouvvllct 
fjollande  ,  d'environ  six  pouces  de  lougueuc.  »  la  tétie  et  iM 
parties  supérieures  du  corps  d'un  gris  cendré  j  le  dewaat  d% 
cou,  le  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventpe,  et  les  couverturif 
des  niles  noirs ,  ainsi  qu'une  biinde  demi-circuluîre  iMrdét 
de  blanc  sur  les  c6lés  de  la  gorge  ;  les  Qancft  gFis  -,  lei  pmati 
alair»  et  caudales  noirâtres ,  avec  une  parti«  desbsrtwteaUl» 
neares  iitune. 

HéoRo-TAiHii  NOiH  ;  MtUtkreptui  a(ïr, Vieill.. pi,  7 1  dcaOÏMaU 
dores,  lom.  2.  M>  Vieillot  qui  trouve  d'awei  gritads  rspparUi 
entre  celoiseuu.dontla  longueur  est  de  cinq  pouces  et  dcnii.  rt 
le  précédent,  le  regarde  comme  pouvant  en  être  la.femfllrb 
ou  celle  de  l'héoro- taire  tacheté,  pL  5;,  lesquels  sont  tousdeui 
de  laiAfme  contrée.  Quoi  qu'il  en  s«it,  eeluî-ci  a  la  t&h:  e 
dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre  ,  le  hcHil  de  la  gorge  noirt 
une  bande  blanche  longitudinale  sur  les  c6tésdu  coti  1  la  gorgftr 
la  poitrine  et  le  ventre  noirâtres,  ainsi  que  les  aile»  «t  U 
queue,  dont  les  bords  extérieurs  sont  jaunes. 

HâORO-iAiRB  MËLANOPs  :  CcTlhia  milanops ,  Lath.  ;  meUArtp' 
tus  melanops,  Vieili.,  pi.  S5  des  Oiseaux  dorés,  tom,  -i,  mw  ' 
le  nom  d'héora-taire  meliwora.  Cet  oiseau,  qui  a  environ,  sept 
pouces  de  longueur,  et  t^u'on  trouve  à  la  Nauvelle-GaNoi 
du  Sud,  a  le  dessus  de  la  tête  ruux;  une  bande  blanche  pastf 
au-dessus  de  l'œil,  qui  est  entonré  d'une  lâche  noire  pitu 
largejune  bandelette  de  la  mémeeuuleurs'élcnd  en  forme  d< 
croissant  depuis  les  oreilles  jusqu'au  bas  de  la  gurgv, 
blanche,  ainsi  que  la  poitrine  et  les  parties  inrérïtiiires  du  corps, 
don!  le  dessus  est  roux.  Le  bec  est  noir,  elles  tarses  sont  bruns. 

UÈOhQ-XAiHE  cAr-»oxn:  Ccrtia  eucuUala,  Lath.  ;  Mtiitiw^ui 


<9VK«l{hhM,  Vi«^.  »  pL  6a  des  Gbeaux  doxés^,  togi^  %.  C.«tte 
«apéce  a  cinq  f  oci^^es  Irois  qjuarls  de  longueur  f  sa  lapgue  e«t 
ciliée  i  sa  ié&e  esi  couverU  d'un  capuchon  noiv  ;  Içs  c6té&  da 
eow  eé  ïe  mentofi  sont  i»une$  ;  ka  gorge  est,  traversée  par  une 
baA^k  d'iiQ  1n*u*o  roùssc^tre:  la  poitrine  et  le&.parties  inférieiur^«, 
sont  de  couleur  de  souci  ;  les  pennes  alaires  et  caudales 
«ont  B^iresi.  Ity  a  Heu  de  penser  <|ue  l'héove-taire  à  coifife  noire, 
certhia  atricapUla^  Lath^  ,.  ipl  melLthreptus  atricapillus  y  VytiïL,  ^ 
dont  la.  lengueiir  est  la  même  c^ue  celle  du  précédent,  et 
^ui  habUe  conme  lui  La  Nouvelle-Hollande  >  n'en  est.  que  la 
femelle* 

Les  héoro-taires  À  coHiier  ^^aiic ,  neghoharraj  et  verl-olii^^ 
pi.  il6,  G4,  Q7  e^6d  de  M.  Vieillot,  sont  placés^  par  M •  Cuvier, 
parmi  letfommiew»,  e4  Ton  en  a  parlé  souç  ce  mut.  L'héorp- taire 
à  €V9upio9k  vùu^g^y.  «  été  décrit  s»u&le  mot  X>xçée^  tpm.  XIII  de 
ce  Dictionnaire,  pag.  17 5. 

Qu  trouve ,  .dapM  la^  seconde  section-  des  héora-taire»  de 
M.  Vieillot,  la  descrij)tion  de  beaucoup  d'autres  espèces  « 
^u'oQ  va  se  borfl^r  à  indiquer  avec  leur  synonymie. 

Héoro-tairb  a  ailes  ïadnes  :  Certhia  pjrrhoptera ,  Lath«  ^ 
Melilhrepius  pff^rhopUTits  ^  VieilU  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle^ 
Gallea  mévidio^ale  ,  dont  les  mouches  sqnt  la  prin<^ipaii^ 
nourriture,  est  d^une  extrême  mobilité. 

HéoRO-TAiRE  ARDOISÉ;  Certhia  canescens,  Vieîll.  De  la  I^ou- 
relle-Galles  du  Sud. 

HéoRO^AiRE  A  BEC  très-grêle  :  Certhia  lenuirostris  ^   Lath« 
2*  suppi  du  Synopsis  ,  pL  2^  ^Melithreptus  lenuirostris ,  Vieill. 
De  la  Nouvelle-Galles. 

Héoro-tairebrun:  Certhia fusca ^  Gmel.  eiLaih,  -,  Melithreplus 
fuscus ,  Vieill. 

HéoRO-TAiRE  A  TÊTE  BLANCHE  ET  NOIRE  :  Certhia  albicapUla 
Temm.;  Melilhreptus  albicapillus y  Vieill.,  dont  Théoro-taire 
à  gorge  blanche ,  melithreptus  albicollis  du  même  auteur  ,  qui 
se  trouve,  comme  le  premier,  à  la  Nouvelle  Hollande,  pa- 
roit  être  la  femelle. 

Héoro-taire  a  gorge  jaune  ;  Melithreptus  Jlavicollis y  Yieillm 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

HéORO^TAiRE  JAUNATRE»  Melithreptus Jîavîcans ^  YieiU.  De  la 
néme  contrée» 
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ViORO^AïKt  KUTAiffiTA:  tfrthia  eariinalisy  Gmel.  et  Lath»; 
Melilhreptus  eardinalit  ,  Viéill.  On  le  trouve  k  la -Nauvelie-» 
Hollande,  et  il  est  aussi  fort  commune  l'fle  de  Tanna. 

Héoto-TAUiB  MOUCHBTiâ  :  Ccrthia  guttata ,  Lath.  ;  Meliihreptus 
guttatus ,  Vieill.,  Oiseaux  dorés,  tom.  a ,  pi.  69.  De  la  Nouvelle- 
HollAnde. 

HéORO-TAiRE  DE  LA  NouvELLE-HoLLANDE:  CerthiaNoim  Hollan^ 
dia^  Lath.  ;  Melithreptus  Noyœ  HoUmndiœ  ,  Vieiil. 

HéORO-TAiRE  ROUGE  TACHETA  :  Ccrthia  dîhapha^  Lath.  ;  MeU-- 
ihreptus  dibaphus  ,  Vieiil.  Oiseau  de  la  Nourelle-Galles  méri- 
dionale, qui,  même  suivant  M.  Vieillot,  seroit peut-être  mieux 
placé  parmi  les  dicées. 

HéORO-TAiRB  SANGUIN  :  Certhia  sanguinoLoUa ,  Lath.  ^  Meii- 
ihrepttts  sanguinolentui ,  Vieiil.  De  la  Nouvelle- Galles. 

HéORO-TAiRE  A  TÊTB  GRISE;  MelUhreptus  gilvieapiUus  ^  Vieiil» 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

HéoRO-TAiRB  vâLOCB  :  CêTthia  agilis  ,  Lath. ,  et  Melithreptus 
Bgilitf  Vieiil.  De  la  même  contrée.      , 

Héoro-tairb  verdatre  ;  Melithreptus  vireseens ,  Vieiil.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

HéoRO-TAiRE  VERT-BRUN  ;  Certhia  ptpilans ,  Lath.  Cet  oiseau,, 
dont  le  chant  est  un  babil  continuel ,  se  trouve  dans  la  mémfi^ 
contrée.  (Ch.  D.) 


FIN    DU   VINGTIEMB  V04UME» 
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